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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appmtient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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L'ENSEIGNEMENT 
DE  LA  LECTlltK,  UE  L'I^UJUTlJltE 

ET 

lit.  LA  LANtilJE  FRANÇAISE, 

OOi^_ — 


PRiiHaiit  loiigtempK  In  l«rturc,  iVrriture  i-t  lordiographe 
l'tii'oiil.avRC  le  cnicul ,  le  fond  cl  coiiiuie  le  toutiic  l'iiistruo 
tioii  |)nmAii-«;;  main  led  r<^oriues  inlmdiiibîK  (Ihiik  noire  eii- 
H^iioinRiil  pfliidatil  ces  viiigl  dernières  aimées  ont  conaî- 
df'raliltiineiit  élnriji  te.  cadra  primitif  d'étiulfia.  Dèa  16^7, 
Tbisloire  et  la  jj^ographie  y  reprenaient  olliciellement  unp 
place  «pie  leur  avait  r^scrvét'  en  fait  la  loi  de  i833,  iiiaÏK 
(juc  celle  de  i8âo  ne  leur  laissait  qu'exceptioiinellenicnt  et 
par  Uil^raiice.  Puis  Nonl  veiiuK  la  loi  organique  de  188a,  cl 
pins  tard  le  décret  dn  18  janvier  1887,  qui  substituaient 
la  lan|;ue  frariçai^tc  aux  élénuHlstk  la  langue  francise  dans 
réiium<^ratioi)  de!<  matières  que  comprend  l'iustructioii  prn 
maire  Olémciilaire,  et  qui  y  ajoutaient  ries  leçons  de  cho- 
ses et  les  premières  notion.'^  scientifiques,  principatemeiil 
dans  leur  application  à  l'af^ricullurc,  —  les  éléments  du 
dcHnin,  du  rlianl  et  dn  travail  manuel,  —  enûn  les  exei*- 
cires  gyumastiques  et  militaires".  On  laisse  de  cAté  les 
écoles  primaires  supérieures  qu'avait  créées  la  loi  de 
1 833.  que  la  loi  de  i85o  avait  supprimées  par  omissiou.el 
c|ui  ont  été  rélablies  par  celle  de  1886  avec  un  programme 
ningnliéi-cment  plus  large  et  mleus  défini. 

Cette  extension   lle^  programmes  a-t-elle  nui  aux  ma- 
tières regardée»  jadis  comme  les  seules  essentielles  et  obli- 
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[iliia  ftdn  patir  ntiioiinr  Icui'h  ^I^vcs  h  la  lcHtir<^  rouranfèT 
Ur,  ni  un  loisHi!  rli;  cdté  loiiles  lai  vnri^lés  tie  délaïl, 
tliicjt  A  ritiiHfjiiinliim  iiivenlivc  (ti;  \cuvn  ailleurs,  un  trouve 
ijuu  Init  iiii'lliudeH  <lf  Ittrtunt  |triilii|tié(M>  ilsiis  nos  «r-olcs  |tri- 
tiinini'-H  HO  l'RinJlnoitt  i^  <l<;u\  :  l'atincnni!  et  la  nouvelle. 
VimrÙHnr,  d^uttrfia  liion  h  tort  du  nom  du  nii^tliode,  car  elle 
itX  l'ahMsurc  iiiAnio  de  in^Jthodv ,  ronnsle  k  prendre  un 
iili^fr^dnirR,  cW-Â-din^  un  recueil  de  lettres  rangées  dans 
un  ordn^  «rltilnurt?  t\\u^  l'ttitaf;*'  »  eon»irr<S  main  qui  n'a 
|>nur  lui  i|Uitiuiii  anlii|itit^r.  etii  les  Tnire  apprendre  sua-es- 
itivrninnl  aux  l'iiriiiitM;  puis.  (]uaiid  iU  les  Mivenl.  k  les  faire 
nMcmtder  en  xyllnbeo  qui,  mÎMV  h  leur  tour  bout  i  bout, 
run»lihivn(  deHinotsel  rinAteinoni  de«  pliraees.  Le  nulheiir 
<-M  t{Ui-,  connue  \»**  cotiMmiict  pr^si^nlont  un  son  ti>nl  autre 
iiuaml  DU  leti  upiMilk  seule»  ou  qu'on  le:*  prunonre  n^unies 
ik  de>i  voyftIoH.  il  ne  sert  à  rien  ptmr  la  lectun;  de  con- 
nnitiT  leurH  uumn.  Kn  n^uninant  li>fl  sons  ké,  o.  nmr  et  en 
\t»  additionnant,  nn  a  Moentu-,  qui  n»  rien  de  rommun 
«vec  le  mot  Ixm,  Il  en  r^tdle  que  te  travail  si  p'-nible  au- 
quel (Hi  à  coiilruiul  l'enfant  pour  lui  faire  apprendre  le  nom 
ilvH  viu((t-riui|  lettre^)  de  l'alplialiel  ri  Mvoir  les  rei>ornialtre. 
a  M^  en  pure  perle  |Hiur  U  lecture.  Sans  doute  ^  forée 
d'appeler  leo  lettre».  d«  les  r^mr  et  de  les  «sseaibler  de 
ci-nl  inaui^n«»  diHiWnles,  il  arrive.  Mirtout  si  ces  aweoK 
klage»  (wrre^ndent  i  de»  itioLo  qui  lui  wal  bniifiefs,  A 
fitlre  eatrv  eux  et  te?*  wnH  qu'il»  expriiuent  des  usseiatMiii 
qui  Bniasunt  p^ir  fiiuiener  à  lin*.  Mais  il  ne  lit  pu.  à  pro- 
premeol  parler,  il  r^ite  per  eamr.  L'inleHigetu»  n'a  pu 
pr^d^  h  ee  ira^ail.  sa  néotoùre  svole  a  loDrtiouii4  :  de  là 
wit  eiulurrett  quand  il  hii  faut  tire  de«  mois  uuaveeiat  im 
di»  pkraupïi  qu'il  ti'siiiBwLH  vues. 


DE  l,A  LECniHE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  l/ENSBIGM^MEHT  OP.  lA  I.RCTIRB. 


Z)w  métUodn  et  lefiure.  —  Avant  tout.  l'enfant  doit  ap- 
pi'wndre  à  lir»";  iir  celle  élude  n'csl  pns  mî  facile  qu'on  le 
croit  géiiéralemenl.  On  «"en  convaincra ,  si  l'on  veul  hien  r«- 
niarqiicr  qu'a|i[)r(>ndre  à  diKlinf>uer  des  ïoiis  et  panser  dt; 
tes  sons  aux  lellres  qui  les  repW-sent^nl  sont  chose  tout© 
nouvelle  |)our  lui,  qu'il  y  a  là  un  travail  d'analyse  et  un 
«floK  dfl  mémoire  qui  ne  le  sollicitent  par  aucuo  atlrail. 
Si  encore  il  y  avait  autant  de  Icllreit  qu'il  y  a  de  sons  dïs- 
lincta.  la  diflicullé  sei-all  inoins  {grande:  mais  d'une  part  il 
arrive  qu'un  niAme  son  est  ropr^.ient('  par  des  lettres  dilTt^ 
renie»,  et  que  les  mêmes  lellres  par  €01111%  représeiileiit 
(les  sons  dilTérenls;  et  d'autre  |)ar1  il  y  a  des  lettres  qui 
tautdl  se  prononcent  el  tantôt  ne  se  prommcful  |ifls.  Quand 
la  diose  a  été  rendue  familière  par  i'habilude,  elle  pa- 
raît naturelle  el  facile;  nuiis  il  n'eu  a  pas  été  ainsi  au 
début.  Ils  lit  savent  bien  ceux  ipii  sont  voués  par  métier  à 
celle  tilche  ingrate  d'apprendre  les  premiers  éléments  de  la 
lecture  aux  eufaiiU;  et  comme  d'ailleurs  ceux-ci  sont  inca- 
pables d'aucun  Iravail  personnel  tant  qu'ds  n'ont  pas  Iriom- 
plié  de  celle  première  ditlîrullé,  on  ti'explii)ue  que  la  que»- 
tiuR  (les  niétliodei  de  lecture  présente  un  intérêt  tout 
parliculier  pour  les  uiaiires  des  écoles  primaires  et  qu'ils 
ne  cessent  de  recliercltcr  le*  moyens  le»  plus  prompts  et  les 
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Uni  itViudior  un  Herniiil  nl|ilinlM'l.  |tiiim|iie  pour  IVpella- 
tiÉMi  ili>ji  ilicli''4'j>  il»  n'niil  iiiii-utie  raiM)i)  dp  ne  pas  se  MTvir 
ilr  rBiiK'ii'iilir  Hppi-llaUoii,  l'I  qui^  Ir  ivXunl  qu'ils  éprouveni 
jiuiir  uppr-t'iutn'  ik  lire  ti>t  lur|;fiticut  voiupeiisé  par  la  Enci- 
liti^  pluH  ({nttiiltr  i{u'iU  uiiL  eiiMiitc  À  roloiiir  l'urUiographc. 
CntU]  ()iii.*stiui),  uviiiit  1870,  il(!vai(  parUi|;er  à  peu  près 
touH  It's  insliUitcum  Tninçais  en  iJumx  caiiip.s  biru  lraiich<\», 
«•l  AU"  Mii'A  Je  vA\v«  (pli  i^Uiviil  (k-baltiies  avec  le  plus 
ir«rli(iriii'iiieiil  ()alt^  teii  roiilV-n'iiro^  d'ulurs.  Mais  il  $«ntbJe 
ipir  li'H  piirtLsaii!tilf  In  nouvidle  inôtliiHlf  nifiil  depuis gagué 
du  terrain  d'aiiiiéi'  ea  mmée  et  ipi'ÏU  lasscut aujourd'hui  rim- 
DWittM'  umjorïlj. 

L'ancicuiK*  mvtliude  a  puurUiul  i:uu8«rvié  des  pai-Usans  : 
il  wl  Ici  diï|MrU>ili<fiit .  dans  U  ré^fiou  de  l'Ouest,  où  elle 
«■«t  lottjtiurv  prétérée.  uuWue  daiL-i  la  ville  rlieMieu,  et  c'est 
«4ie  i|u'oii  rrucoiitn'  le  plus  Mtuvunt  encitre  dans  les  écoles 
eaB(|ré)|«uishM.  surtitul  daua  les  éculeti  coii^ifmaîstes  de 

On  s'etd  deauiudé  du»  <m  demWfw  an»^eâ  poun{uai 
ftwoj  a'avut  pMt  poussé  plux  avaut;  poorquoi,  aprè»  awiir 
Hahiî  t{u'iJ  ïaut  étudier  le  wo  plublt  i{ue  »a  repr^alatioa 
écriW.  il  D'aioU  pas  ptwè  eu  priudpe  qii'U  coavieat  de  tin 
<r«bant  U  ïiUalw  d'une  w«le  im'mma  et  voix .  muT  à  v 
t)iM.  duH  I  iiliini  ta»,  ou  Ma 
'fwwî>t»eteyJBMitmyMwiwKwM  >«u\par| 


MWMrtto  écnbf.  U  edt  «Mt  teul  J'abunl  trouvé  b  sAbaik 
^lAwMipw.  gMnlnDMri  itralMIowe  au  deU  du  Kiiîa  et  | 


<fec» 


«ttHfiMl 
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l'écriture  du  front  «%'*■«  ta  letliire*''.  Celle  rie  M,  Nt^mdet'''*. 
|tare\eiii|tle,  IJiit  d'alxinl  [troiiuiicer  le?  consoriiii»  ut,  n,  r, 
J,  i',  etr.,  uiiiefi  à  ilf.-<  voyellf»,  cii  une  seule  émission  de 
voix  :  chaque  coiiMiniie  ent  exprimée  par  l'espèce  de  uiOle- 
nieiil  ou  de  roiilcmcnl  rpii  lui  est  propre  et  on  l'unit 
imuirdiAtement  à  lu  voyelle.  C'est  setilemenl  ensuite  qui>  la 
syllabe  est  décimiposée  en  ses  deux  éli^ments  oraux  (arlicu- 
latian  et  voix);  puis,  en  ses  élément»  l'criU  (cotisomies 
l't  vojellcs).  Il  eu  est  de  nn^nic  de  In  môlliode  Ki^ijinilit'au"'. 
ïPuN  dMpelIntion  connue  pmi-édé  d'enseigne  tuent  pour  lu 
lecture,  dit  Al.  Iléf^imbeau;  mais  4>pellatinn  aprùs  la  leçon 
de  lecture  pour  l'ortliograplie.  Ator»  l'épellalion  doU  i^tre 
littérale  hI  oc  Taire,  non  eti  partant  des  lettre»^  pour  renion- 
ter  un\  syllabes  el  au  mut,  mais  au  contmire  en  parlant  du 
mol  tu  d'abord  couiiimment,  pour  desi*L>ndre  aux  :«yllabes 
et  aux  lettntH.  Soit  à  épt-ier  li>$  syllabes  ha,  Iti,  im,  ete.; 
l'éli^vc  dira  ;  Aa.  b,  a;  Ai.  A.  t;  Ao,  A,  o,  etc.  Soit  le  mot  soli- 
tude; l'élève  fera  entendre  :  uo,  U,  tu.  de:  pui»  il  dini  :  lo. 
»,  »:  /i,  /,  t;  ru,  t,  «;  ti«y  it,  e,  sans  répéter  te  mol  après 
l'épellation.  Si  nous  repoussons  l'épcllation  comme  procédé 


"^  S«  ti'iili-H  Im  Dontrllc»  Ri<'(bodra  m  rNMimuuideat  \im  l«  iinintli-  plio- 
■iii|tii>,  |ir«K]tie  loith»  foiil  inarrlier  cnvombl»  l'ciiicigni? nient  de  lu  letluiefl 
do  r<^l>in<  :  M.  CuitHnrl.  librwHi>  fioirt:  M.  SM.  titirairie  Armand  Colin: 
M.  ToMMinl.  libraiiw  IMaj^nve:  M.  Cliri^tiaeriH,  liliroiiie  Relin:  M.  G<y>r- 
|{in,  litirairie  Paul  lhi|H)at:  M.  \Ugu*l,  Itlireirie  KûclilMiclier.  ni(<llio«l«  B]ié- 
eioleiiinit  ilmlinép  m\  iouivIft-niiieU ,  «le.  Im  ni^lbode  Scbiilcr,  libraim 
llarliHtr.  i|ui  <^  ptHl-ttn  lo  |>renii^'  en  ilntc,  conmeoce  nii^nip  per  in>>ii- 
lirr  d'abunl  o<u  PbGmiIs  Im  leUm  Mtra;  c'mI  fcnlomml  qiinnil  il»  «nvi-ot 
Im  linr  «t  Im  nipruiliiiiii.  qu'elle  loar  pr^miU  In  eornclin*  miprinifc.  Il  on 
PMl  (tiT  iiiiiiii'  lie  U  iiiAlioda  Wir  {eiiMigiurnunt  Hc  t»  iertun-  (inr  l'^cfiluiv), 
il  la  litirainf  l»augui-l;  iln  celle iJi-  \l.  Riimmi,  ilire«(rfirilVficili-  it  Toulotiw». 

"'  l-MMilly.  Àliteiir.  i3 .  me  de  Van-niM.  Pnri*. 

"'  HncIti-Ue.i'ilili-iir,  79,  Unutotwd.Sainl-iMTiiiaiii,  faro. 
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rf'ffANrffrnwiMtl  priiir  U  l^fiturff.  nom  l'adinellonK  lu  coa- 
h'Nli'd  MMiirrin  ifioyttri  Nriiilytir|Ufi  pour  l'ortliogrnplifl.v  De 
(itAllHi  (Ml  Uit  d'ilirini  |trfiii»ttror  à  reiirnnl  an,  m,  on.uu» 
d'itMi'  •«•ni»  itiiiiiiiiun  <ii*  vuit,  et  c'eit  ■«utement  ensuite, 
i|iiNiiil  un  lui  fiit  Arrira  m  qu'il  vinil  ilo  lire,  qtiun  lui  fuit 
rniiini'iiiMM-  f|iin  nliiir.iiit  ihi  mw  ioim,  quoique  un  et  Minple^ 
Ml  i>tqtr*Utiiili<  r*i|ii«tiilniil  par  il<!us  rjiructi-n»,  par  dcui 
liilll'i*ii.  An  («nul,  l'iml  un  ncciilt'nt  piinïUR'iit  ([rupliîque  qui 
liiil  i|u'(Mi  »nqiliiii)  [iiirriMH  pluM('ur>  li>ltrnK  vn  franvaitt 
qiiniiil  nun  mduIi'  Murail  «ufli.  puiM|u«  iranlnîs  Utigufti  que 
Ih  lHn)|ih>  (rtinçumn  «xprinictiit  p»r  une  hvuIc  Ictim  ce  ({ue  la 
IWMVinUt  tlti  iiolh*  iil|iliiibi'l  ui>u«  l'orcti  ilo  repi'i^nter  par 
pIttMfUit  t  lu  pA  «l  Ir  rA.  pttr  i-Keniple,  qui  (-laient  repré- 
MMltVi (41  iiror  |tHi'  un  «^el  wxx<  lt)jfii,qui  en e!i|iaf;nol s'écrit 
é\  r«,  (pM  iMi  atli^niiinil  ot  rn  italien  !>r  prononce  quelquefois 
MHt  wU^  '">  iKVi  locH  il  uii|M.iiU'  ai»ci  pou  qu'on  dunne  aux 
WlUVi  loue  «ncivii  lumi  ou  leur  nom  nouveau,  puisque 
ï^ii\ii  H  tlcj*  lu  l«  K\lliilHt  iiwinil  il  «n  ^udie  le»  él^iuents. 
wt  W  iNkrlutMiw  (l«  U  iiuUM'Ilo  luetliude  n'aut  plus  aucniM 
^MàiM  lAMUt  (Htur  nu  pas  laiiiMH-  «M  leltrw  tear  «dcmb 
iMuu.  tluuiuiv,  d'itutrv  part.  Ven&ttt  est  (arvi,  pour  écrire 
h  KvHifttM  iif>r^  r»oir  hiv,  de  rf—rumr  ^mUbb  aool  k» 
Wltifiit  H^  l*  rwyiVMHihMt,  Muù  ^M  r<inlr«  ihw»  fayri 
«H»  «Mut  wiifitM ,  «Mb  iM  «ail  |W  «M  fMt  ntt» 

Jylilliin  La  ttMàoAr  lAaàéfw.  f«MMé «A  mw  A>wc 4i 
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ttetwf  Et  FArthm,  ronrilirrait  ninsj  l(^  parliitans  de  l'an- 
denne  et  de  li  nouvidlo  nictlmile.  Atix  parli»an8  de  Ta»- 
cieiinc  elle  tcconln  i|ua  les  éli^veti  ii'(ip|trL*ndi-uiit  qu'une  foin 
le  nom  de^  lfl(li%s.  leur  noui  usuel,  et  que.  {;ric«  k  Victi- 
tur<!.  chaque  lettre  »cra  cludii^o  nolt^ineiil  par  retirant:  elle 
|uHe  door  aux  yeux  en  m^ine  temps  qu'A  l'iireille  et  pr^ 
[tare  il  TrUiide  de  l'orthograplie.  Aux  partisRns  ilt?  In  nou- 
velle elle  accorde  que  les  ^lève-i  ne  senint  plus  forréa. 
pour  apprendre  à  lire,  d'apprendre  d'abord  à  nouimcr 
le»  lettre»,  puisque  rvlli^  ruiinaiwfanre  ne  les  aide  i*n 
rien  pour  la  lecture,  el  qu'ils  ne  déroniptweroiil  plus  par 
IVpfllatjon  cp  qui  ne  pr^ule  A  l'oreille  qu'un  »on  simple 
et  ind^ni[K>uble.  Il  semble  bien  que  ce  soit  là  aujaur> 
d'Iiui  U  Vi^rilable  orientation  de  reR!U>ifrTi(!inenl  primaire 
sur  cotte  question  qui  a  son  iuiportauce,  quoique  éli^men- 
laire.  Maïs  le  pntgràs  it'arcumplit  leiiteiuenl  et  U  faudra  un 
louff  temps  encore  pour  que  cette  pratique  s'i^lablism!  »m 
funlcsle. 

K  rillé  de  cetli*  question  de  piïneipe.  en  quelque  Mirle, 
■•I  toute  pliilfwopliique,  il  y  a  lieu  de  lugnaler  es  nioveiHi. 
vraiment  ingénieux  parfois,  iniagînt^s  |Hiur  rendre  pluK 
fnrile  et  pins  attrayante  cette  t^tnde  diw  premiom  ('•lémenls 
île  la  liH-ture.  ("est  d'aburd  le  ^trocttl*  fihotiitmimùjw ,  ima- 
giné par  M.  fîos-^elin  en  i8Gt  el  pnipiig»'"  ensuite  par 
M""  Pape-Car  pan  lier.  Il  rnnsitttt!  à  joindre  «  rlmqUH  son  un 
gejile  qui  le  rappelle  et  en  devient  fi-quivalunt.  L'enfant, 
par  Huilu,  doit  arxomptir  un  double  travail,  pubiqu'îl  ne  loi 
Miim  plus  de  retenir  *ieidenient  le  8i(;nv  àerit,  ninii»  qu'il 
lui  faut  encore  retenir  le  signe  mimique  qui  correspond  à 
e»  Mgne  <^rit  et  avoir  reronilii  le  rapport  plu»  nu  niuins 
naliirel  qui  bm  unit.  Main  c'est  l'bistoiri'  dr  Iouh  le»  procéda 
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"■nnimiMiTWiri  vu.*  bkh»A  aitmt  asu^rMmt  t  mswt  cmm- 
■mt  ntM»  "SX  iimrîtrrr  4  -mit  anw  niwa  rap^JHJ^  «aas 

*woa»  hhu  Tioirtfôrr  :  -ronaitilc  i  aâ  Ài«iAt  tnmâ.  il 
•wvL  ti  aun.  çrkx  t  ttont  AawKâbn.  «*■  f<AMl  ^ 
il  TUHBoart  «la  nuaanrt^  La  làmuuac^ot  a  2  Mac.  >■ 
HMiaE   btr  «lit  Â»  û  ÎMCir<t.   irat  ii  i»«r  ^^  |BiMiài« 

HL   Ut-    uiiE    71»    Ol'-!^   lOlisit   TCWar*?    Oi   XtmÉ^i   lôtfl 

»iiiBi(H«û»f.  Mui»  -tâif  ànuw  satBBMSicai  n  h  icMfB.  Ae 
nun'ifiiitHic  OŒ  «R  s:  inqmipni  àio»  ir  incBf  ifpt:  'fA^ 
^iftliiiuc  omit  it  âamr  f  KUrniHCuis  -M  ia  Tit"f3  fw-  irëte  ln# 
ÏMa.  «  :-eii!t9ipiif9DHiG  r.i£Mlif: 'tnfin -ffie iNnnrt.  micMÛii. 

ÔHDb-ianiafKk.  ^'it  -Miut  vttoes-  rtt  nnraiç  amt  ÂmOr  fu 
!aii:  iui  BÔinasT  àma-  nertame'  'priât»  inaiRnHAK.  k  «n 
!oL  i-HC  iiK^  iiin*  ifattfir^'ttp,  rt  gni  iniil  qit~<£t  *V  muD- 
toflic  Hurrrh  'Lfiiiraiàiini  rf»*-  w  paf  !«■  n»  àf  MmoD  iti\ 
i  iUBL  itec  âfjvil»f  Tirnitaire*  nii  i^M*  «nh  -kd  tisMpf:.  Eii 
wumut..  t  «sr  uiit-  ObnntiOiiit:  an:  iwot  se  mMer  nftr  «vsl- 
api-  lua  -»trT.ins-  iiuiiinirs  aT-iMf  ài-  Is  ]irRini«rf-  iffSoTf: 
hh!»  m-  I  «s:  nak.  r»  itf  iwuï  i^'  um*  iDfitbnàf  àf  i«f9Drf- 

aoiimi^'liii  -«lin  Hitints  mn  "[irfimmiv  nvnmir-fti  àf  ierture.. 
Lt  p*!vipt-  '^iirRMUitF  nii  iiiiim  ntrinu  df*s  nniams  :  nu  W 
wu-  iai:  TcpHTàt-:  k  Tminnaltrc:  «i;  Innî  taà  flrf  «nt  nnm 
m  'ai:  «n-  ai  w  iiiin.  iMtUi'.iiirjn  iinuiniin  uk  sur  nartico- 
Ïht  a^iieutatifii  nt  vun.  on  uti  ifii:  taii  iirminnrcr  iw)é- 
nian..  Stii:  um  raish  iwiir  tpir  tairr  rf.U'.ni:  H-  tuii:  dt  Vf, 
uii  iduii  inmr  l(»ur  lairt-  ■"•««m-  ir  sai;  i»..  pu  Mm--  ir.:  ei>- 
rwr:    i,  i.  >    1   ni  m   irnr^nt    n)iti>mnniQiir  ô:>Uim   h  iairr 
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n'Irouver  It  nom  Je  In  Icllre  qu'on  teul  ii|i|irci)drc.  en 
la  liant  i  nn  mol  Iniiiilier.  coiuiu.  dans  l(><]ui>l  elle  se 
trouve  comprime.  Comme  la  |)liaiiumimie  (l'ailteui-»,  celle 
pratique  peut  donner  de  l'attrait  aux  leçons  nionolonett 
et  sèches  de  la  seule  lecture. 

Indépetiiiaiiiniciit  des  tableaux  de  lecture  apnendus  à  la 
muraille,  autour  dexpn-lH  on  a  coutume  de  jjrouper  le»  eti- 
fnnL'«  et  des  livrets  dnns  lesquels  chaque  lïlève  retrouve  en 
caraclirv»  réduits  ce  que  le  tihleau  lui  a  préMjiiUÎ  en  gros 
caractères,  on  a  édité  des  TahUaux  muraux  de  rteapÙH- 
tatioo,  grAce  auxquels  le  ntaîtrc  peut  faire  k  des  élèveit  de 
forées  différentes  de^  lei^iis  collectives,  variées  et  intére»* 
saoles.  Le  plus  souvent  les  voyelles  y  sont  représentée»  en 
r-arnclères  rouges  et  les  consonnes  en  caractères  noirs  (mé- 
thode Néel),  Le  maître  les  montre  successivement  avec 
sa  baguette  et  fait  le  simulacre  de  les  réunir,  pour  former 
tel  asMmhIage  qu'il  veut  obtenir.  .Mais  cette  réunion  est 
toujours  quelque  peu  factice,  puisqu'elle  résulte  unique- 
nent  de  ce  qnc  le  maître  porte  succesni ventent  sa  ba- 
i;uette  sur  l'un  et  l'autre  cariidJti-e.  Pour  rendre  celle  réu- 
nion plus  sensible  et  plus  eiïective,  certain»  auleuiti  ont 
imaginé  des  tahlejiux  où  toutes  les  r^nsoniie-s  s«  trouvant 
figurée»  sur  une  colonne  verticale  fixe,  on  fait  jjlisscr, 
mil  à  droite,  soit  à  gjiuclie,  nn  rnlMiii  (métliodc  Maître, 
libraiiie  Hachette),  ou  une  planchette  (méthode  Ger- 
vais,  librairie  Hachette),  portant  toutes  les  voyullw,  ce 
qui  permet  de  former  »  volonté  tontes  les  syllabes  directes 
ou  ÎDver^eii.  I)'auti*e«  ont  tout  simplement  iniaj;iné  d'avoir 
des  cai-tous  mobiles  dont  chacun  représente  un  des  élé> 
uienU  contenus  au  tableau  mural.  A  l'aide  d'une  bii|^ctle 
ternn'uée  par  une  fourche  ou  une  |tince,  dans  laquelle  on 
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introduil  1k  cai-t>in  iiioliilu,  un  [Miie  âuecesKiYcmeDl,  tanlAt 
une  ooiu)Otiii«  auprès  de  toutu»  tes  voyelles,  tAiilAt  une 
voyelle  «uprè»  de  toutes  ln«  consonne»  (méthode  Chéron, 
librairie  Delagi-ave:  niélhude  Noël,  librairie  Gédalge,  elc), 
et  de  cette  façon  cncoiT  on  obtient  h  volonté  la  formation 
de  loules  les  syllabes  directes  ou  inverses,  conipiis(!cs  d'été- 
lUKntft  luonofrra aunes  ou  poly {grammes. 

four  occnper  nistériellcmient  les  enfants  en  inAuie  temps 
qu'on  it'adresM  à  leur  iulclli^mcc  et  à  leur  mémoire,  on  ne 
sert  encore  de  eomfHtxicufn.  C<'  mml  |^-néraleni<M)t  de  petiUi 
inoreeauv  de  bois  on  de  c«rtou.  sur  chacun  deM^ucU  ctit 
gravée  une  lettre  ou  un  enneinblo  du  lettre»  représentant 
un  son  unique  :  l'eidant  les  prend  dans  un  casier  et  le» 
place  sur  une  Mrte  de  |>etit  pupitre  dixpo^^^  ad  hne.  pour 
former  le^  mots  et  iiH^iue  les  petites  phrasts  i)u'on  lai  du- 
luaiide  de  compowr  {cafiers  Tbolloii^.  libr.  Oelagnive). 
On  conçoit  que  ce  composteur  se  pn^lc  également  bien  è 
l'étude  des  premier^  élénientc  de  rorllio|rrap)ie.  Après  lui 
avoir  liât  ewnpoxer  :  vin*  portt,  d»t  porm,  et  lui  Bvoir  numtré 
«|uu  Ir  pluriel  ne  marque  dans  les  noms  par  l'addition  d'un 
I,  ou  peut  lui  faire  composer  :  herré  chante,  Piem  ti  Paui 
rkanUcni,  où  il  verra  que  le  pluriel  h^  niarqui;.  au  préseul 
de  l'indicatif  dv^  verlx-s.  par  l'addition  d'un  »  et  d'un  (. 

Ëufin,  pour  tranHfonner  le  pluit  poiitsible  en  aninseinenl 
cette  élude  des  pi-emicrs  éléoieat^  de  la  lerlnre.  cerlainM  ont 
imaginé  df  véritables  jeiu,  leuibUbles  à  des  yeux  A-  nuli^'. 
(M.  X..  inslitutt-ur  à  Marseille).  Chaque  carte  porte  une 
image  représentiinl  quelque  chose  qui  soit  connu  de  l'élève  : 
dcK  Ixeub  qui  piUurenl,  par  exemple,  et  aux  quatre  coins 
de  la  carte-,  It>  quatre  furmCÂ  du  b  :  le  B  imprimé  majus- 
cule, le  b  impiiiiié  minuscule;  le  B  majuscule  en  écriture 
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earaive  et  le  A  mtiiusculi»  ('>gali!mfliit  en  «-criture  eursive. 
L'é)i¥i>,  qui  maniniilp  sesrnrtes  pour  tniiivf^r  Ira  letlnw  fjui 
doivent  cntriT  dans  la  compiuition  d'un  mot,  se  tniniliariiw 
■vftc  leurs  formes  diverses  et  ne  ttrde  pas  A  se  les  ({raver 
i»m  la  mémoire,  tout  en  se  jouant.  I)  »cmblc  tunlerot» 
cjui»  ro  proréd^-  doive  mieux  convenir  pour  i'/'cluc^tion  ]Nir- 
tinilièrc  d'un  enfant  h  qui  l'on  apprend  ses  tetlres  tout  en 
rimuMint,t|uo  pour  l'enHcignement  collectif  de  l'école.  Mais 
il  n'y  a  là.  pas  plus  que  dans  tous  it^s  pruciMi^s  «^nnnii^n^ 
plu»  liant,  aucune  niiHliode  iiouvelli'  :  ce  iic  sont  que 
des  moy«ne  plus  ou  moins  Ingénieux,  pins  ou  moins  com- 
mmleti  pour  amener  tontes  les  tcllre»  de  l'alplialiet  «ons  les 
ycnx  de  ri_-nf8nt,  lui  apprendre  à  les  reconnaître,  à  en  re- 
tenir le  forme  et  le  nom.  Us  prouvent  surtout  la  [grande 
pn^oceupation  qu'ont  les  maîtres  de  faciliter  cette  i^tudc  l'i 
renr«nt,  et  Hinnn  de  In  lui  rendre  nltra\nnte.  nu  moin»  de 
lui  enlever  mn  aridib^  et  l'ennui  que  foi'cAment  elle  eii- 
ftendre. 

Le»  priucipefi  de  In  mf^tlioile  une  fois  ndopt4^,  il  reste  k 
U  c*impofler.  et  ici  encore  les  différentes  manières  do  pro- 
nM«r  pensent  donner  lieu  k  den  dilTi^-reuces  nolable^t  entre 
une  mMhode  et  une  autre  mvtliode,  fondt^es  touliM  dcnx 
sur  le  mAme  principe,  lin  mérite  que  toutes  les  méthodes 
noavellw  n'attriluient.  et  qu'HlIfs  possèdent  «n  effet  à  des 
degri?*  divers,  mérite  par  lequel  en  (oui  cas  elles  Iranclietit 
«or  tontes  les  ancientu^s  méthodes.  cVil  qu'i'lles  n'attendent 
,  pu»,  pour  l'nire  lire  à  l'enfant  deji  mots  connus,  qn'il  ail 

I  parcouru  l'alplialiet  ton)  entier  ni  qu'il  ail  épuisa  toute  la 

I         «irie  de»  ditticnltés  que  présente  l'étude  des  lettres.  Quel- 
I         qne»  leçons  seulement  suffisent  pour  qu'on  puisse  Ini  faih' 
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pipit.  mai.  d  Atat  plinMM  omuihc  ^ 
4  m/i  m  riwt«.  Ki  »'il  )w/utail  ««ioaiMT  ■Dlrefbtt  ifo'vo  le lâli- 
KtUt  4«-  M«otr  MM  Ifillm ,  puùqite  e^le  tonnaùnna  ne  le 
tUHuUtièéti  im\i*^iuf.nl  k  U  \erXun.  toi  dc  [>eat  (]i5eoaveiiir 
(jll'tl  rlfffl  ail  cimln'tri'  w  tn>ii>cr  wri({ulij;n.'itif'u(  enrouragé, 
i\HHiiil  il  |wiil  aillai  cjiittUiUsr  fjui;  t»:y,  elTuitt  tMml  d^jà  cou- 
niMIl'^  iIm  «lierait.  ()tiu(|U(!  In^n  Aiiii-naul  ijuelqueit  élémeiits 
llliliviijiiu,  ritl  nri'ltn  viti*  h  (Ion  roiiibriiaiHOli»  (le  plus  Kll 
[ilitH  titrii'-o»,  riiiilriinril  rlr»  muU  i|ui  noiiI  daii.si'Uti  vuuibu- 
liMi't*  iiAUi'l  l'I  «{n'il  )'«l  litMiiTiix  lit*  iTlrouver. 

Du  iiiH-iiiiil  iii^'rilii  qit»  n'Nllrihiit-nt  «'■|>alviiicnl  loii»  les  fii- 
Miiii'H  tli<  niitlliiHli*H  iiuiivcllr>A  comiiilo  ilaiis  une  ^radalioii 
liiiiM  Hii^iiii|[i^«  lit-  I011I411  li'ji  (liOiRiillûs  (|u'ofri-e  ta  Iccluce. 
Mil*  ifi  on  noiii|in^iHl  i|iiu  l'ordre  datis  lequel  on  rnil 
M|t|ii'iiriilni  l<m  I<'llri7ii  doit  vnrinr  Hiiivnnl  [*•  puîrit  de  vue 
|iitl'lii'iiliiM'  iiiii|ii»l  Mt  |ilac('  chaque  nutcur.  Les  mis  cliiti- 
HiMil  l<<ii  lollro»  d'iiprtV  lu  fiictliliî  |ilii!<  ou  moiiiH  f;i-aiid(! 
MVPP  li(i|(|p||i>  IVufniil  |inti)oii(-»  Ir  hou  qu'elles  ctpritneul 
(M.  Miit(ii(il.  {wr  t'Xfiiiiilr):  d'HUtn»!»,  m-  |ilui;aii(  siirtoul  au 
|tiiiiil  t|i>  vun  )ilioiiii|ue,  prAfï^rvhl  comnu*utt>r  (Mir  les  ruu- 
WWItra  dur  kMpiPlIiM  U  voix  jwtit  »*?  inaiiiteuir  uu  rerUiii 
(imi|Wt  «••••...,  rrrr*...,  Jg?*,..,  r,  •»,  ».  /.  pIc. ;  d aulres  cih 
ourv.  M<  )ir\SK-t-ii|Mul  dv  )>iitducr  les  dillîrulU^  de  T^nlarv, 
tjn'iW  wttliMii  monter  de  l'miil  *\<pc  lu  lecture,  cviumeactAl 
fêlt  \'i  «4  {ur  U>  (t*^**'!*^  ''"^  Mlrw  ^lu  e»  dêni«iit  :  «.  f.  a. 
M,  i»t<.-.>  y>i«ttr  cunhuuer  par  <.  •.  J.  oie.  s'il»  feot  de 
l>vn(Mw  f«nÎM;  ^r  L  L.  T.  F.  B.  A.  V,  *it..  ^w  mmt 
iMWta»  4»  liflMct  JralM.  «ik  ^vttleut  bmtliârt^r  Xabard 
W«w»  trW«v»«\*r  W  ciMimïiimn  Aw  iMiBMait»^M.C«ré. 
wH»Mi>i  ik  Ui^iyf.iiW.  C»fai>-  UlwiA.r«r4r»4M»l«- 
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Cm  i)ul  impiirlc  tliiviiiila|;r.  r'mit  i[iiv  U*»  (lifliciiltés  mmil 
siirrpwives  «.-i  nro|;ressive»;  c'est,  |nii-  l'wnijilo,  (jii'on  étuilto 
d'abonl  1m  lojdlos  et  tes  coriMUines  qui  se  repn-iteiilfint 
par  une  seule  lettre.  |mtt«  celIeH  qui  se  i-epré»enlenl  par 
plusieurs  iHlre»,  puis  les  ronaonnes  doubles  :  pi.  bl,  rr, 
atr,  etc.,  et  let^  syllabes  inverses  ah,  m,  mir,  etc.:  <^nlln  les 
iV|nivaleiiln  i*l  tes  lettres  nultes.  C'est  une  préoccupation 
dont  la  iriar«|ue  apparaît  itans  toutes  les  nK^lItodes  nouvelles. 

Har  rontrt;.  tiii  défaut  qui  ost  cornuiun  ansiii  à  toul(!5  Ich 
KHHlxHles,  quoique  pourtant  il  n«  soit  pas  ligaleiuent  ar/- 
rcnlui^  dans  tiiutoji.  eoM  «IVMiployer  i\ë*  l'alirirtl  «les  tnnls 
mn-i'-spiindjint  k  dus  <-li»ses  que  i'cninni  ne  conniitl  pas,  Â 
de»  it)ik<)t  al>t4rait<-'s  ou  mèniv  roiic:ri>Lt!s  qu'il  m;  peut  avoir 
encore  et  ipie  wuvcul  uu\im:  il  n*anra  jamais  :  azoUi,  iiunifue, 
ikuniciaue ,  mriitptinre,  hamhou ,  irpjMrlUB ,  zoHiaaw,  nU:.  ; 
r'vtX  aussi  de  couihiner  des  ^uile^  de  uiot»  qui  ont  la  pnW 
Irntinii  lit:  l'uruicr  des  pliriiM's.  mais  qui  n'ont  |H)ur  lut 
aucun  MfUii  :  if  ra»ino  nerti  réfHiré  samt-tU  (qu'est-ce  qu'un  ca- 
aiiuif  puun|ooi  t«ni-t-il  iV-|ian'- Kanirdi.  plutiU  qu'un  nutro 
jour?);  ImhHr  à  Ia  vive;  butine  ta  jMirole  à  la  gare  (I);  devine 
Ih  vét-itè  du  imcme ;  je  ranime  la  mule  (quelle  mule?).  Mîcuv 
vint  é>ideiniiiunl  se  contenter  de  faire  lire  de;*  niolf  iwléH, 
juMgun  ew  qur  |i>  nombre  un  nuit  HuHisaiit  pour  pouvoir  ux- 
priuM'r  lies  cho.st■^  faiiiilii^res  A  l'cnlaut. 

Lu  autriMh'-riiul  encon'.c'eHl  de  vouloir  faire  appn'iidii', 
dan»  des  tableaux  pri-pait'>s  iid  hiic,  toute»  les  irrégulariU*» 
qui  ne  tt'nppn'UucnL  que  parla  pratique  et  jMr  l'usage,  eldc 
retArdm-  d'autant  l'ciereice  bleu  autrement  intûi-eTiMUt  cl 
utili*  de  la  Ifclurc  courante  dans  di»  livi-es  faciles.  De  U  ce» 
itéritw  de-  trente  tableaux  cl  plus  que  l'éliïve  doit  parcuunr 
avant  d'nbordcr  la  b^cLure  ilans  les  livres,  et  qui  amènent  le 

UoïKigrniiliitk  —  ».  • 


f« 


Kmauntaaim 


UmUm  k  twmm  iiitlNiil  ili'  f{r»<i|HM  qu'il  y  h  de  furcj*  <]ilTé- 
lOlllnH  ii|iN«  otiM  ii|A*fiH,  |iiil'ilitit  iiiiini  tout  lu  IléllélHX  (Il 
I  uMHiit|(ltii(liiilil  l'iilliM'Iil.  (l'tinl  MU  liilflt'jiu  nuir  <|ue  le  mail 
iliill  it«|illi|iiHi'  til  iihiiiMliif  liw  ililIiiiiilli^H,  A  luratun;  i)u'ello8 
Mt  |il'4iitiii|ti|il  I  la»  itli'^vi)»  M)i|it)i-Iriit  jilipi-n  i\  lu  iltimoiiitlraliul 
I|IM  l«MI'  «al  liiilit  \wv  NlUiiiltiiii  toiilo  iwrliculièru  el  m  sot 
vlimiMiHl  Miluiu  tU  ov  (|iii  luui'  Il  t'ié  ili(.  Outre  que  cnr 
iHUItM  lift  m*  tlilUvulliU  iH«  |ttiuviiitl  w«  nÏMitiUru  que  par  lo 
Hilittilv  Ih  iilintMi  i  Hiiut  «lit)  Miyna  iiMittjbrT.  rt  cil  tiufanl 
|i««  «\  An  «  i  a  i«  ut  lo  Y^Vt  MVo«  svm  jKlv  *  et  «  (Iw/ii  de  soie  s. 
Im,  il  luut  i^aiHfiMiuIr*  |KMài'  bh'ii  prouaucer. 

\  -itv.  ttu  luMil  «UMUvndtlv  &«wl  bit  wr 

kiwuU>Ki  uMtU<^t«  vlvpuut  <(ù^  wh;  la  nnMtioii  •  été 
vWit^w,  «Hw  wk  HNnwv  «Mftfnn*:  r<aiH|pMMBt  «èi  b  ke- 

Wlh<fl»»*kbn)HMN  Hillll»lllllï<lt;illH|im*fi 
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lil;niaHi  il  iic  fiiut  pas  que  l'eiplicotion  de  cliatjttp  mol  M> 
l'Iiiiifjo  t>ii  iiDc  li'çoii  f\t\  cliuops.  Aiiixi  eu  otl-il  «ncora  (le 
l'i>critun*.  On  petit  cvrIaiiiuiiieDi  tililisiTHii  prulil  tic  U  Ittc- 
Uire  le  |,'uAl  qu'ont  leH  onlaiit«  puur  crayonner  et  dcHsInort 
nuiù  il  but  pititrlimt  q<ie  l'Ofrihii'u  ici  rcMe  Tacce^oirc,  Sck 
diffioulu^ji  n'étant,  pa^i  li»  im^iiins  que  celtifA  tïp  In  lerlnrc, 
un  ne  peut  obtenir  unu  [fr<idalion  unique,  qui  eoiivîpnnc  à  la 
foisanini-cessitt^sdp  runci^Ldt'  l'auLrc.ot  Ibruïvâtdu  laiiwei' 
A  IVtcritnre  !<a  leron  spécinle.  Unnc.  f|u'on  chcn:li(>  A  fiimpli- 
fier  iv»  moyf^ni*  H'apprnniln-  »  lire  aux  enlunts  nL  h  lotir 
épargner  lu  peine;  qu'on  rtipande  dans  lontr  cetln  étude  de 
la  variété  et  de  l'int^rAt,  et  HurtonI  cpi'on  iasse  <(ouvci)l  lu 
Icrnn  au  lal>lt>.iu  noir  ponr  provoquer  la  nnrprise  et  raviver 
Tattention  par  d&s  exenqiIcK  liion  rlioisix.  rien  de  mieux, 
jetait  qu'on  procède  toujours  togiquemenl,  parce  qu'il  im- 
porli!  de  faire  roiitrncti^r  tout  d'abord  de  bonneii  habi- 
ludo  ;  <pt'ori  ne  i-oiifondc  pas  dei*  pnW-di's  accessoires  plus 
ou  moin»  iriift'-nienx  avec  le»  princi)»e«  intimes  di'  la  mé- 
tliodo;  enfin,  qu'on  n'«wp<'re  pas  dispenser  l'^liivp  de  (iiut 
elTort  personnel. 


La  irf*M  de  lecluri'.  —  l.'ftil'AUl  lit:  c'est  quelque  clioM. 
c'est  buaiicoup:  maix  ce  n'est  pao  tout.  Il  Tant  lui  apprendre 
iiifflirilcnant  A  hif»  lire.  C'est  l'objet  de  l.n  leçon  de  lecture 
propiTmenl  dite. 

Or  il  y  n  deux  ninnii^ren  île  foirt;  la  leçon  de  lecture 
dnn.0  niM  iVules  primaires.  Ici  Ip  niallre  met  entJH'  le^  tnains 
de» «élèves  un  livre  (juelcon([ur.  qui  Houvent  doit  leur  servir 
pendant  toute  la  duré«  de  leur  ncolaril/-.  On  commence  par 
l*"  cuintnenceinent;  on  reprend  chaque  jonr  k  l'endroit  oî^ 
l'on  s'efti  arrAt^  la  veille  ;  tous  les  t'-lèves  lisent  h  tour  de  rôle 


\m  un»  Ji  lu  ntijt«  dRH  mitrvs,  daiiH  l'ordre 
Hiirit  \t\Hrh  iiiix  tftblvK;  I»  maître  relève  NUrtoiil  If»  faiilvH 
luiili^riiHIf».  Irh  omiiutionR  (Ui  liaiiHitis.  Que  retifaiil  com- 
)ireriii«  nu  nnti  ce  qu'il  lit,  c'cttL  un  peu  arcosxoire;  qu'il  lisu 
nnlun^lliMiiiiiil,  iivnc  riiiloiuititm  convenable,  on  n'en  a  cure. 
Il  nn  fuit  ijiie  lie  la  lecture  mécanique;  il  déchiiïn-  un  texte. 
An  (-ouM'il  de  revitiion  il  tiaura  lire,  ce  ue  sera  pas  un 
illi'tlr*'-. 

\illuui-H,  le  inatli-e  a  de«  livres  de  lecture  appropriés  à 
Ms»  diirérenlD  t-oiir».  Kncore  ne  se  croi(-il  pas  oltli{;é  d'y  faire 
lirit  Itinl.  Ilclioinit  iivoe  noïn  le  nion-caii  qui  doit  faire  l'objet 
t\v  rliaque  Imm;  il  le  <'im)n.Hrril  ;  viugt  lignes  nu  plu»  dans 
II*  oiuirs  éirniculairi'.  Irento  ti|;iiL-s  dans  le  nmn)  moyen. 
TiMiK  Ie9  iu(il>  dillirile»  sont  e\p|iqui^;  cliaquv  pbrase  tel 
ivprise  autant  de  fois  qu'il  esl  m'ccssiiin-  (tour  qu'on  arrive  i 
la  bien  dire.  l.i*-'<  AUS|M'ii»iiiiis.  Ii's  |miise?i.  qui  montrent  qu'on 
«tuiprvud  et  qui  fout  nmipi-emln'  celui  qui  écoute,  »Qt 
Tobjel  d'uiit*  Mlleiilion  (nirliculière.  On  essaiv  de  lire  tiatu- 
ri>tlenient.  ivtH-  le  ton  qui  ronvieiit  au  sujol.  C'est  la  lecture 
intelli|{vnte. 

Si  uiainteiiaut  nous  diisinns  que  la  prrmiîiv  manière 
ilul  ta  ouiutèK  ]{éB«raie  vivant  1 870 .  tandis  que  U  meamdt 
wl  ««Ud  qui  a  le  plus  do  h\<ewr  aujourd'hui,  aow  ne 
iMÎaw  ym»  bien  loin  Ah  U  «vrtti*.  Sou.^  doute  A  v  avait 
atttr«&w  dii>tt  luaitre:'  iQt>.'Ui^rats  qui  saivaieot  d'oalnr»  em- 
MMli  ijM  b  nuHwr  «1  Tua  traovmil  eumni  ■■[■■§  iThui 
kvM  iktf  ■lailw  «kWm  «W  Ik  rvviiiM*.  i|iii  D4F  coaDÛMMM 
gtràfv  J'wtn»  Wtan  i{o»  I»  hretan  mfcaMfMe.  Ifci»  à 
»ii^  ict  4a  furàmUbMi  géamle.  U  t«miaAraA  «mmt 
«ïiliMitar  ^wr  IM»  ta»  nadin»  «M  |Aw  ■•  s»  pwtafuA  paa 
i  tfutu  ca»  Amw  nkigmnmi-  si  twaJiMff  H  ■■» 
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fae4iuc(>ii|i  iPc-ntre  eux  tiscillent  entre  ces  deux  [Mes,  «*•.  i-ap- 
pn>clianl  <1l'  t'uii  ou  <lt>  t'nulre,  suivant  qu'ils  sont  plus  in- 
UfUigenU  ou  plii^  routiniers,  plus  itéiés  ou  plu»  apjiltiiqnvs. 

il  est  û  reuianjuvr  en  uutr^  rjue,  lit  où  la  leçou  de  lec- 
ture se  lait  bien,  elle  varie  encore  i^uivatil  le»  diDéreiih 
cours  de  noh-f  orgailisalioii  |iédii];cjf;iqiie.  Une  pratique  bien 
répandue  aujourd'hui  est  celle  qui  consiste  h  (atve  tire  Iouk 
les  élèvcH  siuinltant''nicnl,  «u  moins  dans  le  cours  éli'men- 
taire.  Voici  eu  quoi  elle  consiste  : 

iiLeit  tiU^ve»  coninieni!Cilt  par  lin;  Inns  à  In  Fois,  en  delà- 
rJiant  le»  syllabes,  eji  les  scandant  pour  fiinsi  dira,  toais 
sans  aucune  intonation  par  lieu  lliïrv.  Le  ninllre  lit  avec  eux, 
Hirloul  dans  les  preuiiei-s  tenqis;  il  marque  In  mesure  et 
conduit  le  chrrur  en  qnel({ue  sorte.  Cu  qu'il  Ulche  alors 
d'obtenir  presque  uniquement,  c'est  rarliculation.  lu  pi-o- 
oonciatiun  nette  et  distincte  de  diaque  von.  Ce  rpii  importe 
pour  le  inouient,  ce  n'est  pas  (|ue  l'élève  comprenne,  mais 
qu'il  reconnaisse  vite  les  lettii»  et  qu'il  retrouve  les  sons 
qu'elles  lepn^entetit  :  c'est  aussi  qu'U  articule  bien ,  qu'il  ne 
laisse  dans  le  texte  rien  qui  n'ait  «^té  prononcé  purement  et 
correctement. 

«Le  maître,  ensuite,  explique  le  texte;  il  s'assure,  par 
4»  interrogations,  que  ce  texte  est  coiiqtris  dons  son  eii- 
Wmbte  et  dans  ses  détails. 

"Il  II!  lit  uloi-s  lui-uiènie  avec  l'iutoualion  convenable, 
d'une  manière  accentuét;  et  intelligente,  qui  lasse  xentir  aux 
élèves  ce  que  la  lecture  niérauiquc  ne  leur  aurait  pas  sufTi- 
samment  fait  coiiqircndrc. 

«Tous  les  élèves,  ou,  s'ils  suut  tiop  nombreux,  les 
élèvw  de  cJiuque  table,  à  tour  de  rùle,  lisent  ensemble, 
avec  intonation  cette  fuis,  phrase  par  phrase,  alinéa  par 
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nlinéji.  On  loin-  Isit  rf^péter  chaque  phrase  aiitatit  de  fow 
qu'il  i^8t  iiécesmin^  pour  qu'ils  arrivent  A  U  lii<>ri  liro. 

V  Enliii ,  dans  la  erainl«  que  cf-rlaitiit  élèves  ne  x'hahitueiil 
Irop  k  élre  souU^nn^  par  teiirs  c-ainaradiM  et  k  xe  cont(^n(cr 
fie  les  suivre,  on  «ii  fait  Hre  quelqiieN'UiiK.  ji  lour  de  viAe, 
individuel  lemtttil.-n 

Les  avanlafjes  de  celle  manièi-u  de  prucéder  sont  inon^ 
Lefitabies:  nlltt  permet  dn  fairu  lire  /nita  h*A  éi^ve»  louê  leo 
joui's;  elle  les  occupe  Ioiik,  ce  qui  rend  la  di.scipline  facile; 
elle  r/'iMind  dans  louui  In  classe  l'aniinalioii  et  la  vie,  elc. 
Cependant,  tti  elle  e»t  excellente,  quoiul  elle  e«t  bien  prali- 
quéti,  elle  n'almulil,  qufind  elle  oui  mal  enlendur,  qu'A 
une  alïreuse  rHcoplionie.  Ici  Ins  i-diiseiU  ne  suffisent  pas;  il 
faut  avoir  vu  liien  fiiire  el  avoir  pratiqué  snl-tnénie  pour 
bien  faire.  ITml  un  di^tî  i>xercir4M  dr>  Rniiféreiice  pratique  lex 
pluM  utiles  qu'on  pnisïie  rL-coiiiriia[idur. 

Au  amvi  ntoijm.  In  Iml  du  la  lei^on  de  lecture  n'est  plus 
le  uti^iue.  (te  qu'on  y  vîiu  Burtonl,  cVjtt  la  loeinre  inlelll- 
IfunlR,  Hiu-vutnée.  failu  oveo  f'inlonatiou  <-ouvojiable.  1^ 
manière  de  (aire  varie  en  roitKérpieuce. 

«rLo  maître  coinmence  par  lire  liii-nx^ine  le  morceau  qoi 
fait  l'objet  do  la  \etpn. 

«  Il  explique,  ou  iail  eiipli<|uer  par  Iw  élèves  le  sens  des 
mot^  et  des  phrase;*. 

bII  lait  lire  lett  é\èvKi  k  lour  de  rôle,  individuellement. 
Il  las  nqu-end  quand  ils  liiusnl  mal  ut  Fait  recommencer  ta 
niAmc  phrase  plusieurs  foi»,  si  c'est  nécessaire ,  par  on  élève, 
puis  par  nu  antre,  juscpi'ii  ce  qu'elle  ait  été  bien  lue, 

rII  i*ésniue  et  fnil  résumer  le  inorreau  de  vive  voix  et  en 
lira  les  divei-H  enseifjueuienls  qu'il  comporte,  an  point  de 
vue  de  ritistruetion  des  élève»,  au  poini  de  vue  de  la  coin- 
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poiitiou,  nti  [Kiiiit  de  vue  de  la  leçon  morale  qui  en  peut 
ressortir.  Il 

Arriva  au  eoan  tupérieHi;  les  élèvcR  doivent  savoir  lire. 
La  lewJii  de  Icclum  u'h  d'anlre  bul  que  de  perfeclionncr  co 
t|ui  ■  él6  fait  dans  le  cours  moyen.  Elle  a  pour  principal 
objet  d'arrnjîitv  leur  instruction  el  de  leur  inspirer  le  goAl 
de  la  Icclurn  pi>r8oniiello. 


Dm  livres  dt  Iteturf.  —  l'armi  les  cansen  qui  ont  le  plun 
fontrihué  au  pi*ogr^  de  la  lecture  dans  no»  écoles,  il  faut 
Ki|{nMler  l'appiirition  d'un  grand  nombre  de  livre."  spéciale- 
ment eoinpfiM^ii  pour  cet  objet  et  adopU^  au  d'^veloppemeut 
inUillecluel  des  difTt^reiilit  coum  (('déinentaire.  moyen  et  m- 
p^rivur),  unti-e  lesquels  se  rt^parlissenl  aujourd'liui  tou.i  les 
4^jéveN  qui  fr^'tiut^nleut  nos  <'-C()le<<  primaire)*.  L*)  teuip<i  n'est 
pan  pncuro  bien  éloifpi^  oi')  les  livi-es  les  plus  ri^'p&ndus, 
|»our  la  luçon  de  lecture,  ceui  qu'on  trouvait  presque  uni- 
quement entre  les  mains  des  élèves,  rian»  un  grand  nnmlire 
d'^iodes,  étaient  la  Uottrim  ehré(iei»\e  et  la  JoiiniA'  du  rhrê- 
lim,  qui  riipoudnienl  peut^Hre  i)  l'objet  spécial  qu'avaient 
en  vue  ceux  qui  les  avaient  ronipos*^,  l'instruction  reli- 
gieuse, mai»  qui  étaient  bien  dépourvus  d'intéHtl  pour  des 
eiifanls  et  bien  peu  propres  h  éveiller,  ainsi  qu'à  déve- 
luppiir  toutes  leurs  facultés.  C'étaient  encore,  pour  (vsrom- 
iUL'ui;»uts.  les  pt-lils  livr*"»  de  Delapalme.  également  em- 
preinte d'un  esprit  religieux  trAs  prononcé  et  dont  la  vogue 
a  iuHeuHldement  baissé  depuis  1870:  ci:uxde  l'anl  Dupont, 
Ir^M  pratiquer,  mnin  un  peu  vulgaire-s,  qui  ont  vieilli  et 
qu'un  ne  rencontre  plus  |]U(;re.  C'était  aussi .  pour  les  «élèves 
plus  avancés,  la  AhraU  praittfue  de  Barrau,  livre  instructif, 
inaitt  dont  rerlains  (niits  riiipposaietit.  pour  être  rompria. 


deit  connai»»»n(M^''  liisloi-uiues  quu  n'avaient  |nis  lex  éièvex, 
<|ue  n'avaiviit  pas  toujours  las  ntailn's  eii\-iiidiiie!t,  et  Ibk 
LetAurt*  de  Lrbnm,  uù  se  U'ouviiil  plus  de  variélé  i|ue  d'agr^ 
ment  ou  d'iiilt'rAt  '".  Ëiifïii  on  linaJt  aussi  dans  les  itftureê 
sewUi^quet  de  darrigues  el  lioulet  de  Monvel,  dans  des  livres 
d'agnt'uiliire,  dans  des  livres  (jiK'Icotiquu:^.  Qn'impuiiail  le 
livre  après  tout,  du  moment  ot'i  l'on  n'avait  en  vue  que  la 
lecture  nmlt'>rielle  1  Autant  eiU  valu  se  servir  de  livri.>s  latins  ; 
elde  fait,  lu  lecture  du  l'siiutier  marchait  de  front  avec  lu 
lecture  du  français.  1^'  liiliii  avait  hu  inoltis  Ttivantai^e  d'être 
plus  facile  pour  les  conimfînçants,  parce  que,  comme  on  le 
(lisait  jadis,  riuius  le  prononrons  pln<i  citriinie  il  e!<t  écrit 
que  le  français-».  Il  était  naturel  que  la  rénovation  qui  »ac- 
ronqdissait  susriiAl  <les  ouvrages  nouveaux,  qui  fussi'iitfjlus 
eu  harmonie  avec  le»  pi'éoccupa lions  du  jour.  Des  esprits 
su|)érieurs,  de»  professeurs  du  haut  eriseif;nenient,  cédant  ii 
€«  courant  de  sympathie  qui  se  nianilesl'-iit  partout  en  fa- 
veur de  ['instruction  primaire,  ue  crurent  pas  dérof[i;r  on 
consacrant  leur  talent  h  1»  coni position  de  livrtrs  de  liNrlun- 
pour  les  écoliei-a  :  le»  uns  ostensiblemL-nl.  les  autres  sou»  le 
couvert  d'un  anonymat  qui  n'est  plus  un  mysti^n;  pour  per- 
sonne. Parmi  ceux  auvqueU  leur  objet  plus  <;éiiéral  pro- 
cura une  vo|{ue  universelle,  il  faut  citer  les  Bruno,  de  ta 
librairie  Ueliu  (te  Lm-e  de  tcnjanl,  te  Ut-re  de  l'adolescent,  le 


'*'  Bien  d'aulree  livres  eiifore  ë<«ienl  en  OMgf.  ([uoi<ju«  iikiÎiis  iiiiivpnplli.'- 
iiMnt  répamlus  :  la  Pttitt  CivUtlé,  lui  traid'  il>*  IVHarntion  pritw  par  ta  |iniil 
cAl/-;  .Si'winii  Jr  .VaniNn.  i|iii  juiiit  d'uiie  v«|{im-  iiionii.'iiUiii'v  rt  igiiî  fut ''vÛKif 
par  \i»  Rcfil*  uoraur  et  int.tri)ctir«  de  Rciidu:  Iktii-Jean,  un  t^\v  iiui-  \m- 
InetioniiireiK  ceux  qoi  l'ont  »tti\i  :  le  Ckoix  gradué  tic  <:iii<)iuiilf  «drlo*  A'ixn- 
Ion»,  dont  Mrtuiie*  iNtiircH  pr^ncntuù'nt  un  Ttt-\  inli'rM ,  inaU  dont  l'objet 
étotl  ptwrUiit  «{xieial.  «k. 


Tour  du  France  et  h'ratuinel).  (|ui  fctrnicnt  uor  série  n>ii)- 
(ilile;  le  Cuumimt  de  In  librairie  Delagrave,  qui,  outre  sa 
partie ([lUiéi aie,  renfeiiiM-  de»  lcclur»w  }>i'-iiî;rH[)hi<ju)s^  ajtpro- 
priées  à  cliaque  départeuicul;  la  Première  (oinèf  de  ieciwe, 
par  frtiyAif,  k  Ih  libr«iri<!  Ai'iiittiid  (•oliri,  etc.  D'autres  oui 
composé  lies  recueils  de  inorccnus  choistis  cinpruuU^s  à  nos 
nieillttunt  t'frrivains  et  «i-ranyï^»  en  vue  du  Iml  spécial  qu'il» 
se  ppoposiiient  :  Lei  livres  de  técok,  par  Lcbaijjtic,  it  la  li- 
brairie Beliti.  \u  livre  de  l'élève  on  joi[;iirt  un  li%'re  dti 
outlr».  D'aucuns  l'ont  rcf^retté  et  .se  sont  demandé  si  l'on 
ne  dispensait  pan  ti'op  le  inaîln;  de  tout  travail  |)ersonne). 
Mais  peul-^trc  n'ont-ils  pas  réiléchi  que  le  temps  et  les  livres 
à  consulter  l'ont  souvent  défaut  au  maître  de  nos  écoles 
primaire»  et  qu'où  peut  lui  faciliter  sa  licite,  sans  que  sa 
leçon  en  devioiine  pour  cela  moins  intéressante  ou  sa  cUise 
moins  vivante.  La  question  se  débat  aujourd'hui  rie  savoir 
s'il  vaut  mieux  pour  les  élùves  des  récits  suivis  ou  des  lec- 
liirv»  détacliées.  Il  e?it certain  qu'un  récit  suivi,  comme  dans 
Fraueiwt  im  le  Tour  de  France,  présente  tout  d'abord  plu» 
d'intér^l  A  l'eufaut ,  qui  suit  ses  pei'sonnn^es  dans  toutes  les 
péripéties  par  lesquelles  ils  pa^scnt.  Mais  cet  intért^t  n'existe, 
dil-oii,  qu'à  la  |>remière  lecture:  ik  tout  le  moins  diminue- 
t-il  beaucoup  à  la  répétition;  et  si  cet  attrait  est  nécessaire 
aux  livres  de  la  bibliotli^ue  srolaire,  à  ceux  que  l'enfanl 
■loit  lire  seul  et  qu'eu  général  il  ne  lit  guèrt;  qu'une  fois,  il 
Mtmble  que  des  lectures  délacliées,  dont  chacune  a  un  ob- 
jet bien  délini.  conviennent  mieux  pour  la  leçon  de  Icc- 
lun;  faite  en  classe  et  se  prêtent  dnvnnta{;e  à  ce«  insirurtions 
multiples  que  comprend  le  programme  de  l'enseignement 
primaire. 

Quoi  qu'il  en  soiL,  il  y  a  eu  sur  ta  matière  une  produc- 


M  BMBIGNKMENT 

liuii  nlwiiiJaitlQ  et  variée,  et  les  uiaiU'e»  ti'oiil  vi-aiineiit  uu- 
jourd'hui  que  lenibarraB  du  choix  p»nui  l««  pabliuiUoDs 
que  leur  olTrent  le»  fp-andcs  librairies  parisiennes. 

Il«  en  iisvai  iQrjjeinent.  du  retttfi,  et  l'on  trouve  mémo 
beaiicoiip  d'écolps  oii  ces  livres,  achetés  toujours  eu  nunibre 
siidiMint  |iour  que  chaque  élève  |iuisAC  avoir  le  sien,  sont 
la  propriété  de  IVcoln  eJh--uiémo.  Au  mumoni  de  la  leçoa, 
le  maître  les  remet  aux  élèves;  la  leçon  terminéi;,  il  les  re»- 
ii«rreave<:.soin  dnns  sa  bibliothèque.  Go8  collections,  tt'auf^ 
mentant  d'année  en  année,  finissent  par  iwnslihiur.  au 
({rand  prolit  de>i  éléveii.  un  fonds  d'inslruction  riche  et 
aurai  varié  (|u'ou  peut  te  désirer.  Mais  on  U-ouve  antisi  des 
tnaitrv>i  «jui.  soit  faute  d'nrgenl,  soit  peut-^trt;  aussi  faute 
de  Miviiir  en  doinander.  hoÎI  enfin  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
bien  convaincus  dtr  la  néce>.silé  d'un  livre  spécial  |Kiur  la 
iteconde  lecture,  se  conletitenl  de  faire  lire  dans  le  premier 
livre  venu,  le  livre  d'histoire,  de  morale,  ou  de  science» 
naturelles  le  plu»  iféin-riileiuont.  Peul-^tre  ont-ils  entendu 
dire  qu'il  fallait  toujours,  quand  on  le  peut,  ^joindre  en- 
saoïbledeux  ulilitéaii.et  punsent-iU  (|ue  la  leçon  de  lecture 
non  vaudra  pns  moins  si,  en  outre,  elle  apprend  à  l'élève 
des  choses  qu'il  lui  faut  étudit-r  d'nillcui-s.  L'intention  est 
louable  «.ssurément;  nmis  il  timt  prendre  garde  <|ue  l'accès* 
soiiii  ne  prenne  la  place  du  principal.  Cjuand  la  leçon  de 
lei'Lure  ne  fatldan»  le  livre  d'histoire  ou  de  sciences,  il  arrive 
d'abord  que  le  sujet  manque  bien  un  peu  d'intérêt  et  que 
la  lecture  su  prête  moins  aux  intonations  variées  {wr  les- 
quelles se  nianifeste  la  divcntité  des  sentiments;  mais  sur- 
tout le  mnitre  edt  forcément  amené,  s'il  veut  que  l'élève 
comprenne  c<^  qu'il  lit.  ii  donner  des  explications  de  tontes 
sortoH  qui  absorbent  le  temps  de  la  leçon.  CeliiM^i  devient 


m  i,A  LWîniBK.         ^^      « 

iilnrit  nnc  l(H;nn  d'IitHloir^  ou  de  science;  mai*  ce  n'cHt  pltiH 
uni'  leçon  de  lecture. 


[I  séUit  alUclié,  il  j'  a  quel- 


Oax  conrounr  ijp  liviure. 
quet)  anut'cs.  une  tdlt!  faveur  aux  exercices  de  lecture 
^esl-ce  une  cousÀjueuce  de  la  constitution  dL^inoirra tique 
de  notre  M)ci^t<^  et  de  la  niVe^iité  où  cliacun  peut  se  trouver 
d'avoir  à  s'exprimer  en  public?),  que  dans  ct^rtains  diïpar- 
bîmonts  (la  Cliaronlt^Iiiférieurc,  l'Yonne,  la  Somme,  etc.) 
on  avail  instilu»'*  des  concours  df  lecture  outre  les  i^lt^vcs 
de»  l'coleâ  primaires.  Des  prix  t^tjiient  décernés  à  ceux  qui 
lisaient  le  mieux  daus  une  éprcuvu  publique.  CcrlainK  init- 
pecteurs  nrit  été  éiiiervei)lé!<  des  résultats  que  celte  institu- 
tion avait  priiduils-  Il  n'y  a  iwi»  lieu  de  s'en  étonner  pour- 
tant. On  obtient  des  enfanl.'>  loul  ce  qu'on  veut.  Le  jour  où 
lpt1  matins?)  cl  li;s  pouvoii-s  jinblic»  nianireslenl  une  n^mpa- 
tbie  parlimlii^re  pour  iini>  mâlirro  d'etii^eignemenl ,  il  s'y 
fait  iinmédialirineiil  de  rapides  progrès.  Ainsi  en  a-t-îl  été, 
touliii  les  l'ois  qu'on  \  a  tenu  la  main,  et  de  l'écriture  et  du 
demin,  et  île  la  {>éograpbie,  et  de  la  gymnastique,  etc.  Il 
n'eut  pcul-étre  pac  à  diVirer  que  ces  encouragements  se  gé- 
nl^ralisent,  ni  même  qu'ils  se  continuenl  là  nft  ils  existent 
encoi-e.  fies  pro(;n*8  particuliers  pour  la  lecture  ne  seraient 
obtrnuii  ipi'au  prix  de  Micnfices  cutuieiilis  sur  d'autres  ma- 
lien*» qui  ont  aussi  leur  inqtortance.  Il  y  a  une  épreuve 
t«pt'-riab>  pour  la  lertnre  ilans  l'cxarueti  oral  du  rertilicat 
d'études:  elle  est  largement  sutlisanlc,  si  elle  est  bien 
faiti*"*,  oonr  iiue  les  inténM»  de  la  lecture  ne  soient  ua» 

'*>  Voir  ff  i|tii  («1  dit  il  ce  nijpI  iUiu  la  iiKii><igi-s|)ttic  dit  cci'liUcAl  <l  vll»l«S, 


«( 
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aacrifidH  el  <|uu  cet  eosei^jnement  donne  tous  les  i^-sultats 
qu'où  esl  en  droit  «l'en  atlvniln:. 

De$  hibUolhèqtirM  xeolaire».  —  Mais  uni'  pratique  qui  e»! 
h  eiicoura(>cr,  ce  soûl  les  lectures  laites  individuellement 
par  les  l^I^vvh  en  duliur»  des  classe»  el  dunl  ils  nul  à  rendre 
compte  en  pri^sence  de  leui-s  rumarades;  ce  sont  aussi  les 
leclurt'-s  <|ut>  les  enlanl»  Ibiil  dans  la  famitle,  k  haute  voix. 
de  livres  empruntiis  à  la  biblioUièque  scolaire,  choisis  par 
rinslituleur  cl  approprii'fs  aa\  poùts  ronime  aux  Uchoîh»  de 
ceui  à  qui  ih  sont  prél^;  ce  soûl  enihi  ces  associations 
d'anciens  élevées,  fundi'-es  en  vue  dVnIreteuir  et  d'accmUre 
le  fond  des  bibliothèques  qui  ont  servi  à  leur  première  în»- 
Iruclion.  En  apprenant  k  reniant  k  lire,  l'école  lui  met  dans 
les  mains  un  outil,  avec  ta  tuaniiïre  de  s'en  servir.  C'est  ft 
lui  d'eu  user  après  sa  sortie  de  l'école  [Hiur  compléter  et 
perfectionner  son  instruction  pei-sunnelle  d'abord .  pour  pro- 
pager ensuite  aulunr  de  lui  les  connaissances  qui  M)nt 
comme  en  dépdt  dans  la  bibliolfiëquc  scolaire.  Outre  que 
l'Klat  ne  |vent  conliiiuer  i^i  alimenter  de  hw  dons  ces  foyers 
de  lumière  qu'il  a  allumés  dans  les  plus  petites  communes, 
on  |Huil  espérer  que  les  anciens  élèves  de  l'école  stTont  des 
lecteurs  d'autant  plus  assidus,  qu'ils  contribueront  de  leur 
argent  k  entretenir  et  k  augmenter  le  fond  qui  leur  aura 
été  transmis  par  les  générations  qui  les  auront  précédés. 


DE  I/IÏCRITUItE. 
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L'ëcritiii-c  n'est  pas  en  progrès;  il  semble  même  qu'vllu 
sti'il  [)luli)t  cil  <lécii<lciicR.  Non  pas  qu'il  n'y  ail  eiicurc  dt^ 
écoles  où  l'oti  Écrive  bien  et  même  très  bien;  mais  elles 
sont  moins  nomhrcusoi  ifu'autnïroi.t.  Il  y  a  surtout  moins 
Je  maîtres  qui  soient  llcrs,  et  ù  juste  titre.  Je  leur  belU* 
ticrilure.  Daim  les  écolcx  normales  notamment,  cette  itifd- 
riorité  e<it  frappante  :  d'où  l'on  pourrait  inférer,  sans  gi-ande 
Lémrnlt'-,  que  loin  de  s'améliorer,  la  xitualion  à  cet  égard 
ira  plulàt(>ii  empirant. 

Cet  état  de  cliosiw  est  (h\  à  bien  de»  causes  : 
t"  Le  mouvement  actuel  de  la  pédago((ic,  et  il  ne  faut 
pas  le  regretter,  est  surtout  favorable  oux  éludes  qui  ont 
|Miur  objet  la  cullure  de  l'esprit.  On  célèbre,  on  exalte  les 
exercices  qui  temlenl  k  la  formation  de  l'intelligence;  on 
déprécie  par  conlre  renseignement  mécanique  et  formel, 
qui  ne  donne  i|uc  des  eonnaissances  |H)sitives  et  praliques. 
Or  écrire  est  un  acle  tout  matériel:  c'est  dessiner,  c'est 
peindre,  uniquement  un  vue  d'obtenir  une  ressemblance. 
Il  n'y  a  ncii  là  qui  puisse  éveiller  l'esprit  ni  le  former.  Par 
suite,  il  s'est  atlarlié  à  l'écriture  une  sorte  de  déconsidéra- 
lion,  à  loul  le  moins  lir  momhr  ettînie.  Ceci  est  particulière- 
ment vrai  des  écoles  noniiales.  et  des  écoles  normales  de 
filles  plus  encore  que  des  écoles  noi-males  de  garçons.  On 
n'y  ciioisit  point,  pour  lui  onfier  l'enseignement  de  l'écri- 


Luic,  le  rnahre  qui  a  le  plus  de  goAt  ou  d'aptitude  pour  col 
onsc'igiicuK-iil  ;  mais  ou  en  c)iar{;u  relui  (pli  est  lu  moins 
capable  d'uiiseijjTier  autre  cliose.  Nous  admettrons  lautc^  h*» 
vxceitlioiis  (pi'on  voudra;  mais  le  fflitd«n.ssa  gént^ralité  ctil 
incontestable.  De  là.  à  tous  les  degrés  de  réclietlc,  un 
moindre  soi»  donné  A  l'écriture,  et,  ilans  les  écoles  pri- 
maires, un  moindre  temps  consacré  à  ccl  exercice:  ce  i|UÎ 
(t'alliait  fort  iiien.  du  reste,  avec  l'obligation  où  l'on  était 
d'en  dunner  davantage  aux  autres  matières  du  programme. 
9"  On  a  substitué  en  écriture,  comme  dans  toutes  le» 
antrcB  branches  du  programme,  l'enseignement  collectif  à 
l'enseignement  individuel,  et.  d'une  manière  générale,  on 
a  bien  fait,  l'etil-'^lre  pourtant  l'application  du  priuci|Ht 
comportait*Ilc  ici  quelque  restriction.  L'expérience  montre, 
en  eiïel.  qu'il  ne  suffit  |>ati  d'apprendre  i\  l'enfant  ce  qu'il 
lui  faut  savoir  pour  bien  écrire,  mais  qu'il  a  besoin  encore 
de  pratiquer  sous  les  yeux  du  maître  et  d'iHre  averti  des 
Tantes  dans  lesquelles  il  tombe.  Apprendra  il  écrire,  c'est 
contracter  un  eiisembled'liabitudcs;oron  sait  que  l'habitude 
a  pour  effet  de  nous  faire  accomplir  toujours  de  la  tnéme 
manière,  cl  sans  que  nous  y  prenioiif^  garde,  ce  que  nous 
avons  déjà  accompli  un  grand  nombre  de  fois.  Si  donc  un 
enfant  a  pris  en  écrivanl  de  mauvaises  habitudes  (et  elles 
soni  nombi-euses  celles  auxquelles  il  peut  s*'  laisser  aller), 
il  relombcra  iitdéllniment  rians  les  même»  fautes  et  formera 
toujours  mal  les  mêmes  lettres,  jusqu'à  ce  que  le  maître 
l'arrête  en  lui  faisant  remarquer  ce  que  son  écriture  a  de 
défectueux,  et  jusqu'à  ce  que,  par  une  surveillance  assidue 
et  prolongée,  il  soit  parvenu  à  lui  faire  contracter  une  ha- 
bitude contraire,  I,'actioti  personnelle  du  maître  est  ici 
indispenttabie  pour  chaque  élève,  et  la  le^-on  commune  a 


besoin  J^tiT  jaamellcmcai  compl^l^  par  iW  iinrodioi» 
«t  lifM  rtfuiontniiKM*!*  individiM'Ili!^. 

3'    Lph  rM-f.lNÎoii<i  llr  mal   ('rni-e  M»\l  (lovtMMili»  plllrt  fnV 

ipir!]tU<«  qn'uuln-fiiis,  Dniis  |e^  iVolf?*  jtrimoirw,  on  n'itil)i|^ 
yiun  de  punilioiDi  corpi>n!ll(w:  viles  Mnt  iitU-Tdîtw  {lar  le 
rèjjlernpiil:  ni«rN  en  revinirhe  nii  dunii«  lic^  periMiinH.  S'IU 
l'Iamiit  oonrU  et  «i  le  mnllrc  c\i(*eail  (ju'iU  l'u.<«teii(  bien 
Uib*,  ils  fioiirrjiieiil  (InnH  une  rerl.iitie  QD-Mun-  rvrnplarer  (ck 
fiiiM:*  au  net  friiitr«rot>'.  i|tii  ii»  Miiit  pa^  A  regrolter.  nmln 
ipii  RDK^lioraient  IVcriliire  couniniL'.  Scntcnipiit  il  faiidniit 
nlriri  IcA  rnrrigi^r  r>1  le  iiinllre  n'en  n  pa?i  If  ItinipH  ni  n'rn 
veut  pmiJi-«  la  peine.  D'iiutre  part,  il  v>X  toujours  dillirile 
tic  prouver  k  un  éJAve  ipi'il  otirnit  pu  mieux  ('«rire.  H  l'un 
Iroiive  plu-t  fommodc  de  vénlîer  «î  le  penituin  a  le  nombre 
de  lif^nem  qu'il  doit  nvoir.  Or  rien  n'v.«l  plus  propre  à  dé- 
former la  main  de  l'etifatit  el  A  lui  fain;  rontrarlt!!-  de  mau- 
wm»  hii\»Un\fs,  (fue  la  cniifertîon  de  re;t  |ot>|Tue)t  paui-is  oA 
tl  ni-  wiige  qu'.^  aller  vile  et  A  nniter  le  plit»  tiM  potLsthle  h 
la  lin  de  xa  Idrlie.  Il  en  est  de  ini^nie  presque  de  ces  devoirs 
qui  Mnl  faits  en  deliom  de  la  clarté,  A  la  tnaiwn,  mi* 
aucune  directioa  ni  tnirvcillanc« ,  que  \en  niatlres  rej^arflcnl 
A  peine  et  prrnr  IcsqueU  il  n'y  a  eu  elaKse  qu'une  eomytion 
p^Mt^raic.  Enlin.  daiiH  les  <^le!»  nonnatex.  l'Iitibitude  est 
«njourd'Iitti  que  \e»  maître»,  sur  chaque  nialière.  ra.<t>wnt 
de*  leçons  ornlcs  et  qne  les  (élèves  pretmeni  des  noies,  (►r 
on  sait  re  que  c'e«l  que  r  prendre  des  note^».  Pour  beau- 
coup d'élèves,  c'est  lilfher  de  prendre  mot  pour  mol  m  que 
dit  le  inallrc,  c'esl-à-dire  écrire  le  plus  vile  possible  et 
avoir  recours  k  foules  sorte»  de  si mptifî cations  et  d'abn^via- 
linns  ipii  puimenl  remplacer  en  parlie  la  sléno[;rapbie.  Il 
n'y  a  |»as  de  bonne  «friture  qui  puisse  tenir  h  re  régime  : 
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rorc^ment  elle  œ  ^l'-fornie  et  la  maiit  prend  rie  niAuviiim» 
tiiibiliidcs.  Il  on  réxullc  qu'on  «ail  encore  faire  utif  page  à 
uisrit  posée,  le  jour  cle  rexaiiieri.  parce  <|ue  c'eul  un  exer- 
cice tout  autre;  mais  l'érrilurc  courante  reste  mauvaise. 
Autrerois,  la  plupart  des  niaHre.i  n^di|;eaient  leur  nonrit; 
Ici;  élèvex  le«  copiaient  à  main  posée  cl  à  loisir,  et  iU  niel- 
laient leur  amour-propre  à  avoir  nnr  chaque  matière  de 
boan\  <;aliicrN  bien  écrits,  qu'ils  gardaient  avec  soin.  Il  n'y 
n  pas  «  regretter  <[ue  cette  pralitjue  ail  eutièremenl  dis- 
paru,  mais  l'écriture  courante  )  a  certainement  perdu. 

A*  Enlin,  liindis  que  dans  toutes  les  aiiIreH  multèreH  il  y 
n  des  principes  »ur  lesquci»  on  est  d'accord,  il  régne  en 
écriture  une  jurande  incertitude,  et  sur  le  genre  qu'il  con- 
vient d'adopter,  et  mr  la  manière  dont  il  faut  l'enseigner. 
Sbuh  doute  les  méllirHies  ne  manquciil  pas  cl  pivstpie  toutes 
débutent  par  le  calque,  la  pente,  la  lojigueur  et  la  di^lauce 
deh  lettres,  pour  finir  jiar  des  modèles  à  tniitci  Toutes  aussi 
ont  la  prétention  d'éti-e  niétliodiques  et  de  commencer  pr 
ce  qu'il  y  a  de  plus  simple,  |M)ur  arriver  progressivement  h 
ce  qu'il  y  a  de  plus  compliqué  et  de  plus  diflicile  :  dabord 
le  jambage,  le  Irait  droit,  qui  mène  i^  l'i  et  au  groupe  des 
lettres  qui  en  dériveiil,  »,  I,  n,  m,  etc.;  puis  les  ti-aits 
arrondis  et  les  lettres  ovales,  e,  o,  a,  4,  tf,  etc.;  puis  les 
lettn;s  bouclées  /,  b,  g,  etc.,  avec  des  règles  pour  la  gran- 
deur des  boucles  et  les  corps  d'écriture;  enlin  elles  portent 
généralement,  sur  la  couverture  des  cahieit:  préparés  à 
l'usage  des  élèves,  des  conscUs  relatifs  à  la  tenue  du  corps, 
du  cahier  et  de  la  plume.  Mallieureusement.  il  n'y  a  Kur 
aucun  de  ces  points  rien  qui  soit  uniforme  ni  bien  défini. 
Pas  de  vues  générales,  pas  de  principes  fixes  sur  les- 
quels on  puisse  s'appuyer  pour  déterminer  le  caractère  de 
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rwrritum  réiinl*o  la  metlloiirp.  Chacun  suit  son  îAée  per- 
M>nD<-lle.  qui  n'eT^t  It*  plus  souvent  ijirun  pur  cApricc.  ilica 
do  plus  viriiLIc,  par  rKciuple.  i{uu  la  penh;  ipi'uii  tloil  lui 
(loiitKT.  \}»i»  Wenlrl .  à  (|ui  iiou5  dt^voiis  lo  plus  Miicicu 
Ijpe  de  rrchUiix  auf^taisv.  tn  pente  eM  In  dUgonnlc  d'un 
r«ct;in[^i*  avant  3  de  hase  et  U  de  hauteur.  Chez  Tnidi*t. 
Taupier,  Colombv).  etc.,  qui  sont  venus  aprût  cl  qui  saiu 
duuto  la  trouvni<>nt  iu'tnITisante.  AW.  devient  la  diagonslc 
du  cam*.  Plamciit.  an  rontntîn'.  la  Irouvo  Irop  j^nndv  vi 
n'fn  fait  que  la  dini>ntinlL>  d*iin  rfîctan|;h;  qui  nuraJl  tnu- 
juur»  3  dr  ba!it',  rouune  dans  Werdi-I.  uiaU  5  d<*  haut  nu 
hr'u  dv  -'t.  Puis  viennent  h^  hyi^i^nist**»  qui  demandrnl, 
unn  Hits  raisou,  qu<r  récriture  ^oit  droiti;  et  qu'elle  se  ra|>- 
proriiK  lu  pluit  poKtilitc  des  rjim<-tL>ri>A  iiuprimés.  Ur  ct>ltc 
qnniliiin  de  la  petite  a  «on  importance.  A  mesure  qu'elle 
auf;nitinle  rri  effet,  l<<s  roiideursi  cliniiiiuent.  el  les  liai!>iin». 
au  lieu  de  partir  i)u  milieu  du  jambage,  par  e\eniple.  par- 
Irnt  du  pied  inèuie  du  janihaye.  Vloi-s  rérriture  devient 
plus  nipitic.  mai»  clin  t»l  moins  lisible.  Si  t'uu  joint  h  cela 
les  varialiuas  que  chacun  peut  Taire  subir  i  une  mi^nie 
lettre,  les  deux  forme»  qu'on  lui  donne  parfois  m'Iou  qu'elle 
etl  au  milieu  ou  à  la  fin  d'un  mot,  les  liorilnres  et  les  enjo- 
livrmenls  de  toute  nature  inwujinés  par  les  capriccii  indivi- 
duet!i.  un  (-oi)viendrn  sans  doute  (jii'il  rè|;ne  en  la  matière 
l'anarchie  la  plu^  conqdètc.  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple, 
qu'on  veuille  bien  seulement  roniarquftr  U'jt  fiinncs  du  rf.  Il 
V  a  déjà  deux  formes  (jt^néralenicnl  adnii>e».  selon  qu'on  écrit 
l'at^iM  ou  l'ancienne  coulée  reprise  pr  M.  Klamenl,  tt 
et  P.-  main  pour  |m:u  que  le  d  de  rnn{;laise  ts'tkrive  vili;  et 
que  le  jamba{>e  »e  s.ép«re  de  l'o,  il  devical  une  sorte  d'c/- 
umJuscuIl'.  Quant  h  l'autre  forme  du   2,  qu>  (i"it  avoir  m 
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boucle  à  gauche,  l'habitude  ite  propage  deput»  queh{ueA 
aimées,  Rurtout  dans  tes  ikoles  de  ûlleii,  de  la  faire  à  droite. 
Dieu  ili  coup  sâr  ne  s'oppose  Ht  ce  qu'elle  se  fa^te  à  droite 
aussi  bien  qu'A  gauche,  puisque  les  Grecs  ia  faisaient  à 
droite  dans  leur  ^lia,  i\  mais  il  faudrait  alors  que  tout  le 
monde  la  fît  à  droite.  D'autres  In  font  bien  à  gauche,  luals 
ils  la  font  double,  à  deux  étagus  HUperpoatis,  '^.  Des  obser- 
vations analogues  seraient  k  faire  ^ur  le  /,  sur  l's,  sur  l'^r, 
sur  1/.  sur  le  point  qui  Nuniionle  l'i  et  qu'on  fait  en  forme 
de  fouet  ^ .  (Juand  une  lettre  peut  s'écrire  de  deux  ou  trois 
manières  différentes,  ce  n'e.sl  plutt  une  lettre,  mais  doux 
ou  trois  lettres  qu'il  faut  apprendre  pour  représenter  le 
même  son,  sans  compter  que  plus  les  formes  des  lettres  se 
diveiiilBenl,  moins  l'écriture  devient  lî^ble  et  compréhen- 
sible. 

Serait-il  donc  si  difficile  de  bien  déBnir  l'objet  qu'on 
doit  se  proposer  en  i;crivanl?  On  n'écrit,  ce  semble,  que 
pour  matérialiât-r  i'^\  quciqurr  sorte  et  6\er  le  son  fugitif  de 
la  parole,  pour  le  rendre  transmissible  à  travers  le  temps 
et  l'espace  ;  en  d'autres  termes,  on  n'écrit  que  pour  ilre  tu. 
Dès  lor8  la  meilleure  écriture  u' est-elle  pas  tout  simplement 
celle  qui  est  la  plus  lisible?  Or  les  caractères  qui  peuvent 
renrh-e  r)^;riture  lisible  ne  paraissent  pa?i  bien  difficiles  à 
déterminer. 

Il  faut  d'abord  qu'elle  soit  suffisamment  fpronte,  pour  ne 
pas  ratifier  les  yeux.  Ce  point  est  de  première  importance  : 
il  n'y  a  pas  de  beauté  ni  d'élégauce  qui  puisse  compenser 
les  inconvénients  d'mic  écriture  microscopique^. 

0  faut  ensuite  que  chaque  lettre  soit  bien  formée  et  (tien 
arrondie.  Si  les  boucles  sont  remplacées  par  de»  traits,  les 
vides  par  des  pleins,  des  l«Ure«  tout  entières  par  de  simples 
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"ptrinti,  i)  n'y  n  pliui  crécHlurp,  à  |ii-oproiiiutt(  parler.  CVfll 
tlw  \»  )(ti'iio|;mpliio  hi^r(>f;lypliu(ui.-.  iiiia{>iiu^e  par  le  caprire 
il'uii  intlivitlii  ci  iloiit  il  ifiipose  In  THiiLidiuiiiiu  «Hude  à  ceux 
i]ui  sont  abltjjiis  do  le  lire. 

Que  CM  lieux  roiiililioii»  wiiwiiL  n>niplî«fi  el  l'écnlurH  wjra 
litiMê.  Si  de  plus  rllc  |;ardp  toujours  entre  le»  InUres  une 
juHic  proportion,  au  poini  ilo  vue  de  leur  fpundiMir,  des 
ioltTvallesfpii  les  séparent,  do  la  penlu  à  U'ur  donner,  elle 
sera  rtf^nlth^. 

Si  rnlin  elle  n'adraol  ni  Goritures.  ni  onjoliveracnls  pi-o- 
pr<a  w^nletiienl  à  r^^nilirouiller.  elle  sera  nttte  el  atrreete; 
elle  aiini  dans  sa  iiiniplicit(^  inAnie  sa  principale  beauté. 

Ne  n'ira  imifitrti  en  nrimul  dti  ce  qui  peut  ronh-ibuer  à  r»«rfj*e 
Pwrtinrti  tisthU;  n'y  i-irri  ajmtlfy  qui  «oif  iNUfrVp  H  rlp  pur  Qfii4V 
flWiM.  Telle  eut  la  double  n>);le  dont  les  rntseun)  de  métliodeiï 
nu  devraient  jamais  su  il6f>artir.  L'écrilure,  au  nioii»  à 
l'école  prinioirc  élémentaire,  n'est  pas  uni;  <nuvre  d'à  ri  : 
elle  doit  éln>  nue  peinture  des  «ouh  nuMii  exartc  ({ue  pOH- 
nble;  tout  ce  qu'on  lui  demande  en  plus  est  du  luxe  el  du 
8U  péril  M. 

I.'éerituro  anj^laiiic.  dont  ruiia|>e  vA  devenu  géni'-c»!  darts 
cen  derniurit  temps,  ne  satisfait  cerlninemenl  pis  h  toutes 
ces  eondilions.  N'étant  f^i^tv  qu'une  Huile  de  rentlt-nients  el 
de  délié;*,  elle  uxif^e  tpt'on  l'iVcrive  posément.  Pour  peu  qu'on 
m  liAte.  Ie«  pkius  diiiparaifwenl  el  se  confondeul  avec  le» 
délién.  P.IItt  ne  ctjmporU^  ni  précipilalion ,  ni  fatifrue  de  la 
main.  Hlle  eonvienlpen,  par  suite,  aux  |;on»  de  leltros, 
nui  élèves,  qui  sont  toujourvi  pi-e«Héfi,  auii  eomtncrrnnlii, 
aut  personne»  enlîu.  quelles  qu'clieg  soient,  qui  ont  beau- 
coup h  écrire  cl  qui  écriveiu  pour  être  lues.  Klle  ne  ron- 
vient  jias  davantage  aux  ouvriers  d'industrie  ni  aux  culliva- 
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teur.i  :  elle  cxifje  Irop  de  délicatesse  pour  des  mains  qifT 
viennent  de  manier  la  ]nk)H^  h',  marteau  on  le  rabot,  l^nfiu 
sa  plume,  à  pointe  One,  s'émousse  vile;  et  quand  une  fois 
elle  e^t  fali[;u<!i>,  elle  glisse  mal,  nu  m!  pi-lïte  pluM  >inx  ren- 
flements, ni  aux  diliés.  Si  l'on  se  presse  alors,  ce  qui  arrive 
rorcément  dan»  lY-critui-e  exp<!ili^,  on  fait  du  griffonnage  et 
des  pattes  de  mouche.  Or  l'anglaise,  élégante  et  légère  de 
sa  nature,  n'admet  pas  la  médiocrité. 

C'est  pour  tontes  ces  raisons  qu'on  a  cherché  de  nos 
jours  un  autre  genre  d'i^criture,  l'écritui'e  dite /f-onnnw 
(sans  doute  parce  qu'elle  se  rapproche  davantage  de  celle 
denoit[H^re»),  et  dont  l'écriture  FlanicntcKt  peut-être  le  type 
le  plus  caraclérist^.  Ktle  conserve  de  l'anglaise  ce  <|ue  celle-ci  h 
de  plus  simple,  pour  le  combiner  avec  ce  que  la  hiltarde  et 
l'ancienne  coulée  ont  de  plus  expédilif  et  de  moins  con- 
tourné. Tout  ce  qui  est  jambage,  devant  avoir  un  plein  uni- 
forme de  haut  en  bas,  s'obtient  par  une  simple  traînée  de 
la  plume  posée  bien  en  face  du  papier,  sans  aucune  preitsion 
des  doigbi  :  le  délié  se  l'ait  par  une  pousse  oblique  de  gauche 
A  droite,  qui  fait  plus  ou  moins  passer  les  tieux  hea  de  la 
plume  l'un  sur  l'autre .  an  lieu  de  les  avancer  parallèlement, 
comme  pour  former  les  pleins.  Mais  on  lui  reproche  à  son 
tour  de  s'écrire  plus  lentement  :  ce  qui  semblerait  na- 
turel, le  mouvement  de  la  main  qui  trace  unn  courbe  pou- 
vant J^li*(:  plus  rapide  qu'un  mouvement  Jinguleux  qui  né- 
cessite un  changement  plus  brus(|ue  du  direction.  On 
pourrait  répotidre  que  ceux  des  élèves  de  nus  écoles  |)ri- 
maires  qui  aunint  plus  lanl  besoin  d'écrire  vite  sont  le  petit 
nombre,  ut  que  si  l'on  ne  peut  arriver  k  écrire  vile  qu'en 
écrivant  mal .  il  faut  renoncer  à  écrire  vite.  —  On  dit  encore 
qu'elle  est  lounic  el  n'a  nen  de  féminin:  mais  eondnVn  d'i-n- 
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faiiti.  )lnu8  nos  t-cules  primaires,  aussi  bim 
(jue  parmi  \e»  {;an;oiis.  devront  it'att|>irci-  tjn'à  (écrire  li.si- 
btvuicot!  — Ejjfiu  elle  n'est  jNis.dil-oii, a|)pn^cié(!  des  coin- 
uterçanb.  |iarce  «|u'ctlc  («t  ini|icrMmi)Rlle.  Dans  les  écoles 
ûi^  elle  est  bien  ensei{piée,  en  ellel,  tous  les  élèves  ont,  h 
s'y  méprendre,  Ih  mthnc  écriture,  pins  tm  moins  correcte 
et  plus  ou  moins  belle,  selon  qu'ils  IV^crivenl  plus  ou  moins 
bien.  M»is  ceci  ckI  vrai,  û  l'école  prinuiiru,  de  tous  les 
genres  d'écriture  :  partout  où  le  niuitre  professe  réellement, 
tous  les  élùvcs  ont  une  nnhne  écriture,  la  »ii>nne.  Celte  per- 
sonnalité, ce  n'est  pas  le  genre  d'écriluiv  qui  lu  donne. 
C'est  plus  lard,  à  mesure  qu'on  acquiert  des  idées  pcrson- 
iiolles  et  (|u'on  i«e  fait  son  caractère,  qu'on  modifie  suii 
écriture  et  qu'on  se  fait  son  écriture  h  soi.  Seulement,  si  les 
premières  habitudes  prises  ont  été  lionnes,  fécritun;  reste 
liitiblc  et  c'est  ce  qui  inq)orte.  L'écriture  commerciale  est 
d'ailleurs  un  genre  »  pari,  qu'il  faut  apprendre  dans  des 
écoles  spéciales,  ou  tout  au  moins  à  l'école  primaire  supé- 
rieure et  dans  les  coui*»  complémentaires.  L'école  primaire 
élémentaire  ne  peut  avoir  la  prétention  de  former  des  com- 
merçante, ni  niAme  des  écrivains. 

En  somme,  on  convient  que  l'écriture  française,  imita- 
tion plus  ou  moins  libre  de  la  bitlarde  et  de  l'ancienne 
coulée,  ou  toute  autre  écriture  analof;ue.  est  plus  lisible, 
qu'elle  admet  moins  le  caprice  et  les  ornemenl.s  inutiles. 
Elle  rat  donc  plus  rationnelle,  plus  pratique,  et  c'est  pour 
luila  qu'elle  dcvrjiit  lilre  préféi-ée  dans  les  écoles  primaires. 
Qu'on  y  »pporle  encore  toutes  le»  moditications  qui  peu- 
vent contribuer  à  la  rendre  plus  rapide  et  plus  lisible,  et 
elle  aura  toute  ta  perfectiiui  qu'on  peul  dc'uinnder  i)  l'écri- 
ture courante.  A  cet  égard,  on  se  demande  vraiment  si  une 
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inturveiition  de  rniilorit«  supéiieuns  ne  itérait  pan  jiiKlitiée. 
Il  y  vn  iIr  la  vui?  tin  Hdsen  :  jamais  il  n'y  a  ou  dans  no» 
6cn\^*  niilnnt  de  myopir^  (}ir»ujoiir{riuii.  et  l'écriture  n'y 
eut  pas  iritlitrérciite.  H  y  va  de  la  fixité  de  notre  écrituro 
qu'il  y  a  lieu  île  inaintentr.  et  pour  notre  propre  eommt»- 
diti^,  et  |Hiur  iii>  pas  créer  une  diflioullé  dit  plus  aux  nom- 
lt|f>nx  étrftnfjfli-A  (pli  iippi-enneiit  noli-p  lanf;ni>.  Il  e\ittle  en 
Knmcp  un  rnrps  cliarfji''  do  maintenir  la  iixilé  de  noti'C  or- 
lliOf;ra|)lii'.  c'esl  l'Aciidéruie  française.  SaiiH  réHnuierto  prcK 
Inctoral  d'une  aulorilé  ai  élevée,  on  pouiTail  demander 
<|u'une  circulaire  ministérielle  invitlt  les  membres  deH  cuut- 
iniwiioiw  d'examen  i|ui  ont  à  juRer  des  épreuve»  d'écriture 
[[ta  commissions  puur  le  lirevel  noianiment  et  pour  le  cor- 
tifical  d'études),  h  compter  impitovahlemenl  comme  des 
fautes  (pli  altaissemienl  d'aulaiil  la  noie,  toulc  addition 
inutile,  leult>  suppresHion,  ton)  ernenieut  iiui  rendrait  l'é- 
eriture  moinii  liNÎhle;  en  nu  mot,  tonte  dérogation  a  un 
type  d'écrilunt  adopté  par  une  commission  olliciclle,  con- 
Mituéu  tut  hor,  qui  nuraît  ilélemiiné  re  ipio  doit  être  cha<{Ue 
lettre  |H)ur  Mm  in  plus  simple  powiMe  e(  la  plus  facile  & 
exécuter. 

Il  n'en  randrail  ^m  pluK.  dnni>  un  pays  où  presque  tout 
le  inondi*  subil  ileii  exitiiic-iiN.  pour  opLTer  en  peu  d*anuéeji 
une  réliiriuc  ([i^ui^ralr  l't  nhlcjiir  une  lixité  dumble.  I^it 
leltrea  de  l'écnture  couraule  sont,  pour  la  coumiunica- 
tioii  dw  idée»,  deii  inoiutaie»  d'érhiin(;c  ^luxquelles  tout  le 
nuiiide  doit  attacher  la  même  valenr  :  plux  elleit  seront  dis- 
lincb»,  dillirileii  ji  confomii-e  ut  d'nn  manicnieiil  facile, 
plus  elles  seront  parfaites  jwur  l'iiiuigu  auquel  elles  servenl. 
Il  n)  aurait  |Hi!t  ù  nv  pm>rcu|»er  ici  île  l'iiiilialive  indivi- 
duelle qui  ne  itourrait  i^trc  qu'un  eaprict\  (lelte-ci  aurait 
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toujours,  du  reste,  les  écritures  coaiaiorcialeii  vt  irtistiques, 
qui  offriraient  uu  vaste  champ  à  ses  inveDlion:<  et  à  ses 
progrès. 

Ce  fKiint  établi,  il  resterait  encore  aui  inslilu leurs  à 
nsor,  avec  {iIuk  d'intcllif^nce  qu'ils  ne  l«  font,  de  tous 
les  Qioyeiis  imaginés  pour  faciliter  leur  liche  et  les  aider  i 
ta  mener  à  tienne  Gn.  Ces  moyens  sont  nombreux  :  car,  en 
cetlu  inatijîre  comme  dniiH  les  antres,  l'iniaginalion  n'a  pas 
iait  défaut  aui  inventeurs  et  la  production  a  élu  abondanU-. 

Ainsi,  on  avait  remarqué  que  l'emploi  de  la  plume  pré- 
sente des  dangers  pour  les  jeunes  enfants,  que  las  cori'eclions 
son!  dilliciles  sur  le  papier,  que  l'encre  laclie  tes  doigta, 
qu'un  no  peut  guère  obtenir  d'eux  tuule  la  propreté  déai- 
rable,  el  l'on  av.nil  substitué  à  l'écriture  sur  le  papier  l'écri- 
luru  sur  l'anloîse,  avei'  un  crayon  dur.  Mais  on  n'e^t  upen-u 
que  celle-ci,  i\  son  tour,  a  l'inconvénient  de  raidir  tes  doigl» 
de  l'enfant  ul  d'alourdir  sa  main.  On  a  renqilacé  alors  \m 
ardoises  ordinaires  |Mir  de»  ardoises  factices  avec  crayon 
tendre,  sur  losquctle»  sont  des  Iracéis  manpiHul  la  tinuteur 
4t'la  pt'ule  des  lettres.  C'est  un  proj^nVs:  mais  cra  ardoises 
s'écornent  et  se  déclnrunl,  leur  tracé  s'efface  vite.  On  a 
imaginé  dans  ces  deniiei's  temps  de  tes  recouvrir  d'un  verre 
flépoti  .solidement  tenu,  avec  le  carton  sur  leipiol  il  riqiaso, 
dans  uu  cadiv  dn  boin.  et  surliH[ucl  on  écrit  avec  un  crayon 
ordinaire;.  Ces  nouvelles  ardoises  ont  l'avantage  d<-  s«  rap- 
prorlier  dea  i!At)ior8,  connue  li^s  anioises  Earlices.  et  de  ne 
paa  alourdir  la  main;  en  outre,  elles  sont  plus  aolides  et 
plus  durables.  Elles  |>arais.M>nt  deatinéeii  k  les  remplacer, 
Burtoni  si  l'on  trouve  le  moyen  d'empéclier  le  verre  de  m 
Ivniir  par  Temptoi  du  crayon  k  mine  de  plomb. 

.\  réci-ilure  sur  l'ardoiae  on  fait  succéder  l'écriture  sur 


cahiers  prépara,  avec  modèles  au  haul  des  pages  et  trac<8 
iliniinuatil,  à  mesure  *[m:  lY-lève  tlevi«rit  plus  esorcé  et 
|)«ul  plus  facilement  soi  passer.  Les  (lifTicull/'s  y  sont  {;ra- 
duées;  l'i^li-vc  ne  les  aliorde  (juc  Niiccejiiiiveraeiit,  apr^s  avuïr 
éié  préparé  Â  en  Iriomplier.  Les  maîtres  auraient  tort  de  no 
|>aii  recourir  à  l'emploi  de  ces  caliicrs.  au  moins  avec  les 
conuiienranls.  à  condition  qu'ils  ne  s'imaj'ineiil  pas  <]ue  le 
rallier  les  remplace  et  «(n'ilx  n'ont  plus  k  intervenir  person- 
nellemcnl.  Mai»  il  est  hoii  (pie  celtr  pnili(pie  ne  diii-c 
pas  IroplongtenipN.  Il  rauLi|ue  tVli'-vi- s'Iiahitue,  dès  qu'il  le 
peut.  À  préparer  hii-nièine  sa  page  et  h  écrire  lisiblement, 
sans  ces  lisières  du  calque  ou  du  tracé.  Il  suUit  alors  qu'il 
ail  nii  modèle  à  imiter  <!l  <pie  le  maître  lui  rappelle,  quand 
il  les  oublie,  les  principes  exposés  dans  la  méthode, 

tue  pi-ali(pii^  qui  était  en  usa{;e  aiiIrelMiK  dans  tontes  les 
écoles  kI  il  laquelle  on  a  eu  le  lorl  de  renoncer,  suiik  doute 
parce  (ju'uii  la  cnnaît  tiéi;  ji  l'etuieigneinenl  individuel,  est 
celle  des  modèles  titJiOjp-apliiés  mobiles,  que  te  maître  n> 
niettail  à  chaque  élève,  el  que  celui-ci  s'essayait  A  rcpa»- 
duire  aussi  (idèlfinepl  que  possible.  L'habilude  s'est  ré- 
pandue que  le  matire  Te^sr  lui-même  sou  modèle  an  tableau 
noir.  Avec  l'enseiipiemenl  simultané,  on  se  t'explique;  mais 
le  modiMi^  au  tablraii  noir  lit-  devait  pas  eutniiner  la  sup- 
pression du  modèle  litliuj;ra|iliié.  Celui-ci  est  toujours  mieux 
exécuté;  l'élève  qui  l'a  sous  les  yeux  n'tîst  pas  forcé  de  re- 
lever la  télé  à  clia<|ue  lettre  qu'il  fait ,  |iour  s'assuhT  qu'elle 
est  bien  conforme  au  modèle;  comme  il  peut  le  faire  glisser 
sur  sou  cahier,  <^  mesure  que  la  page  s'avance,  c'est  lou^ 
joutïi  un  exemple  bien  fait  qu'il  s'attache  à  reproduire,  et 
uon  les  imitations  plus  ou  moinx  maladroites  qu'il  e[i  a 
déjà  faites  lui-même  :  ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver 
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(|»iiii(l  il  n'a  qoo  Iv  modèle  au  tableau  noir,  et  m^nic!  quand 
K-  modèli.'  L■:^l  {{rave  en  liaul  île  sa  paf;e.  Eiiliii  .si  l'iiii  joini 
que  Cl?  qu'il  a  à  faiiv.  ^.'(^»t  utiu  iV'ducliuii  et  qu'une  rtidmv 
lion  csl  toujours  dilTicile.  on  conviendra  que  le  modèle  fui! 
au  laLIcau  noir,  s'il  n'est  pas  raoïpl^té  par  un  modèle 
j>ravé  mis  à  la  portée  de  lelève.  est  tout  k  Fait  insuflisanl. 
\a!  tableau  noir  ejil  jiarfail  \iour  l'exposition  des  priiiripc», 
pour  l'indication  de  la  forme  i'i  dormer  à  une  lettre  déler- 
minrv,  pour  une  observation  |>i-)i-liculière  ou  [Minr  une  ror- 
lection^jéiiérale,  en  un  mol.eomme  instrument  de  démon- 
tUralion  ;  i-onime  modèle  calligraphique,  il  e»[  absolument 
défectueux. 

Il  )  aurait  bien  i'i  dire  encoi-e  sur  ce  Kujet  de  IVrcnlure, 
trop  néglifjé  par  le^t  pédagogues.  Les  questions  que  soulève 
cet  eiiMci|*iienieul  n'ont  peut-4ti-e  jias  élà  assez  étudiées. 
.^iiiiii  l'im  recommande  au  maître  de  faire  »jti  modèle  en 
classe.  Miii»  1rs  ^u.r  mêmes  de  se»  élèves.  KsI-ru  bien  ce  qu'il 
\  a  de  mieux'/  Il  faut,  dit-un,  que  les  élèves  \oifiil  naître 
les  lettres  sous  ses  dui(;th.  Oui,  s'il  s'agit  d'une  lettre  ou 
à'ww:  [wrtion  de  lettre;  non.  s'il  s'agit  d'un  exempte  tout 
entier.  Souvent,  eu  effet,  pendant  rpi'il  dessine  ce  modèle 
et  qu'il  n  nécessairement  le  ilos  tourné,  ses  élèves  se  difisi- 
|»enl  el  commellent  des  aclt;s  d'indiKcipliiiv  qu'U  lui  faut 
punir  ensuite.  La  ctinfeclion  de  ce  modèle  lui  prend  d'ailleui*» 
un  (em|>s  a»w.i  long,  ipi'il  emploierait  plus  utilement  à  des 
eorreclintis  iniliviiliielles  faites  liur  leti  rabieiti.  Kntïn  la 
leuuc  d'un  moiTeau  de  craie  ne  donne  qu'une  idée  bien 
inconqilt-tc  de  ce  que  doit  être  la  tenue  do  la  plume.  Cer- 
tain» maîtres  dessinent  leur  modèle,  à  loisir,  avant  la  classe; 
mais,  au  moroenl  de  )alei;on,  ils  lo  repassent  en  quelque 
sorte  avec  une  règle,  à  l'aide  de  laquelle  ils  simulent  pour 
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chaque  lettre  le  luonvement  do  )a  maiu  et  de  la  plumu  de 
celui  qui  l'écril.  lU  aniveiil  ainsi  \>his  ropidemeut  «l  plus 
Mûrement  au  m£me  n^sulUit,  qui  ctA  do  Taire  voir  à  l'élèvo 
eunimeiil  lii  lellrc  usl  engendrée.  Pourquoi  t»u!i  Icr  iiistitu- 
luunt  n'cinploietit-itft  pas  ce  pro<^d<^?  Pourquoi  on  est-il 
tant  qui  ne  le  connaissent  même  pas  1 

Snns  aller  jusqu'à  faire  i'>crire  lous  les  élèves  au  cominan- 
denietit  pour  chaque  lettre  ou  portion  de  lettre,  comme 
cela  tuj  fait  eu  d'auti-cs  pavs,  il  4}s\  Av»  maîln-ii  qui  r^Kumunt 
en  quelques  lignes  les  préceptes  essentiels  de  la  tenue  du 
corps,  ducaliier  ot  de  la  plunu>,  qui  les  Tont  apprendre  en- 
suite et  réciter  avant  d'écrire,  soit  collectivement,  soit  in- 
dividuellement, comme  on  ferait  ime  leçon.  Ils  pensent  que 
les  élèves  doivent  les  posséder,  comme  un  soldat  sait  sa 
théorie.  Les  deux  choses,  en  eiïet,  ne  sont  pas  sans  ana- 
logie. La  pratique  est  bonne  ou  non;  mais  elle  devrait  être 
plus  connue. 

Ce  sont  des  minuties,  dira-t-on.  Oui;  mais  c'est  dans 
t'ohservolion  de  ces  minuties  que  consiste  en  jurande  partie 
l'art  d'apprendre  it  écrire  et  la  garantie  du  succi^s.  L'écri- 
ture n'est  plus  en  honneur  dans  l'enseiffucment  primaire, 
et  jamais  pourtant  on  n'a  tant  écrit,  jamais  il  n'a  été  aussi 
nécessaire  qu'on  écrivit  hien.  On  ne  peut  si>tif;er  Ai  a»^- 
mentor  le  temps  qui  lui  est  consacré  à  l'école;  mais  ce 
temps  pourrait  être  mieux  employé,  les  résultats  ne  sont 
jtas  en  rapport  avec  les  facilités  mises  à  la  disposition  des 
maîtres.  , 

Il  fanilrait  (pie  ceux-ci  y  donnassent  plus  de  soin  et 
que  leur  surveillance  s'étendît  ii  la  confection  des  devoirs 
autres  que  la  i>age  d'écriture.  Il  faudrait  enfin  que  l'atlenlion 
des  pouvoirs  publics  eux-mêmes  fôl  i-amonée  sur  cette  partie 
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essentielle,  en  somme,  des  études  primaires,  el  que  ceux 
qui  devraient  donner  i'exerapie  d'une  belle  écriture  ne  se 
fissent  pas  gloire  d'avoir  une  signature  illisible.  Une  réforme 
dans  les  habitudes  et  dans  les  mœurs  ne  serait  pas  nmiiis 
nécessaire  que  dans  l'enseignement. 


u 
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CHUMTIÏK  III. 

I)E  l,'K:«iSKIG>EME[VT  DR  lA  LAKGIE  FR\>CAISE. 


Ce  qui,  il  V  a  une  vinf;1ainf  d'annérs.  i-oiMlIt liait  cH»pn- 
tii?]lentenl.  avec  ta  leirliii'i?  rt  Iri'i'iliin'.  l'étude  île  la  langue 
fratiçaistr  dans  les  t^-eolrs  jiriiuaiiTs,  e"i5taieiil  :  la  i-^cïlalion 
lillt^i'ale  de  la  grammaire,  suivie  d'exercices  écrits  en  a\t- 
ptir^ilion  de  cha(|uc  riip,\v\  de  loiif^ueK  analyiwH  grammati- 
cales el  lo|;ii|ueM,  aini«i  que  des  conjugaisons,  qui  se  faisaient 
loujotirs  [>ar  écrit;  eiillii  la  dictétf,  qui  avait  lieu  tous  les 
jours,  et  dans  laquelle  on  reclierrhail  surtout  les  dillïcultés 
de  l'ortliograpln;  usuelle  ou  grammaticale.  L;s  j>elils  exer- 
cices de  cotNpOîtitioti  fraiir^ise  n'v  liguraient  pas  encore. 
Ce  u'esl  point  qu'un  ne  sentit  re  que  ct;t  enseignement 
avait  de  défectueux;  des  cireulairen  ministérielles  avaient 
critiqué  et-  qui  se  faisait  et  indiqué  ce  qu'il  cou  viendrait  de 
faire,  mais  sans  j^raiid  succès.  Il  en  csl  pourtant  qui  sont 
restées  de  véritables  docuiucnls  sui' la  matière.  Voici,  par 
exenqile.  ce  qu'on  trouve  dans  \' Inslittction  du  9o  aoAt 
1857,  adivssée  h  MM.  les  reclrur»,  sur  la  ifireclton  pàtago- 
gi^ue  de»  écoles  primaires.  Apr^  avoir  rappelé  ce  qu'avait 
déjà  dit  »un 'prédécesseur,  à  savoir  r  que  les  élèves  des 
écoles  primaires  uni  liesoin  d'apprendre  la  laiij;tie,  mais 
non  les  subtilitc'-s  rjui  ont  rendu,  en  la  cninpiiquant.  l'étude 
dr-  la  graïuinnire  si  peu  «ttrajanle  et.  |iar  coiliiéquetll,  si 
dillicile'i,  M.  le  Ministre  Houland  ajoutait  :  cr  Assui'émeitt 
l'étude  do  la  langue  uiatertielle  est  indispensable  et  peut 


Airp  r^niif!(>;  car,  si  la  )aii{;ue  nVtM  aulrt'  cliosc  ']U«  ['e\- 
[iressioii  lie  la  [inisiV.  la  ciijtur**  n'vn  |H'ut  ^tre  sahs  în- 
nu(!iice  direclc-  sur  rinlelligencc.  Mais  (juoii  «•  gjinle 
d'accabler  l'esiirtl  des  eiiraiil»  di^  cf.»  dénnitioiis  riii^(a|di>- 
w<jui!«,  de  ces  rèplcs  abstraites,  de  ces  analyses  préltMiducs 
graiiimaticaU^K.  ijui  wiit  pour  eux  d«5  iiiéroglypluvs  irid^i- 
cliifTrnhlf»  ou  de  rebiitant8  exercices.  Tout  enfant  qui  vient 
s'asueuir  «ur  le-s  banc»  d'un*;  tk:tile  apporte  avec  lui,  saiw  en 
•voir  conscience.  riisa|{r  des  (jenres,  des  nombres,  dw  coii- 
ju|;aisons.  Qu'y  n-t-il  A  faire?  Tout  siin|>leinenl  l'aïueiirr  h 
M!  rendre  un  couijilr  rationnel  di-  eu  rju'il  .nail  par  routine 
et  réptHe  de  lui-niérue  niacliinalenienl.  Que  le  niallrc  fasse 
lire  une  pbra.su  claire  et  simple;  cette  plirane  lue,  qu'il 
d'atisun:  ni  les  ékvcs  en  ont  bien  saisi  le  sens:  qu'il  explique 
miauilc  ou  fasM!  expliquer  le  riMe  que  chacun  di-s  mot»  joue 
dan»  la  construction  de  la  phrase.  Après  quoi,  qu'il  donne 
cette  leron  h  copier.  On  a  ainsi  tout  enwMuhlc  une  leçon  de 
logique  praliipie  et  une  le^tm  d'orthographe.  Là  e$t  le  leul 
g*nr«  dtmaltfse  qu'il  Jatllt  admettre  dans  le*  écolft  primaires. 
Si  l'analyse  ainsi  pratiqut'^  est  fructueune,  parce  qu'en  étu- 
diant à  la  fois  la  pcits^e  et  les  mots  elle  s'adresse  A  l'itilelli- 
gence,  elle  devient  un  pur  j'aHpillago  de  temps  quand  elle 
n'est,  comoïc  on  le  voit  trop  souvent,  que  le  travail  machi- 
nal de  la  nn^moirc. 

f  Donc,  point  de  ces  longs  devoirs  i^:rit$.  ambitieusement 
di-con'fs  du  nom  d'analyses  jjnirnmaticales  uu  logiques  et 
Upiui  seulement  k  fain>  pnuidre  on  dt-goAl  tout  ce  qui  lient 
h  t'ensci|;ncmcnt  de  la  langue;  point  de  rantasuiagorie  de 
niuts;  s'il  est  po>uiil)le  mâiiie,  point  de  fp-amitutire  entre  les 
mains  des  élèves.  Faire  apprendre  par  cœur  des  formules 
idiMraiien  à  dencnfanls  ([ui  sortiront  de  l't^cole  pour  manier 


la  bArhc  <in  le  rabot,  c'est  à  plaisir  et  !«8[is  résultat»  hniiiier 
k-K  iiiflitiRls  iliïH  ramilles.  Qu'on  vtiip  Hcntreclioqucr  dans 
un  |)âle-ii]élK  Ai-  notions  codIiisch  coe  mol»  techni<|ui*ft  dont 
iitif!  ititelligenre  |ieti  exnrr^>  nr>  parvient  jamais  à  8«  rendre 
mat(r4!«ao,  il  n'y  a  là,  avpr  unp  pert(>  de  temps  certaine,  qiic 
des  avantA[;et«  bien  donteiix.n 

(j'élail  là  une  vi'-rilablcdiroelion  donnée  &  rensei|*nement 
prininire  |)iinr  IV-tiido  de  ta  lanj^e  maternelle:  niaÎH  elle 
ne  fut  sans  doute  f;uère  suivie.  Neuf  an^  plus  lard,  en  effet, 
le  7  uetobre  i  HH(i,  un  autre  niîiiiKtre,  M.  Duruy,  dans  une 
circulaire  t^jjalement  adressi5c  h  MM.  les  recteurs,  rappelai! 
ce»  niAmeii  idi^iw  et  insistait  d'nnt>  manière  pins  pressante 
encore  sur  leur  mise  en  pratique.  »  Tappclle  votre  alienlion , 
leur  disait-il.  sur  les  abus  que  quelques  niattre«  ont  intro- 
diiilH  dans  l'étude  de  la  {grammaire  et  sur  la  néce^isité  de 
donner  à  rot  enswgnenienl  une  direction  plus  pratique.  Je 
trouve  la  preuve  de  cet  abns  pei-sistant  dans  les  mémoires 
produits  en  1 8G  i .  lors  du  concoars  des  in«tituteu^^,  et  dans 
les  rapports  de  l'Inspection  |;énérale,  comme  dans  les  copie» 
des  concours  cantonaux  que  je  viens  d'examiner.  Des  enfants 
de  dix  à  onxc  ans  prlenl  de  verbes  transitifs  et  intransttit's, 
(Fattrilnits  simples  et  complexes,  de  propositions  incidentes 
explicatives  ou  déterminalives,  de  compléments  circonstait- 
riels.  v\f.  Il  faut  n'avoir  aucune  idt'ïe  d(^  l'cKprît  des  enfants, 
qui  répugne  au\  alisLractiotis  el  aux  {rénéralités,  pour  croire 
qu'ils  compivnnent  de  pan^illrs  expressions,  tgue  vous  el 
moi.  monsieur  le  redcur,  nous  avons  depuis  longtemps  ou- 
bliées.  C'est  un  pureiïorl  de  mémoire  au  profit  d'inutilités. 
Une  grande  partie  de  I»  cla8t.o  est.  chaque  jour  employée) 
dans  certaines  écoles,  à  la  récitation  de  longues  levons  do 
grammaire, à  la  rédaction  d'intcnninables  analyses  logiques 
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immxtirates.  qui  roinpIixHcnt  \e.un  railiteni  on  lenr 
imimiiirH  el  ne  disenl  rien  h  leur  (•«|iril.  Cet  uiispigiiemeril 
(Inil  ^U'c  reuiplao^  |>ar  tïv»  Ivams  vivnnt<w.  Il  laut  réduire 
la  f[niintuaire  n  quelques  di'liiiilioiis  simples  el  courtes, 
iï  quoique»  règles  foudamenlala^  qu'on  éelairciL  psr  des 

IJuoiquo  len  abat  eonent  été  fî  Imulenient  dénonces  c( 
la  voie  À  suivre  si  clairement  indiqin^c,  reUc  drculairc  rou- 
niit  risrpii-,  comme  sn  devancière,  de  ne  produire  que  des 
r(-.ullal8  pru  apprf^ciabli^.  Tant  il  y  »  loin  i\e  la  llu^oritt  A 
rH|i{iticaUon ,  d<'^  conseils  A  leur  mise  en  praliqne  !  On  s'ex- 
plique d'ailleiint  <{ii<!  lest  mahi'en  continuassent  è  suivre  les 
m^tliodef  qu'on  accusait  :  cYlaienl  celtes  qui  leur  avaient 
6lé  raêe'if^ném  â  enx-niAmcx  et  il»  «n  ntefluraient  la  valeur 
nu  prix  qu'elles  lenr  avaicnl  coûltf.  Mais,  r-clte  mfimc  année 
i8fi6,  M.  Gn^flixl  t'-lait  cliarjîé  de  II  direction  de  l'cnseiRne- 
iDi^nl  primain.'  de  la  Seitie.  et  deu\  aunt  plus  tard,  l'n  juillet 
tSBH,  il  rnisait  duiinor  la  rousécralion  nHîcielle  à  na  nou- 
vvllc  ori^aniitalion  pi'-dR|;o)^ique  deii  {'.eoie»  primaires.  Itr-par- 
tition  de  tons  les  «élèves  en  trois  cours  (éltîmenlaire,  moven 
cl  Mipiîrlcur);  proRramme»  bien  détermina  pour  charnu 
dVut;  emploi  du  lem])s  approprié  aux  diverses  dastes  : 
toile  en  «'lail  la  baiM.*.  Mais  ce  f)ui  la  rendit  particuli^nsincnl 
réroDde,  ce  furent  les  Itulnitiions  §t  dirêeltom  jiédago^tftm 
|tar  lesrfuelles  il  en  [irécisait  l'esprit  nouveau  et  enracititail 
Tappliration  méthodique,  f?  L'objet  pmpre  du  renseignement 
primaire,  dit-il  h  son  luur  dons  une  page  bien  des  l'ois  citée, 
c'est  d'abord  »an!i  doute  d'inculquer  à  l'enfant  un  grand 
nombre  de  connaissances  positives,  en  deliora  desquelles 
riiomuit'  se  trouve  nujourd'bui ,  cnmiuf  on  l'a  dit ,  en  dehors 
de  riiumaiiilé;  mais  c'est  aussi,  un  méuie  lempu,  de  Tormer 
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et  die  développer  dans  l'enfant  le  bon  sens  H  le  sens  moral  : 
le  bon  Kcns,  par  l'tixemre  ilii  raisontienient;  le  steiis  moral. 
par  la  cullure  de  tous  les  senliments  lionn^les.  (le  toux  len 
iiwtinctit  Mcv('f'  dont  Dieu  a  déposé  le  germe  dans  Nori  rœur. 
«Si  lel  esl  bien  le  but  de  renscijînenicnl  primaire,  il  nsi 
évident  qu'il  vaut  itnrtoul.  par  la  nu'>tliode.  et  la  nif'-lJiode 
r]tii  lui  convient  peu!  se  rt-sunicr  en  quelques  traits  :  écarter 
Ions  \es  devoirs  qui  f/iussent  la  direction  de  t'enseij;nenit'i)l, 
sous  prétexte  d'en  élever  le  caracti>rc  (modèles  d'écrtlui-c 
compliqués  el  bizari-es,  lextCîi  de  leçons  démesurés,  séries 
d'analyses  et  de  conjugaisons  écriles,  définitions  indigestes); 
ménager  les  préceptes  et  multiplier  les  exemples:  ne  janitiis 
oublier  que  le  meilleur  pour  l'enfant,  c'est  la  parole  du 
maître;  n'user  de  sa  ménioti-e,  si  souple,  si  sûre,  i|ue  comme 
d'un  point  d'appui ,  et  faire  en  sorte  ([lie  rfiiseiguemcnl  pé- 
niHre  juiH^iià  son  intelligence,  «pii  ^eule  pouL  vu  eoniicrver 
l'empreinte  féconde;  le  conduire  du  siiiij>te  an  conipoMÎ, 
du  facile  au  didicile.  de  l'application  au  principe;  l'amener, 
par  des  questions  Lien  enebalnées,  à  découvrir  ce  qu'où 
veut  lui  montrer;  l'babituer  A  raisonner,  faire  qu'il  trouve, 
qu'il  voie:  en  un  mol,  tenir  inrossannncnt  sou  raisonnement 
en  mouvement,  .'<un  intelligetice  en  éveil;  pour  cela,  itc 
rien  laisser  l^obM^ur  qui  mérite  cxplicalion.  pousser  lcsd<i- 
monstrations  jusqu'à  In  liguration  matérielle  des  cliuscs, 
toutes  les  fois  qu'il  est  pos.4ible;  dans  cliaquc  ritatiitre,  dé- 
gager des  détails  confus  qui  enc^uibj-cnt  l'intelligence,  le* 
faits  caractéristiques,  ie^  règles  simples  qui  l'éclaircnt .... 
en  grammaire,  partir  de  l'exemple  pour  arriver  à  In  règle 
dépouillée  des  subtilïli'-â  de  la  scolaHlique  grammaticale; 
choisir  les  textes  des  dictées  écrites  parmi  les  morceaux  les 
plus  simples  el  les  plus  purs  des  œuvres  c]HS8i(|ues;  lirer 
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Tes  sujelfl  d'exercice,  non  de^  recueit»  fabrûiuèi  à  |)Uisir 
pour  coiiipliqucr  les  difficulli^s  de  la  tangue,  mais  des  cho.«C5 
couraiilcA.  d'un  iiir-idoiiL  de  clasMï.  di^  leroiiit  du  jour,  des 
p«HMgu6  d'hisloire,  de  gi^of;raphie  récemmenl  appris;  iii- 
Tenlcr  des  exemples  wus  les  yeux  de  l'élève,  ce  qui  pique 
itori  attention,  les  lui  laisser  surtout  inventer  lui-même  et 
toujours  le^  écrire  au  tableau  noir.  .  .("v  Ce  n'étaient  plus 
U  seulemeol  des  vues  théoriques  et  des  iudicalious  géni^ 
raleit:  rrVtaienI  des  couseits  tout  pratïqueti.  allant  droit  au 
bat.  donnés  par  quelqu'un  qui  vovait  les  choses  de  près  et 
qui  devait  trouver  dan^  l'exercice  même  de  ses  fonctions 
les  moyens  de  les  faire  mettre  &  exécution. 

La  portée  de  cette  réforme  fut  întmensc.  Le  miniiilèrc  lui- 
même  la  propow  comme  un  exemple  à  suivre  à  tous  les 
dépaKementa  de  France.  Les  événements  politiques  de 
1870  en  retardèrent  un  peu  l'application:  mais,  dès  187», 
bon  uombre  d'iiu'ipei't'Mirs  d'arjtdémie  fi'eii gageaient  KUcce»- 
sivement  dans  les  voies  nouvelles  qui  leur  étaieiil  ouvertes 
et  adaptaient  aux  conditions  partir ulières  de  leurs  départe- 
ments respectifs  l'organitialion  modèle  qui  leur  était  pro- 
ptwée.  Tou.s  le?i  progrès  accomplis  pendant  les  dix  années 
qui  suivirent  datent  de  là;  «l  ipiand  pai-ut  l'arrêté  dn 
97  juillet  it)8'j,  qui  réglementait  l'organisation  péda- 
gogique de  l'enseignement  primaii-c  dans  toute  la  France  et 
lui  donnait  .nés  pro|;nimnies,  il  ne  faisait  guèn>  que  généra* 
liser  les  essais  tentés  dans  les  départements  les  plus  sou- 
cieux de  riiiNlruction  et  donner  la  sanction  oITiriellû  à  des 
pratiques  que  l'iisafre  avait  déjèt  consari-4^.  C'est  ce  travail 
de  Iraiisformiition  qu'on  voudrait  retracer  ici  [wur  chacun 

">  AdfyMrt  tur  tu  tiftulMM  Je  /'l'iur/vefion  firinuUrc  daiu  le  dijHirltMtiU  df  la 
MMefNfU*.  - 1..  4 
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lie»  exercices  scolaii'es  dont  l'objet  csl  l'étude  de  la  langue 

française. 


(h-ammain.  —  «S'il  est  |iog8ible  même,  jwînt  du  yratn- 
moire  uiiti'e  lus  niairw  de»  élèves*,  disait  l'tDslructiua  mi- 
uistérielle  du  au  août  tii^'j.  Il  y  avait  oxcèit  daii!)  <-^tle 
réaction  centi'e  l'abus  de  U  graiiiniairu.  Si  la  grannnairc  mi 
rciisoiiiLle  deH  lois  ou  règles  du  laiifragc,  se  n-fuser  à  la 
fairo  ](p|irendre  aux  élèvrs,  c'est  tt'e\|M)ser  à  être  forcé  de 
leur  )T|iéter  un  |;rand  numbru  de  fois  ce  (|u'il  eàt  sulli  de 
leur  apprendre  une  roim.  MaU  cette  proscription  !^'expli<]uu, 
si  elle  ne  se  justifie  pas,  par  la  faveur  exceptionnelle  dont 
jouissait  aloi*»  ta  {p-Hinmalre  de  Noël  et  Cliupsal,  qui,  k  bien 
des  égards,  ébiit  conçue  dans  un  esprit  tout  autre  <|ue  a>lui 
que  voulaient  faire  prévaloir  le» circulairesminislériclles.  C'est 
une  histoire  curieuse  que  celle  de  cette  grammaire.  Éditée  eu 
1 89  6,  elle  ne  devint  vraiment  populaire  qu'après  1 83o;  luai» 
i  partir  de  ce  inouienl,  m  vognu  fut  innnen;«e.  el  peinlanl 
près  de  trente  ans  nn  n'en  conuul  guère  d'autre  dans  nos 
écoles  primaires.  Elle  plaisait  par  des  qualités  réelles  : 
comme  plan  et  comme  ordonnance  généi-ale,  elle  était  une 
nouveauté;  sous  le  rapport  de  la  méthode  et  de  la  clarté 
elle  réalisait  nn  vrai  progrès;  philosophique  et  ratioimcllo, 
elle  donnait  â  l'espHt,  pur  son  caractèni  itcientilique ,  une  iw- 
titdaction  que  ni-  procurait  pas  la  grammaire  empirique  de 
Lhomond.  Mais  elle  avait  aussi  de  gi'avei<  défauts  :  ses  déli- 
nitions  sont  trop  abslrailcs  cl  pliilosopliiqucs  |>our  des  en- 
fants; ses  modèles  d'analyse  grammaticale  et  logique  sont 
des  formulaires  (ont  mécaniques  d'une  monotonie  déseï»- 
pérantc  ;  elle  pousse  jusqu'à  lu  subtilité  la  distiiiction  des 
diverses  esjièces  de  propositions;  elle  accable  l'esprit  de 
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l'enfant  itc  détails  mutiles,  eacbargvant  sa  mimoin;  d'eieep- 
bon»  auKqaelIeH  elle  donne  la  même  iD))Hjrtanrc  t|u'aut 
règlw  principales,  t{uoiqu'eUe&  «oieitt  d'mt  c-mplm  moins 
fr^uent  et  qu«  cerUiow  ra^e  n'aient  prcsr|uc  jamais  leur 
H{ipticatioa.  Ces  di^fauts  ne  su  remanju^rent  pas  tout 
d'abord;  il.»  finimit  pourtant  jMir  frapp«T  I*»  bon»  esprits  : 
de  li  ces  critiques  YÎolentea  contre  la  ([rammaire  elle- 
même,  qui  remplissent  les  circulaires  ministérielle»  citée* 
plus  liaut. 

Mais  ce  nt-  pouvait  ilrr.  l'u-uvre  d'im  jonr  de  dépos- 
Mider  un  livre  qui  joui^^sail  à  un  si  baui  degré  de  la  bi- 
venr  populiiire.  d'autant  que  les  mAmc^  di*faut.'>  uu  do« 
délaui»  analogues  se  retrouvaient  dans  ceiu  qui  auraient 
pu  lui  htre  concurrence,  il  n'y  avait  paji  moins  de  dé- 
laiU  ni  de  sublilités  dauit  Pititevin.  (iiiéranl.  Irètt  sage  et 
th^  mvtiiodtquc.  n't^tail  ni  moins  pliilo!<ophiqiie,  ni  moins 
abdlriiil.  La  grammaire  lt-xicolo{iiqui!  de  LiniUHM*  s'inspirait 
davantage  de»  idéeii  préconi<iécs  par  les  ciitulaireit  mtnisbi^ 
riellc»;  iilli-  disait  à  f  Tain;  apprendra  la  grammaire  par  la 
laugiiu  et  non  la  lanfjue  par  la  grammaire i«.  comme  on  Ta 
ai  bien  dit  depuis;  mais  il  lui  manquait  certains  détails  de 
m^e  en  œuvre  et  celle  ordonnance  métlioilique,  tpii  sé- 
duipnit  tant  danii  la  |;nu»mairu  de  Cliapsal,  CejtcndanI,  si 
elle  cunliiiiiait  encore  d'être  généralcnieol  employée  vers 
tHtio.  déjà  M)U  ^Mre  avait  pdli,  son  autorité  élait  discutée 
et  dt*  grnve^  atteinte»  avaient  été  portées  h  son  itifiilllîbilité. 
Ce  ne  fui  tonlefntiiquit  la  nouvelle  organtsatiou  pédagogique 
de  la  Seine  qui  lui  porta  les  dt>rniei->i  coup». 
^^  Que  dtsnient  les  instructions  qui  avaionl  pour  pbjet  la 

I  mise  en  pratique  de  cetLc   nouvelle  organisation?  CoM 

I  d'alini-il  qui)  faut,  quand  ou  instruit  de»  enianis.  «Ilur  du 

L       • 
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coricn^t  h  l'abstrait,  de  l'exeuiple  }>  la  règle,  de  l'usage  ù  U 
fonnulv  ([éiKirale,  c'est-à-dirr  à   la   loi.   NVtt-cc  pa>  la 
niarclie  que  suit  le  di^vctopp<?nierH  pmgressif  des  faculli^s 
d«  IVnraiil?    Or  la   graiiuiiain;  de  Clmpsal   «uivait  uiie| 
marclic  touloppos«'-e.  Elle  posait  d'abord  des  règles  abstraite» 
que  l'i'l^ve  devait  apprendre  pour  en  faire  ensuite  l'appli- 
catioii.  nV'Iait  l'enscigueinent  doctrinal,  dogmatique,  qui| 
s'îmnoKC,  liindisquela  nouvelle  or[;anis«ti»n  prt^conisail  un 
cnw'ignnnifliil  qui ,  d^-bulant  par  le  concret,  par  l'inluition, 
fait  appel  i't  l'initiative  de  l'enfant  e(  l'aide  à  tronver  lui-l 
mtme  I»  n^glc  qu'on  veut  lui  apprendre. 

C'est  ensuit»;  que  le»  diverses  rnaliAres  d'«ns«igucm«nt 
ne  iluivent  pits  <\tre  étudiées  successivement,  les  unes  après 
les  HUti-i-H,  luniK  qu'elles  doivent  Hre    niem'ies  de   fronlj 
cl   »iniullunénienl.   On  doit  cmei|pier.  dans   les   classes 
^|i^uieiiUiire<i.  dnnis  ti^s  écoles  niaternelle«i  elles-mêmes,  tout 
ce  i|u'i>n  enseigne  dans  les  classes  plus  étevécîi;  luai.s  on  doit 
l'cnsirijrner  uulrenienl.  Du  premier  coup,  on  embrai«se  toutj 
l'objet  de  l'eiiseigneniont,  mais  d'une  manière  générale  ;  on. 
approfondit  eiisuil<>.  On  creuse  le  chanqi,on  le  fouille,  on  le! 
remue;  mais  on  n'en  étend  pas  les  limites.  De  là  la  réparti* 
lion  de»  élèves  en  trois  cours  (élémentaire,  moyen  et  su-l 
périour) ,  avec  des  prograniuies  concentriques:  ce  qni  leur 
pcruirl  d'emporter,  &  leur  sortie  de  l'école,  à  quelqne  mo- 
ment <|u'iU   In   quittent,  un  ensemble  de  connaissances  si^ 
sudisanl  A  lui-niAme.  et  non  phis  le  corumenceiiipul  d'une  ^ 
chose  dont  souvent  ils  ne  devaient  jamais  voir  la  lin  ;  de  \it,  B 
par  suite,  des  gramtnaires  spéciales  correspondant  comme 
forco.  quoique  avec  un  objet  unique,  au  degré  de  dévclo|Ki 
pomcnt  intellectuel  do  chacun  des  trois  cours.  Chap^al.  lui. 
•'était  placé  k  un  tout  autre  |ioint  de  vue.  Quand  il  enta- 
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mait  tint'  que^ion.  il  l'i^iiuiraittout  d'abord  avant  ih  passer 
à  une  autre.  S'a|;ifsail-il  de  la  roriualion  du  pluriel  dans 
les  «ubslantib?  Après  avoir  formula  ta  rigli*  g«^.iiéralf .  à  sa- 
voir que  le  pluriel  se  forme  par  l'additiou  d'uu  s,  il  donnait 
fuceptiuit  «|ui  veut  que  li»  substantifs  terminés  par  aJ  font  auur 
lu  pluriel.  Maisà  celte  exception  il  y  a  aussi  des  exceptions,  et 
avaul  que  l'enfant  sût  ce  que  c'est  qu'un  verbe,  ce  que  c'ettt 
qu'une  proposition.  U  lui  fallait  apprendre  f\u  ami,  pal,  rai, 
»ofMil.  chacal  et  urval .  loUHinobi  qu'il  n'aura  Jamais  à  rcriri), 
|>arc«  qu'il  ignore  et  ifjnorera  probjiblemeut  toujoun*  l'objet 
auquel  ils  rorrespiindcnt,  font  au  pluriel  acaU,  /mla,  aiit, 
MfMU,  ehacaU  el  «nraZi.  Qu'il  sût  que  ciel  fait  eifux.  c'était 
bitui.  pareil  que  le  mot  est  usuel;  mais  où  était  la  nécessité 
de  lui  apprendre  qu'il  faut  dire  des  fiel*  de  tableaux,  des 
ciêt»  Ar  rarrirrr,  choses  dont  il  n'a  aucune  idée,  et  nn^ine 
df.H  delulo  lit,  objet»  qu'il  peut  amnattre,  mais  qu'il  n'aura 
Ma."  duulc  pas,  une  fois  en  sa  vie.  l'occasion  d'écrtro  au 
pluriel?  El  comme  le  livre  était  assex  gros  et  la  durée  de  la 
Eréquenlalion  assez  courto,  ïl  en  résultait  que  les  enfants 
Apprenaient  chaque  année  le  commencement  de  la  gram- 
maire, sans  la  [tarcourir  jamais  en  entier;  que,  par  suite, 
ils  quitlaieol  l'école,  sachant  une  foule  de  cboses  ijui  ne 
leur  serviraient  jainaùt  el  ignorant  des  cJioses  qu'il  ei!tl  été 
essentiel  pour  eux  de  savoir.  M.  Gréard  reconmiandait  tout 
le  contraire  :  ff  L'objet  de  l'enseignement  primaire,  avait-il 
dit.  dans  une  phrase  que  reproduisent  les  instructions 
uflicielles  de  i88a,  n'est  pas  d'embrasser,  sur  les  diverses 
DiatiAres  auxquelles  il  louche,  tout  ce  qu'il  est  pos-siblede 
ivoir.  mais  de  bien  apprendre  dans  chacune  d'elles  ce  qu'il 
ii'est  pas*  permis  d'ignorer.  » 

Il  semble  bien  que  ce  double  défaut  de  leur  wuvre  avait 
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éU  vu  (les  nulctira  cux-nK^mes.  puisqu'ih  avaient  cru  de- 
voir on  cniiijioiwr  un  ahré^ê,  daii^  lorjuel  il»>  sVtaieiil  atl<i- 
i:lt^,  disairnt-ih,  it  ronserver  via  m^rae  marrhc  cl  Ico 
m/lmfîs  |iriiiripe-s^  (|ue  dans  la  )p*aniniairR  codi[iIiHc,  c(>  qui 
était  Lien,  mai»  aussi  «les  mêmes  détiiiilions  et  le  mt^nic 
Inii^geit,  cfl  qui  t'était  un  tort.  Il  oti  âtait  résulté  que  cet 
abréf^  n'avait  point  été,  comme  itx  Ik  pensaient,  la  ixrience 
fjrnmmalicnlp  ri'duilrt  k  sn  plus  Hiniptr  expression:  mais 
qu'il;»  avaiflnt  tout  simplemoiU  pulilié  un  livre  |)lui«  court. 
qui  dfi  vendait  moins  cher,  san«  êtro  aucunement  plus  h  le 
portée  dee  enfants  que  la  grammaire  elle-rai\mo. 

A  une  ronwiptlon  nnuvelli!  de  IVn!icifîuemiîntd«ia  uraiit- 
niaire,  il  fallait  des  livres  nouveaux.  Ceux-ci  ne  lardèrent 
pas  A  parallj-e.  Ce  fut  d'abord,  vers  1871.  la  grammaire 
de  Lai-ive  et  Plcurj'.  de  la  librairie  Armand  Colin  ,  avec  ses 
Irois  rours  eoncenlrique^t  :  mAme  plan,  iu<'tue!i  rA{;le!i  le 
pluK  muveiit,  n)ai<<  avee  des  d^-lail»  nouviraiix  et  des  for- 
mules plus  abstraites,  è  mesure  qu'on  passe  d'un  cours  à 
un  cours  plus  élevé,  et  ausHi  avef  dei;  exercices  tout  pré- 
jiarés  venant  h  la  suite  de  cbaque  r^|*te.  Conforme  aux 
nouveaux  profp-animes  et  s'inspirant  de  leur  <>spnt,  elle  ré- 
pondait aux  besoins  du  moment.  Rlle  avait  encore  une 
autre  ipialilé  :  non  seulement,  comme  Larousse,  ses  auteurs 
admettaient  une  partie  le\icolo[;ique,  des  exercices  sur  la 
formation  et  la  dérivation  des  mot5,  mais  encon;  ils  tenaient 
compte  des  récentes  découvertes  de  ta  {grammaire  bisto- 
rique  et  s'en  servaient  pour  expliquer  certaines  particula- 
rités d'ortlioj;raphe  ou  de  construction  dont  la  logique 
seule  ne  jHiuvait  rendre  raison.  Cette  nouveauté  fut  favo- 
rabletuent  accueillie:  aussi  soa  succtls  fut-il  f;rand.  La  pu- 
blicité enmre  y  aida  :  pour  la  fain^  connaître,  ses  éditeurs 
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eo  adrftstèiwot  un  cvrmplairc .  A  litrf*  d'hommige.à  chaque 
in^luleurvt  à  rliaquc  mslitu(ric«;  en  uioiitH  de  di^ux  nnA. 
elle  fut  dniis  prévue  toult«i  les  «coli'-t.  D'jiiitres  ne  (ardèrent 
|»M  à  les  imiter  et  chaquu  );rand«>  librairie  eut  bientAt  su 
nouvelle  grammaire,  en  troÏA  cours  concenlriqncs.  con- 
forme àui  r^nls  programmes.  Cilon»  Leclair  cl  Rouié,  à 
la  librairie  Belin;  Bt^r^r.  à  la  librairie  Delajp'ave:  Rocbe- 
rolles  et  Pessonneaux,  il  la  librairie  Picanl,  etr.  Toutenles 
grammair**»  qui  ont  paru  (]i>pui«>  Mini  conçues  dans  le  mi^me 
pUn  l'I  s'inspirent  du  mi^uie  esprit. 

Avec  ces  li\Tes  nouveaux,  le*  mt'tliodes  nouvelles  se  pro- 
pigèrenl  et  le  progrès  sWenliia  d'année  en  ann<^e.  Aujour- 
d'hui la  réforme  e,s1  accomplie,  ninon  absolument  dans  les 
faiU.  au  moins  dans  tes  idées.  L«  maître  ne  définit  plus 
guère  le»  partie»  du  discours  qu'après  avoir,  dans  une  leçon 
orale,  miiiliplié  les  exemples  qui  conduisent  naturel leuienl 
l'élève  A  trouver  lui-même  la  définition  ou  qui  tout  au  moins 
l'aident  i^  la  bien  comprendre.  Il  a(pt  de  mAme  pour  lu!  faire 
trou  merles  règles  d'accord  ou  de  construction.  Mais  peut-être 
n'applique-(-on  pas  asoei  cette  méthode  i^  l'étude  de  la 
aytilaxe ,  et  ne  marquc-t-on  pas  assez  les  rapports  des  propo- 
aitioiifl  Kubonlonnées  avec  la  principale,  ce  qui  «fit  un  excel- 
lent exercice  de  jugement.  Il  est  bien  vrai  aussi  que  l'élude 
de  In  [;ranimaire  a  >onvent  encore  |wur  but  l'art  rl'ortlio- 
graptiier  bien  plus  que  celui  de  parier  et  d'écrire,  qui  ce- 
priiilant,  d'aprèo  la  définition ,  serait  wn  objet  propre.  Au 
moins  l'objet  qu'on  se  propose  e«l-il  nettement  défini  et  In 
voie  A  suivre  e.<i1-cile  dairement  tracée.  Les  améliorations 
qu'on  est  encore  en  droit  d'attendre  ne  dépendent  pins  que 
de  la  composition  d'ouvrages  réalisant  mieux  encore  la  con- 
ception idéale  qu'on  s'est  formée,  et  surtout  de  la  prépara- 
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tiuii  «l'un  pontoiincl  onseigiiaiiL  suflisamiueitl  iiiâLruil  et  zélé 
pour  la  mettre  en  pratique. 
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Exereiee».  —  La  leçon  de  grammaire  Taite  (qn'elle  |)<)' 
sur  une  définition,  sur  une  rJigte  d'accord  ou  de  oonstruc- 
lioii,  sur  IVuiploi  ou  la  suppressiou  d'un  mol),  on  rroït 
l^^uéralemcnt  qu'elle  a  besoin,  pour  produire  des  r^-sullala 
durables.  d'Mre  suivie  d'exercices  écrits,  nombreux  et  va- 
riés, dans  Ies4]ncls  elle  trouve  son  application.  Auli-efois  ces 
exercices  formaient  un  livre  à  parl.accouipagneiuftitubligé 
du  livre  de  grammaire  ;  l'usage  est  aujourd'hui  de  les  réunir  mt 
à  la  grammaire  elle-même  et  de  faire  suivre  chaque  r^le  ^ 
des  exercices  qui  lui  con'espondeul.  Le  procédé  est  peut- 
Ëtre  plus  commode;'  mais  l'exercice  eu  lui-même  a-l-ïl  une 
vraie  valeur  pédagojpque?  Ou  peut  en  douter.  Sachaul  ipie 
la  règle  trouve  son  application  à  chaque  phrase  du  devoir 
qu'il  a  à  faire,  l'élève  ne  manque  guère  de  se  la  rap[M;ier 
ce  jour-là.  Mais  il  n'eu  va  pas  de  même  quaiul  l'occasion  de 
l'appliquer  se  présente  ù  l'imprévu.  L'élève  alors  la  viulft 
souvent,  non  parce  qu'il  l'ignore,  uiai.s  parce  qu'il  ne  souj;e' 
pas  à  l'appliquer.  —  Ce|iendant  ce  gem-e  d'enercicos  a  un 
inconvénient  plus  grave  encore.  Le  plus  souvent  il  congisto. 
simplement  à  l'aire  remplir  nn  vide  laissé  à  de&>iein  dans  une 
phra.<iC,  par  un  mot  que  l'élève  choisit  sur  une  liste  dressée 
à  cet  effet;  quelquefois  même  il  se  borne  k  faire  complé- 
ter un  mut  conmiencé;  trop  souvent  aussi  les  phraties  qu 
l'élève  doit  achever,  empruntées i  l'histoire,  à  la  littérature 
aux  science.s,  ^ic..  expriment  des  rhos(>s  qui  lui  sinit  |Kir' 
raiteiuetit  inconnues  el  qu'il  serait  diflirile  de  lui  faire  coin-. 
prendre.  Il  est  évident  ({u'un  pareil  travail  nt'  peut  avoi 
pour  lui  aucun  intérêt  et  qu'il  l'accomplit  souvent  sans 
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Dnudre  eflbrt  de  r^exion.  Cooibien  de  îoh  w  lui  arrive- 
l-il  {MM  «uni  d«?  recopier  Isiil  siniplf^ineiit  ce  leile  iiicoiii- 
plrt  au  iDcorrect  et  irallendre  le  luotneat  de  ta  correrliou 
poar  j  ÎMÎn  le»  clungemeoLs  qu'il  comporte!  Il  en  ^e^ail 
loat  Rutreiuciit  ^  il  avait  à  coiupuscr  liii-uiihne  des  phrases 
m'i  la  r^e  càl  »on  appliralian,  »i  l'exercice  était  un  vier- 
Qtx  d'invontioii  en  mime  li'iups  4]ue  d'appi  irai  ion.  Ce  serait 
iJon  UQ  travail  persoiujel  «pli  l'amènerait  i  penser^  à  cher- 
cher, à  trouver  et  ijui  éveillrrait  se»  raruittb.  Mais  le  pro- 
cédé nctiielleniPiU  fuivî  eM  plus  ruinmode  pinir  le  mallre. 
qain'arien  à  chercher,  ot  pour  l'élève,  qui  se  coiileiite  de  ca- 
pter luadiinaleuient.  sam  elTort  fiour  penser.  La  correction 
auiwi  peut  être  gént'rale  el  partant  facile.  C'est  ce  qui  ex- 
plique la  faveur  dont  il  jouit  et  dont  sait»  doute  il  jouira 
longtemps  encorr.  quoiqu'il  ne  soit  ni  suggestif,  ni  vrai- 
meut  éducatif. 

iimthfte»  gramnuitictdet  ri  tt^ifun.  —  Il  est  certainement 
aille  et  niAiiie  intéressant  de  dt^composer  les  phrases  eu 
leun  «^léuientK,  d'y  distiu);uer  et  d'y  reconnaître  chaque 
mot.  avec  sa  nature  et  sa  fouctiun.  Anairser  le  langage, 
c'est  analyser  la  jwtisée  dont  il  e^t  l'expresaiou.  c'est  1'^ 
lircir  et  la  pn^;iser.  Mais  l'abus  est  près  de  l'usage  et  l'on 

ive  vite  à  réduire  en  formules  mécaniques  un  travail 
qui,  hicu  conduit,  poun-ail  euniribuer  ellicaceiuenl  au  dé- 
veloppement des  facultés  de  l'esprit.  Ainsi  en  était-il  jivant 
187a.  comme  en  l'ont  foi  les  circulaires  ministérielles  tie 
l'époque.  Il  devait  y  avoir  peu  d'écoles  atoi-s.  si  tant  est 
qu'il  y  en  eût  une  seule,  oi'i  l'on  ne  U'ouvât  de  ces  analyses 
dans  la  fonne  qu'elles  (rriti(|uaient.  (Juel  était  l'écolier  qui 
n'eAlpas  écrit  plusieurs  ceulainesde  fois,  sans  l'avoir  Jamais 
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bien  compriiMs  H  mm  prolît  atimin  pour  mn  intniligvitcc, 
relie  phrase  slt^'i^lypi-e  :  «iv,  irlicle  simple,  ina^tcntin  sin- 
gulier. i|ui  iiidifjuo  i[tie  \f  xiiljslanlir  X .  .  .  eRl  pris  ilanK  lui 
«oiifl  (l^'terniim'^n,  quand  il  ne  dinait  piiK  c<|ui  dt^terniiiie  le 
8ubstatilir«.  Que  vonlnil  dire  lo  mol  «ninple'»  et  ftiirtont  le 
mol  r  délenniiit^  4  ?  Il  ne  le  savait  pji».  A  quoi  seri  d'écrire 
(pùin  verbe  est  eriraiisilir-n  quand  on  ignore  le  sons  vrai  de 
ce  mot?  I>a  préposition  nian|tie  un  t  rapport -n;  que  signifie 
ce  mot  R  rapport it?  Il  iaul  recnnnaili-eque,  dans  les  bonneit 
Seules,  ces  nnalyi^eti  ne  m>  font  pluA  et  surlont  qu'elles  ne  se 
fonl  plu.«  [>ar  ^erit.  On  sy  contcnic  de  faire  trouver  au\ 
élève»,  dauN  un  exercice  oral,  la  nalurn  de  chaque  mot  el 
le  l'âlc  qu'il  joue  dau»  la  pbrase,  ain»i  que  les  rapports  qu'il 
soutient  avec  les  autre»  inote,  —  de  Inur  l'aire  distinguer 
les  propositions  principales  cl  celles  qui  en  dépendent,  qui 
leur  sont  fiiiliordonnées.  mus  l'iuinnM'rr  toutes  les  varïéK^K 
qu'a  dislinguées  la  innhol astique  grammaticale.  Dans  les 
antres,  et  co  sont  les  plus  nonibreusef .  si  les  analyses  écrilif» 
oui  diminué.  elIcM  n'onl  pas  disparu.  Il  semble  qu'on  n'y 
renonce  qu'à  n>gret  :  les  matines  ko  rériignent  A  n'en  plus 
faire,  mait)  ils  ne  sont  pas  convaincus.  La  force  de  l'Iiabi- 
tud»  est  .si  [grande  et  l'exercice  était  si  comiumlcl  crDnpuis 
qu'ils  ne  font  plu»  d'attalyse.  discnt-îts.  le.o  élèves  ne  savfut 
plu»  reronnailro  les  mots,  ni  dire  leur  fonction,  t  \.e  savaient- 
ils  mieux  autrefois?  Il  est  permis  d'en  douter.  Ils  récitaient 
lin  formulaire,  mais  n'en  pénétraient  pas  le  sons.  Détilor8, 
oil  était  lo  profil?  La  vérité  esl  qu'A  cette  n'-forme  on  gapne 
un  temps  précieux,  qui  peut  Aire  mieux  eniployiS,  et  que 
l'étude  raisonuéc  do  la  langue  »en  trouve  plutAl  facilitée 
qu'entravée. 

CoHJuftaiton».  —  Comme  tcii  analyoes,  Icr  eonjugaisonK 
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(Wilet»  t-Uiiciil  iniln.'rfii8  «m  |»riinil  huiinriir:  rnirniic  cNo«  aussi, 
on  li's  »  Mi[)|iririn^(s.  qrtam)  il  urtt  liillii  sciiIpiiikhI  li?»  n^For- 
incr.  La  prnli(|ii(>  ilc  In  riHijii|;inN<iii  nidf  |iiiiss.iMiiii('(it  h  In 
tiiiT<-cli<)ii  (lu  lnii|;ti^'fî.  NVl-il  |Ntt^  vrai  fjiio  la  p[ii|iai-l  dv» 
fiiiileNt|ti'(m  roft-vo  Hniis  les  iwlile.-)  enni|iONilioi)s  des  écoliers 
|irorli--rin4'nt  it'iin  niativRin  (rni|tti>i  du  Vftrbe7  Se):  forni«A 
lioiit  si  nnrniirpur»;s  «t  mw  nuancer  si  di-licatus!  Et  \»m  il  i!sl 
dt■^  faulf»  qui  mmiI  louiez  localcx,  iitlit^rcriIcH  an  milieu  daiifi 
I(-4|iifI  vil  reniant  :  Il  n»  suffit  pas  de  len  lui  si|>nal<^r,  il 
raiil  les  comlwlti-e  sans  resne  et  par  des  exercices  liml  «pi*- 
rutux.  Ilrst^ti'!vi-(t  disent  ut  (^Trivcnl  :  «j'ai  venu,  lu  a»  arrivé, 
il  «l'a  roupé.  notiH  h\om  wrli.  etc.;  e'r>!tl  moi  qui  eitt,  c'oitl 
iioun  (|ui  Mmt,  rtc.«  Il  faiil  leur  l'aire  eunjuguert  rjc  suis 
venu,  etc..  Lu  es  an-ivé,  il  n'est  coupé,  etc.;  c'eitt  mui  qui 
nm.  r'est  tiuUK  qui  étions,  etc.  n,  et  ils  »e  serviront  de  la 
lofutiou  ron-eelc  loul aussi  iialiindlemeiil  qu'ih  enipluynienl 
la  liicutioii  virieuw;  mai>i  it  v  l'antln  répi^litinu  et  riiabiliide, 
Il  est  (oui  aussi  niilurt^l  h  un  enfaril,  qui  iit>  sait  [tas  eneore 
de uriinimain-, dédire: "je  siriiiveiiu.  nous summcs entrés n, 
que  de  din- :  «je  ^uin  malade,  iiou!<  somitieH  mnleiit»".  Il 
on  est  de  m^mc  dn  verbe  pronominal .  dont  les  deux  pronoms 
ne  f'enibarraKHenl  jins  Innj^emps,  quand  une  fors  il  •  été 
ans  Mir  la  voie.  Mais  resl  surtout  pour  la  eorre^pondancc 
dea  temps  <pie  la  pratique  de  la  roiijufraisun  est  utile.  A  des 
enfauls  <|ui  ont  riiabilnde  de  din^  :  tsi  je  voudrais,  si  je 
nrtiirmis,  (-(e.-,  ipii  m-  savent  pas  meltri-  le  temjw  ronve- 
itable  apK-s  tes  loeulions  conjonctives  iralin  que.  de  peur 
que.  |Hiur%u  que,  etc.^,  il  ne  peut  qu'être  avarila|;eux  d« 
faire  de»  conjinjaisons,  m^me  par  *erit.  mais  bornées  à  un 
tem|Hi,  deux  tem|)is  an  plus,  e|  s|M''i'iaIemenl  (ma(;inép»  en 
TUQ  des  locutions  vicieuses  à  détruire. 
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Dictées.  —  L'exercice  classique  par  excellence,  c'étiit 
il^jà  ati(n>roi.i  el  c'i'sl  «tnrorc  aujounl'liiii  la  dictée.  SitAt 
iju'un  enfant  sait  écrire,  on  lui  fait  faire  des  dictées.  H  en 
fait  une  \om  \e»  jourti  pendant  tout  le  temps  qu'il  fré- 
quente l'école;  parfui»  mdnie,  à  l'approche  des  examens,  il 
en  fait  phiKicui-s  par  jour.  C'est  qu'au^i  la  dictée  est  la 
pierre  de  loiiclie  du  savoir  des  candidats  dans  ton»  les  cxe- 
nieii»  scolaires,  l'onr  obt<?uir  son  certificat  d'études,  l'élève 
doit  avant  tout  fBii'e  une  l)onui>  diclée.  [.'é|>ntuvir  de  la 
dictée  n'élail-*lle  pas.  naguère  encore,  éliminatoire  à 
t'exaincii  du  brevet  de  capacité?  On  s'explique  qu'on  lui 
accorde  tant  d'importance.  Et  puis  l'exercice  est  si  com- 
mode! On  pi'etid  un  livre,  quelquefois  le  premier  venu; 
on  en  dicte  une  page;  on  fait  épeler  et  l'on  corrige.  Ijcs 
élèves  fonl  ocfaipés;  la  discipline  est  facile;  aucune  fatigue 
pour  le  maître. 

Il  )  aurait  peut  èln*  d'auti-es  exercices  plus  cflirares  pour 
faire  acquérir  aux  enfants  la  connaissance  tie  la  langue  fran- 
çaisc  et  mûme  celle  de  l'orthograplic.  On  ne  remarque  pas 
arisez  que  la  dictée  e-st  surtout  une  vérification.  Parfaitement 
à  aa  place  dans  un  examen ,  où  ï)  s'agit  de  coiiKlater  ce  ipie 
les  élèves  navcnt  en  oiiliograplie,  elle  convient  certainement 
moins  comme  exercice  préparatoire  à  cet  examen.  Oi'"mi 
fasse  fairt^  de  lenqis  eu  \vm\*»  une  dictée  aux  élèves  pour 
voir  où  ils  en  sont  et  pour  les  aguerrir,  rien  de  mieux;  mais 
qu'ils  soient  cliaque  jour  iwurais  fi  cette  véi-îlicatiou  pendant 
six  ans,  même  quand  ils  sont  arrivés  à  faire  des  dictées  sans 
faute,  ou  à  peu  près,  il  y  a  certainement  abus. 

()uoi  qu'il  en  soit,  la  dictée  est  une  tradition;  avant  d'ea- 
sayor  de  la  déli-Anor,  il  faudrait  ^Ire  sur  que  les  exercices 
qui  le  rttmplacei'onl  vaudront  mieux;  et  pui»  ou  romprait 
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difRdlf'tnenl  «vec  anp  habitude  ilt^jâ  |irvw{u<'  sirnlaire. 
Donc  la  dieli'e  iT<era  l»ii)>tciupM  tMicort*  IVieiriw  de  friiu- 
fù»  lundami-ntal  daus  iio^  i-toïv»  [irimaire>.  Mais  al»i^  au 
UMiiU  Ëiudrail-il  <|(i'ii  lAl  btt'i)  cunduil  vl  i|iri)  servit  le 
tniiriu  )io6sibli'  à  mn  obJRt. 

eLes  diflét-s,  gradoi^s  avec  discenicmcnl .  aiialys^Vs  tu 
paiut  dr  vue  des  ïdlW.  du  scitii  de»  mots,  do  l'ortliograplie, 
ayoïit  |H)ur  objet  un  Irait  d'bistotrp,  itne  invenlioii  utile, 
ane  Icttiv  de  fainille,  un  in^moire,  le  compte  n-ndu  crnne 
atlain."*  :  tel  devrait  i^lre,  aux  termes  de  l'iiistnirlion  du 
^o  ttoAl  18&7,  le  fondement  de  la  langue  française  dans  les 
«C4)le»  [iriiiuiirv.H.  Mais,  «ti  général,  on  ne  lire  pas  Ae  la 
dirlée  tout  le  [tarli  t]u'nii  ponrrail  en  tirer.  On  a  renoncû 
sjiiis  doate  à  ce»  dictées  compo».V,s  h  dessein  pour  «mener 
le  plus  do  dillicultéii  pcmMiblc:  a>|>t'ndanl  celles  qu'on  donne 
ne  mtiiTont  pa»  toujours  nu\  pivscri plions  minisIérielIcH. 
Trop  «iHvcnl  elfes  ne  wnit  pas  bien  rhoisien.  elles  n'ont  pas 
trait  «ui  riiui:i<'s  qu'il  inipctde  le  plus  à  l'enfanl  du  eoii- 
Oidlre,  et  cela,  parte  que  le  maître  les  tire  d'un  livre,  lea 
une»  i  la  suite  des  jiutres,  ou  du  journal  i|ne  elinque  w- 
uiainc  lui  apporte;  maïs  surtout  on  y  voit  trop  un  exercice 
d'ortiiogrnplie  et  pas  ai-sez  une  élude  de  composition  ut  du 
Btjle.  Cependant  il  v  a  sur  celte  lualière  des  pratiques  nou- 
velles qui  f^  répandent  et  qui  sont  à  encourafjer. 

Ici ,  le  maître  dorim-  en  dictéi-  le  morceau  qui  a  fatl  l'objet 
de  la  le^oii  de  leclure.  Le  procédé  est  rouiuiode  pour  celui 
qui  est  m>u[  et  qui  doit  diriger  deux  cours  :  ce  morceau 
tHanl  coimu  n'a  plus  besoin  d'être  expliqué  et  un  élJïve  peut 
le  remplacer  {wur  en  faire  la  dictée  i  sea  camarades.  MaLs 
il  De  peut  qu'être  bon  dans  tous  les  cas,  pan»ï  que  l'ortho- 
graphe  s'apprend  surtout  par  le»  yeux  et  que  les  élève»,  sa- 
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cliaiit  (|u<!  ce  qii'ilti  lisent  va  faire  l'ubjel  d'une  dictée ,  ne  iw 
|iréuccU|ieul  pas  seuleiueiil ,  au  iiioaienl  du  in  lecturi.' ,  de  tire 
et  du  «wiiiprendrc  ce  t|u'ilit  lisoiit.  mais  qu'ils  remarquent 
auSKi  coiniiient  les  iiiots  s*écnvent.  de  quelles  leUres  ils  su 
composent  et  <|u'iis  tArhent  de  ne  pa»i  l'oublier.  C'est  une 
baliilude  qu'ils  contractent,  qu'ils  jjarduiitenKuile  dans  leui-n 
autres  lectures  e(  qui  ne  peut  qu'aider  puistianimcDt  à  la 
connaissance  de  l'urtliu^raplie. 

1^ ,  li>  maître  pn-paru  la  lUcli'-e  uralcment  avant  de  la 
donner,  au  moins  dans  le  cours  «Mi'-mentaire, mai» aumi dans 
les  autres  cours  pour  les  ntot^  les  plus  difliciles.  Hien  de 
plus  raisonnable.  Un  élève  se  trouve  en  Tace  d'un  inoti|u'il 
lie  connaît  pas.  Comment  va-l-U  l'écrire?  S'il  n")  fait  paa  de 
faut)!,  co  sera  pur  basai-d  et  il  n'est  pas  prouvé,  commo  il 
n*a  Cait  aucun  eflbrt,  qu'il  le  garde  bien  dans  sa  mi'-moîre. 
fie  vaut-il  paK  mieux  que  le  maître  sifrnale  d'abord  ce  nml 
à  son  attention,  qu'd  lui  en  fasse  chercher  rétytuolo{pe  cl 
qu'en  le  rapprochant  d'autres  mots  de  la  même  l'amille  qui 
lui  sont  plus  connus,  il  lui  l'asse  découvrir  à  lui-même  com- 
ment il  s'écrit  ot  les  raisons  qu'il  y  a  de  l'écrire  ainsi.  Au 
moins  l'élève  ne  retient  que  des  choses  qui  ont  d'abord  passif 
par  srtti  intelligence  et  il  les  retient  d'autant  mieux. 

Frappés  de  ce  fait  i|ue  si  des  élèves  ne  font  plus  ou 
presque  plus  de  fautes  dans  leurs  dictée»,  l'exercice  n'a  pas 
grande  utilité  au  point  de  vue  spécial  de  l'orlliographe ,  cer- 
tains maîtres  ont  imaginé  de  recourir  à  uQ  pnwédé  imité 
tic  ce  qui  su  fait  i  l'école  I^  Martinière.  à  Lyon.  Au  lieu 
do  faire  écrint  chaque  phrase  tout  entière,  ils  la  lisent  et 
se  bornent  è  faire  écrire,  à  la  craie  sur  une  platichotte,  les 
inotl<  qui  présentent  une  diflicnlté  réullR.  Après  chaque  mol 
écrit,  lou,s  les  élèves  rctuuriienl  leurplanclielte  à  un  signal 
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«ItHdié:  le  nrahro  viïrifio,  ilotuie  Ich  raiMUiH:  on  et^aa^  ul  l'on 
lUiKM'  h  un  BQlrv  imiL  U-  proC4.'tt(^  o.«l  curutDodc  el  ro|iiflu  : 
il  permet  i\v  nsnuiln.*  en  fuii  peu  de  lunipM  ili*  nonibriniiit» 
iliOicuIttiad'orUiaijraplie  usuelle  et  même  d'urthoi;ni[>lie  de 
rèf^es. 

Enliu,  la  ilicl^  corrigée,  ou  lieu  de  la  mise  en  nel  d'au* 
(reluis,  qui  «'-lail  un  pur  exercice  de  «tpie.  les  élèves  repro- 
duiwut  le$  eiplitalion^  donnil-es  nu  coiirH  de  la  correctiun 
et  K}H^cîaterDvnl  le  sens  des  mots  dilliciles:  ce  cjui  coasliluit 
nn  oirelk'nl  exereire  He  lanijage  el  de  jiigeniGiit.  Main  il 
jMirirnut  »v  Liire  •'■j^aletuent  sur  la  ïw^mi  de  leclure  :^il  y 
aurait  écunomie  de  tem]i9. 

f}uol  ({u'il  en  g«tl.  i;l  malfp^  le»  défectuosîKis  qu'on  |ieut 
relever  encore  daiit*  la  pratii|ue  de  cet  exercice,  la  dictée 
en  Mrnmr  »<>  fait  aujourd'hui  avec  iulellij^ce.  et  par  la 
varitilé  de-H  KujeU  ijn'ellc  pemiel  d'nliorder.  elle  cautribuu 
puimammeut  h  diargir  Ir  clianip  ju»<pralors  si  restreint  do 
i'in^lruclion  primaire.  Plus  iju'niicunr  aulr»:  nialièri*  du  pro- 
]<mnirne,  elle  peut  «éveiller  toulus  les  fucullt^s  du  l'esprit  el 
tA«on!>er  leur  développement. 


Omptmiiott.  —  Pendant  longtemps,  l'Otudu  de  la  lanfjuo 
fnin^Jiise  ne  fui  gut^re  que  l'étoda  de  l'orlliof'rapbe  :  un 
lisait,  ou  copiait  et  l'on  Privait  mus  la  dicti^e;  mais,  quant 
0  l'idi^  d'exi'i'a'C  les  enrantsàexprimcr  ce qn'iU  vivaient,  de 
vive  voix  ou  par  écrit,  quant  iï  la  composition,  en  un  mut. 
pi-Momie  n'y  «ongeoiL  On  le  vil  bien  qunnd.  a|iri>»  1870, 
l'iiLstitulion  du  i-ertiticat  d'éludcM  w  propaf;ea  dans  prwque 
ttiitK  les  départements.  Il  y  eu  eut  beaucoup  oîl  la  coinpu- 
lition  rmnraisu  ne  iij'ura  paH  panni  les  éprenvus  écrittts 
imposé***!  aux   cauilidatÀ  et   uA  ia  dictée    rueUi   la   seule 
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épreuve  (le  français.  Daiie  d'autres,  on  adjnifriiil  ji  la  iltctéc 
une  composition  d'histoire,  c'est-à-dire  un  devoir  de  mé- 
moire, et  là  oCi  ta  composition  française  fut  rendue  ol)]i|>a- 
loire.  les  instiliitcurs  manifestèrent  un  véiitable  éloiinc- 
ment.  «Allait-on  leur  demander  de  faire  à  leurs  élèvex  uti 
cours  de  rhétorique?  a  Cependant  il  suffisait  d'un  peu  de 
réflexion  pour  comprendre  que  ta  dictée  ncsl  qu'un  exer- 
cice scolaire;  qu'une  fois  sorti  de  l'école,  l'enfant  ne  fait 
jamais  plu»  de  dictée,  tandis  qu'il  a  continuellement  besoin 
d'écrire  des  lettres  de  famille  ou  d'affaires.  Aumï.  malgré  m 
nouveauté,  l'idée  fil-elle  assez  vite  son  chemin,  et  quand 
les  examens  du  ccrIIGcat  d'études  furent  oOiciellemcnt  ré- 
glementés en  1880,  l'adiiiinistj-ation  supérieure  ne  fil  que 
donner  la  consécration  à  une  pratique  généra lenienl  adop- 
tée, en  mettant  au  nomhi-e  des  épreuve»  écrites  une  petite 
compiisition  française.  L'nrrétédu  ay  juillet  1 88« .  à  «on  tour, 
lui  assigna  sa  place 'dans  leâ  exercices  scolaires  et  dans 
l'emploi  du  temps  :  roniiKtsition  de  petites  phrases  avec  des 
éléments  donnés,  dans  le  cours  élémentaire;  premiers  exer- 
cices de  rédaction  sur  tes  sujets  les  plus  simples  et  les 
uiicu\  connus  des  enfants,  dans  le  cours  moyen;  rédaction 
sur  des  sujets  simples,  dans  le  cours  supérieur. 

Généralement,  ces  exercices  doivent  revenir  deux  fois  la 
semaine. 

Mais  i^i  l'utilité,  1»  nécessité  même  de  la  composition 
française  à  l'école  primaire  n'est  plus  contestée  par  per- 
sonne, il  s'en  faut  de  beaucoup  encore  qu'elle  donne  les 
résultats  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre.  A  cela,  Il  y  a 
bien  des  causes. 

D'abord,  elle  est  récente,  puis<pie  les  premiers  essais 
ne  datent  guère  que  de  vingt  ans.  Les  maîtres  qui  étaient 
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TÎÎH^n  exercice  n'y  tMaienl  nullement  préjiahîs  et  la  [»lu- 
parl  He  ceux  qui  coni  etiln^s  dcpuiîi  ilatis  nos  écoli's, 
sanf  len  élèvei  cli^s  éca\e»  iiornialos,  n'avaient  eux-in^iiiM 
rcru  qu'une  pré|iara(ioi)  bitrn  insuITtsAutc.  Or  un  maUfc  ne 
[ivul  jisM  bien  enseigner  ce  qu'il  ne  sait  pas  Itii-niéme. 

Ensuite  il  faut  reronnaltre  que  la  pratique  en  eut  diffi- 
cile. Plus  qne  tout  autre  <ic-voir,ellf  exige  que  le  maître  y  ait 
!ioii{>t;  auparavant  et  qu'il  donne  beaucoup  de  sa  personne, 
n'il  vcul  la  rendre  inli^i-e:<sBnte.  Elle  entraîne  d'ailleurs,  nuire 
la  correction  gi^nérale  faite  en  classe,  des  correflion.i  itidi- 
viduelli»  faitct;  à  la  plume  en  dehors  des  classes,  c'esl- 
ii-dii-c  une  somme  considi^rablc  de  soins  et  une  grande  d6- 
iwntte  do  temps.  Aussi  est-ce  elle  qu'on  sacrifie  toujours, 
si  un  empêchement  quelconque  vient  interrompre  la  s^-iie 
régulière  des  exercice;!. 

Les  maîtres  non  plus  ne  se  font  pas  une  juste  idée  des 
moyens  à  enqili>yer  pour  y  réussir.  Ils  ne  r«^fl(^chisspnl  pas 
qu'on  4-^crit  comme  on  jtarle:  qu'il  est  impossible  que  leurs 
)4t!ves  écrivent  bien,  s'ils  parlent  mal;  qu'ils  doivent  leur 
apprendre  d'abord  à  bien  parler;  que  ce  n'est  pas  l'œuvre 
d'une  année  ni  d'un  eiercice  spécial,  main  que  ceUe  pn^pa- 
ralion  doit  venir  de  longue  main  el  que  tous  les  exercices 
de  l'école  doivent  y  concourir.  C'est  partout  et  toujours  que 
lu  niatti'e  ne  doit  pas  laisser  ses  élèves  lui  répondre  par  <r  oui  n 
ou  par  irnon-?,  mai>  qu'il  doit  te»  forcer  à  exprimer  leur 
pensée  dans  des  phrasi»<  complètes;  qu'il  ne  doit  laisser 
passer  aucune  incorrection  sans  la  relever,  aucune  construc- 
tion fautive  sans  la  rectilier;  qu'il  doit,  en  un  mol,  exiger 
un  langage  correct  et  pur.  Ainsi  habitnés,  les  lîlèvcs  ne  se- 
ront jamais  einptïcbés  pour  exprimer  ce  qu'ils  tinntiil  à  dire. 

iùifin,  le  choix  des  sujets  qu'on  donne  à  traiter  n'est  pas 
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toujours  ce  qu'il  devrait  être.  Looi^mps  on  a  au  qu'où 
ne  pouvait  exercer  &  la  cotnpoMtioti  que  de»  éliNves  déjà 
avanci'is.  «Pour  leur  demander  d'exprimer  dw  idées,  di- 
saiUon,  it  Taut  aKeiidre  (ju'iU  t)[i  aicuU^  Mais  de»  i|un 
Fcnlanl  arrive  à  l'école,  il  a  des  idées;  el  il  en  acquiert  du 
nouvelles  tous  les  jours.  Ce  tioul  cem  idées  qu'il  faut  lui 
demander  d'eiprinier  et  non  d'autre».  Quand  les  sujets 
qu'on  lui  douue  à  Irailcr  soûl  empruntés  ik  l'ordre  des 
choses  au  milieu  desquelliu  il  vil  ou  dan»  leiïquellea  ses  lec- 
tures l'ont  introduit,  il  len  aborde  sans  étonnenieni  et  l'on 
ne  se  plaint  plus  que  son  Tonds  soit  pauvre  ou  son  imagina- 
tion stérile. 

11  y  aurait  à  signaler  encore  h'm\  d'autres  eiTcurs  do 
roétliodc.  Il  y  a  de^s  maîtres  qui  se  contentent  do  lire  le 
corrigé  du  sujet  traité  et  qui  le  donnent  i>  l'apporter.  Buu 
peut-être  an  débuti  ce  procédé  ne  peut  convenir  pour 
amener  l'eulant  k  réiléchir  sur  »es  propres  idées,  à  les 
dispo.ser  avec  urib-e,  à  les  expi-imer  en  termes  vonvonablos. 
Essayer  de  reconstituer  des  phrases  qu'il  a  entendues,  dont 
certaines  parties  lui  ont  écbappé,  tandis  que  d'autres  sont 
restées  présentes  à  son  esprit,  cl  combler  les  vides  avec  des 
matériaux  disjiiti-ate«,ce  n'est  pas  faîi-e  oiuvrq  d'inlelligcnce. 
c'est  purement  exeixer  sa  mémoire. 

D'autres,  au  contraire,  se  contentent  de  donner  le  sujctà 
traiter,  sans  tracer  ni  plan  ni  canevas,  et  abandonnent  les 
élèves  à  eux-mém«tt.  Ceux-ci,  surtout  au  début,  se  mor- 
fondent  et  ne  produisent  rien  qui  vaille. 

Mais,  à  cA\A  de  ces  procédés  défectueux,  il  y  a  aussi  do 
bonnes  pratiques  qui  commencent  à  se  répandre  et  qu'il 
convient  dcsignalei'. 

C'est  avec  les  élèves  du  cours  élémentaû^  siH-lout  que 
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la  dillicultâ  paraît  f^ande.  Voici  qoelquoti  moyons  par  lo»- 
(jucls  on  es!4àt;  de  la  Iwer  : 

t"  Le  uintIrA  dictu  ou,  mieux  eiirore,  écrit  nu  talileau 
noir,  Koit  à  la  axùte  d'une  loçun  de  lecture  ou  d'une  leçon 
de  clinsc^.  soiL  comme  i-x,ercici!  sp^^ial,  unu  série  du  qua<w 
tintui  auxr{uelle$  les  /dèves  sont  iuvité8  i  nipoudre  en  ft'ai- 
dant  de  ce  qu'ils  viemieiit  de  liro  ou  d'entendre,  aiiuti  quti 
des  motH  de  la  question  ellc-niôuie.  Si  cen  ijueslions  s«  rap< 
|wrteut  il  un  oLjpt  unique  cl  >i  cites  ont  été  bien  dittpotK^DS, 
l<M  rt'pimse.H  mi>>e^  boul  À  bout  el  reliées  enU'e  ellcïi  par 
quelque»  conjonctions  fonueiit  un  tout  qui  est  déjà  une 
petite  com|)usilion  françiiise. 

ft"  Le  maître  propotte  quelques  mota  usueU  et  invile  les 
élève;!  A  Faire  sur  chacun  d'eux  une  petite  phrase.  Ou  in- 
vente d'abord  des  proposilion.s  simples,  puis  Ai:»  pro)>osi- 
tiouM  complexes;  ptii»  on  le»  lie  enU-e  elles.  Ce  n'esL  pa« 
«•nrore  In  romposilion  propretnont  dil*>;  tuai»  la  premitke 
diOirulté  csl>aiiirue.  puisqu'on  sait  laù'c  une  phrase,  qu'un 
parn|,'raphe  n'twt  autre  rUone  qu'une  suite  do  phratu!:;  qui 
s'enrhaliient.  et  un  devoir  tout  entier  plusieui^  para)^apbes 
ayant  trait  h  un  mîïnie  objet. 

3"  U'nuircs  fuis,  à  l'aide  du  mdme  procédé,  mais  employé 
inversement,  il  pnuid  dans  un  livre  de  lecture  le  récil  d'une 
anecdote  intére^Banle,  il  en  supprime  les  adjectifs  qualibca- 
tiEs,  les  prupotiilionf  inridenteR,  les  cin-onstaiiC4;s  de  teiup», 
delicu,  di;  manière,  etc..  et  il  dicte  la  caneva»  ainsi  réduit 
«iiy  marquant  les  lacunes.  Les  élév<»E)Ont  invllrâ  A  les  com- 
bler en  retrouvant  ce  qui  a  été  supprimé  nu  en  imaginant 
quelque  rhose  d'anaIof[ue. 

4**  Enfui  il  y  a  la  rédaction  sur  image».  Tantôt  une  siuite 
image  est  dunuée  et  \«»  élèves  sont  invités  i!i  dire  tout  ce 

6. 
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t[n"iU  voient,  à  émettre  toutes  les  réflexions  <|uti  leur  iiispira 
le  lableaii  ou  la  scène  qu'ils  ont  sons  les?  yeux.  D'jiulres  ha, 
c'est  une  xérie  d'iiunges  se  rapiiorlant  à  une  niAmo  idée, 
qui  se  développe  en  action.  Ainiti  :  Paul  le  parnaetix.  itPuut 
a  de  la  ]H>ine  k  se  lever  le  matin.  Il  court  pour  se  rendre 
A  l'école  fl  il  arrive  en  retard.  Invité  à  rériler  sa  leçon,  il 
balbutie.  Il  est  retenu  après  la  classe  pour  apprendre  la 
leç<ni  qu'il  n'a  pas  sue.  i»  C'est  rjuelque  eliose  p'nir  un  enfant 
quL'  d'apprendre  à  suivre  ainsi  le  développenieiil  eu  acte 
d'une  idée  et  k  saisir  \v»  rapporU  que  les  faits  ont  entiv  r.xw. 

La  matière  est  abondaiili;,  pourvu  qu'on  sache  cherclier, 
et  un  maître  un  peu  cui-îeux  n'est  jamais  umbarrassé  pour 
trouver  des  sujets  de  rédaction  appropriés,  même  à  des 
élèves  du  coui-s  élémentaire. 

Dans  les  cours  uioyen  et  itupérienr,  la  matière  est  plus 
abondante  encore  :  il  y  a  les  anecdotes,  les  traitât  d'Iiisloire. 
les  descriptions,  les  portraits,  la  discussion  des  proverbes, 
U  lettre,  r|ut  embrasi>e  tous  les  genres,  la  rédaction  enliu 
qui  a  pour  objet  toutes  les  matières  enseifjnées. 

Mais,  quel  i|uc  soit  le  devoir,  ce  qui  imjtorle,  c'est  qu'il 
soit  d'abonl  l'objet  d'une  préparation  orale.  Le  sujet  est 
indiqué  et  tous  les  élèves  sont  appelés  à  dire  ronimenl  il 
peut  être  traité,  à  apporter  leur  petit  ciuitingent  d'idé«s.  Ut 
matlru  (ail  connaître  pourquoi,  parmi  les  idées  qui  lui  sont 
propoM'x's,  d  admet  la^  unes  el  rejelte  les  autreïi.  Un  élève 
est  au  lableflu.  qui  note  par  un  mot  toutes  celles  qu'on  re- 
tîenl.  Quand  persoime  ne  trouve  rien,  ou  quand  on  ne 
trouve  pas  ce  qui  convient ,  le  maître  met  sur  la  voie  par  ses 
questions.  Les  matériaux  réunis,  il  faut  constniii-e;  la  pro- 
vision d'idées  faite,  il  faut  arrêter  un  plan.  Ici  encore  on 
rccherebc  eu  commun  quelle  est  l'idée  par  laquelle  ou  débu- 
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lera.  ci'llt!  [lar  laquelle  on  riiiira,  dans  quel  ordre  il  v  a  lieu 
(le  disposer  loutes  les  autres  en  vue  du  bul  qu'où  se  pro- 
(MKtc;  en  d'autres  termes,  on  Tait  une  nialii^re  coni|trenDnt 
an  certain  nombre  de  points.  C'est  sur  ce  canevas  que  cba- 
cuu  g'esHaiti  cii-suite  à  broder  ses  idées  personnelles.  Ainsi 
i^iiaufTés  par  cette  méditation  préalable  et  tout  pleins  de  leur 
ijet  au  moment  où  ils  prennent  la  plume,  lev  élèves  ne  se 
^laignenl  plus  qu'il  soil  stérile;  ils  écrivent  avec  facililé  et 
abondance. 

Dire  que  cette  pratique  soit  en  usage  dans  un  grand 
nombre  d'écoles,  ce  serait  peut-être  se  hasarder;  mais  ou 
|H:ut  au  moins  aflirmer  qu'elle  esl  partout  connue  et  pa- 
tronnée, et  qu'il  ne  lui  manque  pour  se  généraliser  que  le 
savoir-faire  cliez  les  maîtres  et  une  plus  grande  expérience. 

£nGn  11  est  encore  une  innovation  qui  aidera  singuliè- 
rement nu  pnigrtV  de  ta  composition,  c'est  la  rédiaiion  rla»- 
ntfiu,  autrefois  absolument  tucoimuc,  et  qui  su  pratirjuc 
aujuurd'liui  dans  foules  tes  éeoles.  On  laisse  ici  de  cAté  les 
«rrvires  qu'elle  p(tnl  rendre  à  la  lecture,  dont  elle  n'est 
qu'une  fonne  perfectionnée;  on  ne  veut  que  signaler  Tin- 
flucncc  considérable  qu'elle  ne  peut  manquer  d'exercer  à  la 
longue  sur  le  taugage  des  enfautji.  L'enfant  de  l'école  pri- 
maire trouve,  dans  ces  morceaux  qu'il  apprend  par  cwur. 
Al»  mots  qu'il  n'entend  Jamais  dans  sa  famille  et  qu'il  a 
pourtant  besoin  de  connaître,  des  tours  de  plirase  plus 
délicaU  el  plus  relevée  que  ceux  de  ses  conversations  ordi- 
aatres.  II  l'ail  ainsi,  comme  à  son  insu,  une  provision  de 
mois  dont  il  ne  manquera  pas  plus  tard  de  faire  usage  dans 
ses  compositions.  Sans  doute  il  faudrait  que  ces  morceaux 
fussent  bien  choisis,  puisqu<^  ce  sont  comme  des  moules  et 
di'.s  funiies  oit  il  coulera  sa  |>ensée  plus  lard,  et  ils  ne  te 
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Honlpas  toujours.  Tro]i  Miiivenl  on  ni  troin|m  dans  l<>it  choix 
tju'tm  l'ait  :  sou»  prétexte  de  cultiver  la  scnsihiiiu^.  on  tombL- 
dans  la  sensiblerie;  un  veut  exciter  le  txttriottitnie.  i^l  l'on 
glitse  dans  le  dmuviiUHme;  on  veut  donner  des  modiMcs  de 
force  et  d'énergie,  un  vb  jU!M]u'à  l'enditre  et  l'emphase.  Tru[i 
.touvent  auRBÏ  ils  ne  sont  pas  suflisammcnt  expliqués  et  les 
élèves  n'en  itentent  pas ,  n'tn  |*oAtent  p»8  toutet  les  beauté. 
Le  goùl  est  affaire  délicate  :  on  ne  jieul  i'exi(;or  absolument 
sArdo  tous  les  inj*tilul«urs.  Mais,  ici  comme  «ilUMirs.  de  bolis 
livres  l'eront  leur  éducation  et  ceux-ci  dis  aujourd'hui  ne 
leur  manquent  pas.  Le  livre  de  l'ftrote  de  M.  Lcbaif^ie*'*,  la 
liildialion  à  téfiole  de  M.  Vessiot'*,  sont  des  guides  qu'ils 
peuvent  suivre  avec  conriance. 

Conclusion.  —  En  résumé,  on  peut  allirmer  rie  la  faç*»! 
la  plus  catégorique  que  l'élude  de  la  langue  maternelle  est 
en  progrès  dans  nos  écule.s  primaires.  La  gramiunire  a  èXé 
misti  à  la  portée  des  élèves;  elle  est  mieux  enseignée  cl 
mieux  comprise.  Si  l'on  peut  regretter  que  les  exercices 
d'application  iiu  soient  )ias  toujours  bien  choisis  cl  qu'ils  ne 
laissent  pas  une  place  assez  large  aux  exei'cices  d'invenlioui 
au  moins  les  exercices  cacograjihiques  ont-ils  totalement 
dispaiTi.  Si  les  analyses  et  les  conjugaisons  pourraient  être 
mieux  compiiites,  au  moins  se  font-ellee  raremoni  aujour- 
d'hui dans  celte  forme  inintelligente  et  toute  mécanique  que 
les  anciennes  grammaires  avaient  cuusacrée.  On  ne  trouva' 
rait  plus  sur  aucun  cahier  de  ces  dictées  arrangées  en  vita 
d'y  accumuler  dt»  difticultés  ortliographiques;  si  relies 
qu'on  dontie  aujourd'hui  ne  sont  pas  encore  absolumeul  ce 

■'*  Ubroiiv!  Belin. 
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ïodrait  «ju'eltes  fussent,  elles  sont  plus  coofoniH» 
C4-|keiulaiit  à  l'esprit  de^  circulaires  oiinisl^rielles.  tnfiii 
rc\ercico  de  la  composiliou  française  est  uu  gain  absolu ,  ainiâ 
que  la  récitation  d&ssiqne,  soo  adjuvant  :  les  résnltata  ob- 
tenu» M)ut  uiédiucres  encore  ;  mais  ils  deviennent  de  juur  en 
jour  plus  satisfaisants  avec  rélévation  progressive  du  niveau 
de  l'iiatruction.  I..C3  programmes  ont  pu  gagniT  en  étendue , 
Stiu  rien  perdre  en  profondeur. 

Autrefois  tHudier  la  langue  française,  c'était  simplement 
apprendre  l'orthographe;  aujourd'hui  c'est  an^i  apprendre 
du  français.  Et  pnur  i{uv  la  tntnsfonuatiun  fût  cou)plt>te, 
pour  que  les  choses  fusseut  vraiment  mises  en  leur  place,  lu 
français  d'abord  et  l'ortliographc  ensuite,  peut-tftre  suOi- 
rait-il  de  supprimer  à  feiamen  du  eertîGcat  d'études 
Tt^prcuvc  spéciale  de  la  dictée,  la  note  (Forthogruphe  résul- 
tant de  la  manière  dont  le  candidat  aurait  orthographié  sa 
composition  française,  c'est-à-dire  ses  eipressions  à  lui, 
cvllt>s  qu'il  connaît  ot  qu'il  emploie.  Tenir  lis  examens,  c'est 
avoir  la  direction  de  l'enseignemeul.  Le  moyen  d'assurer  à 
la  com^Misition , à  la  rédaction, comme  on  voudra  l'appeler, 
la  place  qu'elle  devrait  avoir  daits  les  écoles,  c'est  de  lui 
donner  la  place  prépondérante,  la  première,  dans  les  exa- 
mem  qui  teudent  à  devenir  de  plus  en  plus  le  couronne- 
ment des  études  primairi's. 
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L's  Ims  organifjues  de  i833'et<l«  i85o  sur  l'inslruc- 
Uoo  pabiique  avaient  iiitiincmciit  lié  riii«truclioii  morale 
h  l'iiislriictioii  n-ligicuMs  L'ai-liclu  |)iTriiii!i-(I«la  loi  de  i833 
et  l'article  ^3  de  celle  de  i85o  disposaicul  l'un  el  l'autre 
(fUC  :  «r  L'ensclguuiiiutil  |iriin«ir)^  comprend  riri-Htruction 
morale  et  religieuse*. 

O.M  diKpuMiUoiiii  oui  été  rcuiplscécK  daii»  la  loi  du  3 1  luurs 
i8Ha  par  ccllen-ci: 


Aaticls  PumiN.  I.Viifli>if;it<in«nl  |in>iiain!  cntu|>n-n(l  : 
LliDitnidîoi)  tiiornif  cl  ci(H|iiv; 


L 

^V  Abt.  2.  Le»  ^uliw  primairi>a  puliliqucs  ta([u«ron(  un  jour  par 

^1  HUiainn,  •■ti  oulre  dii  dimnnrhfi,  nfin  <Ip  |>(TmeUrt>  siu  pnreiiU  <)« 

^^  fnin'  donner,  hM»  h  il<*jiin>til,  il  l«unt  cafaiils,  ritulructioii  rdigieusot 

^H  en  di'linr»  di^  àIHîcvn  Hrutain». 

^H  LViiMignrineDl  ruiijrii-iu  iwl  rxrulliilif  lUnsi  les  ^Irs  priiéc8. 

^M  Bifii  que  l'adjeclif  moral  précédai  l'adjectif  religinix  dnii.i 
I  leit  t<!Xte.-(  di>  i833  H  i85o,  l'enscignenienl  religieux  ab- 
sorba preMfue  partout  l'enH-ignemeut  moral,  qui  ne  se 
donnai)  guère  que  dans  les  explicatiom  de  la  leçon  de  leo* 
luit!.  L'enseignement  religieux  lui-mémi;  ne  conttijitait  que 
dau»  la  r«^italiun  du  ratécliisme  el  de  l'Iiisloire  sainte. 
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Voici  commetil  s'exprime  à  cet  égard  un  bon  juge  : 

sLa  réi>élitionnuichiiia]udu  catéclilsine ,  Utclic  faMidieuse 
dévolue  ji  l'instiliiltiur.  n'était  pas  failo  pour  développer 
beaucoup  ni  l'iotetligencc,  ni  le  sens  moral  de  rcuraiil..,.. 
S'il  e^t  inexact  de  dire  <]uc  JVtiHeîgnertient  de  la  morale  Â 
l'école  y  fàt  rendu  impossible  autrefois  par  la  présence  de 
l'enseigtionicnt  relif'ieux ,  un  peut  allirmer  qu'il  n'y  était  pas 
reudu  plus  facile.  D'abord,  par  cela  seul  que  Iv  maître  fai- 
sait réciter  le  catê^hîsnie,  il  se  croyait  dispensé  d'un  eusei- 
gnemont  niorel  qu'il  confondait  d'ordinaire  avec  celui  des 
dogmes  religieux  ;  et  U  même  où  te  maître  ne  croyait  pan  dc- 
voirs'en  tenir  aux  arlicJesde  foi.  Konenneigneinent,  tialurcl- 
lemerit  lié  et  subordonné  aux  croyances,  tio  pouvait  prendre 
ni  l'ainpletir  ni  l'aulorilé  iiécessitires.  Il  venait  en  sous- 
ordre  et  formait  comme  un  complémonl  facultatif Au 

lieu  qu'autrefois  la  morale  n'existait  pas  par  elle-même  et 
n'avait  pas  de  place  dans  le  progi'amme  de  l'école,  aujour- 
d'hui sa  place  y  est  marquée  et  cette  place  est  la  première, 
et  c'est  chose  naturelle;  car  de  toutes  les  sciences  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  est  ta  science  du  bien,  et  lo 
pn-mier  des  arts  est  l'art  de  birn  vivre.  On  peut  à  la  rigueur 
se  passer  de  ta  grammaire  ou  de  l'histoire. ...  on  ne  peut 
se  passer  de  morale  •'*.  » 

Nous  n'avons  pas  à  raeontei-  ici  l'opposition  violente  que 
suscitèrent  soit  dans  le  l'arlemenl,  soit  dan.s  la  presse,  le» 
dispositions  de  lu  lui  de  iHiii  relatives  à  l'enseignement  de 
la  morale,   ni  à  ra[ipeler  \es  règlemuut«  et  les  circulaires 


('■  VoNÏM,  ik  riéÊaUmt  i  fteoU.  Paru.  iS86 .  pages  «8  el  99. 
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mitiutr^nnllus  qui  eu  déltiimùiùruiil  le  pro^ranime  et  en 
likArcnl  lo  caractère"*, 

Notre  Utctiti  &t  dilTércnte. 

Le  Miiuiitre  de  l'imttructiua  puhliqu»  a  estimé  (|u'il  6«nii 
utile  lie  |>n>ré<ler,  à  l'occasion  de  l'ËxpoMlioii  univci-ovlle 
d«  1889,  à  uiiti  sorte  d'en(jutHe  sur  l*àlat  actuel  <1q  l'iklit- 
ralitui  niorale  dans  les  écoles  prinioirco,  et  il  n  demandé  à 
MM.  tes  inspecteuiT  d'académie,  les  Juspocteun  primuireH, 
les  directeiii-s  «l  les  directrices  d'écoles  nonuales  d'euvoyer 
uu  npport  sur  cette  matière. 

Co  sont  ces  rapports  (|uo  nous  voudrions  analyser.  lU 
nous  renseigneront ,  mieux  que  des  considérations  théoriques , 
sur  uuc  (|ue?lion  qui  a  été  l'objet  de  controvfi*ses  ardentes, 
nées,  pour  ta  plupart,  de  malentcndtis  et  habilement  entre- 
tenues [tar  les  passions  politiques. 

Notre  prcraièrn  pensée  avait  été  dVtudier  ces  rapports 
au  point  de  vue  géoj»raphique  et  de  tracer,  par  leur  moyen, 
une  sorte  de  tableau  synoptique  qui  présenterait  la  phyno 
nomie  morale  des  écoles  de  chatjue  dé|>artement.  Nous 
avons  dû.  h  noire  grand  regret,  renoncer  k  ce  dessein,  les 
rapporL>!  n'étant  ni  assez  complets,  ni  assez  empreint  do 
<i  couleur  locale  ?>.  pour  fournir  les  éléments  nécessaires  h 
une  peinture  fidèle  et  vivante.  Il  a  donc  Tallu  nous  borner  à 
eMfuisser  une  vue  d'ensemble,  en  suivant  l'ordre  des  points 
indiqué»!  dans  le  questionnaire  ofTide). 

Mais  un  scrupule  aurait  pu  nous  arrêter.  Quelle  est  la 
voleur    des   documents   dont   nou;i    allruis    nous   ser^'irT 


*''  Vujvc  aurtottt  le  ri|gbnai(  da  GooMil  supérieur  Jn  «7  juilli-l  1 8Ha .  vl 
la  tireuUirn  tniin»USrMlle  du  17  ooircmbro  1 8411.  qui  sonl  l«8  ilnu  <lMani«iito 
U»  \>\\H  imporlnnU. 
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MM.  k'h  ra[)|iorteurv,  fiam  une  matière  si  compleic  et  si 
ilélicatc,  où  \fif  apprécia  tiens  sont  si  raciicmciil  dôtoiinin^s 
par  le  jM)iiit  dr  vue  ppruonnet,  ont-ils  bien  vu  et  ont-ils  su 
reproduire,  avec  une  sincérild,  une  exactitude  parfaites,  ce 
qu'ils  ont  vu?  Au  regard  de  la  criti<|n<-  intente,  n'y  a-t-il 
[H)in(  de  ci-aiiit«}i  à  concevoir  quant  h  l'inqiartialit^  de  ceux 
qui.  lorsqu'il  s'ajjit  de  se  prononcer  sur  les  effets  produit* 
|Mir  l'application  du  la  loi  de  1889,  sont  à  la  (ok  juges  et 
parties  '! 

I<e>i  558  d(M:uincnl8'''  que  nous  avonn  t^ludi^  sont  d'une 
4^tcndue  cl  d'une  valeur  inégales;  tandis  que  les  uns  n'ont 
que  deux  ou  Iroix  [mjjcs,  Icti  autres  en  conq)tent  jusqu'à 
trente  on  quarante.  La  plupart  »e  tiennent  prudemment 
dans  les  généralités  cl  la  banalité  correcte  du  ton  admini»- 
tmtir.  ilii  se  gardent  bien  d'émettre  uu  jugement  tant  soit 
peu  précis;  d'autres,  avec  une  complaisance  ou  une  mau- 
vaise linnieur  de  parti  pris,  admirent  ou  dénigrent  tout  ce 
qui  M>sl  fait,  sans  forniuler  de  réserves.  Il  en  est  un  certain 
nombre,  nous  avons  liâle  de  le  dire,  quî  sont  des  niémoii'cs 
coDsciendeusement  travaillés,  nourris  de  faits,  appuyés  de 
preuves,  et  <jui  nous  ont  sioguliérenienl  facilité  noire  (Jclie. 
Quelques-uns  même  lén)ui|;nenl  d'une  distinction  réelle  de 
IKMisée  et  de  tangage.  Mais  encore  nous  a-t-il  fallu  beaucoup 
de  pttUeuce  et  un  véritable  eiïort  pour  démêler  le  vrai  au 
milieu  d'appréciations  souvent  confuses  et  de  jugements 
|»arfois  conti'aires.  Et  nous  soinnn>s  loin  de  nous  (latter  d'v 
avoir  réussi. 


'''  £7  np^KirU  d'impecImiTs  d'acMltoJe.  337  *riii<'j>M(<-iin'  iirioMim. 
fta  dr  ilirvidctiK ,  36  do  difvcliwe  d'iMnt  nntnuJc».  67  irinoliUiIrtin  et 
triadtlointn  BiKtln  IfUiw  d*sn(wns Mvtt  utile*  <levo«ni<l*^lèv«.  MimBfc 
Murfit*  iii]i|iori>. 
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L'împrRSsioii  générale  cst-cile  lavoralilc  nu  défavorable  A 
rorfjiinisaLioii  de  renseignetiitMil  du  la  morale  iïnm  nos  t'-colcs 
imoiain*!!  t  Cent  ji  l'élude  mt^nic  l'i  laquelle  nous  alluni*  nous 
livrvr  de  rrpondi-c.  Aui-uii  lecleur  ne  se  plniiidra.itoiis  on 
sommes  convaincu ,  de  l'abondance  des  ciUlions  i|ne  nou» 
uicUroiiii  itou!i  scf:  veux. 


Il 


Un  eiiMM'gnenienl  de  la  moi-ali-  est-ll  possiMe  dnii:t  les 
écoles  jinuiflires.  et.  s'il  est  |iossiblc ,  est-il  utile?  Il  ^lemble 
que,  dans  la  pliipaH  des  éroli-H  congi'é|;aniKL<-s,  le  doute  .sur 
1»  pDssiliitité  et  l'ulilité  d'un  pareil  cnsoi^jneniciit  ail  ronduil, 
ton!  siinplcmont,  A  le  retranclier.  Les  maîtres,  comme  par 
le  pawé,  se  contentent  de  faire  réciter  le  eatécliisiue,  mais 
en  dehors  des  lieures  de  rias^c  l'I  nu  se  livrent  »  des  consi- 
dérations aiorale.s  i)u'A  propot;  des  lectur&s  scolaires. 

Mi^me  dans  les  écoU-s  laïques,  un  certain  nombre  d'însli- 
tiileui'8,  sous  prétext)^  que  «  la  morale  s'inspire  mais  ne  s'en- 
«eigne  pas??,  ont  résolu  lu  ditlîcullé  en  supprimant  de  leur 
propre  aulonl<^  la  leçon  spéciale. 

tlls  entendent  Faire  de  la  morale  fk  propofi  de  tout.  La 
uiorale  se  répand,  disent-ils,  comme  un  parfum  dans  la 
clasHe;  les  enfants  la  respil'ent  à  pleins  [Hiunions  et  s'en 
pénèlreul  comme  d'une  e-tsence  pi-éeieusc,  .  .  Je  pourrai» 
amlinut-r  In  citation  cl  transcrire  des  jHiges  tj'ès  poétiques 
mr  la  vertu  du  procédé,  mais  la  grâce  de  la  forme  ne  com- 
pense ]ias,  À  mon  avis,  l'insufUsanci;  du  fond.  Faîiv  de  In 
morale  à  pro[H)s  de  tout.  Quelle  formule  commode  pour  se 
croire  autorisé  k  n'en  faire  jamais  et  [Hiuvoir  échapper  à  tout 
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coolr&lo  I  CW  un  abiu  de  Mtbonloaiior  tout  l'enseignemeaL 
k  ridt^  morale  qai  peut  eo  élre  eitraile.  U  faut  U  dé^ger 
de*  leçons  qui  U  coutienneut  et  aoa  la  faire  entrer  dons 
celles  qui  ne  ta  couportcDl  pas.  Ceteoscigneoicnt  par  »»• 
luntioD  Boira  par  rebuter  les  élève».  «  (Sium.) 

D'aatre?  odI  négligé  sans  scnipule  cet  ensei^rneroent, 
parce  qn'iU  estiment  qu'il  ne  produit  aucun  r^ultal. 

t  Cessant  d'être  écolier,  IVnfant  cessera  de  »e  laver  jour- 
adlement  et  remettra  au  dimaDclie  ce  soin  élémeutaireu, 
qui  évideoiment  est  pour  lui  uu  article  de  luie. 

B  Exposer  des  principes  de  morale,  les  commenter,  eu 
prouver  la  justesse  par  le  raisonnement,  n'est-ce  pas  trop 
demandera  des  maîtres,  qui  n'ont  ui  le  loisir,  ni  lea  éléments 
d'uoc  longue  préparation  ? ^  (Limoges.) 

^  Peut-on  enseigner  la  morale  sans  avoir  quelques  idi^es 
métaphjsiqoes.  et  les  doctrines  de  Kant  (théorie  du  devoir 
par  ta  loi  monte  se  suffisant  k  rlle-m^me),  oScietlement 
auâffié^è  ne  sont-elles  pas  trop  abstraites  pour  des  inteUÏ- 
iao]'eune$  ?9  (Poinns.) 

Cette  défiance,  3  but  en  convenir,  ne  s'applique  qu'ik 
certaine  manière  d'eOMÏpMr  la  morale.  Mais  elle 
qu'en  général  la  noovcBe  tÀcht  igne  la  loi  de  iSSs 
imposait  «d\  institntettrs.  les  avait  quelque  peu  dfrajés  el 
qu'ils  a'v  sentaient  peu  préparés. 

«Ib  se  demandaient  en  quoi  devait  consister  <^  nouvel 
enseignement  et  de  quelle  fa^m  U  fallait  le  donner.  Le  plan 
f itnJeji  dn  17  juillet  188a  elles  directions  pédaf^ogiques 
qni  faocoopni^enl  vinrent  mettre  fin  à  leur  embarras.  La 
circulaire  ministérieile  du  17  novembre  i883,  en  iodi- 
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(|oaiil  d'oTif  Ganoii  plus  jiréciM  eorore  l'esprit  (Unn  It^iiel 
l'eiuftgnflmoiil  île  la  morale  devait  être  donni^,  vainquit  la» 
ileruièrM  li4!sitatioiis.  «  (MoitTAiciti.) 

•  Llnslnirtion  morale,  dépouilli^c  dp  son  cjiractArc  reli- 
(îicux  f onfcwioniiftl .  n'a  M  donnée  au  début  qu'avec  ré- 
serve, ticnidilécl  ÎDlermittence.  On  était  censé  l'ctiseigner, 
niaiit  en  réalité  on  rescamot^iil  trouvent  de  ci-ainte  de  s'a- 
liéner la  sjmpathie  des  lamilles,  et  aussi  [tarrc  qu'on  ne 
se  laiuit  pas  une  idée  ïufTtïamnient  exacte  de  l'importance 
capitale  de  ce  uouvel  enseignement.  « 

(StLL^-LE-Gun.LALU.) 


HI 


il  est  évident  que  la  poMÎliilil^  et  l'utilité  de  l'enaei- 
yncDient  de  la  morale  dan.t  les  écoles  primaires  ne  seront 
bien  démontrée  et  ne  s'imposeront  à  fesprll  de  tous  que 
lorsqu'on  »er3  parfaitement  au  clair  stir  la  méthode  qu'il 
ronvient  d'employer.  Question  capitale  que  cette  question 
delà  méthodel 

Et,  tout  d'abord,  combien  d'Iieun'.''  fout-îl  lui  consacrer 
par  semaine? 

tt  L'emploi  du  temps  indiquait  quatre  leçons  de  morale 
d'une  heure  par  semaine.  C'est  trop,  parce  que  cet  ensei- 
guement  ite  li-oiive  mis  aîniti  »ur  lu  nu^me  plan  que  les 
autres  matières  du  pragraiiime .  que  le  maître  est  amené 
plut6t  à  fain-  di*  leçons  sur  la  morale  qu'A  donner  des  le- 
çonK  de  morale.  C'est  trop,  parce  que  cet  euKeigiiement 
est  exposé  i  tomber  dans  les  redites  et  la  monotonie,  h 
devenir  superficiel  et  en  quelque  soile  évasîf,  le  maître,  la 
leçon  une  fois  faite,  jinuvant  être  tenté  de  .4e  tenir  quitte 

i. 
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Tif-À-vin  de  h  iiiora!e.  Ce  o'est  pas  agsex.  parce  qun  ce  qui 
iin|K>rl>!  MirtMut  à  l'ikalv  primaire,  c'est  l'éducatioD  morale, 
que  CMllc  œuvre  est  uni;  ceuvre  de  tous  les  jours,  de  toutes 
\vs  licriirirti,  que  tout  y  doit  «Miicourir.  Une  le^ii  par  se- 
iiiHriie  Hi-rait  Huflisatite.  Tous  les  traits  t'-par$  de  la  vie  ino- 
i-fllv  de  IVxole  Kcraiciil,  au  joiir  dit,  réunis  en  un  faisceau  el 
C4iniiue  «klairés  d'une  lumit^re  concentréo.  L'enlanI  pourrait 
airiNi  mieux  s'Iiabiliit'r  k  faire  des  retours  sur  lui-m^tne,  à 
?«  ressaisir  dans  »on  passé  d'Iiier.  à  prendre  possession  de 
ia  cotiHcicnce.  Les  leçons  du  maître  deviendraient  plus 
8ul)Htantiolles,  plus  vivantes;  moins  fréquentes,  elles  frap- 
pcrnient  davantai^e.  »  (Mendk.) 

«C'est  h  la  n^duclion  h  deux  du  nombre  des  leçons  que 
nous  n'hésitons  pas  h  attribuer,  en  [)arli<>,  la  supériorité  des 
leçons  i|ue  nous  avons  entendues,  n  (Avbsnss.) 

Mais  que  faut-il  eiiteudi*e  par  «leçons  de  moralei>7 
IVe!i<{ue  toux  les  rapporteurs  constatent  que  leit  leçons  tliéo- 
n<]ues  de  morale  sont  absolument  et  justement  barmies  du 
cours  inférieur  el  du  cours  moyen  de  nos  écoles,  et  mârae 
abandonnées,  en  {grande  partie,  dans  le  cours  supérieur,  là 
oii  ci^t  cours  existe.  Kt  nous  croyons  que  c'est  l'expértcnw;  cl 
la  sagesse  même  «pii  ont  Mouverainemenl  prononcé.  A  quoi, 
je  vous  le  deminxle,  peut  bien  s<.Tvir  une  leçon  sur  «la  li- 
berté morale"  ou  sur  tin  majesté  paternelle?» 

«Les  leçons  dogmatiques  de  morale  ne  sont  pas  eticurc 
(lonntW  el  comprises  partout  comme  elles  doivent  l'être; 
uombrv  de  matlres  peu  famdi»rîs4'*s  avec  le  vocabulaire  pbî- 
losopliique  el  sans  aucune  habitude  des  analyses  psycholo- 
giques ne  dominent  pa^  sullisammenl  leur  ensiïignement; 
ils  ne  savoiit  pas  toujours  faire  entrer  l'cnfanl  dans  l'inten- 


eu 
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n^mc  de  la  loi  qui  dicte  sa  condition,  ni  coordonner 

.  nolionti  de  ninrule  générale,  de  manière  à  fîxer  les  idi^ott, 

di^-gager  clairement  les  motifs  de»  arlcs,  et  Â  rendre  lu- 

,  minen5e»  et  ri-a[i|)antes  les  raisons  i|iii  fondent  le  respect  et 

le  srntinient  du  devoir.  Dans  ces  conditions,  l'enseignement 

de  la  morale  eut  sec  et  monotone;  il  fiiit  plu»  appel  à  )r 

jint^inoire  qu'au\  sentiments  et  au  jugement.  r< 

(Mblun.) 

eCel  ensei{;7icniont  repost*  non  sur  des  doctrines  plus  ou 
moins  altôtraites.  mais  sur  les  failft  de  la  vie  réelle.  On  a 
roUaclié  Yid^  du  devoir  non  aux  tliéorius  savantes  de  la 
pliitosoplite,  maix  à  cette  intuition  intime  que  chacun  porte 
eu  soi,  h  celte  lumière  intérieure  qui  n'a  besoin  que  d'être 
uelque  peu  excitée;  pour  éclairer  toute  la  contKience.  La 
am-quence  qui  découle  de  cette  remarque,  c'est  que  ren- 
seignement moral  ne  saurait  èiva  donné  par  les  proct'^dés 
ordinaires  de  la  pédagogie.  Il  échappe,  pour  ainsi  dire,  à 
toute  méthode,  surtuiit  dans  les  petites  cla^t».  Il  n'exige 
de  ta  pari  du  maître  qu'un  peu  de  tact,  le  respect  de  lui- 
Iméaie  et  un  grand  amour  des  enfant»,  t 

(ILtUtiOUCK.) 

DanK  cet  ordre  d'idées,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
'pour  ramener  tes  esprits  à  la  simplicité.  Il  ne  faut  à  aucun 
pHk  permettre  à  la  routine  d'élire  domicile  dans  ce  nou- 
rean  domaine. 

tthk  où  se  donnent  des  leçons  théoriques,  elles  ne  sont, 
la  plupart  du  temps, que  la  reproduction  ininlellîjîente  d'un 
BSte  de  manuel.  S'adressanl  pnwque   exclusivement  à   la 
'mémoire,  elles  la  surchargent  sans  l'enrirhir,   n'excitant 
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pu  ■al(tMmni»nt  riniclligcnen.  nu  rortifmnt  pas  ta*ei  le 
juffomeiit,  nu  dUaiil  rien  au  coîur.  «  (Miun.) 

«PfiuWtriï  fiiil-oii  cticorc  une  pari  trop  grande  i  l'ensei- 
giu*in«n(  (liiliicli(|iic,  nu\  leçons  fiuivies.  Si  l'on  n  était  lié 
uiU'  un  |in)jr|-»iiiuic  iï  itarcourir,  on  fiourrait  sans  inconv^ 
nient  !iu|i|>i-inier  tout  ce  cjui  sent  lu  leçon,  pour  ne  plus 
iidnifltri;  i)ii(!  du»  lectures  ou  des  enlretiens  sur  des  taits 
quu  IVuranleHt  h  lut^inc  déjuger  et  de  connaître  )ui-niénie.« 

Lfii  antre  inconvénient  cet  sAgenieiit  «iijnalé. 

*Lh  lufou  do  inorulo  telle  qu'elle  esL  donnée  s*adreMe 
trop  A  U  niassu;  on  u^h''!!*'  <'l«>(|ue  é\è^e  en  ^rticulier  avec 
8v»  dispositions  proprcK  et  stui  caractère  individuel.  L'ew 
tr^nii'  vivui-ilr  de  son  Age  !«  pousse  à  rliaque  instant  à  traliir 
au  duliurs  iv»  |)unt:littiitâ  los  plu»  intimes,  fouriûsiMill  aiiui 
doa  riWt^lalionK  préfiieuse»  sur  m  vraie  uature  oiorate.^ 

(Calais.) 

O'autrv  part  det  maîtres  qui  out  H'ellemeat  organisa 
A»  cours  de  uiorate.  trouteat  les  leçons  diffiriW  &  pré- 
paniT  ft  dtMicate»  à  faire;  mais  ils  Ifs  aimt-nl.  parée  qu'ils 
reciuinaissont  qnr  c'est  surtout  [»ar  le  cours  de  morale  qu'ils 
VOuipItMenl  leur  «.'uvre.  tiennent  tes  .'l^ves  et  les  disci- 
plinent.- (CoaMiacT.) 

IV 


l^«l-«l  ««  m  ÙMt-A  p«  iMttov  des  iujuiu«4s  i  W  bue 
èti  l««M»  dt  Mrafe? 

par  ta>  «aupaln  4»  iBrtitHnf*.  Ua  }èm  éaÊMmam  m$ 
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ors,  leur  insullJMrice;  ils  ont  eompritt  que 
l'aide  dti  livi-e,  pour  Piix-m^m(>t(  et  \iOur  luurs  élèves,  leur 
permettJiit  de  donner  un  enseif^nenient  bien  proporUoinié, 
sans  d<^raiUanoe»  el  sann  lacunes,  t        (Pont-Audkhbii.) 

irCeux  qtri  se  privent  de  manuels  r^^ussî^sent  moins  :  les 
Icfonii  orale»  sont  prc!t([ue  toutes  rnt'rdiocreH  cl  in^igni- 
fiajite.s.  C'esit  qoe  cHU:  mrlhode  cxifjc  une  préparation  mï- 
nutiruEie  et  longue,  &  lai|uelte  bien  |m>ii  ont  le  couraf^e  de 
s'aalreindre  quotidiennement;  quant  à  ceux  qui  comptent 
aur  l'inspira  lion  du  moment  et  qui  improvisent,  ila  ne  savent 
gu^re  qu'énoncer  defi  maximes  (générales;  ils  se  répètent; 
luum  commentaires  3on(  vagne»  et  i>mbarrasM^.« 

(BiBST.) 

irDeK  maiiiielit,  nxcollents  d'ailleurs,  ont  été  publiés.  Les 
inslituleui-s  les  ont  lus;  en  quoi  iU  ont  bien  fail.  Mais  ptir  là 
iln  (int  pri»  trop  vite  cette  opinion  que  la  morale  u'ckI  jmik 
plus  difficile  à  ensei{;ner  que  la  géographie  et  t'aritlimé- 
tiqiie.  Je  crains  que  beaucoup  n'aient  pu  se  pénétrer  de 
Tiiuporlance  qu'il  convient  d'attribuer,  à  cette  partie  des 
études.  Tf  (Mendk.) 

El  puis,  entre  tant  de  manuels,  comment  faire  un  choix? 

?  Beaucoup  d'instituteurs  prennent  un  manuel  au  liasard, 
dans  le  tas.  S'ils  montrent  une  préférence,  c'est  pour  le 
livre  à  subdivisions  tiès  marquées,  qui  numérote  les  pré- 
ccpl<!S,  imprime  en  gi-os  romain  le  mol  exprimant  l'idée 
principale  de  chB(|ue  paragraphe,  divise  chaque  page  en 
deux  parties  séparées  par  un  trait  horizontal,  celte  d'en 
li.iul  en  caractèrett  moyemi  pour  la  morale  abstraite, 
celle  d'en  bas  en  caractères  plus  pelila  pour  la  morale  en 
action,  en  fails  divers  'édifiants,  et  qui  h  la  fin  des  cba-i 
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des  outils  iriis  entre  \t-s  muma  de  gens  r|ui  ne  ravaient  pas 
s'en  MTvip.»  (PodT-L'ËviQtn.) 

vLa  lecture  ou  le  commentaire  du  manuel  gilte  souvent 
le  texte,  el  le  but  n'est  \ms  atteint.  C'est  surtout  dans 
l'œuvre  de  l't^ducation  morale  que  l'instituteur  doit  se  passer 
du  livn-.  Qu'il  ait  clnrai  lui  tous  len  manuels,  tous  les  Lraitt^s 
de  murale  familière  qu'il  lui  plaira,  c'est  fort  bien.  Il  les 
méditera,  s'ea  pi^niHrera  el,  l'heure  de  la  classe  venue,  se 
laissera  bonnement  aller  à  l'inspiration  de  »on  cœur  et  tâ- 
chera de  toucher  le  cœur  de  son  jeuoe  auditoire.  * 

(TOUM.) 

aL'idéal  de  cet  enseignement,  disait  M.  Jules  Ferry,  se- 
rait qu'il  [lit  doimti  par  le  umiLre  el  sans  livres. .  .  nuis 
l'iuslilulvur  de  village  ne  peut  pas  se  priver  d'un  appui*'', 
Il  doit  avoir  pleine  liberté  de  se  servir  du  manuel  pour  lut- 
mème.  de  lui  emprunter  son  plan,  ses  divisions,  ses  défi- 
nitions,  ^ictt  exemples,  maïs  il  csL  inutile  qu'il  le  mette  entre 
les  maius  des  t-lèves,  mt^me  dans  les  cours  moyen  et  supé- 
rieur, do  peur  que  les  enfants,  qui  ont  à  pi-éiNtrer  dans  un 
livre  la  leçon  de  inoralti,  n'y  allachenl  que  la  valeur  qu'ils 
attribuent  aux  leçons  de  grammaire  ou  de  calcul.» 

V 

Qu'il  soit  néceasaire.  dan»  l'éducation  morale  de  l'école, 
di'  faire  une  large  part  aux  lectures,  aux  récits,  aux  exem- 
ples empruntés  soit  à  l'Iiisloire,  »uit  à  la  vie  ({uotidienne,  el 
particulièrement  à  la  vie  scolaire,  cela  ne  peut  faire  de 
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doiile  pour  pi'rsoiiiic  «t  ctila  e»!  |>rntiipié  daiu  louteti  lu 
éculn»  mm  axc^iUon  aucune. 

II  Lus  lectures  cutiimonl<-ei)  me  paraitiwint  «voir  une  tetlu 
fupériorit*'  qui:  c'est  principalement  grâce  à  elles  que,  pen- 
dnnt  jeu  qtiativ  ou  ciiu}  tlernlàres  années .  bimi  (le»  écoleit  du 
pajM  basque  oui  contracta  ramour  ilu  livre,  le  gol^t  des 
saine»  lectures  qui  ne  les  quiUei-a  plus,  ïl  y  u  lieu  de  l'e»- 
péivr.etqut  les poitera.  matera  (outes  lett  sollieilation^icou- 
tniiKfl,  à  ichever,  en  la  consolidant,  l'œuvre  si  imjwrTaite- 
roeot  ébauchée  à  l'école  primaire.  •  [^KVhio^.) 

*La  manière  de  lire,  autant  que  les  evplir^tionti  dont  est 
accompagnée  la  lecture,  fail  pén<iU'cr  l'enseignement  de  U 
morale  dam  l'esprit  et  le  cffîur  des  éliveii.  Ils  ne  peuvent 
résister  ù  une  leclure  fuite  avec  ilnie  et  conviction  et  avec 
l'intonation  et  les  gestes  amvcnables.  lis  comprcnnt'Jit  à  U 
fuis  par  les  yeu\,  par  l'imnijinBlion,  par  l'esprit  et  par  le 
cœur.  Us  s'enlliou^iasment  racilcnicnl,  et  ils  uni  l'esprit  très 
docile.  Ils  sont  si  ais^  h'  captiver  qu'ils  se  laissent  ravir 
luAme  par  un  faux  accent  de  conviction.  Le  maître  profite 
de  cettl^  bonne  foi  de  l'enfance  pour  lui  inculquer  des  sen- 
UmenU  noblot  et  élevéa  el  pour  plier  u  volonté  au  bien.  » 

Mallicurcusenienl,  les  lectureii  ne  sont  pas  partout  bien 
faites,  et  tes  commentaires  souvent  d^jjénèrent  en  simples 
questions  sur  la  grammaiit!  ou  la  géographie. 

«Le»  récits  agissent  plus  vivement  sur  les  élevée,  h  con- 
dition qu'ils  soient  en  rapport  avec  leur  instruction  et  ne 
soient  pas  trop  enfantins. «  [Cotutui.) 

irLe  maître  lit  le  récit  de  son  mieux;  il  ^identifie  avee 
l'atileur  dont  il  ft'éverliie  A  traduire  les  senlimenls  avec  nn 
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accent  r)e  sincénU^  qui  touclie  «t  ainvaiiic.  S'il  se  garde 
A'Urc  Wnu:,  bniial.  il  l'-vito  jiver  le  mftine  soin  ile  verser 
dans  la  (tt^-clanialioii  ou  l'alTélcrie.  Un  coinmenUiire  sobre 
et  concluutil  suil  la  lecture;  ce  comuientairc  devient  la 
substance  d'un  résumé  succinct  que  les  élève»  U-aikscrivenl 
sur  leurs  cahiers,  n  {Sawi-Queutib.) 

(t  [.es  enraiits  sont  toujoui's  enthousiasmés  ru  rt^cil  d'une 
action  noble  et  généreuse,  et  k  leurs  yeux  ou  voit  le  désir 
qu'ils  auraient  d'Atre  le  héros  de  l'aventure,  n 

(ASGBHS.) 

«Parfois,  h  l"aid«  d"iui  récit,  le  maître  remue  jusqu'aux 
entrailles  un  auditoire  qui  ne  manifeste  pas  volontiers  son 
émotion,  mais  qui  la  laisse  malgré  lui  se  Iralùr  sur  son  vi- 
sage et  dans  son  regard.  Le  professeur  se  félicite  alors.  La 
vérité  moralft  qu'il  a  enseignée  s'est  emparée  de  l'âme  des 
élèves  par  rinlelligcncc  et  par  le  cœur.  L'émotion  couronne 
et  parachève  ce  que  renseignement  ralioimcl  avait  com- 
mencé.- (V'BsorL.) 

L'eri.seignemenl  moral  devra  de  plu^  en  plus  tendre  à  re- 
vêtir une  forme  concrète. 

rI)  faul  i|ue  toujours  le  précepte  suit  tiré  de  l'exemple. 
Que  toutes  ces  banalité»  qu'on  donuu  comme  conimeutaii^, 
que  ces  rai^nnemenlâ  h  faire  piUé  disparaissent  une  fois 
poiu*  toutes  de  uoti'e  enseignement  moral. '^ 

(LlHOfiRS.) 

Il  ne  faut  pas  que  le  précepte  fasse  passer  le  conte  .iprès 
lui,  Tarie  route,  ainsi  plad';  à  la  queue  d'une  abUraction. 
fait  t'clTct  le  plus  piteux  du  monde.  On  sent  trop  qu'il  est 


D\NS  LES  f£Ol&>  PRIMAIRES. 
Tfinrgé  d'un  service,  <|u'il  est  le  duioeslique  d'une  thèse.  U 


tiiiouie.i' 


■  Ln  temlance  »  vouloir  projetter  est  presque  gôiR'ralc 
vbez  m»  jcuiit^  nintti-cit;  ils  {larleiil  trop;  iU  se  lancent  dan» 
des  théories  que  les  enfants  ne  peuvent  ni  suivre  ni  com- 
prendre. La  seule  in<!-llinde  qui:  nous  puissions  utilcmenl 
employer  consiste  i^  mettj-e  sous  les  yeux  de  nos  élèves  les 
lieaax  exemples  dont  sont  remplis  les  livres  classiques ,  puis 
àd^Jgager  un  ensc)}{ncmei)t  moral  d'un  récit  simple  exposé 
au  moyen  d'interrogations  bien  conduites.  « 

(SitlKT-ËTtSH».) 

«Quant  aux  exemples  empruntés  à  la  vie  «{uolidienne, 
peu  de  maîtres  savent  y  recourir  :  on  ne  songe  pas  assez 
souvent  A  mettre  l'enfant  en  présence  des  faits,  k  faire  aj>- 
pel  àson  intelligence  et  à  son  cœur.v  (ChÎloïis.) 

(t  Les  institutrices  excellent  ;>  profiler  des  divere  incidents 
de  l'école  et  des  récréations.  Les  instituteur,  au  lieu  d'ob- 
server, inventent  dejt  faits  {tarfois  invraist>iiibloblvs.  * 

{Blois.) 

irLes  récits  et  tes  humbles  incidents  de  la  vie  scolaire  ko 
pr6tonl  mieux  pour  captiver  l'atti^ntion  des  éliïves  que  les 
généralités  et  les  conseils  vajrnes  qui  louchent  peu  l'ciH 
Tutce;  ils  st^nl  facilement  accessibles  à  l'intelligence,  per- 
mettent de  provoquer  l'émotion,  et  de  fixer  ensuite  l'idée 
par  une  maxime  qui  si'  grave  dans  le  cwiir.  n 

(S«IXTC-MKliKHOULO.) 

irll  faut  beaucoup  de  connaissances,  d'expérience,   de 
iDiattirilé  |iour  éd'c^  simple,  familier,  persuasif  quand  on 
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parle  morale  aux  enfanta.  Le.»  instilntrun  ont  nntt  tendance 
à  ii&iT  (11'  f^ranils  iiioLs.  k  abuser  des  ab^traclioiis,  des  for- 
mules, liw  jjt-iuTnlitt's  [wu  à  la  portée  de»  eiiianl»  :  on  croi- 
rait dt^roger  en  contant  dos  anecdotes,  en  prenant  let: 
exemples  daiL<;  la  vie  qiiotidit-nne,  surtout  daiui  la  vie  de 
l'école.  Je  les  mets  en  garde  contre  ces  défauts;  je  les  invite 
il  quitter  ce  ton  guindé,  monotone,  h  ne  pan  aller  cliercher 
si  loin  leurs  exemples,  à  regarder  ce  cjui  se  passe  autour 
d'eux.  ^  (PonriBB».) 

«Les  exemples  ne  manqur-nl  pas  pour  faire  p^étrer 
l'enseigneramt  de  la  niorate  àaos  le  cœur  et  l'intelligence 
des  élèves  :  un  élève  qui  a  perdu  son  panier  de  provisions, 
un  grand  qui  «  t>at(u  un  petit,  un  propos  grossier  ou  mal- 
»é«nl  qu'on  aura  relevé,  un  vieillard  rencontré  sur  la  route, 
un  voleur  conduit  par  les  geodannes,  un  élève  qui  aura  dé- 
robé do  fruit»;  flùver,  le  travail,  répargne,raumAQe,etc.« 

(Gailuc) 

Le*  actr»  de  citarité  abondent  dans  les  campagnes;  an 
bord  de  la  mer,  ee  sont  leseinopte»  dliéiuïMne:  ou  lira  la 
Irltrv  d'an  tvldtt  on  d'un  marin  qui.  dans  \v»  parages  loin- 
tatus,  se  dévoue  au  service  de  la  patrie.  Les  rapports  an- 
nuels aor  les  prix  Monthvuo  sont  une  mine  méputsable  de 
Inûll  sobtimes  dans  leur  ^unplidlé.  On  doit  ré^oluneol  ks 
|ir<|ijref  aai  Kcits  pins  ou  moin^  iniagtoaircs  ^ue  l'oa 
Iriwte  4*ix»  certains  manuels,  dans  rrim  de  Latoi  par 
apte,  dont  ils  paraissent  quelque  peu  aïoir  fait  b  ht* 


rl^  lefoa.  WK}-  cette  Corme,  offre  plos  d'attraib  el 
tite  r«MHiliM  de»  cafasla.  CeBx-ci  ae  nanqiieot  pap  d«' 

la  amrà  hmn  fucato  les  heoni» 
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qu'iU  (jiit  reçues  lo  jour  i  ('école.  (>'cst  ainsi  que  l'enfant 
rpm|ilil,  saïui  s'en  douter,  le  rdle  He  moralisateur  «u  sein 
de  In  raniillc.  et  que  l'instituteur  (Kintribue  à  un  projrrÂs  ra- 
pide de  ta  moralitf^  publique. n  (Lual-r.) 

On  peut  alors,  à  In  suite  de  c«s  ensemeueemenU  par  le 
récit  et  l'exemple,  uiats  alors  fienlenurnl.  il<''(ja|[er  le  prû- 
cepliï,  cl.  pour  les  petits,  ruiscrirenu  l^ihleau  noir,  le  faire 
njiprendre  par  cœur  même,  sj  l'on  veut. 

rII  faudrait  incruster  dans  l'esprit  de  l'élève  les  princi- 
pales règles  de  la  morale,  un  certain  nombre  de  maximes 
simples  formulant  ut  Hisumant  nosdevoini.  Geo  maximes, 
je  voudrais  les  voir  gravûe.s  sur  les  mur»  de  l'école.  » 

(Taubs.) 

«Pour  qui  connaît  l'iramcnsti  pouvoir  des  mots  et  des 
formules  toutes  failcs,  il  ue  saurait  y  avoir  de  doute  sur 
reilicacilé  de  ce  psiltacisme  et  de  ces  répétitions  fréquentes 
dett  mêmes  maximes  morales  formult^  dans  les  mêmes 
lerme.'i;  elles  a'enfouceut  couime  les  clous  de  l'expérience 
dans  la  tète  el  daui^  le  caur  de  nos  enfants.  Si  ceui-cj  ne 
rénùtenl  pus  toujours  au  souille  des  passions,  la  compa- 
rainon  entre  leurs  actes  et  ces  maximes  s'imposera  inévita- 
blement à  leur  conscience  et  garaulit  le  retour  ver»  I'oImbi^ 
valion  de  la  toi  morale.^  (Forx.) 

En  rusunié,  la  forme  qu«  l'on  doit  préférer  pour  t'eiuioi- 
icmenL  de  la  morale  est  celle  de  l'entrelieii  familier  qui, 
tour  i  tour,  H<;  i<ert  de  la  leclui-e,  du  récit,  de  l'exemple, du 
précepte,  et  en  tire  le  suc  moi-al  qu'ils  renferment. 

*ll  u'v  ■  qu'un  iiioyon  d'intéresser  rionstammenl  Ips  en- 
lauts,  c'est  dt:  butiner  un  p«a  partout  et  d'exU'aire  la  suba- 
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tance  des  iiieillcui-s  ouvrages,  afin  de  donner  Nalisfactioii  A 
leurs  besoins  de  nuiiveati  et  de  vnriété.n      (I^upi-it.) 

«Nul  eiiiipijjtii'nienln'a  plue  besolti  rie  In  [uii'ole  du  mnJlrc 
,  |M)ur  ùil<*resser.  loucher,  conv.ijnci'c.  Le  livre  ne  viriil  qu'eu 
deuxième  ltgne.ii  (Kkawaih.) 

<r[/id<ial  lierait  d'amener  tous  le^i  niatU'es  h  bien  con- 
duire ces  entretiens  Tamiliers  où  ils  feraient  d'autant  mieux 
[tarlcr  Icui-s  convirlions  qu'ils  n'auraieut  pas  l'air  de  les 
puiser  dans  un  liviit.  r:  (Bbkst.) 

trOans  ces  eauwries  familières  l'enfant  se  laisse  gagner 
el  se  montre  généralement  lel  qu'il  est.  avec  ses  quatiti^s 
channaiiteit  et  sits  di^faut»  naissanU.  C'est  le  moment  di>s 
aveux,  des  conBdcuccs.  des  questions  naïves,  le  nionienl 
où  son  cœur  s'ouvre  à  l'afTection  et  où  son  âme  épanouie 
reçoit  les  im prenions  les  plus  durables.  « 

(Tiiuies.) 

C'est  dans  ces  entreliens  familiers  que  l'on  peut  le  mieux 
«donner  un  enseijpieinent  dégagé  des  questions  inutiles  ou 
délicates  et  qui  portent  sur  les  |>oin(s  offrant  un  intérêt 
particulier  :  rendre  cet  enseinblf  familier  sans  l'abaisser. 
faire  appel  à  l'initiative  des  enfants,  ne  ps  exiger  d'eux 
un  simple  effort  de  mémoire,  mais  faire  naitre  dans  leur 
dmc  jMir  la  ma\ime  qui  leur  est  pn'-sentéc  quelque  citose 
d'intime  rt  de  vivant;  exercer  leur  conscience  morale  en 
lec!  invitant  A  formuler  un  jugement  sur  un  incident  sco- 
laire ou  autre,  n  (BE\CMK-LES-n.MIKS.) 

C'est  bien  U  l'ïdt'^l  qu'avait  sous  ses  yeux  l'auteur  ano- 
njliie  d'une  cliarmanle  page  pleine  de  eeuf  et  de  cœur,  in- 
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»*r#a  dans  la  ftm'He  jH'dnfrofritfw^'K  llvondrail  que  le  pMmipr 
«pwH  d'Iiniirr  tic  rli»qin':  jdiiriitV  frtl  consBcn^  »  l'enst'ifjiie- 
muiil  inorat.  <t  auquel  le  maître  prendrait  autant  <le  plaisir 
f|U(-  IcK  enfaiitM  ot  en  recueil lerait  autant  de  profit,  qui  ser- 
virait à  former,  loules  rInsNcs  r<^uiiicî*,  filiiK'  ronmiiiiie  Ac 
l'rcolc,  dans  ce  prviiiier  et  doii\  uioment  de  la  mnlinée,  A 
la  faveur  d'un  citant  et  de  (juclques  ijrave»  parole»,  w'v 
rirux.  inninnaiit  el  libre  de  tout  appareil  didactique,  eni- 
pl'iyant  tour  i\  tour  ta  lecture  d'un  beau  morceau,  d'un 
ri^cit  empruuli^  à  iiti  journal,  la  ni<^rlitation d'une  sentence, 
(l'une  pensive  morale  en  vers  nu  en  pro.se.  ^ti-ève  et  pleine, 
sans  ordns  ni«''tliodi(pie.  maïs  conqwsant  u[i  climat  moral, 
IKant  le»  impressions  fugitives  el  les  habitudes  indiicised, 
i'tant  <iu  »ur$um  mrda  pour  tout  le  jour,  d 

«tJii  premier  point  est  arrêta;  dans  mon  esprit,  dit  le 
nn^ntt■  anteur  :  j'enseignerais  la  morale  k  part,  A  nii  certain 
moment,  au  lieu  de  me  borner  à  la  ri^pandre  dans  tontes 
les  partie.^  de  rinslruclion,  oii  elle  se  volatiliserait  à  force 
d'y  £lre  dilTuse.  Maiii  je  l'enseignerais  de  façon  à  la  mettre 
dont  |>air,  à  la  distinj^uer  des  autres  études,  à  lui  assigner 
une  visible  pri^Mdence  sur  tout  le  re.<>le;  i\  lui  f;agtier  la  ré- 
vérence et  l'atTcction;  à  la  présenter  sous  des  traits  grave» 
bI  sereins;  bref,  à  en  faire  l'inspiration  snpérieuro  de  l'é- 
cole." 

«Ou  a  fait,  rappelait  Iv  promoteur  nn^mc  de  la  loi  de 
i68a,  h  rensci^,nement  moral  une  place  d'honneur.  On  « 
dit  au  maiti-e  :  l.'ensiiignemenl  moral,  ce  n'est  pa»  un  en- 
seignement didactique,  cela  ne  se  fait  pas  en  3o  leçons  ni 
en  tio;  cela  ^e  fait  toujours,  cela  doit  se  niAler  il  tout  l'en- 

<"  TmwII.|>.  Jlitli. 
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fl^gnement.  à  tous  les  enti-ctien»  du  mailre  avec  l'âiève; 
cofit  une  It^çoii  qui  doit  à  tout  inslaut  sortir  du  cœur  du 
maitre  pour  paik<cr  dau.s  le  c«eur  de  l'élève.  Ce  n'est  pais  un 
procédé,  ce  n'est  pas  un  cahier  ou  un  livre,  c'est  ud  en- 
soiuble  de  moyuiis  ayant  putir  liiit  de  créer  dau^  l'école  uue 
atmosphère  morale  élevée,  une  atmosplièi'e  saine  et  forti* 
Haute  '".  T 

Et  l'on  voit  bien  que  ceux  qui  itont  cliarf{és  de  surveiller 
ra[)pliculiun  de  la  loi  se  sont  élcuitemeut  tns]iirés  des  prin- 
cipes sur  lesquels  elle  rc|>ose.  «Que  l'instituteur  se  con- 
vainque que  sou- premier  devoir  est  d'alTeruiirla  con^îcience, 
de  former  le  i^iactère  de  rcnfant.  S'il  a  l'air  de  Taire  uue 
leçon  comme  les  autres,  de  suivre  un  pro|;rammc  sans 
attach(!r  beaucoup  d'importance  au  résultai,  son  action  est 
nulle.  Il  laul  que  les  enfants  sentent  sous  la  parole  du 
mallru  l'ardvnr  dt^  lu  cunviclion.  le  dé^ir  puN^rionné  dt;  faire 
aimer  et  pratiquer  h;  bieii.Ti  (Touns.) 

«L'éducation  morale  ne  n'eiuiftigne  pas,  elle  s'inspire, 
je  dirais  presque  elle  se  respire.  Elle  se  mêle  h  tonte  l'in- 
struction :  li^ctnro,  récitation,  dictée,  histoire,  problèniejt 
d'Arithmétique  mêmes,  sans  jamais  rien  usurper  sur  la  leçon 
principale.  Et  pourctda,  il  n'est  point  nér4*!Miirtt  de  mo- 
raliser toujours  :  la  morale  annoncéo  rimjue  d'être  perdue. 
Elle  se  rjiclii!,  au  coiitl'airi',  ri  s'absorbe  sans  qu'on  y 
prenne  garde,  comme  ces  principes  nutritifs  qui  se  dissi- 
mulenl  sous  l'innnie  variété  des  aliments  et  qu»  l'Iiomme 
s'assimile  sans  s'en  douter  et  même  sans  les  connaître,  bien 
que  le  savant  saclie  le-s  retrouver  partout  '*'.w 

(Aacetis.) 

'''  biKDura  de  i.  F«try  au  lÀiijjrJ^â  in.'dugog^iiue  île  i883. 

"'  Voir  MftrioD  :  L'mteiffnemeui  Ht  (n  morale  à  i'itùle  frimtiin  et  lUnt 


■ 


UNS  hm  teniiïi  imiMAIFlRS. 


VI 


ffOn  rlt^iirtrrail  savoir,  dm'iX  U\  qneslioiuiiiiiv  oilirivl, 
t|Ut'llf}i  wiiil  lu  iifltiu-e  et  la  valeur  dus  l'ésullals  (]uu  voub 
eon»Ult'z:  si  les  niAttrc»  doiiiiL'iil  avttc  |ilaifii'  e.cX  ctiovigtie- 
iiiuiil.  ni  les  élève»  le  re4;<oiv4>iil  avec  pi-ofil,  it'il  esl  bien 
ntcui'ilti  lit*»  iiarcril»  el  h^coiuIi''  |>ar  leurs  elforl»;  si  i|iioli|iii- 
[iru[{ri^<>  uioml  apprà^iable  en  esl  déjji  i-<*-siillé.  •« 

Ïj!»  i-t'poiiM^K  k  CVS  qucKliiins  wiil  iialurcllemeiU  Ire» 
di(r<i'n'enle>«.  Il  )  eit  a  do  pessi inities  el.  d'upliuiink-ti,  Miiiviilll 
dans  le  in^nie  d^parlnnent  t*l  juM]u<'  dan^  la  niriue  cir- 
ronscriplion.  îHiivaiit  IcR  expt^iÛMice.'*  pen«onnenes  et  le 
ti^nipi'^rHiiicrit  pnjpn-  di-  diafjttt'  rapporli'iir.  Toute»  ces  r6- 
pousus  s'arcoi'dcnl  loiitefois  Aanf^  te  senlinicnl  que  l'oiipli- 
cation  df  In  loi  de  188»  e»!  trop  i-iVenl4-  pour  (|uc  l'on 
puisse  !t/*rieiiseiiieiU  en  ronslater  les  fruits.  Sur  le  U-rmiii 
de  la  iM'dugugie,  iiiuins  (pK-  sur  luiit  aiitn-,  il  c-onvieni  dt> 
saltciidri'  h  des  inoiitfioiiK  pn^coce.^;  il  faut  se  délier  Je 
celles  qni  Miiil  hdlives. 

La  noie  qui  domine  —  el  elle  décèle  la  sincérité  dci« 
rapiMirti^im  —  ed  celle,  non  pas  r-erlesdu  déa)urag<!uienl, 
mais  de  rinsiiffisaiice  des  forces  en  présence  de  la  jjrandi'Uc 
de  la  l^clie.  ici  Hurloul,  ileKt  nér4f)Maire  de  ninltiplier  les 
rilalions. 

«Cette  |>arlie  du  nw  pro];i'aiiiuies  ne  plall  beaucoup  ni 


ki  ^min  MnMiir»  (Itcvii«  |iëiln|p)fri<[ue,  18S9.  I,  p.  1  «-1  uiir.);  L'tMti- 
fMinrni  dr  U  morak  i  ViaU  primain,  Note  d'intperim  por  E.  11.  (Itenw 
|idi^|{i(|UC,  iftS'ï.  V,  |>.  ifiC  rt  uiiv.):  Cti  S«iiva([e  :  (M^frmcf  hut  /'«n- 
M^fpimtta  <Jf  la  mertite  4itii4  ffnU  primaire  {fliïtiie  fià»gvfpt\tiK.   18K7, 

XI,  p.  107  l'iMÎV.). 
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aux  inaitrcK,  ni  aux  éli^vcs.  .No»  iiistitulcurs  ne  »onl  pati 
tous  en  eut  d<!  doimt^r  à  cri  enseignement  rtnr  fomie 
allrayanle;  ils  se  renferment  trop  dans  des  abslracUons  c|ui 
oe  Mnt  pa»  du  fjoAt  des  enfaiilti.  Kous  sommes  dans  une 
période  de  transition  :  la  leçon  apprise  ]»ar  cœur  disparaît , 
el  lesprocédi^s  plus  conformes  à  la  nature  des  intelli|;eHces 
auxquelles  on  s'adresse  ne  sont  pas  encore  comniuuémcnl 
en  usage.  ,  .  I.'œuvrp  est  si  complexe,  les  coiidîtion5  è 
remplir  si  norubrense-*  qu"il  w*rait  bien  diDicile  d'indiquer 
du  premier  coup  la  rueilleure  niélliode,  r<-lle  à  laquelle  on 
doive  s'arr/ller.t  (Pcobt-Ïiiénibiis.) 

sDans  60  écoles  pour  100  de  tua  circonscription. 
lYdiication  morale  est  presque  nulle,  I^  leçon  dure  gé- 
ni^raletneul  de  3  ft  5  minutes.  C'est  toujours  de  la  morale 
ulililaire,  bien  rarement  une  morale  i^levéc.  Touh  oui 
certainement  liorreur  de  tout  ce  qui  est  bas  el  vil,  mais  je 
n'oM'rais  aflîrmer  que  le  beau,  que  tout  ce  qui  est  noble 
et  généreux  les  émeut  beaucoup.  Il  faut  [Wurtant  enlever 
â  C4S  futurs  instituteurs  t'écorce  gro^tsière  qui  les  enveloppe 
et  les  enipécbc  de  sentir.  ^  (AnnocLiiiB.) 

«  I/cnseignernenl  de  la  umrale  n'existe  pas  dans  les  écoles 
de  ma  eircousrription.  J'ai  entendu  une  institutrice  adjointe 
disserter  sur  la  distinction  de  L'dme  el  du  rx)rpN  en  face  de 
bauibins  de  sepl  â  buit  ans,  à  la  suite  d'une  lecture.  Ou 
bien  la  leçon  a  lieu  à  la  fin  ou  au  milieu  d'une  classe  et 
affecte  la  même  forme  que  la  leçon  d'arithmétique  ou  de 
géograpbie.  «  (LmofiEs.) 

irSur  les  160  écoles  publiques  de  ma  circonscription,  il 
y  en  a  une  quinzaine  environ  où  l'instituteur  Tait  lui-mJ^me 
ta  leçon,  une  soixantaine  oft  celte  leçon  consiste  en  lectures. 


"«toiUtollb'  dr: 

:  itmirneuT  pmA  mmùt 

lÎMMt.  fméM»  janfa-'a  mutait.,  ie»  akapta»«MaHA.  A  «e 
oanqitt.  li,  fiiuMBDi  de  &■»  |Hrf«aidar  II  Itfttn-  do»  i»- 


C'«Sl   tTII|»«l  trU}>  )Mll.« 
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tCIS  l.'ÉDUOATIOK  HORAtJ{ 

M""  de  Staël,  qiif  nous  ferions  peiit-Atro  bien  de  stiivre  un 
peu  pIttK  en  pL^iago^ic.  au  lîeii  de  nous  r<dininiiier  et  de 
nou»  puériliHer  avec  M""  de  Muiiilenon.^  (Sbns.) 

irDans  Ven^cnible,  cet  eitseï^pietnetit  est  assex  ma)  dotiiié 
et  let*  i-feuItnU  sont  à  peii  pHi«  insignifiants,  t 

(GciiBT.) 

If  Les  leçons  sont  (^éu/^ralcnient  de  ]>itloii  ronlrefa^onii  de 
prdne»  de  cuM'rs  de  campagne  :  cWl  ou  groU'sque.  di^rla- 
nialoirc  et  creux  ou  banal,  vague  et  cmban-ass^i.  ■» 

(Lofi(i-u-SAunuK.) 

irLa  morale  s  enseigne  comme  un  enseigiiniL  autrefois  le 
eat^hi»me  par  demande»  cl  par  ri'ponsM.  Aussi  de  col  en- 
seignement par  oui  el  par  non,  il  ne  reste  rien,  l-n  mt^moire 
n'est  pas  l'onrnie  de  ees  rAgles  courtes,  pr<^ciscs.  qui  servent 
lonjour»  de  guide  pour  ta  conduite,  qui  reviennent  h  propos 
pour  d«'-tenninor  une  volontt^  li^sitanto;  l'esprit  n'a  pas  saisi 
la  raison  du  devoir,  le  cœur  ne  s'est  pas  ouvci-t  pour  l'ai- 
mer, n  (SiWT-VvLÉni-IW-CAtTX.) 

ff  LfC  personnel  enscigiiaiit.  trop  peu  enclin  aux  nouveau- 
lé»  et  «n  driiant  de  sa  pmpn-  iniliative,  s'en  lient  à  la  lie- 
itogne  loulp  faite,  c'est-à-dire  A  In  IccIhini  dos  divers  ma* 
nuels.w  (Revivais.) 

rL'insInicIton  morale  n'est  pa^t  toujours  di>nn«^e  avec 
plaisir  et  ontrain.  Les  iusiiluteui-s  peu  pr^^parés  en  senleul 
ladiffîenlli^;  ils  ne  dominent  |Mk  la  matière  de  leur  leçon, 
ils  ne  peuvent  constater  facilement  les  ^t^ullat.«  de  leurs 
efibns.  Ex  cependant  les  enfanlK  y  premlraii^nL  plaisir,  v 

(ItlB^AC.) 
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tU  ■!•■  ^nUe  bira.  pottr  haritTr  <^  l«wir 
une  appr^atm  g<ii<j»k  «I  iwnyp— e.  qoe  le*  tufailt 
o'raiiKtrlent  [««dr  Ffeakaî  oar  commwkv  jp|inifaoJîe. 
faim  nette  ei  bien  rooribwmfai.  ^  èttmn  ^  le*  attea- 
dcol.  ni  lo^ff.  an  •««»  rurt  do  oMit,  nw  latenlé  brttr  ri 
âisfortK  aa  bira.  Od  aaiam  oat-ik  aetiû  yiBlqMeB  boaw» 
babilade».  attôvé  cpelyw  débat»  et  coaifnfj  nn  rrrtain 
liùmhrr  de  aOBTeaii».  peal-ètn  do  peo  ronfa».  ijoi  le* 
rappclleitt  rependant  i  Ïooomm  à  robwrvaliau  d'iui  de- 
voir ri  tetir  feroDl  i*Mir  danalage  lev  leipoïKiaiiiUlé.  « 

(Giru) 

whes  UtoDneaeata  et  Ini  iitfaBSf4nc&  que  rvlivc  lln- 
«peclioii  tie  «Joivenl  pas  iiu'pirer  uu  <ac^  de  pe^ioitfint!. 
I.'în^t^tteboo  primaire  e^l  loujoar»  (eiile  m  .>«i  rvolutioas 
[|  caI  lu*ifi  (le  loi  Caire  patipramont  rrrdît.  l'eu  à  peu  la 
mttrmlc  aura  «Ws  iia«  écoles,  sutoo  loale  la  fortuae  quVDc 
mérite,  du  moin^  an  rAIe  tr^  hoDorable. -^^ 

(Ouiixs.) 

«Le  nouvel  cD^eignemeDl .  s'il  n'a  point  encore  la  plaee 
iriioimtrur  qui  lui  n-«icnt.  t^t  ilt' (iiiili veut v lit  uiiln:  datitt  les 
luii'uni  scolairt».  L'cpuvre  i-st  fond^.  il  n'y  a  plus  qu'à 
ram^liurrr.  Et  pour  qui  ronnait  notre  coin  de  France,  ce 
premier  rt^ullal  n'est  pas  aussi  mince  qu'il  le  parait  au 
premier  aL«ir<l.  -  (Dax.) 

Voill  la  note  générale,  ^o^<>  avouons  qu'elle  n'eft  pan 
pour  uouH  déplaire.  En  telle  matière,  ce  qu'il  (nul  redouter 
par-dejtsu^  tout,  r'e«il  la  romptai-iance  satisfaite,  l'admini- 
lion  niaise.  Le  m^onlentement  e*l  la  source  du  progrèd. 
On  voit  la  dilllnilt^  de  la  tàchi-,  rinsuffisanre  de»  efforts, 
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la  maigreur  des  i-tiMilUt»  :  c'eut  (Uji^  beaucoup ,  cVhI  preit- 

i|ue  tout,  [|uaii(l  on  a  la  voloutû  de  chercher  le  remède. 


VU 


MaU  il  iioiiN  faiil  pn-riser.  Parlons  donc  tout  (l'almn)  dt« 
inaltreH.Ce  qui  manque  k  quelques-uns,  c'est  la  conviction; 
à  bi^aucoup,  la  pr4^|H)ration,  la  cultui'e  nécessaire;  <^  prra- 
que  lous,  le  savoir  l'airt'.  l'exercice,  la  patii*nre  qu'exige  un 
criMeigneiitenl  tlunt  on  n'aperçoit  pa»  iiinnt'-diatemcnl  le» 
résultats.  Mais  tous  se  i^nlent  honorés  et  grandis  par  celle 
niiwjion  d'éducaleuiN  que  la  loi  de  iBSa  leur  confie  ou  du 
moins  met  davantage  en  relief. 

«La  conviction  chaleureuse,  celle  loi  rpii  Ininsporit'  Im 
âmes,  plus  sàrvment  que  l'autre  ne  transporte  les  mou- 
lagiies,  fait  trop  souvent  défaut  à  nos  maîtres. -n 

(Da..) 

f^Les  maîtres  parlent  sans  conviction;  le»  trois  quarts 
nVtant  pas  élèves  de  IV-cole  nonnale  n'ont  jamais  fait 
d'études  sérieuses  et  ignorent  complètement  les  questions 
d'éducation,  n  (Boukkac.) 

ffJe  voudrais  croire  que  la  conviclion  des  maîtres  est 
toujours  bien  »iiicèn>  et  leur  enlhousiaxinc  bien  réel.  Mai» 
c'est  là,  seinble-t-il,  un  idéal  dont  nous  sommes  loin.  Je 
n'ai  pas  à  rechercher  les  motifs  qui  tiennent  à  nos  mœurs 
et  Â  notre  étal  social.  Je  croijt  les  réiiumer  assez  exactement 
en  disant  que  l'instiluteur,  en  tant  que  fonctioimaire ,  n'est 
pas  assez  habitué  à  voir  traiter  les  hommes  selon  leurs  mé- 
rites et  qu'il  connaît,  dans  le  milieu  qui  lui  est  familier, 
trop  d'e\emple3  de  suce^  dus  A  l'intrigue  plus  on  moins 


I 
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!,  |KiQr  que  f»  toi  â»ns  Ir  deroir  nVn  rrçoÎTe  pa» 
quelque  atleÎDlt. -^  ^Alimu.) 

«Peul-Atre.saariDtonorables  eiceplions,  ne  trouve-l-oii 
|MIS  dans  le  |t«r<u)iiiiel  l'ardf  ur,  ^ctltllou^iaMlle  qu'il  faudrait 
[tour  qut-  reii»«-if;n(.'n)4?ii(  de  la  moriitr  L-\crtdt  um*  iiiQiieiKc 
dL^iftive  sur  l'avirnir  de^  eofanU.  Ij  Toi  |Miralt  manquer.  On 
Kinble  craindre  que  toutes  ces  uiaiimes,  toutes  res  eibor- 
tatioQ»,  tou>  ces  beaux  «temples  n'aïrnt  pas  une  a8M>x  forte 
[irtse  Hir  le  teuip^mueut  de  i' école  et  du  rvM»te  pas  aux 
entra ini'iucntu  de  la  jeunesse  et  i  ré<>oisuie  de  l'jlge  uiâr. 
Toutefois  cet  eiiMigneinent  semble  d'abord  avoir  exercé 
une  beureuBe  influence  i^ur  ceux  qui  le  douneiil.  au  point 
de  vue  du  zèle  et  des  moyens  dtAciplinain?»  qu'ils  emploient. 
Plui*  i|ue  jiar  le  {laiwé,  les  maîtres  i^'ndressent  à  la  raison  et 
aux  sentiment»  de  retifant:  ils  ont  moin«i  cfcuars  au\  puni- 
lions:  lis  respectent  davantage  la  dignité  de  l'écolier  et  »Vji 
font  mieux  obt-^r.  «  (1.4  (*n\TKE.) 

vLe»  maltreit  ne  donnent  pas  l'enseignement  de  la  mo- 
Je  avec  plaisir,  parce  que  lu  leçon  a  Ix'soiu  d'être  pn^ 
avec  beaucoup  de  soin,  parce  que  l'enfant,  que  les 
abstractions  de  la  morale  intéressent  peu,  n'écoute  que 
d'un  air  distrait,  parce  que  le»  progrés  sont  très  lents. « 

(ViEMDAlle.) 

«Comment  donner  cet  eniu-îgncment  avec  plaisir,  si  uni* 
culture  littéraire  étendue  ne  pernu-t  pas  de  le  varier,  de 
nilustrer?  Or,  celte  culture  manque  k  la  plu{»aH  de  no» 
inuitre»;  on  ne  saurait  s'en  étonner  ni  le  leur  reprocher, 
Q»  ne  peut  que  le  regretter.  .N'est-ce  pas  assex  qu'ils  ensei- 
giient  avec  <:onviclion?n  (Mk^ok.) 


sBcaticoiip  iJi*  matlrcs  sVssayent  au  cours  mOtliotliquc, 
tuais  peu  y  n^ussisseut.  Quet(|u<.>s-uns,  au  prix  d'une  IsbiV 
rieuse  pri'itaraliun,  arrivent  A  quelques  r^sulUit»;,  maïs  la 
|>lup;)i'l  n 'aboutisse ni  qu'<^  une  sorte  de  pPL^dicatlun  qui  fa- 
lijjne  bienlôl  raltonlifpu  et  la  lionne  volonU^  des  i-ltWes  el 
finit  par  rebtilerte  maître  lui-ni<ïine.n  (StHur.) 

«  l-a   pn^paralion   IiAlive  de  leui-s  leçons  exposent  les 

ruatires  A  des  mnladrenses  dont  leur  aulorit^  a  il  wnlTrir. 

Car  le  bon  sens  drs  enfants  ne  manque  pas  d'Aire  rlioqu^J 

de  tout  ce  qui  n'est  pas  naturel  ou  justifié.  Ils  ont  h  cet 

i^IjAnl  plus  de  (art  et  de  sagacité  qu'on  ne  croit  gt^nérale- 

ffieiit.f'  (AuTUTi.) 

i>,  ,  ■... 

rPour  être  maître  de  son  auditoire,  ràt-il  le  plus  infime 

d'unt'  t^cole  primaire,  il  faut  iMre   uiaître  de  son  sujet  et 

maître  de  soi-niAine.  Or.  no^^    ineilieiirs  instituteurs  sont 

pres((ue  loujoui-s  trop  liaul  ou  Irop  bas,  dans  les  nuage»  ou 

dam  le  terre  A  terre."  (Obnws.) 

itOn  ne  peut  reprochera  nos  niatlres  d*»pporler  trop 
d'ambition  dans  la  façon  dont  ils  donnent  l'enseignement 
de  la  murale.  Il  est  manifeste  qu'ils  poursuivent  avant  (ont 
un  but  pratique,  qu'ils  rroienl avoir  assez  fait  en  dirigeant 
les  enfants  vers  ime  conduite  r^-gulière  et  sensée.  Qu'ils 
s'en  doutent  ou  non.  c'est  Franklin  qui  est  leur  maître  de 
morale.  Il  n'est  pas  iulci-dil  qu'ils  aient  un  jour  des  ten- 
dances plus  ^levt'^es.  mais  di>ii  à  pri'-flent  on  doit  i^lrc  satis- 
fait de  voir  qu'ils  apporleul  dans  t'enseignemeut  de  la  mo- 
rale avant  tout  la  droiture  de  sens.  ^  (MexuE.) 

«Les  maîtres  se  comptent  qui  dotment  un  euseigm-mf 
pemoDoel.  Au  commencement,  iU  dÎMtertaient  presque  loud 
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jt  tort  el  à  travers  non  ^aiiK  «bus  île  tortutKi  sotiorex  <-t  do 
bnUfî^t  phrases.  Aujotird'hui,  grâce  à  l'Iiabiluilc.  leur  lua» 
nit^re  est  assez  lo^ûjut;  et  sulKslariUtille.  leur  parole  trouve 
la  préciiiiim  coiiveDable,  et  ils  ont,  quand  i)  le  faut,  l'acccnl 
ému  d'une  coriH^îence  lioniièle.  n  {OnLéhSÈ.) 

r[.efl  niahre!(  donnent  cet  enseignement  avec  bon  vou- 
loir et  lin  dt^ir  de  bien  faire  ipù.  iiiallit-ureu-Hetuent.  cJiex 
<|Helfpie!<^unii,  ne  |>8rvient  pas  toujours  à  caclier  leur  inex- 
périence «ur  la  matière.  Phwirure  vont  un  peu  à  la  df^rive, 
uns  plan  bien  an-ité.  itau.s  aHsisc»  suUJsamment  éiabbe«. 
\U  Mtitent  et  savent  ce  iiu'îli  doivent  «lin',  aiaiit  le  dinenl 
mal  ou  no  le  dii^enl  pas.  Plux  d'un  Inusité  à  Tormuler  un 
pririripe,  it  rlcHiner  feniienienl  une  opinion.  Ke  livre  est  trop 
leurancre  de  salut. -  (Bii^uiiE-Licii-DuiBs.) 

tr  Beaucoup  du  maitre»  n'iul^a^sneut  a»set  h  cet  ensetgue- 
mciit,  ut  lorsque  la  leçon  est  h  peu  près  convenablement 
faite,  les  élève»   )    prenueni  plaisir  et  en  tirent  proiït.ii 

{VuMuiMur.) 

eLa  majorité  des  maîtres  donnera  inaintenani  avec 
[ilainr  cet  cnsciynetnenl,  cl  les  enfants,  pris  dans  l'en- 
wuthle,  m-  le  reçoivent  |>as  sans  profit.  ■»     (NtnTss.) 

vSanA  crainte  d'^irc  tax^  d'optimisme,  nous  pouvons 
alîirnicr  maintenant  cjue  cet  enseignement  est  en  jjrande 
faveur  auprè<i  de  nos  inatlres  et  qu'il  a  conquis  droit  de 
cité  dans  let«  écnbis.f  (DotAi.) 

«LeM  niahrcK  eommenrent  à  prendre  un  goAt  rt^el  à  cet 
ftn»eif;neinent;  iU  s'y  inl^i^>s&ent.  se  livrent  h  un  travail  s^ 
rieut  du  préparalion,  futii  de  nombreuses  reclierrliett  jiuur 
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avoir  toujours  quelque  lecture  i^  faire;  cela  les  force  à  lire 

eui-mtï(nc!i,  cl  ce  n'e»l  jias  le  rébullal  le  uioins  heureux,  n 

(NAflBO]l>B.) 

ff  L'introduction  de  la  morale  a  donné  aux  niattres  une 
plus  liaule  idée  de  leur  mission  et  r>veillé  dans  l'i^siinl  dus 
éli>ves  l'idée  de  la  responMibilité  et  du  devoir. . .  Si  le  per- 
sonnel enseignant  n'est  pas  encore  en  |KPssessioii  d'une  iné- 
tliode  sûre,  il  a  le  désir  de  la  trouver,  car  il  a  compris  que 
l'éducation  morale  n'est  pas  seulement  le  fruit  du  milieu, 
de  l'exemple,  des  conseils  donnés,  mais  qu'elle  doit  être 
l'objet  d'un  cours  réj;ulier  et  métlicKlique.tt 

(CuÎLOKS.) 

c  Les  maîtres  sentent  que  cette  éducation  murale  est  bien 
la  partie  es»enlielle  de  leur  Ijlclie;  ils  s'y  dévouent  sant< 
réserve,  y  mettent  le  meilleur  d'eux-mfimes.  Ils  sont  fier» 
du  très  grand  honneur  que  leur  fait  le  pays  en  comptant 
sur  GM\  pour  l'ormer  îles  IioniiAtes  }>eus.  Et  c'est  |iour<[uoi, 
tout  en  n'ignorant  aucune  de^diflicultés  d'un  enseignement 
qui  jusque-là  n'avait  pas  eu  dans  l'école  sa  place  marquée, 
tous  en  ont  accepté  avec  joie  les  graves  responsabilités.  it 

(MOBTAIK.) 

iiLa  moralité  de»  maîtres  a  augmenté;  iU  rempiisaeol 
mieux  leurs  devoirs  d'état;  ils  sont  moins  obséquieux,  plus 
ouverbi,  plus  tolérants;  l'esprit  de  confraternité  s'i-ïit  déve- 
loppé. -  (VaL£."»C1£H.1ES.) 

irLe  nombre  des  maîtres  qui  donnent  cet  enseignement 
avec  fruit  augmente  tous  les  Jours.  Persuadés  eux-niéiues 
que,  par  leurs  exemples,  ils  agissent  sur  les  enfants  encore 
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[IIP  imr  Icuix  leçjoiiii.  les  in^nti  tu  leurs  se  survcillciil 

(ln^niiU|;c  dans  leur  tenue,  leur  laugajjt^  ou  Icurcoiuluilf.'e 

(C.tSTKLStnilxSn.) 

vLes  iiistituleurs  donnent  renseif*uenient  de  la  murale 
BVer  plaisir,  avcr  ninvirtîon;  Ils  savent  (pi'ils  fruit  u'uvro 
^lrioli<|ue  en  se  consacrant  avec  tout  le  dévouement  dont 
ils  M)iit  itapablcs  ^  l'éducation  morale  des  |)0|>ulalions  el 
de»  enfants;  ils  |)ré]>arenl  ainsi  des  génératious  fortes  |>our 
le  bien,  susce|ilillcs  d't^lre  généreuscs'et  |Mili-iolique!t,  des 
gêai'.rations  it  l'abri  des  alFolemenls  et  des  déraillances  si 
funcslcs  en  temps  d'épreuve. -^  (La  Riiou.) 

L'opinion  ries  nip|M)r1eurs  e»t  très  difT^renle  stir  la  va- 
leur respective  des  N-ieux  matlres  et  des  jeunes,  en  ce  qui 
concerne  l'eiLHeignement  de  la  morale,  el  cela  n'a  Hen 
dVtonnanl.  L'ennemi  des  premiers  est  In  routine,  mais  ils 
ont  l'expérience  el  l'aulorilé  que  donne  l'^ge;  si  les  serondii 
péclienl  souvent  par  un  oxct^  de  confiance  el  de  do^ruia- 
lisme,  ils  oui  eu  l'immeiise  nvnnUge  d'avoir  été  forniès, 
pour  le  tK>uvel  enscigneruenl,  dans  les  éeoloa  normales. 

«Les  maîtres  âgés  se  plient  difBcilentent  aux  exigences 
des  pn)|;rannurs  et  donnent  les  le^-on«  de  morale  sans  en- 
tliousiasme.  j'allais  dire  sans  conviction.  I<es  jeunes  niailivs 
lombenl  parfais  dans  le  défaut  contraire.  Us  donnent  plutâl 
l'instruction  que  l'édMcaliuii.  rt  (Corbbil.) 

<r  Le?i  vieux  maîtres  sont  excellents;  les  jeunes,  qui  savent 
mieux,  exercent  une  action  umindre.-»    (La  FUchk.) 

«  Le5  anciens  instituteur»  ne  sont  pas  préjutit^  à  donner 
ce!  ens(fi|>tu>ment;  très  peu  ont  eu  assez  d'inletligcnce  et 
de  volonté  (Wnr  se  refaire  un  cours  k  eux-ménn*s  el  l'eniiei- 
gner  mélliodiquemenl."'  (VBaoït.) 
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eLotjoimp))  mattr^H  oui  peine  it  Irouvor  le  juste  milieu. 
S'ils  clierclii^iit  i>  étn*  i4iMi[ileH  avec  Ivh  pellt»,  il»  ne  (rou- 
vcnl  qiift  tieg  lieux  eommiins  on  ries  trivialités;  s'ils  paHi'iit 
fliui)!tis(;i'aii{|s,iUuiil  facilenieiil  l'uii' «le  Tuirti  un  sermon.* 

(NlMO^R.) 

1^  [jraiiflc  majorité  àcs  rapports  con^iiUite  que  CenAeignc- 
Oientde  la  morale  est  mioii\  {lnnn<^  par  les  institutrices  i|uc 
par  les  inwlilutouifi.  Ou  trouve  bien,  çA  et  lA,  une  note  dis- 
cordante. 

«Dans  les  écoles  de  filles,  le  personnel  est  de  moindre 
valeur.  liVnfietfjniuuenl  moral  par  de  jennOfi  mallreH<)e)i  ou 
|Mir  de«  maîtresses  conifrenaiiistes  est  donné  sans  autorité  et 
tuniM  proiil;  elles  confondent  retu>ei|>nen)cnt  moral  ut  IVn- 
Heigncmenl  civique  et  ne  croient  pas  que  la  morale  puisse 
tire  enseignée  par  dautivs  que  le  curé,  n 

(I.A  FUcilB.) 

Mais,  en  général,  il  n'y  a  rien  que  de  fort  naturel  îi 
trouver  les  femmes  meilleures  éducatrices  que  les  hommes. 
Nous  mnimes  persuadé  que  toutes  les  eUfwes  inférieures  de 
nos  écoles  pnniaires,  même  relies  des  j'arçons,  fjapieraieut 
it  Hw  dirij;ée«  par  des  iustilntrices. 

«Les  instilutricfs  compix'nneiit  et  pratiquent  mieux 
Féducation  morale  que  Iw  instiluleurK,  tpii  négli|*eiit  le 
cœur  quand  ils  ne  l'endureissenl  pas  par  une  discipline  trop 
sévère.  Ti  (Bbioioe.) 

«Presque  toutes  Ie,s  institutrices  déploient  dans  les  cau- 
Keries  morales  un  certain  lalenL  Leui'S  pelil>t  l'écits  ont 
quelque  chose  de  frais,  de  piquant  qui  séduit,  leur  parole 
enipreiute  do  bonne  grdoe,  de  douceur,  va  droit  au  ca>ur. 
Comme  initiatrices,   elles   sont   supérieures  aux    iiistilu- 
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surit;  ullc!'  cviiHui'Vtiiil  cette  supt'riorité  dune  la  tlécouverte, 
le  clioix  i't  l'applicatifin  «les  exemples  eni|)riii)t4'-!i  k  la  vie 
f|ii<ilifli<-ttiie.  it  (LuuDUN.  ) 

ffLes  iiiKtltuteiii'a  donnent  cet  enseignement  avec  nue 
poncluatilt-  t\m  prouve  combieti  ilt«  en  a|»|ir<^cient  l'inipor- 
tanc<\  Oiiel(]iu»i  infllitiitrices,  s.iiis  i|uc  leur  nuHhodc  soit 
irréprocliable  oi  leur  exiiost'-  bien  \tn'fch,  olttiennont  plus 
de  succès  que  leurs  collègues  masculins.  Sans  doute  parce 
quVtleti  jr  mellunt  plus  de  cœur  uu  mieux  de  celle  douceur 
perauasivc,  de  celle  ti^nacité  aflectueuse  qui  û-braiile  les  r6- 
sistaitces  et  Iud  abat.  «  (Aviuon.) 

«Les  institutrices  réuasLssenl  wieui  que  le»  iiuslilulcurs, 
et  savent  mieux  prov(H|uci'  les  quesliuiiii  et  mèuie  les  cciii- 
ftdeucc»  de»  enfants.  ^  (CoaiEiL.J 
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he»  niaUres.  passons  aux  élèves.  Nous  trouverons,  daus 
les  rapports,  les  mâme9  divurf{eiices  d'apprcriatioii  sur  les 
effets  produits  par  l'enscigncmeut  delà  murale,  qu'il  j'agisse 
dos  liabiludes  et  de  I»  discipline  scolainï»,  ou  de  rinflueiioc 
exercée  sur  le  caractère  cl  la  conduite  des  enfnnls  dans  lu 
Eumille. 

Prustguc  partout  on  démMc  un  progrès  réel;  mais  les 
rapporteurs  —  et  ils  sont  dans  le  vrai  —  ne  savent  pas 
n'tl  Taut  l'atLi-ibucr  à  l'inlraduclion,  encore  bien  récente, 
de  l'enseifinemanl  moral,  ou  s'U  n'est  pas  plus  jnsfc  de  le 
Di<?Ure  au  compte  de  l'adoucissement  graduel  des  mwurs. 
Dans  leur  modestie,  la  plupaH  ont  la  sagesse  de  ne  pan  se 
prononcer.  Tous  d'ailleurs  sont  unanimes  |Mmr  se  refuser 
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h  donner  des  conclusions  nettes  dans  eett«  stali8lir|ue  nin- 
ralft  dont  li'K  «'-Irnieiits  sont  si  incertains  et  (jiii  se  [irèli^nt  » 
des  ap|>riTia lions  si  ponli*adictoir«s.  Ici  surtout  il  faut  al- 
t^ïiidrv  du  tcnip  In  cunririnalioti  des  résullaU  salisfaisanU 
«jiie  l'on  csjièrtt. 

Prenons  d'abord  la  discipline  : 

«Les  rapports  des  maîtres  el  des  ^^lèven  ont  <^l<^  modi- 
lîéti  :  an  lieu  de  commander  par  la  force,  les  institutears 
s'odn.'ss'ïnl  mninlenant  A  la  raison  et  à  la  ronsrienre  des 
^lAves,  et  fe«x-ci  au  lieu  d  obrir  par  crainte  agissent  par  le 
senliment  du  devoir,  ^  (Ckàlom.) 

R^os  nialires  comprennent  aujourd'hui  que  leur  antorilé 
doit  i^lre  vlablic  non  sur  la  fora;  f[ui  avjlit .  dégrade,  amollit 
les  4mes  cl  anéanlit  IfS  énergies,  mais  sur  leur  véritable 
supériorité  :  une  afTectlon  tendre  pour  rcnfanl,  un  appel 
conslani  i  se»  bons  sentiments,  à  sa  liberté,  à  si  responsa- 
bilité, Ji  sa  conscience,  v  (Séz«i(>i.) 

eLa  discipline  scolaire  est  en  progrès,  elle  a  une  portée 
morale  plus  élevée;  sans  perdre  de  sa  ferinelé,  elle  cet  plus 
duuce,  plus  afTecluense.  1^  (Aves^es.) 

ffCVst  à  l'instruction  morale  à  l'école  r|u'il  fnnl  sam; 
dnule  allnbiier  ce  i-cspecl  de  la  discipline,  plus  facile  A 
obtenir  qu'auli-efois,  cette  obligeance  spontanée  envers  les 
camarades,  cette  prévenance  à  l'égard  des  personnes  plus 
ilgées,  ce  Ion  |>oli  et  aist^  tpii  commence  k  remplacer  la  ti* 
midilé  faittuclic  qu'on  reniai-quait  naguèrt;  encore  chez  les 
enfants  de»  villages  de  la  montagne,  i:c  respect  scrupuleux 
de  la  nnipriétéd'aulrui.  cet  amour  de  la  patrie  fralclieniful 
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lÏM,  mais  très  sincère  vt  lîiutceptible  de  s'accroître,  celle 
votoitii-  rrHiiciiemenl  e\priaii';â  (l'ol>éir  eu  toute  rirconsUiiice 
aai  iqa  de  son  pays.n  (YsstitCE^ux.) 

irLes  i^lèvcs  sont  aiwsi  mieux  pénélrtls  de  leur  devoir, 
leur  condoite  est  plus  régulière,  et  ils  ?«  montrent  laborivux 
et  dociles  sans  (|ue  les  maîtres  soient  ohligi^s  d'user  avec 
eux  do  punitions  sévères.  Le  sentiment  du  devoir  suffit  dans 
beaucoup  d'écoles  pour  assurer  le  progrès  et  maintimir  une 
exacte  diâcjplin«.it  (Castelsahrasim.) 

A  cet  égard,  il  y  aurait  pourtant  quclr|ucs  remarques  h 
Tairp.  Tous  le»  maîtres  ne  savent  pas  faire  proBler  la  disci- 
[dioe  de  l'enseignement  de  la  morale;  ijuelquas-uns  la  con- 
promettent  même,  en  négligeant  de  donner  h  cet  eiisei- 
];neineat  le  caractère  qui  lui  convient;  ils  le  dénaturent  en 
lui  demandant  de  prêter  à  leur  autorité,  insuflisaniment 
établie,  le»  services  (ju'il  est  incapable  de  rendre  et  qu'il  val 
indiscret  de  twUiciter  de  sa  port. 

«La  discipline  scolaire  qui  devrait,  cUc  ausd,  contribuer 
d'une  uinnière  efficace  à  l'éducation,  ne  se  propose  guère 
que  de  faire  régner  le  silence  et  l'ordre  dans  la  classe.  Elle 
cherche  seulement  à  établir  l'obéissance  sur  des  habitudes 
passives.  On  rencontre  bien  rarement  une  discipline  libé- 
rale faisant  appel  à  l'initiative,  au  sentiment  do  responsabi* 
lilé  de  l'enfant.^  (Boissac.) 

«Le  système  disciplinaire  aurait  besoin  d'être  mieux 
orienté:  il  se  sent  généralement  d'un  mercantilisme  qui 
donne  trop  pour  mobile  l'inléi-èt  ^  la  conduite  des  élèves. 
Il  faut  évidemment  ftoutenir  ta  volonté  vacillante  des  enfants; 
c'ost  l'acte  moriil  qu'il  l'auL  avant  tout  produire,  et  c'est 
la  satisfaction  de  l'avoir  produit  qu'il  faut  avant  tout  lui 
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faire  goôter.  1^  r^comjK'nse  devrait  plritôti«nntenir,  encod^ 
ragci-  l'effort  vers  ce  mieux  que  payer  le  satxès.  v 

(Totnur.) 

nie  demande  iin  jour  à  un  directeur  d'une  ^le  assez 
imporlante  n'il  fi'apercevait  quo  reuseigiiemeiit  de  la  morale 
produisit  quelque  résultat  appréciable:  «-Ah!  Monsieur,  me 
r^poiulit-il,  mes  iliye»  suiit  plus  dtï^tip^  et  pluH  galopins 
après  chaque  leçon  de  morale  qu'auparavaut  I  ■»  Que  ta  leçon 
de  morale  ne  produise  pas  immédiatement  d'excMillenls 
elTelâ,  on  le  comprend  et  on  s'y  attend;  mais  qu'elle  eu  pro- 
duiiic  de  mauvais,  ou  le  confît  moins.  Cet  instituteur  faisait 
A  ses  tiè-Xiis  une  leçon  qui  ne  les  intéressait  pas;  il  n'était 
plus  écouté,  les  enfanta  se  dissipaient,  cl  quand  11  avait 
fini  sa  leçon  il  était  obligé  de  réagir  vivement  couUe  le 
désordre  qui  était  allé  grandisï^nl,  «  (Sétip.) 

icll  faut  «éviter  de  prendre  la  leçon  de  n>orale  pour  une 
série  de  réprimandes  plus  ou  moins  piquantes,  qui  blessent 
d'autant  plus  rcnfant  qu'il  est  présent  et  qu'il  sait  que  ses 
travers  n'échappent  pas  à  la  malignité  de  ses  camarades- 
Que  le  maître  nliumilie  jamais  Télive,  qa'il  soatienne  le 
coupable,  l'aide  à  se  réhabiliter !«  (I^udèvs.) 

itLc  maître  signale  les  défauts  et  trop  souvent  il  punit 
sans  paSiier  par  \f»  degrés  intermédiaires  de  raverlisscmcnt 
et  de  Id  réprimande.  I/éli>ve  est-il  liicn  doué ,  nrlif,  intel- 
ligent, les  éloges  ne  lui  sont  pas  ménagés;  d'un  côté  commu 
de  l'autre,  la  mesure  est  rarement  ganlée;  avec  plus  de 
réflexion,  le  maître  comprendrait  vite  qu'il  n'y  a  pas  de 
défaut  chez  l'enfant  qui  ne  soit  accompagné  de  quetquea 
bonnes  inclinations  dignr*  d'êtres  favorisées,  ou  qoe  les 
qualités  bnllanles  qu'on  remarque  en  lui  ne  sont  guère 
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Bàm  eneM  H'amour-propre  ni  certaines  tendances  fltchcuscs 
qu'il  est  bon  de  réprimer.  «  {Mostbwso!!.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  résorveâ,  l'impi-ession  générale 
est  décidément  favorable. 

s  La  plupart  des  enfants  aiment  l'enseïjpiemenl  de  la 
morale;  iU  t'aiment,  parce  que  cette  étude  leur  coûte  moins 
de  préparation  qnc  les  antres  enseignements;  ils  l'aiment 
encore,  iwrce  qu'on  sait  toucher  leur  cœur  et  mettre  sons 
leurs  jeux  de  beaux  «t  bons  exemples.  Si,  pendant  les  sept 
année!!  de  scofarité  obligatoire,  les  enfants  entendent,  com- 
prennent et  répètent  chaque  jour  les  plus  beaux  préceptes 
concernant  la  justice,  ta  charité,  le  devoii*,  il  est  impos- 
sihle  que  leur  nature  ne  s'en  imprègne  pa»  en  quelque 
Morte;  ils  subissent  uue  sorte  d'entraînement  qui  les  main- 
tiendra lungtem[>s  Aam  la  voie  du  l'honnêteté.  ■» 

(NWCT.) 

On  réussit  ainsi  à  former  une  sorte  d'opinion  publique, 
de  ronscieiico  morale  collective,  qui  force  les  élèves  d'un 
caractère  diflicilc  de  se  metU'e  au  pas  et  de  prendre  le  pli. 


IX 


Les  mêmes  changements  heureux  se  remarquent  dans  le 
caractère  et  les  habitudes  de  l'enfant  en  dehors  de  t'éeole. 
Ce  n'est  pas  que  ces  changements  soient  bien  seosîtde». 

ff  L'amélioration  des  enfatiU  est  Irup  lente  et  ne  se  géné- 
ralise pas  assez.  •»  (BomtORs.) 

(r  L4^  edets  moralisateurs  directs  de  l'enseignement  moral 
sut'  le  caractère,  les  habiludcH,  la  tenue  des  élèves  sont  peu 
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appi-^ciables.  Ce  serait  se  risquer  que  J'atlrihuer  ih  la  gé- 
nération aciucllc  une  supt^Horili'  morale  réelle  suv  la  géné- 
ration d'avant  1883.  1)  e^l  Mcheux  que  le  degrt^  de  per- 
fection morale  ne  puisse  se  doser  et  devenir  l'objet  d'une 
constatation  oflîdelle,  comme  il  en  est  des  autres  eonnaiâ- 
sancc».  n  (S*isT-QuENTi."f.) 

e  Entre  tant  d'inilueiices  lionnes  ou  mauvaises  qui  agissent 
sur  le  jeune  âge,  l'œit  le  plus  pénétranl  ne  réussira  pas,  je 
crois,  à  discerner  jusqu'à  quel  |ioint  renseignement  moral 
aide  aux  uns  et  affaiblit  les  autres.  Profitable,  il  doit  l'iHre} 
il  l'est  assurément.  Mais  on  n'en  d^nuMe  pas  de  preuve  bien 
positive,  a  (Oruaks.) 

«Ou  ne  saurait  s'empêcher  de  reconnaître  que  nos  écoles 
actuelles  ont  des  idées  morales  pins  nettes,  que  leur  jugement 
sur  les  choses  morales  sont  plus  exacts,  que  leur  conscience 
morale  est  plus  éclairée.  »  (CouLOMwreHS.) 

«Bien  des  maîtres,  ceux  qui  croient  à  l'éducation  morale 
et  qui  prêchent  encore  plus  d'exemple  que  de  parole,  ont 
remarqué  le  bon  eiïet  de  leur  leçons  sur  la  discipline  des 
classes  et  la  conduite  de  leurs  élèves  hors  de  l'école.  C'est 
do  bon  augure.»  (Dax.) 

R  II  serait  téméraire  de  dii-e  que  les  écoliers  sont  rendus 
plus  moraux;  en  tous  cas,  ils  deviennent  moins  grossiers.  Ce 
résultat  n'est  point  négligeable.  i>  (Mcnde.) 

irLa  politesse  commence  h  i^tre  en  honneur,  même  dans 
les  campagnes  les  plus  reculées  de  la  basse  Bretagne.  Même 
dans  les  familles  les  moins  honnêtes,  on  sait  gré  au  maHre 
de  donner  aux  enfants  des  principes  de  vertu.  Im  tenue  est 


^ 
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mcill'-iir«:  1m  «nraiiU  coinmenreiit  h  snigiier  li>urs  hahiU 
ei  à  couper  leurs  clu-veiix.  ^^  (LANDKBîit:*t.) 

•rLesiiispiïCteurssi'  inoiitrcnl  en  général  (réssali^aitsdes 
r^tullaLs  obtenus  jusqu'ici.  Ils  constatenl  surtout  une  amé- 
lioration constante  dans  la  tenue,  les  manières,  le  lanj^age 
des.enfiintg.  tluccorlainoinent  aux  conseils  et  aui;  Kxenijiles 
de»  tnahres.  Celte  politesse  e^t  sans  doute  un  progrès  dont 
il  faut  nous  louer.  Mais  ou  vise  plus  haut,  et  je  ne  saurai» 
dtn!  s'il  y  a  un  progi-t^  bien  sensible  duiis  la  moralité  depuis 
.qu'on  enseigne  la  morale  à  l'ér^lc.  :>  (BpLttL.) 

t  Les  enfants  sont  devenus  meilleurs,  les  unsM'éjjard  des 
autres,  d'un  caractère  plui<  <M)nciliant,  d'babîtudes  plus 
correctes,  de  relations  plus  bienveillantes.  Ils  sont  devenus 
plus  prompts  à  louer  ce  ijui  e»l  bien,  à  bUnier  ce  <pii  est 
uial.  Ils  emportent  de  l'école  un  jugement  plus  sàr,  une 
con.*rience  plusdroite:  pi^écîeux  trésor  (wur  l'avenir.n 

(Nascï). 

^bes  MJufTreHlouleuni  dispai-aîssenl;  le  grand  protège  le 
petit,  les  plaintes  de  In  mèra  de  famille  sont  moins  fré- 
([uenle».  -n  (Cii  iTiuon-suii-SEiYE.) 

irises  mère.t  de  famille  dont  on  avait  exploité  l'ignorance 
et  la  crédulité,  qui  n'accepta ii.'nt  d'abord  cet  enseignement 
qti'aver  méliance,  pubbent  bien  liant  aujourd'bui  le)  bien- 
fait» de  i'imtli-uction  morale.  Elles  sont  beureuses  de  voir 
que  les  enfant»  rapportent  de  l'école  de  meilleures  babi- 
tudes,  dcK  manières  plu»  douces  et  plus  respectueuses,  une 
prévenance  inaccoutumée,  une  soumission  aiïeclueuKe,  un 
vif  désir  de  se  rendre  utiles  à  ceux  qui  leur  sont  cbers. 
une  bonne  rarnaraderie  qui  se  manifeste  dans  les  services 


K  El)  Bretagne  l'ivresse  c^t  répandue  daus  les  campagnes 
plufi  encore  que  dans  tes  villes  :  c'esl  un  vérilabli-  ll^au  el 
la  cause  de  pi-fîttque  tous  les  délits  et  crimes.  Or,  il  m'a  sem- 
blé que  les  jeunes  gens  de  18  à  90  an»  ite  livraient  inoiut^ 
h  ce  vice  que  leurs  atnt^;  j'en  ai  môme  vu  un  grand  nombn; 
témoigner  Ji  la  vue  des  gens  ivres  un  vif  scnliuit-nl  de  dé- 
goût n  (Quinpen.) 

«J'ai  la  conviction  que  les  mœurs  s'améliorent,  que  dans 
nos  campagnes,  datis  la  GAtïne  en  particulier.  oi\  l'instruc- 
lion  ne  fait  que  pénétrer,  les  générations  nouvelles,  plus 
instruites  et  plus  éclairéei<  que  celles  qui  lesont  précédées, 
valrnl  mieux  au  point  de  vue  moral,  qu'elles  commencent 
h  avoir  le  respect  d'cllcs-nn*mes  el  de  l'enfance.  ■" 

(Pa»tbes*ï.) 

(tUiie  éducation  plus  douce,  faisant  appel  à  la  raison  et 
k  la  rcinscience,  usant  de  persuasion  plus  que  de  violence. 
B  certainement  modifié  les  dispositions  de  l'enfant.  Le  sen- 
timent de  riioinienr  et  de  la  dignité  personnelle,  quoique 
encore  un  peu  vague,  se  manifeste  cependant  plus  qu'au- 
trefoiH  clivx  l'enfant  :  il  a  une  plui^  liante  et  meilleui*e  opi- 
nion de  lui-même;  aux  égards  qu'on  a  pour  lui,  à  la  i^es- 
ponsabililé  qu'on  lui  laiiise,  il  devine  qu'il  y  a  en  lui-inéine 
quelque  chose  de  respectable.  L'instituteur  n'est  plus  pour 
ses  élèves  «  l'homme  noim  qui  fait  peur,  qui  arrête  l'evimn- 
sîou  des  âmes,  qui  inspire  la  crainte  et  fait  tarir  le  joie.  Il 
a  grandi  eu  considération  et  gagné  ta  confiance  piu-  plus  de 
sollicitude,  il  c^  mieux  écouté,  obéi.  ^  (Arhcs.) 

irl^  première  des  vertus  ou  jMiuf  mîcui;  dire  l'unique 
vertu  consistait  dans  ce  qu'on  appelait,  fort  improprement 
d'ailleurs,  lu  «rsagesseTi,  c'est-à-dire  l'obéissance  jiassive  cl 


AéÉ 
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t^Hiéifuiciue.  le  miitismt'  absolu,  mw  pUddilé  modeste  «t 
b^t>^.  l'abateotiou  des  uiouveiuents  exubt-raot^,  m^uie  im 
n^n'AtiuQ,  en  ud  mol  an  t^Ut  mental  et  physique  vot&io  ilr 
U  Klupiditè.  L'éducation  intellectuelle  ne  )te  pn^tait  jias  da- 
vwitage  à  l'éducation  murale.  Le  prognV  moral  irès  sensible 
qae  l'on  constate  est  moins  le  rî-sultal  de  l'enseignement 
moral  proprement  dit  que  de  la  vigoureuse  impulsion  qui 
i  f\^  donnée  à  Téducation  populaire  sous  toute«t  ses  faces. 
Les  instiluteure  étant  plus  xé)t'-».  ayant  au  plus  haut  ilvgri 
If  Mntimi'nl  du  devoir,  les  éltSes  sont  aussi  plus  laliorteux, 
ib  prennent  l'école  au  sérieai  et  y  viennent  avec  piaûùr.v 

(Pu  «DES.) 

probité  des  écoliers  se  manifeste  dans  plus  d'une 
oceamon  et  partout  s'affermit  de  jour  en  jour.  1^  fraude 
envers  l'Ëlat  ou  la  commune  n'est  plus  considéré**  comme 
un  article  de  foi ,  et  l'on  se  rend  niAme  compte  des  nt^«- 
■ilés  inéluctabl<-$  de  l'impAt.  La  raison  publique  est  en 
[iru|^:  les  enfants  cbercbent  davantage  à  s«  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'on  leur  expose  et  plus  d'une  supersti- 
tion de  nos  campagnes  terra  bientôt  le  terme  de  sa  fortune. 
De  plus,  nos  écoliers  sont  plus  porté;*  à  s'entr'alder  et  com- 
prennent déjjk  toute  la  valeur  de  la  solidarité.  Eulin  les  ani- 
maux et  les  clioses  même.*  profitent  de  ces  bonnes  disposi- 
liun^.  Les  nnimaux  ne  sont  pres(|ue  plus  maltraités  et  on  ne 
se  &it  plus  un  jeu  barbare  de  les  tourmenter  comme  autre- 
foia  par  pure  cruauté.  Les  nids  sont  respecté»,  les  oiseaux 
utiles  sont  moins  pourchassés,  souvent  ils  sont  protégés. 
Les  animaui  domestiques  sont  de  plus  en  plus  considérés 
comme  des  amis  utiles  d'un  de|;ré  inférieur  qu'il  convient 
de  nourrir  aver  soin  et  dont  il  faut  ménager  les  forces.  On 
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ue  tj'ouve  presque  plun  de.  (races  de  ce»  (l^{;radalions  stu- 
pideti  ou  de  ces  vandalîfiaie:s  d'autrefois.  l,es  ntoiiuinents, 
les  pi-uuienadt;i>  publiques,  It'S  jardins,  les  rontaines,  etc., 
tous  les  ouvrages  d'art  ou  d'ulititt^  publique  sont  respectés, 
et  c'est  à  peine  ai  une  inscription  groftsière  et  loujonni  ano- 
nyme vient  léuiuiguer,  plutôt  dans  les  villes  qu'A  la  cam- 
p8|;iie,  que  la  sottise  humaine  n'est  pa»  près  de  finir,  -n 

(Foix.) 

Ce  que  renseignement  moral  développe  |Hii-lrtiil  avec  lé 
plus  grand  succ^5,  c'est  le  sentiment  patriotique.  Il  faut  en 
faire  honneur  principalement  aux  excelleiiLs  livres  de  lec- 
ture répandus  dans  les  classes.  Tous  les  rapports  constatent, 
avec  éloge,  les  effets  de  livres  tels  que  Franemet  et  Le  tour 
dt  France,  de  Bruno ,  que  l'on  trouve  en  usage  dans  presque 
toutes  nos  écoles.  Il  y  aurait  même,  paralt^il,  quel(|ue 
maladresse  ou  quelque  exagération  i^  signaler  en  celle  ma- 
tière. 

rLc  sentiment  patriotique  a  pris  un  développement 
extraordinaire.  Les  instituteurs  ne  peuvent  Iralt^T  un  sujet 
quelconque  sans  laisser  déborder  ce  sentiment,  parfoii^  bien 
mal  i^  propos  :  ils  savent  qu'on  est  indulgent  pour  de  leU 
excès. -n  (RiB^ntc.) 

rEn  ce  qui  concerne  le  paUiolismc,  un  matlre  m'assu- 
rait que  ce  sentiment  aurait  plutôt  besoin  d'être  contenu 
qu'excité.  Tous  mes  élèves  savent,  me  disait-il,  qu'ils  ap- 
partiennent h  une  nation  de  vaincus,  et,  si  leurs  sentiments 
ne  changent  pas,  le  jour  venu  ils  sauraient  faire  bravement 
leur  devoir. -n  (MunTMoniuoN.) 

«L'idée  patriotique  est  celle  qui  a  hit  le  plus  de  che- 
min,» (Bellsy.) 
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qui  a  surtout  gagné,  c'est  le  seutimeiil  patriotique.  » 

fi  L'admirable  eouranl  patriotique  dont  nous  soninies  les 
t<^moiiis  consolés,  n'est-c«  pas  l'oiivrajîe  de  l'écolefn 

(Cahirai,) 


MfllluMireiiieinent  —  cl  c'est  l<^  point  noir  que  signalent 
avce  une  unaniniitt'*  d*^solantc  tous  les  rapporL<)  —  inallicu- 
rcuwetnent  lY-diication  morale  qui  se  fait  dans  IVcolc  ne 
Imuve  aucun  appui,  aucun  secours  dans  la  famille.  C«>uK 
qui  connAiw«>nt  de  pris  l'tUal  île  nos  mœurs,  dans  les  cam- 
pagnes comme  dans  les  villes,  ne  sauraient  s'«^tonner  de 
l'iuftouciauce  que  témoignent  la  plupart  de»^  pan^nU  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  questipn  de  l'éducation,  de  l'incon- 
cevable incurio  dont  ils  se  rendent  coupables  vis-à-vÏA  de 
leurs  enfanLs. 

irLes  parents  regardent  l'enseignement  moral  comme 
inntilfî,  comme  nuisible  mAme,  en  ce  sens  qu'il  tient  une 
parti)'  dp  la  place  due  aux  exercices  fondamentaui  :  lec- 
ture, écriture,  calcul.»  (Kodbx.) 

irLes  parents  y  sont  restés  à  peu  près  indifférents.  Il  n'y 
■  giii!^re  h  compter  sor  leur  concours.  «      (PAianoEet'.) 

«  Les  parents  sont,  en  général ,  incapables  de  comprendre 
ce  qu'on  entend  par  l'enseignement  moral  à  l'école  pri- 
main^.  IMi^mt;  pour  Itrs  iion-croyantii  l'enseijpiemi'ut  moral 
inséparable  de  rensoif>ucment  religie(ix.ii 

(Yxftoui..) 


«Le  pliif*  gi'aml  oluttadv  vient  des  parenU.  ' 

(Bomr.es.) 

«(il*  i{iii  riiHnqiio  A  l'i'llirjifîité de c«t  )'nnri|îiii!im'iil.  r'rst 
II'  coiiroui-s  de  la  famille.  Sou  impr^vriyaiice  di-lniil  Iroj» 
Douvoiit  l'cpiivre  de  la  cliiKse.*  (Oiilkaxs.) 

oLeur  lienlîiiienl  k  IVgard  de  renseignement  moral  n'est 
pa»  hoHlilir,  mais  u»sez  voisin  de  riiidiiïéi'enc4M) 

ffl.es  parents  entendraient  mieux  la  morale  de  l'intérêt 
4{iie  celle  du  devoir;  leur  iulliieiire  est  plut<M.  capable 
d'anioiiulrir  quf  de  conitolider  les  leçonit  de  l'école.  ■» 

(Sennri.) 

ffh'intilruction  nn^me  d<-  Tt-nfant  tourne  parFoiti  corilro 
lui.  C'est  souvent  lui  qu'on  charge  de  lire  le  journal  A  ini 
mu.  el  les  pin»  gros  scandales,  tes  plaisanteries  les  plus 
risquées  passent  pr  la  bouche  de  ces  pauvres  petits  avant 
d^aiTÏver  au\  uivilles  palrnielles.  «  (Moi^uns.) 

«La  lainilte  défait  ce  que  uoiis  avons  tant  de  peine  à 
édifier  :  c'esl  le  milieu  social  <|ii'il  faudrait  nmdili<;r.  t^ 
conscience  d'un  enfant  est  chose  si  délicate  1  Quel  embarras 
doit  éprouver  un  enfant  quand  il  entend  blâmer  autour  de 
lui  ce  qui  a  été  loué  h  l'école  !i:  (OiiLiiiNS.) 

«Le  devoir  le  plus  urfreni  esl  de  moraliser  les  ramilles  el 
de  les  intéresser  à  la  grande  œuvre  de  l'éducation  des  en- 
fants. Le  père  dit  :  «Je  ne  ni'occu]>e  {mk  de  cela,  c'eRl 
«■rafTaire  de  ma  femme  n.  La  mère  cède  devajil  les  résiî*- 
tances  de  l'eafaut'et  répi'te  sans  cesse  :  irll  ne  veut  pas 
ff  m'écouterr.  (Ëvbkui.) 


ir  Les  i^salUtu  wraieiil  certainement  nietllpurs  *i  les  pa- 
reiil-t  t-lateni  en  étal  de  seconder  tc^  t-tlortii  des  iiLvlitu leurs. 
On  or-  poui  le  leur  demander.  Leur  intervention  Mirait  plu» 
•iouvent  nuisible  qn'atile.  La  morale  des  familles  mraley  le» 
plus  bonn^tefl  ne  rvjwerablegut^rf  n  !■  uioralf  qu'enseigtient 
In  instituteurs.  »  (AuxçoN.) 

Il  faudrait  n^fnnner  la  laniille.  ce  qui  est  diffirîle.  Le 
honticiidit  de  IV-goi-^ute  est  Icllciiient  fort  tjue  la  lutte  rn  ce 
Mm  dfîvienl  presque  impossible  il  soutenir.  Le  plus  grand 
ibstarle  h  l'cnspiiiin'nient  dp  la  morale  vient  de  rc  que  les 
'parents  et  quelquefois  liélas!  les  mattre»  tie  mettent  pas 
luue  leurs  actes  d'accord  avec  leurs  levons  :  comment  vou- 
loir que  les  enfants,  ([ui  ont  à  un  haut  de^rr^  le  MMilimcnt 
de  la  logique,  compn'nnenl  quelque  chose  Jt  un  |>ai-eil  en- 
wiyneiiicnt  ?  ^  (Falmsb.) 

ToutcfoÏK.  il  faudrait  ui'  pas  perdre  rouragi-.  L'œuvre, 
quelque  dîflicite  qu'elle  9oit,  vaut  la  peine  d'être  entre- 
prise. L*^  obstaclcïi  n^pulés  insurmontables  ont  de  quoi 
tenler  les  uoblc-'<  cœurs.  Il  va.  d'ailleurs,  là  aussi,  à  cAtt* 
de»  ombres,  bien  des  symptômes  réjouissants. 

f  Le»  parents  qui,  dans  le  principe,  redoutaient  prcsapie 
de  voir  cet  enseignement  inli-oduit  danste-st^coles,  ne  cessent 
c  redire  qu'ils  sont  très  contents  de  voir  qu'on  n'ait  pas 
tenu  compte  de  leur  opinion  rnal  éclairée,  n 

(YvBTOT.) 

«rll  a  sulli  de  leur  donner,  dans  un  montent  de  ealine, 
li>Te  de  morale  à  parcourir  pour  qu'ils  l'approuvent 


un 


dans  son  entier  cl  deviennent  partisans  résolus  de  cet  ensei- 
gnenienl.  Il  arrive  que  des  parenls  (des  nièrcs  auiloul) 
viennent  féliciter  riiisjiecleur  des  habitudes  d'ordre,  de 
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proprci(5,  de  polilossr.  de  Irnvnil,  d'olMÎÏîtsanrc,  r|rii»  Iftiirs 
enfaiils  conlraclonf  à  l'école,  rll  paraît,  disail  l'utir  d'elles 
h  I'iti!itil(ileur,  que  vous  n'ftppreiiex  pus  Aeiilenit'iil  A  lire  el 
h  écrire. n  (SAWT-JE,t?(-t>B-M.ii'BWNNB.) 

ffll  vaiidrail  iiuciix  assnrémont,  dit  M.  Gaul'r^ft, '"  quir 
ta  fomitle  (di  à  la  hauteur  de  sa  mission  el  que  noire  i;Ul 
social  permît  aîniti  la  division  du  travail  dans  la  grande 
œuvre  de  l'éducation  des  eulanU,  mais  nos  regrets  et  nos 
désii*»  ne  cliiinjreront  pas  la  réalité  des  choses,  cl  force  est 
bien  de  nous  y  accommoder.  «  Ou  plutdt,  dirons-nous,  par 
nos  patients  labeurs,  nous  réussirons  à  la  IranAformer. 

L'insu Aisance  de  l'impulsion  morale  donnée  par  le  Toyer 
domestique  n'est  pas,  malheureusement,  le  seul  écueïl 
contre  lequel  vient  se  heurter  l'éducateur. 

trSi  l'inlluence  d(^s  panants  est  parfoiti  tmisiblc  au\  pro- 
grès  moraux  de  reiifant,  rien  ne  fausse  plus  la  conscience 
que  les  exemples  de  la  rue,  la  lecture  de  certaines  publi- 
cations à  bon  marché  et  tes  joumaox  qui  remplissent  leura 
colonnes  rl«s  affaires  de  cour  d'assises.  i> 

(Ohatka^-Gontibji.) 

«  11  faut  assainir  I*  rue  t  ■»  C'est  le  cri  navré  qui  »'écbftpp« 
de  toutes  les  bouches. 

irQue  les  lois  qui  défendent  aux  jeunes  enfants  la  fn^ 
quent<ition  des  cafés  soient  exécutées  :  ainsi  lea  leçons  de 
l'école  tie  seraient  pas  paralysées  par  les  funestes  exeniples 
qu'ils  puisent  dans  ces  établissements  1 1 

(LESnCKtlT.) 

''*  L'Edunilion  moraJt  li  tètiilf.  Bulletin  dr  la  Soeitlé  pour  Filudc  da  jwm- 
(kiiu  é'entagnemnl  pritaain    1 689.  N*  4. 
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« NVtt-tl  y»%  [)^plorabl«  de  voir  de  jeiiricn  vniaiils,  bien 
souvent  iPtitie  douzaine  d'aimées  seulement,  fréquenter  ces 
licDx  avec  la  même  a»siduitc  que  dv»  personnes  ttgéesTn 

(MoRVlRL-liK-BiziEas.) 


XI 


L'opjiositioii,  qu'a  rencontrée  à  ses  débuts  renstiiguemciit 
de  la  uiorate  daiu  l'école  primaire,  venait  moins  iIks  pa- 
rent». 1res  indilTérenls  en  cette  matière,  que  du  clergé  qui 
voyait  son  Influence  sur  l'école  diminuer  et  Tobjet  de  mu 
propre  enseignement  éliminé  du  cadre  des  programmes 
scolaires,  pour  être  reporté,  hore  des  lieures  de  classe,  au 
dimancbe  et  au  jeudi.  Mais  les  vrais  chefs  de  la  croisade  dt- 
rijjée  contre  irl'école  athées,  (-l'école  sans  Diuun,  c'étaient 
les  hommes  politiques  qui  se  servirent  de  ta  laïcisation  de 
l'école  comme  d'une  arme  de  guerre  lUrigée  contre  la  Ré- 
publique dont  ils  méditaient  le  renversement.  La  publication 
des  manuels  signés  des  noms  de  quelques-uns  des  liomnies 
)c9  plus  en  vue  du  parti  républicain  donna  le  signal  d'une 
levée  de  boucliers  qui  fut  plus  bruyante  que  dangereuse. 

Voici  comment  les  rapport*;  s'esprimenl  sur  la  phase 
actuelle  de  la  campagne  que  le  clergé  a  entreprise  contre 
l'école  laïque. 

<r  L'enseignement  moral  jooït  de  peu  de  faveur  aupria 
dett  familles,  grâce  ù  l'influence  du  clei-gé  qui  esl  tout-puis^ 

il.  C'est  lui  qui,  Jk  La  Romigntère,  a  livré  aux  Hammos 
les  manuels  de  M.  Compa>Té;  c'est  lui  qui  a  ameuté  les 
femmes  contre  l'instituteur  et  contre  rinspecleur:  les  neuf 
dùiémcsdcs  insLitutrices  sui-tcntdes  couvejits;  la  conscience 
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inurilt!  e»l  jimfoiidéDient  endormie  cliex  ces  [taysAnH  de 
iAv,ejroju.r  (SMM-AFriiQie.) 

"  L'nnscîjtnement  mnrnl  est  Ir^s  eii  soutTraiice  dans  IftsHaa- 
Ie8-Alpes  et  dans  l'Ardêclic,  grâce  à  l'Iioslililt^  du  clerj;*;  ; 
cLa  lutte  e$t  «rdciite,  passionni^e  entre  l'école  laù|iie  cl  lu 
doctrine  de  l'école  confessionnelle,  b  (Cosse.) 

«t.es  vieux  instilutcni-ï>  onl  tonjoui-s  |)eiir  du  ctin'  :  iln 
crai|{ni!nl  non  sans  raison  leur  ombrajrcuiMî  susce|itibiliLé; 
ils  redoulenl  les  critiques,  les  conli-overses;  ils  n'osent  avoir 
un  manuel  m^me  dans  leur  bibliothèque  personnelle.^ 

(ViSODL.) 

ttl^es  iiiBtilulenrs  ne  se  voient  [*»%  sans  une  ceilaine  a|>- 
priibension  substitui^îi  aux  prdtres  pour  IVducalion  de  la 
jeunesse  et  revêtus,  eux  les  simples  et  les  modestes  par 
excellence,  d'une  espace  de  itacerdoce  laïque.  De  là  uue 
grande  défiance  d'eux-mêmes.  Ils  sont  suspeeLs  aux  cwfs 
qui  soulTrenl  de  voir  ces  ancîenN  répélileurs  du  r^térliitinie, 
ces  anciens  sacritilain»  leur  disputer  te  gouvernement  des 
ilines.'n'  (LtuL.) 

(rliO  cun'-  feint  de  railler  la  morale  laïque;  il  la  prétend 
insullisanle.  sinon  dangereuse;  mais  les  ramilles  ne  croient 
pa»  quf  leurs  enfants  soient  susceptibles  de  recevoir  à  l'école 
un  seul  mauvais  conseil.  Si  dans  certaines  communes  nos 
instituteurs  ont  à  lutter  contre  certain  mauvais  vouloir, 
certain  parti  pris,  ce  n'est  pas  là  le  fait  des  familles  m<>mes, 
qui  mmt  les  premières  à  constater  l'excellence  de  renseigne- 
ment otiiciel,  mais  bien  de  certaines  personnes  puissanteji 
et  fortement  intéressées  à  s'opposer  à  tout  progrès  nutUïriel 
ou  inoi-nl.r  (l.tiiUEKT.) 


DlVi  LBS  râHJK  pnUUIRES.  Ifll 

■•Nous  avons  à  lutter  contrv  l'oppusitioii  perùstanti!  du 
clergé  (luut  le«  plainte»  sont  accueillies  par  nos  populations 
rurales  avec  trop  de  cjtidulité  et  »aiii*  diM-vnieiiivrit.  -^ 

(LicTotjaK.) 

Mais  la  Irè»  fp-ande  majorttc  de»  rapports  fait  voir  la  si- 
titatioQ  Mitis  un  jour  bien  moins  noir. 

e  Aujourd'hui  la  fjuestion  des  manuels  n'existe  plu».  Lus 
parents  sont ,  ini  général  .favorables  à  l'enseii^tieuient  moral,  f 

(Bnuifla.) 

•  L'école  sans  Dieu  et  la  morale  atliée  ont  fait  leur  temps 
cl  u'uut  plus  d'écho  dans  les  conscienrcs  ]ioimt^te.-i:  l'ensei- 
gticnient  moral  a  su  slmposer  par  son  caractère  miïme.« 

(Orm<is.) 

«Les  prtWfntiou.<i,  les iiiquiéludps  (|u'on  avait  clierché  à 
e\cilcr  —  jamais  bien  prorondcs  d'ailleurs  —  disparaissent 
rapidement  et  leur  disparition  serait  complète  depuis  long- 
temps ai  de  déloyaux  adversaires  ne  ré|»andaicnt  infatiga- 
blement de  nouvelles  calomnies  contre  la  morale  laïque. n 

cje  peu\  assurer  que  depuis  plus  de  cinq  ans  je  n'ai 
reçu  aucune  plaint^t  au  sujet  des  leçons  faites  par  nos  mal- 

Ina."  (PtOÈRMBL.) 

■  Nous  n'avons  jamais  vu  d'hostilité  t'>clater  contre  te 
nouvel  enseignement,  niAuic  en  Bretagne  ;  on  a  vu  qu'il 
n'y  avait  pas  là  d'innovation  inquiétante.  -^ 

(AvssKts.) 
vte«  protoslalions  auxquelles  cet  enseignement  a  donné 
lieu  n'ont  jamais  en  qu'une  cause  politique  et  n'ont  con- 
stitué que  des  incidents  isolés  n^stés  à  peu  pn^s  sans  écho.  ^ 

(CMiaati.  ) 

Uonognpbia.  —  W.  S 
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rLfs  familles.  Honl  qnel()tt'<>^iidcrit  vttyiltent  m  etttiè! 

Riii^infiil  avec  un  peu  (riinnii(''tiicle.  l\\\  téiiioi)*ii'6ttV  aujour- 
d'hui la  pins  prototHltt  indiiréî-eoce.  Les  niinisth*;;  rtcs  cnllea 
uc  Tout  jathan  officiellomciil  cnli(jU4^.t      (Beadvais.) 

sAii  (li';])iil,  du  nombreux  condil^  ont  éclaté,  mais  celte 
ngilaliou  loule  Faclicc  a  (ait  pVac^  h  utt  calme  btcnveillanl. 
Le  nouvel  eùKeignemfinl  e^i  aujourd'hui  accepté  |iar  lous, 
maÏH  il  ti'eu  trouve  peu  qui  dans  leur  estime  Ic  placent  le 
premier.  i>  (PosT-AcniuiBB.) 

nOn  craif;iiait  que  renséighemâht  de  la  morale  ne  TAl 
eu  opposUîoh  avec  les  crtyancfVs  «ligieuses  des  popula- 
tiom.  Ces  prévenijVns  téndMil  ^  dispttraUre,  el  le;)  îiiMitu- 
leurs  cl  institutrices  coDgréjjanisIcs  eus-m^mc!)  ont  con- 
tribué it  co  i^iiuhal  (in  se  contbrihanl  aux  [»ro}p'atnme9 
officiels  él  en  adoptant  souvent  comme  guides  les  manuels, 
objets  de  tant  de  «riliquès  injustes  cl  iiassioiinécs.  t 

(VaiEraincHB.) 

irL'oii&eigncmenl  moral  fut  d'abord  mal  accueilli  :  la 
morale,  pensaient  les  populations,  devait  tuer  la  relifpon. 
Peu  h  peu  eWcs  se  8Ôo1  rassoi-écs.  Le5  résumés  dictés  aux 
élèves  y  ont  cei^taiilc nient  conlribné;  on  serait  nuqirro  si 
l'on  savait  combien  de  parents  se  fout  lire  ces  résumés, 
loutétoiiués  d'y  trouver  tant  de  bonnes  choww.  i» 

(Belpobt.) 

tfOù  le  prêtre  n'ehtrait  pas,  pensait-on,  Dieu  n'était 
plus.  Nos  écoles  sans  Dieu  furenl  mises  en  sui<piciou;  nos 
manuels  rccherchéfi  et  bHlIés.  Plus  d'une  rature  trembla 
pour  SCS  enfants.  BientAl  les  pérw>  de  raïuille  s'enhardirent 
à  feuilleter  les  livres  condamnés  et  fi*y  trouvèrent  rien  de 
répréhensibic   ni  contre  Dieu,  ni  rentre  la   religion,  ui 
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^onlre  «es  minislru».  Ils  y  Itireiil  au  contraire  de»  instnic- 
Uon!»  simples  el  familières,  prescrivant  aux  ciilaiil*;  il'ainicr 
leurs  parents.  .  .  Cet  enseijjtiement  se  fit  bietilôl  accepter. 
Anjourditm.  Mo»  maïlm  le  dotmenl  mmh  c)-ainl«;  nos 
6\bvtts  h  reçoirent  avce  profit  el  le*  mères  de  famille,  ni»- 
rarées,  iw  félicitent  dc9  bon»  ^cntintcnt.^  r|n'on  inspira  A  la 
jeunesse.  «  ^SuHr-^nitnRre.) 

«Soit  (ij(itéuiati(|uement,  soit  par  prcvenliou  ou  ifpio- 
ronce,  le  clei^é  et  la  plupart  de»  familles  oui  fait  k  eel 
viiiieigiicaienl  une  oppasitioD  aveugla  et  acbami^-e.  Aujour- 
d'Iiui,  le»  préjugés  tendent  k  disparaître  devant  les  r^ul- 
tats  ac({ui5,  el  les  effets  bieufaisant^  de  notre  nouvel  cnsei- 
^uemenl  ont  amené  les  esprits  A  une  plus  juste  appréciation 
de  celte  partie  importante  du  programme.  Ce  revirement 
heureux  a  ndeVé  lu  courage  dos  maitrvs.  « 

(  CLEiivo:(T-Fi:iinA»D.  J 

•  Celte  innovation,  quoi  qn'on  ail  dit,  a  été  bien  ac- 
cueiHiu  des  familles,  l-e  r!ergé  avait  cm  devoir  an  début  dé- 
clarer la  guerre  à  quelque  manuel  el  notamment  »  l'onvrage 
de  r.  Berl,  et  il  était  parvemi  h  produire  une  aj^itation. 
toute  factice,  il  est  vrai,  dans  qnelqaes rares  couimunes  ru- 
rales; aujourd'hui,  il  esl  permis  de  croire  que  tout  est  fini 
el  que  la  gloire  esl  roslée  aux  livres  attaifnés.  i'ai  vu  qud- 
qne«i  parents  se  plaindre  Â  propos  du  des!iu,du  chant,  de  la 
jîj'ninaslique,  des  travaii\  manuels,  toflte,H  chom?»  dont 
ruiOitéleur  échappe;  je  n  en  ai  jamais  vu  qui  aient  criUipié 
et  rt^poussé  riuâlrucùoB  uiorRlc.n  '(TuonO'i.) 
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Il  faut  liicii  le  dire.  La  si^paration  de  renseiguciueiil 
MKiral  et  do  l'eiiAcigiicmcnt  religieux  |>araissait.  ol  jurait 
encore,  à  beaucoup  d'esprits,  méoïc  parmi  les  meilleurs, 
une  lenlative  frapp<Sc  de  stérilité. 

\U  eslinienl  que  l'éducateur,  surtout  lorsqu'il  s'agit  des 
classes  populaires,  n'a  pas  le  droit  de  su  priver  du  secours 
que  lui  offre  la  religion,  ce  frein  intérieur  quidispeuse  de 
tout  aulnr  Trelu.  L'intelligence,  pensent-ils,  peut  bien  nous 
donner  de  nouvelles  forces,  mais  c'ftst  la  religion  qui  eu 
détermine  le  bon  emploi. 

Ici,  il  faul  nous  entendre  el  [trévenir  une  confusion, 
éviter  uu  malentendu  que  l'on  ne  parviendra  pas  —  nous 
le  craignons  bien  —  de  longtemps  encore  à  dissiper,  invo- 
lonlaircmenl,  par  ignorance  ou  par  parti  pris,  la  plupart 
des  hommes  identifienl  l'enseignement  religieux  et  l'enfrcî- 
gnemenl  coufesKionnel. 

Nous  n'avous  garde  —  nul  ne  se  méprendra  sur  notre 
pensée  —  d«  mécoiniaîlre  l'importance  de  l'enseignement 
confessionnel.  Donné  par  les  représentants  attitrés  des  di- 
vers cultes,  lié  A  certain»  dogmes  et  à  certains  rites,  il  con- 
Uuuera  i  tenir  une  large  place  et  à  exercer  une  légitime 
influence  sur  léducstion  nationale.  Mais  celte  place  est  à 
l'église,  au  temple  et  à  la  synagogue  ;  cette  inlluence  s'exerce 
uon  ]>as  à  l'école  m£me,  mais  d'une  manière  parallèle  à 
celle  de  l'école.  Il  n'y  a  là  ni  domination  ni  suboriliiintiou 
(les  principes  sur  lesquels  reposent  tes  deux  iusiilulions 
étant  différents),  mais  concours  réciproque;  il  n'y  a  point  U 
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rivaltlr  jaloiiM*.  maî;*  ^oiiilation  salulaiir  ilaits  une  œuvrt 
couinium*  dr  tlévoiicment. 

QiianI  au  ;«eDliment  religieux,  pourquoi  ne  pas  recoit- 
naltre  qu'il  n'osi  inféodé  à  auctiD  culte,  qu'il  neM.  le  mono- 
pole d'aucun  dogme.  Il  plonge,  par  ses  racinea.  dans  \w 
profondeurs  les  plus  iiilimes  de  l'âme  humaine.  Dès  Ion, 
uon  seulemeal,d4n»3ouesseDce  et  par  son  caractère,  ilnWl 
paît  contrairr  it  la  morale,  mai»  il  en  rKl.à  vrai  (lire,  insépa- 
rable. Il  doit  ta  pt'-nétj'er  cl  la  vivifier,  pour  en  rendre  efO- 
oicen  le»  mavunes  et  assurer  la  sanction  lïv  ses  pr^optes. 
Nuu.<>  ne  concuvoits  \ia»  ce  que  [raurrait  être  un  enseigna 
ment  nwrat  \mvé  de  l'appui  du  sentiment  n'Iigienx. 

Cei>  eipressions  irécole  neutre^,  «école  laiqucn,  sont 
malbeureuscM.  {Mrce  qu'elles  sont,  daiu  leur  laconisme, 
forcément  obscures  et  é(|uivoques.  L'école  publique,  neutre 
en  face  des  coofes.<qons  diverse«.  ne  saurait  iMn-  neuli-e  en 
face  de  Dieu  et  du  problème  i-t;li|;ieux;  et  si,  comme  l'u- 
sage commun  y  invite,  l'on  oppato  le  mot  de  laïque  au 
mot  de  religieux,  c'est  une  vf'ritable  abdication,  un  décou- 
ronnement  que  Ton  impoM  k  reni^ignement  moral  dan« 
l'école,  c'est  une  mutilation  qu'on  lui  inflige,  contre  la- 
quelle, pour  notre  part,  nous  ne  saurions  assez  protester. 

Le  Ministre  «^minent  qui,  daiui  la  séance  du  Sénat  du 
i"  juin  i883,  promettait  «la  neulraliU  rcligieusi-.  mais 
non  pas  la  neutralité  pliilosophique^,  s'est  lui-m<1mc  rendu 
coupable  de  cette  confusion  de  langage  :  c'est,  bien  évi- 
demment, neutralité  confessionnelle  qu'il  voulait  dire.  H 
ajoutait  excellemment:  r Demander  un  enseignement  moral 
à  uu  corps  enseignant  qui  est  spiritualiste  et  lui  défendre 
du  se  montrer  croyant  et  spiritualiste  dans  :^n  enseign«- 
meul,  ce  serait  commettre  une  étrange  conti'adicliou.« 
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Or,  le  npirilnalismo —  <lii  moins  parmi  nous  —  aitnx't, 
respecte  et  utilise  le  H>etitiii)t;[it  reti}peux,  el  le  Cmuteit  su- 
périeur de  rinstruction  publique,  *n  insérant  Aauf  lopr»- 
grammo  de  renseignement  moral  )«<)  ilevuirs  envers  Dieu, 
N  bien  montn^  (|(ut  n'cnt«n()ait  |»as  svpnrcr  cloui  domaïno^ 
qai  sont  r<iits  pour  &lre  indi^ulubiemenl  unis.  Nous  ne  cri- 
tiquen)iis  ce  pn)(;rninm«(]no  Hur  un  svul  point:  ce  n'e«t  |>at( 
au  Bitte  de  l'i^litice,  c'e^  à  la  base  même  de  la  momlequ'il 
convient,  st-lon  nous,  d<i  plfl<wi-  le  intiment  relifjicuK. 

■  L'instituteur,  disait  admiraUumeut  M.  Paul  Jaiiet,  dans 
mn  rapjiort,  n'csi  pas  charge-  du  faii-e  un  cours  exjirofetxo  toir 
la  nature  el  les  attributs  de  Dieu.  L'enseignement  qu'il  doit 
dnmior  A  tous  indistinctoment  m  borne  à  doux  pointa  : 
d'abord,  il  lenrnpprendrait  ne  point  prononcer  légèrement 
le  nom  de  Dieu;  î!  s'associera  élroitenienl  dans  leur  esprit 
k  Y'vitSe  de  la  cause  première  et  de  l'être  parfait,  au  senti- 
ment de  reiipect  ut  de  vt^n^j-atiou,  cl  il  tiabitnera  chacun 
d'eux  ji  environner  du  ménie  respect  cotte  notion  de  Dieu, 
alors  mt'me  qu'elle  su  prtieentorait  A  lui  sons  des  formes 
différentes  de  celles  de  sa  propre  religion.  L'ioelituteur  s'at- 
tachera h  faire  compn-ndre  et  sentir  à  l'enfnnt  que  le  pre- 
mier liomma^re  qu'il  doit  à  la  divinité,  c'est  l'obéissance  aux 
lois  de  Dieu  telles  que  les  lui  révèlent  sa  conscience  et  sa 
ra'ison.  » 

Et  ruminent  professeur  ajoutait  aillenrs  : 

ir  Kntrc  tes  cdrétteosde  (ouïes  I««suc4es,  entre  le-s  croyants 
de  tous  les  cultes,  entre  les  croyants  mâmc  et  les  non- 
crojanla,  n'y  a-t-il  pa:*  <}e  devoirs  rommuns  qui  unltsenl 
tous  leH  liommes  et  qui  naissent  de  la  notion  in/-me  de  l'hn- 
maiiité  et  de  l'ordre  Mernel  dl«  rlio«e»  don)  Dieu  est  l'nu- 
teut-  lit  1»  modèleï. .  . 


PANS  i^  kmm  murni^  us 

«(Tttft  cetU  iorÀélé  ptireiimut  laïque,  qui  uV^ctut  et  "«^ 
c-nndamiie  aucuiio  croyatici-  n^lij^iciue,  tum  qui  qc  repose 
dur  aui-iirie  en  parbculier.  qui  a  6lé  roitdé«  |>ar  \a  Ré>ulu- 
Uon  i>n  lyf^Q.  lA^nst^igncineiit  laïqun  n*«3t  que  ta  caa*.^ 
qiit'iicc  la  |)Ia.i  naturelle  et  la  plus  l^itîme  des  principfs  fl«^ 


Cotte  uriiou  (^i'uihIo  «t  mVt^xuaire  du  ^«iitimdnl.  rfiligimix 
«t  du  f»etitiinent  moral,  dt^puuilk-e  de  tout  cai-aclèrc  poiifo»- 
siomiul,  w  Hmhlfi  pa£  enefirii  biûn  cotupriâe  de  notre  [ut- 
Hfinel  uDiieiguarit.  Si  nous  avons  constaté  ayec  une  \\ye 
«aliflfactiou  Taif^tiucu,  dau>  \ch  rap|>ort»  qtiti  nous  9yom  cil 
M>U4  les  jeui,  de  toute  trace  daigi'^ur,  de  toute  velléité  d^ 
polémique,  do  toute  pt-iLiée  de  rivalité  vtii-à-vis  du  diTi^é, 
iinu»  (.Miivsjona  aimé  y  trouver  Texpression  plu5  rrér|tienle. 
plu?  franclip.  pins  ronvaincufl  du  secours  que  le  sentiment 
n>lifpeu\  apporte  è  l'enseignement  moral.  Il  y  a.  chez 
ain\  niAmes  qui  se  riiiqnent  h  efl1eiir«r  ce  sujet,  beaucoup 
de  timidité  et  je  ne  sais  quelle  crainte  bien  inutile  de  dé- 
plaire. 

On  voit  avec  bonheur  que  e  les  passions  couressionnelli^it 
a'éteignont  parce  que  It^  enfants  de  tout  culte  se  coudoient 
aor-les  bancs  de  l'école  et  reçoivent  le  même  ens«>igiii'menl 
moral,  n  (Lodàvs.) 

On  relève  ce  fait  intéressant  irqn'il  est  difficile  de  faire 
un  jrrfte  départ  de  ce  qui  n'vîent  dans  le  progrés  moral  h 
remteignfmmt  dt*  réroleflA  ci'luî  de  la  moralit  religieuse. 
devenu  peut-Mre  plus  actif  drpuis  qu'on  lui  fait  eoncur- 
rcnce.  n  (Ewîial.) 


136  t/I^IHICATrOK  MOHALB 

On  recommande  «la  culUii'C  du  sentiment  rclit^cux  en 
(Icliont  de  tout  dogme.  «  (CHÂTBtDiioiJs.) 

On  ajoute  qmr'il  faut  que  l'instituteur  montre  des  senli- 
menU  reli|^(Mu,  sang  cela  l'école  serait  tax^ie  d'immora- 
litiS.»  (Dwut.) 

Au  lieu  do  «rmonti'erii,  cestrè-dire  sans  doute  d'afTecter, 
le  rapporteur  eût  pcut^tre  été  mieux  inspiré  en  disant 
r.  poîtsMcr.  Tt 

■  Nos  matires  ont,  d'après  te  nouveau  programme,  à 
l>ai'l»r  de  Dieu  plus  souvent  et  plus  amplement  qu'ils 
n'avaient  h  le  faire  auparavant,  quand  ils  étaient  réduiLi 
au  r6le  mesquin  de  répt'rtileurs  dogmatiques,  n'ayant  le  rlroit 
de  rien  expliquer.n  (SAiNT-Bnisic.) 

(I  Presque  tous  nos  maîtres  disent  quelques  mois  de 
,  Tâme,  de  Dieu,  mais  comme  par  accident,  sans  en  faire  la 
base  de  leur  enseignement.  On  a  objecté  que  cet  enseigne- 
ment doit  être  laissé  aux  prêtres,  c'est  une  erreur.  Nous  ne 
pouvons  abdiquer  ainsi,  en  des  mains  souvent  hostile»,  un 
droit  et  un  devoir  aussi  importants.  Tout  enseignement 
moral  doit  avoir  pour  base  l'existence  d'une  âme  immor- 
telle, d'une  vie  éternelle,  d'un  Dieu  juste  et  bon.- 

(Épi:iAt..)  ' 

•  Il  y  avait  à  craindre  que  les  jeunes  instituteurs,  investis 
d'une  fonction  nouvelle  dont  ils  aimnient  à  grandir  l'irapor^ 
lance,  n'érigeassent  chaire  contre  chaire  et  ne  se  fissent  lea 
apàtres  d'une  nouvelle  doctrine  qui  n'eût  pas  manqué  de 
soulever  les  récrimin8tion.<i  dea  populations  foncièrement 
orthodoxes  de  la  Mayenne.  Kien  n'est  venu  justifier  ces 
craintes.  Ijt  Ih>u  svws  des  maîtres  U-s  a  garantis  des  érarls 
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ïr  lanj^agc,  et  l'écoli-  r-si  n-sl^c  in'iiliv  iiam  le  sPiMique  lui 
alln'hiinil  !•>  It^gislatoiir.  IViiMtiv  m(>mc  o-l-oii  marii|nt^  un 
peu  •)>>  tiardiese;  la  tiiiiidiu^  (Ir  certaine  instîtiitiMirit  uVkI 
paK  <'-Li-aitgèrf  au  dt'faut  qui  a  géuéralemeiil  caraelénsé 
l'enseigne nienl  île  l«  morale ,  l'aLHeuce  de  raisonnemenl  ot 
l'abus  des  formutcs.  «  (Lival.) 

vCerlaiiis  maîtres  —  mais  en  petit  nombre  —  oublient 
que  l'enseignement  moral  doit  Hre  !<|))riLualiste,  mais  nou 
coufi-fiitionne) ,  et  ils  continuent  {es  traditions  du  paii.'^^,  don- 
nant un  caractère  méthodique  à  cet  euiteignement.  conser- 
vant niAnie  h  l'insit  de  leurs  chefs  certaines  pratiques  reli- 
gieuses, interdites  aujourd'hui  {>ar  la  loi.  D'autres  n'ont  pas 
compris  que ,  pour  Atre  empreint  de  beaucoup  de  tolérance , 
renscif;nement  moral  u'en  doit  pas  moins  ^trc  trt^  aOîr- 
matif.  Us  n«  savent  pas  allier  le  libéralisme  den  idées  arec 
U  ferme  conviction  des  croyatires.  Us  donnent  en  consé- 
quence un  enseignement  moral  incolore  et  froid ,  condamna 
k  rester  inellicacc.  Il  n'y  «  |His  dans  leure  leçons  de  ces  vues 
n^ireuses.  de  ces  coups  d'aile  qui  élèvent  \e»  âmes  au- 
'dewus  de  l'inK^rôt.  Ils  ne  font  pas  assez  sentir  la  beauti5,  la 
grandeur  du  devoir  accompli  pour  lui-mAmc.  Ils  invoquent 
mollement  le  témoignage  de  ia  couscieuce.  \h  ne  placent 
pas  astici  haut  l'idt^al  de  la  vio.« 

(SAINT-JB*VD«-M*umiaSI!.) 

■r  ji*  voudrais,  dit  M.  \.  qui*  nous  avons  déjà  cité  et  qui 
exprime  admirablement  notre  propre  pcnstie,  je  voudrais 
que  l'idée  religieuse  fiH  ]iarlout  et  nulle  part:  qu'elle  fût 
an  commencement,  au  milieu  et  à  la  6n,  comme  l'dme 
mi'rue  de  la  morale,  partout  présente  et  agissante,  le  plus 
souvent  invisilili'.  Et  néatunuins  je  ne  craindrais  pas  de  pro- 
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iioiici'i'  If  grand  nom  de  Dieu,  non  d'un  Dieu  d'éf^ise  oif 
d'tVr()l<%  maift  du  Diou  univors^d  en  qui  lout  vil.  dI  à  (|(ii  I» 
I^TMinnc  hiimaino,  «dlodi*  rt-iifanton  particulier,  doittmn 
litw  ii'exfellence  cl  tta  niar(|ue  s«crée''J.  -^ 

X!ll. 

«QueU  Honl  lua  niuyeiis  do  i-endro  rcuiioi){iiemt!nL  do  la 
morale  plus  efficace,  te  progrès  à  la  fois  plus  rapide  fil  plus 
eatisrait^iint?*!  A  «uUâ  ijuenlion,  do  nomliniuso»  i-ùjion&c»  ont 
éiÂ  ilonn<!«8  U^niuif;naiit  de  la  bonne  volonté,  du  tùle,  de 
riniRf;ination  fertile  dm  rapporleurs.  TouU»  ne  nous  ont 
paît  paru  également  judicieuses. 

Il  va  ftans  dire  que  nous  applaudit»oiu>  au  vœu  crd'une 
rn'tquentation  plus  régulière  tpii  |H'rineUrail  d*;  rcvonir  hou- 
venl  i-Q  aiTière  et  lai!*»«rail  uioiim  l()nglein|w  les  enfant» 
)ivi-()s  à  eux<inémes  dans  les  cliaiops  et  le»  pâturagei*,  lieu» 
oà  la  nooralilé  n'est  pas  toujuui-s  d'un  grand  poidti  daiu  lu» 
décisions  qui  y  sont  prises,  n  fYssi>uiiAUi.) 

D'autres  deniaudeut  que  des  rapport-s  plu!<  fr^juenLs  et 
plus  intimes  ^'établisscnl  entre  les  inKtitulcuni  cl  les  parente, 
ce  qui  esï  assurément  soiiliailalile,  mais  ne  saurait  faire 
l'objet  d'une  réglementation.  Le  «carnet  bclHlomadairc  ou 
bi-niensuel  de  rorrespoiulance.T  qui  solliciterait  les  familles 
A  se  nicitre  de  moitié  dan»  l'œuvre  de  l'éducation,  est  ré- 
clamé par  beaucoup  de  rapporteur». 

tr  11  faudrait  le  rendre  obligatoire.  On  ne  pourra  jnmaiH 
VMuIre  obligatoir*!:  la  volonté  de  bien  remplir  ws  devoirs 
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nuÎN  il  e»!  <{c^  obli[;alioti9  qui    soiitieiiDenl  les   volouK^â 
ili^JailUnlcsv.  ((UiKT.) 

M«lhftiin!u»cinpul,  la  ttmiie  dVin  lîvrcl  tly  correspon- 
dance s^neiix  —  que  ni  le  maître  ni  la  famille  ne  coasiilt^ 
n-rait  coinini'  une  .siuiplf  fnnnalil*''  — suppose  i]<^jA  une  vo- 
lonté singulii^rciucnt  ferme  ut  une  conscicnco  bien  écWiréc 
cliex  l'un  et  cliez  l'aiilre. 

Non»  ne  savons  pas  jusqu'il  quiîJ  point  eut  fondée  In 
plainte  suivante  : 

'  Antj-olJDis  rinslitnleiir  vivnît  avec  (os  enfaolâ  toute  la 
journ/>e:  il  n*en  est  plus  de  m^mr  aujounl'hui.  Si  le  niuitru 
»  fjagiit^  en  Hberlé,  il  a  perdu  en  influence,  n    (Limogi».) 

t  Peut-t^tre  |KinrraiI-on  désirur  que  \es  maître»  et  maî- 
tresses n^unissent  autour  d'eux,  le  dinianclie,  leurs  anciens 
<^l«>ves  pour  les  Houstraire  aux  dangers  de  la  rue,  du  bal  ou 
du  cabarrl.  Mais  cela  n*est  guère  praticable,  et  c'est  une 
lourde  cbnrpe  que  n'accepteront  jamais  de  bon  cteur  les 
luaîtrcM  el  maîtresses  laïques.  Il  ne  faut  pas  se  faire  illusion 
là-dessus.  »  (MotiUNS.) 

Qui  saill  Peut-être  to  dévouement  in|;émoux  de  ceux  qui 
sont  rnrlcnient  attachés  it  leura  anciens  élèves  trouverait-il 
le  miivoit  de  concilier  les  rebullades  du  budget,  niAme  le 
plus  modeste,  avec  ces  rendex-vous  dominicaux  m  pnifitjt- 
bb*»  à  ceux  qui  ia»  offriraient  comme  h  ceux  qui  y  seraient 
ennviAs?  Mèiue  remarque  au  sujet  des  promenades  ou  excup- 
nons  scoliiires.  que  nous  voudrions  voir  pju<i  l'réqUKQtw  et 
tlaua  liM|uelle!4  pourraient  se  rencontrer  |iarfois  les  élève!) 
Atf  |*lusleHrs  communes  voisines.  On  ne  mine  pas  assez  au 
l^rand  air  les  élèves  de  uo«  villes;  on  ne  lomie  pas  assez  le 
M>tu<  de  la  nature  rhez  le»  enfants  do  nos  campagnes. 
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Les  réiinioos  et  associations  i1(>h  aiicieiLs  élèves,  daiifi  un 
biil  récr<^atir  el  |)liitaii(hro)>i<|ue,  atiraiciil  |)Our  it-Miltat 
T  d'ompiVhiu'  \c9  niaiivais(!8  hahiludes  iVetivahir  les  heures 
oisives  (|ti<>  laissent  libres  \e»  ti-avaux  de  la  ferme  ou  de 
l'atelier.»  (SAXceane.) 

Dans  cet  ordre  d'id^'Cii  se  plaa-rait  la  fondation  de  jietilex 
socii^tés  scolaires  prolectrices  de»  uiiiiuaux  utiles. 

irllne  seule  bonne  action  contribue  au  perfectionnement 
de  celui  qui  l'accomplit  plus  que  toutes  les  leçonit  imafjina- 
bles.  Il  faudrait  trouver  des  moyens  do  niottra  t^n  |u-ali(|ue 
les  leçons  donoi^es.  de  faire  accomplir  librement  au\  iMèvex 
df»  actes  de  hienfatsancc,  de  leï<  exercer  k  l'efTort  moral 
pour  recherclier  In  perfeclion.-s  (Cébet.) 

Nous  serions  moins  entliousiaftes  —  on  le  comprendra 
—  pour  ce  qui  concerne  la  mulUpiicalion  des  orphOon», 
bien  que  nous  reconnaissons  la  haute  valeur  de  la  musique, 
et  surtout  du  chant,  jHiur  le  d«'?v*-loppement  inoral.  Itien  ne 
repose  mieux  de  la  fatigue  de  la  classe,  rien  ne  calme  plus 
salutairement  la  tension  des  esprits  et  des  nerfn,  rien  n'aide 
plus  efficacement  A  assurer  ou  à  rétablir  la  discipline  mo- 
mentanément défaillante,  rien  nu  retrempe,  ne  rafraîchit, 
n'élève  mieux  l'âme  de  l'écolier  que  des  morceaux  de  chaut 
bifii  choisis.  ËinpIisscK  de  mélodies  nos  cla&ses;  cela  vaut, 
au  point  de  vue  moral,  tous  les  perfectionnements  si  heu- 
reusement apportés  d'ailleurs  au  mobilier  et  à  l'oulillaife 
scolaire*.  Nous  appn)uvons  de  même  les  séances  de  récilt- 
lion  de  pièces  de  poésie,  de  fables,  de  vers  patriotiques,  de 
dialogues  draniati4[ui;s,  auxquelles  on  eonvierait  les  familles. 

Que  l'on  ouvre  des  lieux  de  n^unlon  pour  les  jeux,  l'es- 
crime, le  tir,  partout  où  cela  est  possible,  mai»  quo  les 
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maîtres  eun-mèmes  dirigent  ces  exercices  et  que  les  élèves 
[|(!  s'y  t-eiicoiilrei)l  pus  «vi^c  li>s  adultes. 

ParnleHsus  (oui,  nous  recomniaiidoit!)  la  pratique  de  la 
QVmuaT'tiquc,  iiiaïsd'uiio gyiiiRaïiLi(|ue Marieuse, liygii'iiique, 
CDtisitttaiit  surtout  eu  exercices  d'assouplissemeut  et  qui 
|)ren(lrait  utilement  la  place  des  puérils  exemccs  ou  pa- 
rndfïi  de  nos  bataillons  scolaires,  que  blâment  les  vrais 
inililaires  l't  qui  ne  font  que  contracior  aux  enTanls  des 
habitudes  dt^plorable^,  étrangères  à  leur  Age  et  h  leur  cou- 
dîliou. 

Av«T.  la  plupart  des  rapporti^urs,  nous  réclamonc  l'exten- 
sion et  l'enrichiiisenicnt  des  bibliotbtiques  scolaires.  «Des 
livres  pour  nos  veillées!  ti  QhÏ  ne  serait  sensible  à  ce  cri  qui 
s'écbappe  de  maint  village  désht^nté  et  avide  de  s'instruire. 
On  signale  aussi,  un  peu  partout,  rcncombrement  bien 
inutile  des  bibliothèques  existantes  d'ouvrages  scientifiques 
qui  inoisisscut  sur  les  rayons,  sans  jamais  trouver  de  lec- 
teurs. 

Voici  un  autre  moyen  d'influence  qui  est  k  la  portée  de 
toutes  les  écoles  : 

«Le  développement  progressil'  el  rapide  que  la  caisse 
d'i^|i{irgne  scolaire  a  pris  dans  l'a rroudisKe ment  indue  aussi 
considéraldemcnt  sur  la  moralisation  des  jeunes  enfants  qui 
se  pn^sM-nt  sur  tes  bancs  de  nos  classes.  En  t88o,  ma 
ctrcouscriplion  ne  comptait  que  38  caisses  avec  799  li- 
vrets, sur  lesquels  ^8,^50  fraucii  étaient  inscrits;  en  1888, 
je  relève  i33  caisses  renfermanl  S.ofiy  livrets  avec 
1 1 9,U8i!i  IVancs.  J'attribue  à  cette  institution  un  râle  mora- 
lisateur |>ar  excellence,  et  je  la  regarde  connue  une  Horte  de 
morale  pratique  et  en  action  devant  moraliser  les  masses. 
Les  botnies  habitudes  prise;^  dès  l'enfano;  se  pei*|)étuent 


|(li>s  lard;  nos  enfiiïils.  datiilmt'*  à  tVfiar^e,  sfironl'^rtiis 
Urd  «les  <;iloy«n,t  honnfth*;*.  compreiHiiit  e1  prftti<]Maiit  l'é- 
parf;nc  et  T'^flonomie,  fttwtclins  à  de  liotmos  habitndes  qui 
les  uietlroQt  A  l'ahi-i  du  besoin.  « 

'{C«,\m.LON-«W»-SEIHB.  ) 

D'autres  encore  dfoii-cnl  Célablissement  d'un  coQiïlij  de 
jHilroiiiiRi'  placé  aiipri>»  de  cliaqut*  if^-ole  (Bab-sur-Seim!),  et 
même  ta  rornialioii  d'une  «  Li{;ue  de  l'éducation  moralei', 
ayant  son  jourtial,  publiant  le;:  r  Annales  de  la  générosité, 
du  dévoucDieat,  de  raliuégalion,  de  ta  charité.* 

(LtlSÉVIUE.) 

On  propose  d'ouvrir  iin  rejjisitrc  de  l'étal  moral  do  cliaqiie 
école. 

«Sur  ce  registj'e.  cliaquc  élùve  aurait  un  compte  ou- 
rert.  Le  maître  arriverait  ainsi  h  pénétrer  le  secret  de  sa 
naturtt.  Cliaque  Tait  caillant  de  la  vie  morale  de  Tenfunl 
serait  noté  et  s'ajouterait  à  l'csqui&sc  morale  primitive  pour 
la  compléter  et  en  préciser  le  caractère.  I.'élAve  lui-niAtne, 
après  un  sérieux  examen  de  conscience,  serait  appelé  cliaciue 
année  à  faiiic  sun  portrait  moral, lequel  seraïl  compusé  avec 
les  notes  du  registre.'*  (Toims.) 

Hélas!  qne  de  méenniptes  m  HVKvtn'rail  enrcf^strer  s'il 
était  stnrère,  et  quelle  dilliadté  poirr  un  enfont  de  iw  poin- 
dre soi-m^mel 

>>J(!  eoniiiiis  de»  inutituteurs  qui  invitent  de  Innips  en 
temfis  leurs  élèves  jt  dire  devant  toute  la  clasftc  ce  qu'Us  ont 
l'ait  oïl  vil  faire  de  bien.  C'est  une  sorte  de  corii'cssion  pu- 
blique qui  me  paraît  sans  incxinvéïiiunt^,  attendu  qu'elle  ue 
porte  que  srnr  les  actions  louables.  «  (\  nui.  ) 
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El  U  sottise  qiii  ttroi-ail  vaniW  de  ce  pariéf;yHi]ur.  p|  la 
maximu  qai  vt^tit  i|iii>  fft*^  bipii  [le  foil  pn:*  (le  bruit it?  MAnii* 
rcntarqai;  au  sujet  de  l'aflictiage  dans  l'i^cole  d'un  Ubieau 
d'boutieur  ou  de  la  publication  \tav  le  Mintsitire  d'un  livre 
d*or: 

ffNoux  paraisRoiLs  ignorer  que  les  iipplicntions  des  n^i;le>; 
de  patiicipv  »onl  rares,  taudis  que  celles  de  la  murale 
doivent  fllre  d'une  applicaliuii  quotidienne,  que  dïs-je:  de 
(oui>  les  iustanls.  Une  belle  f>age,  »ans  faute,  c'est  joli;  et 
nm;  belle  vie?  Non  éièvei*  Nont  toujuur»  ranfj'iti  Ketoii  leurs 
^0^c<.■^  en  compn^rlion  :  c'est  bien.  El  suivant  leur  morale? 
Noufi  n'avonn  paH  même  l'air  de  uow  douter  que  <:«  ne  soit 
piA.  -H  (  Bar-sur-Seine.  ) 

Oh!  ({ae  si.  nous  nous  en  douions  bien,  mais  qui  po»- 
HJide  la  tuesure  de  cette  valeur,  et  ceux  qui  font  le  bien  ue 
«ont-ils  pas  sulfisamuient  récorapensée  par  la  satisfaction 
que  leur  procure  leur  conscience? 

Nous  apprécions  fort  le  toast  qui  a  été  porté  au  dcniier 
banquet  de  la  Société  des  «auveteuiti  :  irAuv  sauveteurs 
obscurs  tri  inrotmus  don)  la  iMiule  réconi^wnse  est  le  bon- 
heur qu'ils  oui  trouvé  A  faire  le  bien!  ■" 

«  Il  serait  bon  d'avoir  dos  tableaux  ou  gravures  repro- 
duisant des  Faits  ou  des  actions  morales  se  rapportant  anx 
vérités  que  Ton  veut  enseigner  :  ce  serait  \h  de  l'intuition 
par  excellence.»  (YvtroT.) 

Pourrpioi  alors  avoir  enlevé  le!:  firncifix.  ces  augustes 
Hjnibolcît  de  l'amour  qui  se  sacrifie!  IjeTnojen  eil  lionnAie, 
maix  je  le  tïeus  pour  peu  eflicace. 

De  divers  cAtés,  on  rértame  <^un  manuel  olKciel  de 
morale  pratiquer,  rédigé  par  les  ordres  du  Ministre  et 
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mU  entre  les  mains  de  Lous  les  maîtres  cl  Uc  tous  les  élève». 
rTou»  les  iiiatin»,  la  première  leçon  coiisbterait  daus  la 
récitation  el  dans  l'explication  d'un  ou  de  deux  préceptes 
de  morale  ul  dans  la  Icctiin;  des  exemples  qui  accompa- 
gnent ces  préceptes  et  qui  eu  seraient  l'explication.  « 

(Bruckhac.) 

•t  L'liii4toire  nous  indique  ce  ({u'il  faut  Taire  :  In  longn? 
domination  du  clergé  nous  montre  quel  procédé  il  faut 
enqtloyer.  Il  cM  difTicilc  d'oublier  le.«  maximes  du  cutéctiisna* 
apprises  dans  te  jeune  dge;  il  convient  de  demandtT  <|ue 
l'éducation  morale,  indépendante  de  toute  confession  erclé- 
siastique,  soit  donnée  à  l'aiile  d'un  formulaire  qui  gravc- 
i-ait  dan!!  IVsprit  ilu  jeune  enfant  les  principes  nécessaires 
de  cette  morale,  «  (BoufiuKNBur.) 

iT  Je  voudrais  que  les  grands  principes  de  la  morale  avec 
leurs  diverses  applications  fuK^enl  en  cjuelqne  sortr  codifiés 
el  prés4>nti''s  par  demandes  et  réponses,  un  vrai  iMtreliîsme 
de  morale.  Un  ouvrage  bien  twiiçu  dans  ce  w-ns  avec  beau- 
coup d'exemples  tirés  de  la  vie  pratique  aurait  un  immense 
succès  et  rendrait  d'immenses  services.  Il  y  aurait  plus 
d'unité  dans  cet  enseignement,  qui  ne  serait  plus  laissé  au\ 
appréciations  plus  ou  moins  divergentes  de  ceux  qui  le 
donnent,  tn  manuel  ainsi  disposé  serait  un  guide  sAr, 
invariable  pour  les  maîtres  et  pour  les  élèves,  n 

{IHmgvmx.) 

rr  Anin'fois  j'avais  rêvé  tic  voir  entre  k-s  mains  iIcjs  élèves 
un  formulaire  moral  analugue  au  calécliisme  ruiliulique. 
Ce  formulaire  aurait  compris  dos  déCnitions  très  nelles  du 
tout  ce  qui  est  la  morale;  lus  enfants  les  auraient  apprÎM's 
par  cœur,  el  ces  formules  se  seraient  incrustées  dans  leur 
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es\m\  CtiniiiiR  des  l'ègtps  inoubliables  qu'ils  auraieni  ro- 
troiivi^  à  i-liaqtii-'  iiislaiil  dr  la  vie.  Dt's  i-^citft  tiiils  h  In  Nuiti; 
tk  rlia<{Ui-  Torniiile  vu  auraient  èlé  la  coiisi-cratioti.  Celle 
iiiélliodc  ortl  t'tt!  Iirulali;  ol  en  cuiilradJclioii  complète  avec 
l'esprit  df  nos  inélhodcs.  *  (Gd^ret.) 

C'esl  U  aussi  loule  notre  crilique.  Kt  quel  Miiiislrit 
iiirailtible  aurait  le  courage  de  rédiger  ul  d'imposer  un 
pareil  manuel  I 

NouH  ue  dirons  rien  des  prix  siiécinux  proposés  pour  les 
malln's  donnant  les  mctlleurc«  leçons  de  morale  ni  den 
Mijels  de  composition  venant  s'ajouter  à  iVxanien  du  cerli- 
Ocat  d'étndes  primaires  et  portant  sur  la  morale,  dans  l'Iiy- 
pollièse  que  «lex  maîtres  ne  cbaufTent  que  les  matières 
obligatoires.  Ti  II  n'y  a  déjà  que  trop  de  prix  et  trop  d'examirns 
sur  trop  de  matières.  Nous  avons  pins  de  conliance  dans 
le  vœn  cpie  les  confénMices  pédagogiques  cantinialcs  et  les 
leçons  modèlcit  données  par  l'inspecteur  primaire  se  mul- 
tiplti>nl. 

«fNo»  maîtres  apportent  beaucoup  de  bonne  volonté, 
mars  il  leur  faut  des  directions  pnkLses  el  souvent  renou- 
velées. Mallieuren«cment,  les  iiispeclcui-s  d'académie  et  les 
inspectenrs  primaires,  |Minr  1»  plupart  snrcliai-gés.  ne  peu- 
vent les  diriger  comme  ils  le  voudraient.  Le  Bullelin  dépar- 
temental ne  peut.  Taule  d'une  dotation  suflisanti?,  contenir 
le»  instructions  de  l'inspecteur  d'académie,  et  les  ins[>ec- 
Icui-s  primaires,  quî  ne  volent  pas  leurs  écoles  tous  les  ans, 
n'ont  |Kis  le  loisir  d'adi-e^tser  eux-mêmes  des  reronnnanda- 
tioiis écrites.  Et  Icsinslituteui-s  ix'^lcnl  livi-és  à  eux-mémesln 

(ToCTIS.) 

irDe^  conseils  donné»  de  temps  cti  temiis  pur  rins|H:cleur 


Mnno;>r«j>lùc!<.  —  i». 
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|triniaire  fîii  caiisaiil  familièn^mont  avec  tit'fi  luatti-cft  h^unU 
t:he(  un  de  leiirn  coJlâgucs  par  petits  groupes  de  quatlT  ou 
ciuq,  seraient  certaioemeiiL  profilabiu».  t<     (Boc»9ac.) 

Uns'étounera  peut-éti-e  de  voir  ligurur  parmi  les  moyens 
pro[>ot^s  pour  retidrc  plus  cflicacc  reriseigiicmcut  moral, 
l'amélioration  de  la  situation  malt^rielle  âw  instiluLeurs  et 
te  relèvement  de  leur  traitement.  Mais  cet  étouuement  dis- 
paraîtra devant  de  brèves  réflexions. 

«Pour  moraliser  devant  des  enfants,  il  convieul  d'être 
dans  une  situation  d'esprit  optimiste.  Le  pédagogue  con- 
vaincu est  un  peu  lutndïdc  et  imaginalif  :  il  voit  l'esprit 
humain  en  beau  et  la  vie  en  rose.  La  plupart  de  nos  in:^- 
tuteurs,  uu  contraire,  se  eon^idi^renl  roninie  des  désliérités, 
tournent  à  l'aigreur  cl  sont  de  moins  en  moins  disposés  h 
croire  que  tout  est  pour  le  mieux  dans  le  ineilleur  des 
mondes  possible.  C'est  par  scrupule  de  délicatesse  s'ils  ne 
laissent  pas  percer  devant  les  élèves  le  fond  de  leur  senti- 
ment, -n  (  Au'KS-Mabitiuks.  ) 

«Le  moyen  d'avoir  un  personnel  choisi, c'est  d'améliorer 
sa  condition  pour  relever  son  prestige  moral.  ■<' 

(DuKkKKQUK.) 

dU  nous  faudrait  des  maitrcs  de  vocation,  ayant  le  sa- 
voir et  la  vertu,  connaissant  bien  l'enfant,  la  nature  hu- 
maine, étant  en  état  de  développer  une  qualité,  de  com- 
battre un  défaut,  de  redresser  une  idée  fausse,  déjuger  uii 
piincipe.  l'our  les  avoir  ou  les  former,  il  faudrait  y  metti'e 
le  prix.«  (CitAtiNDNT.) 

~II  faut  rendre  la  fonction  d'instituteur  enviable  par  les 
avanta|;e9  matériels  et  moraux,  par  les  honneui^,  parle 
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prestîf^e  que  YÈtai  peut  y  altacher;  il  faut  qu'il  nu  tienne 
fonclioiiK  (|ue  <Ia  l'Univomli^  :  on  rçli^vc^i-n  ainsi  la  vakur 
loralc  de  l'instiluleur  et  la  considération  aUacliée  à  sa 
Ibnclion.s  (Tocrs.) 

kI^  situation  précaire  de  nos  instituteurs  ne  leur  donne 
point  encore  l'autorit'^  qui  leur  permettra  de  lutter  contre 
Ic0  inlluenccs  qui  tondtMit  à  paralyser  leurs  efTorLi,  à  dis- 
créditer leur  ensoiguement.  "  (Lbctouie.) 

R  Les  mallres.  en  ce  moment,  sont  un  peu  dévoyt^s.  Dans 
cesdernii^reHannt^es.on  les  a  peut^iMrc  un  peu  trop  llallib: 
ilfl  ne  sont  exajjérés  riraportanco  de  leur  riïte.  D'un  nuire 
eàli,  on  leur  a  donné  des  espf-rance»  qui  ne  se  sont  pas 
réalisées.  Les  inâlituteurs  dont  niécontentJi,  pourquoi  ne 
pas  le  dire?  Dans  cette  disposition  d'esprit,  il  leur  est  difli- 
eile  de  donner  nue  leçon  de  morale.  •*  (Nict.) 

Il  faudrait  ne  jamais  mêler  l'instituteur  aux  luttes  de  1» 
politique,  h;  garder  de  faii-e  de  lui  un  agent  électoral  et 
lui  demander  des  services  qui  compromettent  su  dignité 
professionnelle.  U  faudrait  encore  bien  deït  choses.  Il  fau- 
drait changer  notre  milieu  social,  mettre  nos  populations 
Kcolaircit  h  l'abri  dex  mauvai.s  exemples  donn^fs  de  haut, 
faire  marcher  partout  de  front  l'accroissement  moral  avec 
l'accroisfiement  de  la  liberté  pour  le  triomphe  des  idées  1*6- 
publicainca.  Il  faudrait  relever  dans  notre  société  alangnie 
et  frondeuse  le  sentiment  du  respect*'*,  k  restaurer  à  tous 
lus  degrés  de  la  hiérarchie  le  principe  de  l'autorité  trop 
souvent  méconnu. «  (Cosnii.) 

'*^  Vojn  V«85»cit  :  tr  Seniimmi  du  n^uet.duu  la  Hnw jfnùigogiifiie,  VI, 
p.  «Sr)  d  ndv. 

lu. 
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.Main  c'est  li^  iiti  oi-Ore  de  considératiotiH  d'iin<>  iibIiii'? 
pliu  [générale  dans  leijiiel  nous  nous  intei'dUoiis  d'entrer. 

1^  inoven  souverain  de  rendre  l'^iducaliou  moi-iilc  clH- 
cacG,  c'est  d'avoir  de  bons  maîtres ,  qui  ciiseigneul  pnr  JLMir 
oxeniplc  pluK  tMicon;  que  par  leur  pai-ole. 

rl>a  (grande  alfaire,  c'est  d'avoir  de  bons  mattres  qui 
soient  avant  tout  dc5i  lioniuics  de  cœur,  dus  hommes  in- 
slruilti,  aux  idées  larfjcs  et  généreuses,  aimant  sincèrement 
les  enniuls,  cuiiipreuaul  loiilt*  rinipurlancc  de  leur  mission 
d'éducateurs,  s'y  donnant  tout  cnlîors.a       (Mbius.) 

Rpour  bien  en&eif|iier  la  morale,  il  Tant  une  noblesse 
dans  les  s«iilinients,  uoo  élévation  dans  la  pensée,  tnic  di- 
gnité dans  la  conduite  qu'un  brevet  ne  confôre  pas.  On 
devr»  tendre  d«  plus  en  plus  à  recruter  un  [Mrsonnel 
d'élite.^  (BELfORT.) 

kII  est  nécessaire  avant  tout  que  la  vie  du  mallru  soit 
un  perpétuel  exemple,  plus  pei-suasif  et  plus  fort  encore 
que  ses  leçons.'^  (Totins.) 

r  L'exemple!  Voilji  le  grand  éducateur.  Les  enfants  sont 
des  imitateurs  ;  c'est  donc  par  l'exemple  surtout  qu'il  faut 
a^ir  sur  leur  volonté.  Four  qun  l'enseiffiiement  donne  des 
ré-sul(ats  elticaces.  il  faut  r|uc  lu  niaitre  soit  lui-mémo  une 
leçon  vivante  ut  continue.  (Ju'il  donne  constamment  à  ses 
élèves  l'exemple  du  Iravail.  de  l'ordre,  de  la  propreté,  de 
l'cxaclilnde,  du  respect  de  l'aulorité,  de  1»  plus  exacte 
justice;  qu'il  établisse  une  bonne  discipline  dans  son  érole; 
qu'il  soit,  en  un  tnot,  un  liomme  de  devoir.  i> 

(JoiKflT.) 

«Les  instituteurs  ne  préclicnt  pas   toujours  d'exeuiple. 
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L'un  ifeux.  <|ui  «licljiil  en  ma  prL'sence  cette  phrase  è  ses 
élèves  :  R  L'iiitslJlulcur  repiV-sunt**  la  patrie .  . .  -n  nt^  poiivuit 
certes  leur  donner,  i>ar  le  désordre  de  sa  luitclU;  et  la  iiégli- 
0«nr«  de  Ha  pei-jtonne,  qu'une  ccmrcplion  peu  id^jile  dp 
noire  Hier  pays,  quelque  <!liose  comme  le  reflet  pent-^lrc 
de  la  patrie  primitive  au  tcni|>s  de.i  rois  chevelus,  rt 

(POSTOISE.) 

iTrop  nombreux  mni  les  instiluteure  qui  portent  at- 
teinte il  leur  considération  par  l'excès  de  conBaucc  qu'ils 
ont  en  eux-mêmes  et  qui  les  entraîne  <^  fain;  hrnyaninienl 
parade  de  leur  mérite,  par  l'ardeur  inconsciente  avec  la- 
quelle ils  prennenl  juirt  aiu  liille^  IcHrales  ([iii  ii'in1('rre«s«nl 
nuticmcnl  te  bien  public,  par  l'ambilion  déplacée  avec 
laquelle  ils  s'efforcent  de  jouer  dans  les  al)aii*es  commu- 
nales le  râle  prépondérant  qui  ne  devrait  appartenir  qu'aux 
municiplilés.  -n  (  AuxcniiE.  ) 

(cLour  exenqile  enseigne.  Ils  sont  respectables  et  res- 
pectés. Ils  aiment  leurs  élèves,  qui  le  leur  rendent.  Le 
cours  proprement  dit,  chez  eux,  se  réduit  â  peu  de  choise. 
Leur  sai'csse  abi'égée,  sommaire,  populaire,  est  souvent 
faite,  il  est  vrai,  de  pièces  et  de  morceaux.  Us  n'ont  pas  de 
criferiam,  les  malheureux  I  Ils  ont  du  bon  sens  et  de  I» 
droiture.  Cela  les  aide  à  choisir  quelques  maximes,  quel- 
qu<<îi  vieux  oracles  faniiliors,  dont  il»  composent,  tant  bien 
que  mal,  une  sorte  de  décatogue  des  bonnes  gens,  qir'iht  ex- 
pliquent avec  simplicité  et  que  l'on  apprend  par  cftur. 
Voilù  pour  l'enseignement  didactique.  Mais,  je  le  répète, 
tU  en  donnent  un  antre,  sans  le  savoir  et  presf|ue  sans  le 
vouloir,  h  toute  heure  du  jour,  en  classe,  en  récréation, 
sons  les  formes  le$  plus  diverses  —  dans  un  conseil,  dans 
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uu  reprocbe.  dans  un  éloge  —  et  ([uclquefois  d'une  ma- 
\x\èr«  iii!«isis.siit)l(i  ilans  un  regard,  tiii  gcsU:,  un  suu  de 
voix.  Ces  maîtres  soûl  trè»  rares. -^  (CHtiiBéBï.) 

A  ceux-là,  6omm«  aux  élèves  qu'ils  ont  formfo,  les  vraies 
satisfaclions  no  manquent  {>as  : 

"Si  je  lie  sais  pas  de  joie  plus  noble  pour  an  maître,  a 
dit  M.  Gi'éard'".  que  celle  de  voir  un  élève  qu'il  a  cou- 
tribut^  k  former,  {grandir,  se  développer,  remplir  son  attente , 
la  dépasser  luènie  et  de  pouvoir  se  dire  :  J'y  suis  peut-être 
pour  quelque  chose;  je  ne  sais  pas  non  pluâ  de  sentiment 
plus  sain,  plus  moralisateur  que  celui  de  l'élève  qui  a  la 
ronsciunce  de  ce  qu'il  doit  à  soti  maître.  Le^  viciHsitudes  de 
l'existence  peuvent  rapprocher  les  rauRs,  les  inlervertip 
même;  celte  empreinte  de  {ïralitude  el  de  respect  demeure 
iiiefTaçablc  pour  le  plus  grand  profil  de  celui  qui  lient  h 
honneur  de  la  conserver.  t> 


XIV 

Pour  avoir  de  bous  maîtres,  il  convient  d'apporirr  nn 
soin  particulier  k  leur  préparation.  Ceci  nous  conduit  à 
parler  de  l'éducation  morale  dans  les  écoles  normales.  Nous 
commençons  par  les  instituteurs. 

•  A  mon  humble  avLs.  pour  rendre  renseignemeni  dn  la 
morale  plus  efiicace,  il  faudra  ne  pas  craindre  de  trop  dé- 
velopper le  cours  de  morale  k  l'école  normale  et  bien  con- 
vaincre les  élévea-mattres  qu'ils  seront  plus  tard  de:*  i'kIu- 
caleurs  i|ui  devront  surtout  prêcher  d'exemple.  -" 

(Saint-Vdiki.) 
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ffll  faut  que  le:*  ni4ltn»t  soienl  pourvue  à  la  sorlin  de 
l'école  (l'une  forte  i^ducalioa  morale.  IIm  rloivunt  ttm  tklai* 
ré»  et  ronvflittcus.  Ils  doivent  comprendre  l'importance,  la 
nature  et  la  |>orléo  de  l'cnseif^iement  qu'ils  tiont  nppi>l<^s  à 
donner.  Il  faut  qu'ils  aient  une  conscience  droite  et  un  sens 
moral  convenaMeinent  cultiva.  C'est  la  confcience,  )c  sens 
moral,  en  cITet,  qu'ils  auront  sinon  k  créer,  au  moins  à 
former,  à  éclairer  et  A  diriger  cliez  leurs  élève».- 

(Ahuhs.) 

La  question  du  rcerutcraent  des  lîlèves-mattrcs  a  une 
importance  capitale.  Y  apporte-t-on  le  (anl,  \e.&  lumières, 
ta  conscience  n<icessaires?  S'euquierl-on  assez  du  milieu 
d'où  ils  sortent,  de  leurs  aptitudes,  de  leur  caractère,  de 
leur  vocation? 

ell  faudrait  une  sélection  plus  sévère,  au  jwînt  de  vue 
de  la  Talour  inlnllectucllp  cl  morale,  h  l'entrée  de  l'érole. 
une  amélioration  incessante  du  personnel,  une  importance 
plus  fp'andp  attachée  à  l'éducation  morale.  La  diUiculté  est 
d'allirer  à  l'ér^lc  normale  un  nombrr  de  caudidalu  atusez 
grand  pourup^rer  une  jiéluction  salisfaisanle.  « 

(TouiB.) 

r  Depuis  quelques  années  le  niveau  de  nos  concours  a 
baissé  d'une  manière  inquiétante.  L'avenir  de  nos  écoles 
normales  sera  compmmin,  je  le  crains,  par  l'insuiTisance 
et  par  la  mauvaise  qualité  de  notn*  recrutement.  - 

(DBACtiienhN.) 

ffll  faudrait  que  nos  candidats  li  l'école  eussent  une  cul- 
ture intellectuelle  plus  wignée,  des  connaissances  géné- 
rale», qu'ils  eussent  lu,  peut-^tre  auiwi  qu'ils  eussent  vécu 
dans  un  milieu  autre  que  celui  où  il«  grandissent  et  où 
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leur  ctipril  s«  développe  fort  pou,  au  coiitacl  de  braves 
geiiH  ivri^occupés  uiiiquetrieiil  d'iriti^r^N  niali'frjcls,  parlaiil 
ualois  la  plupart  du  lemps  cl  ne  connaîssaul  même  pas  dv 
nom  une  foule  de  choses  que  leur»  enfAllIti  dovraieni  InV 
bieu  savoir.-"  (Aocii.) 

ftl.es  iiotioiiri  de  uioralc  c|ue  les  jeunes  j;en8  apporloiil 
À  rér«lc  sont  vagues.  Elles  consÏHtenl  eu  des  mots  dout  la 
plup»rl  lùWeillenl  aucune  idt^c  précise.  Ou  s'est  philAl 
adressé  à  leur  uiénioire  <pi'(V  la  coiiNCionce.  On  ne  leur  a 
point  appris  à  se  replier  sur  eux-mêmes,  k  s'inlerroger 
întérieurcmenl.  I^  pi*emîère  cIioh*  qui  .t'iuqwfie,  cesl  de 
leur  faiiT  conlracler  l'Iiabitude  de  la  i-éflcxion  en  les  obli- 
geant couslaunuent  de  faire  appel  ù  leur  conscience, -n 

(Vasubs.) 

ffDans  le  Midi,  les  jeunes  gens  sont  un  peu  seepliquos, 
JU  acceptent  sous  réserve  les  thi''ories  morales;  ils  sem- 
blent le«  eonsidéivr  ronmie  un  diMomuiajjemenl .  iiiu"  fiche 
de  consolation  que  l'on  réserve  aux  malheureux  et  aux 
di^shérilés.  La  inorale,  tne  disait  un  élèvc-maiU-c,  est  un 
préjugé,  n  (Au.) 

Tout  ou  pn'sque  tout  est  donc  à  faire  nu  phildt  i^  re- 
faire, l'eut-oii.  dans  le  conri  espace  de  Irois  ans  dont  on 
dispase,  espérer  un  réîinllal  salisfaisant? 

(t  Malgré  les  imperfeelioiis  inhérentes  au  milieu  oi^  se 
recrutent  les  éli^ves  qui  ont  tout  à  réformer  en  eulraul  i!i 
l'école,  sous  ie  rapport  des  habitudes,  du  langage,  des 
sentiments,  etc.,  j'ai  la  consAlnlion  de  constater  une  nm^ 
lioratioii  sensiblement  progressive  de  la  pi-emii'-i-e  à  la  Iroi- 
sièmc  année.  I^i  dignité  s'élève  et  les  sentiments  s'épurent, 
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ehet  Iqus  iiok  joutics  gunn  on  rL*niar({iic  le  dém-  siiirèra 
ilobiïir  il  la  loi  du  (Imnir.^  (PuiTiiins.) 

Que  de  mina  il  faul,  quelle  direction  éclairée  cl  vî|ri- 
JAnle.  «lucllo  coniiiii:>saiic<.>  de  l'hoinnio  cl  dei<  lioniines! 

«l'oiir  Hi-i-i\or  sârcinciit  au  cwur  et  à  la  raison  do 
l'élève,  il  nuit  lui  parler  avec  sa  raison  el  son  ccuur  et  ne 
pas  le  wrltr  d'un  milieu  qu'il  connaît  et  (|u'i]  ainnc  pour 
le  traiiiiporUT  d&m  un  monde  ahstrail  où  rien  ne  l'inlé* 
ni-iiiw.Ti  (L*  S*cvK,) 

«On  voudrait  amener  lesélëves  à  exprimer  leurs  douU^s, 
à  |)N-sen)cr  des  objcclîonfi,  à  solliciter  des  i^claircisscnii-nls. 
On  n'y  parvient  pas,  bien  qu'on  les  euconraf>e  à  dire  tout 
ce  qu'ils  ponst-nt.  S'iU  eiilrcprenucnl  bien  un  nki(,  ils 
Karrétciil  de»  qu'il  y  faul  joindre  des  réllexionii.  ti 

(VtSODL.) 

«Il*;  ont  une  idée  plus  nette  qnr  leui's  devanciers  du  ce 
que  doivent  Atre  \es  rapports  soeiaux;  les  notions  niorali») 
qui  leur  sont  ensei|,rn(^es  roniribuent  à  les  rendre  inoinn 
pédants,  plus  modestes,  A  leur  faire  connaitre  plus  exaclc- 
nieiit  la  portée  de  leur  future  mission;  elles  leur  perineU 
lent  de  juger  sainement  les  lionimes  et  les  faits;  elles  coiis- 
lituenl  |>oiir  eux  une  sorte  de  vialique  ipii  les  prémunit 
coMlm  les  causes  de  défaillance,"  (Bklfoht.) 

Quelle  sera,  dann  ces  circousianccs,  la  mélliodc  que 
rori  devra  suivre  dans  rcnsei^iicmeul  de  la  morale?  Les 
rapports  des  directeurs,  ainsi  que  le.t  pi-0{;rainmeK  olli- 
eiels,  renfermenl  des  vues  et  des  décisions  1res  divergentes, 
et  quant  à  la  n^parlition  des  matières  (psychologie,  morale 
tliéon<|ue,   morale   pratique),  et  (|uant  nu  nonibi'V  dns 
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heures,  et  quant  aux  procéclt^à  employer.  Il  »oi-a  twge  de 
laisser  à  cet  égard  uiir  grundt^  latitude  aux  din^cteur»  (|UÎ 
sont,  fn  général,  les  meilleurs  juges  dans  la  matière,  et 
cela  d'autant  plus  que,  dan»  la  plupart  des  éroles,  ce  sont 
eux  qui  professent  ccl  enseignement. 

L'opinion  la  plus  naturelle  est  qu'il  faut  commencer  par 
le«  notions  élémentaires  de  psychologie,  dont  la  connais- 
sance est  indispensable  pour  aborder  les  problèmes  de 
Tordre  moral.  Il  ne  fatil  pas  se  laisser  H^■l^l^!r  \mr  la  con- 
sidération que  l'élude  en  est  nn  peu  ardue  et  exige  un 
certain  elForl  de  l'intelligence;  cet  effort  est  largement  ré- 
compensé par  la  joie  qu'éprouve  l'élève  de  se  mouvoir  à 
l'aise  dans  un  domaine  que  l'on  jugeait  liérUsé  d'obstacles. 
\ja  morale  pratique  an  contraire,  qui  est  plus  facile  à  com- 
prendre. |>our  qu'elle  ne  dégénère  pas  en  rasiiistique  on  en 
fades  banalités,  doit  élre  rései-vée  de  préférence  pour  le 
coui's  de  la  dernière  année. 

La  leçon  proprouienl  dite,  la  lei^n  didacli(|iie  prut-^lle 
être  entièrement  évitée  et  remplacée  soit  par  les  interro- 
gations de  ta  méthode  socratique, soit  par  un  entteignenient 
plus  concret,  s'atlachant  toujours  k  ne  tirer  les  préceptes 
que  de  faits,  de  récits  présentés  au  préalable?  Cela  semble 
bien  <lifrKile  et  particulièrement  inadmissible  jKiur  Icsélèves 
de  troisième  année.  Rappelons-nous  que  nous  ne  sommes 
plus  i^  l'érob-  primaire,  nmi.s  A  l'école  normale.  Toutefois  on 
comprend  les  hésitations  et  les  tâtonnements  des  maîtres 
dont  lieauconp,  anciens  professeurs  de  mathématiques,  ne 
M  sont  pas  senti  le  courage  «rd'organisor  de  toutes  pièce», 
et  du  jour  au  lendemain ,  un  enseignement  qui  leur  était  si 
peu  familier,  et  n'ont  )ïas  trouvé  sur-le-champ  la  méthode 
qui  lui  convient.^  fNtims.) 
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Il  y  a  pourtant  des  adversaires  obstinés  ilo  J'onseigiio- 
menl  didarliqiie. 

fftno  histoire,  des  interrogations,  un  précepte  :  voilà  pu 
trois  niol.<i  tout  l'enseiguenient  de  la  morale  A  IVcole.  On 
peut  y  ajouter  un  rt^Runit^  Humnct  fait  de  vire  voix  par  le 
mallre.  Sans  avoir  la  même  im|K)rlaiice ,  cet  exercice  ne 
laiMie  |)afi  d'avoir  iwn  ulilïti;.  Il  rend  ^  la  leçon  l'unité 
qu'elle  aumil  pn  perdre  parmi  la  diversité  dos  iuterroga- 
lionfi.  Il  laissf  de  côté  le»  parties  wcondaires  ou  acci'woire» 
pour  mettre  en  relief  les  plu»  essonlieiles.  Il  «trrige  par 
une  vue  d'ensemble  plus  nette  et  pluK  pi-écise  l'impret^sion 
vague  et  confuse  qui  tend  forcément  à  pi-oduire  IV-parpil- 
lemenl  ou  l'enconibrement  des  détails.  Enfin,  c'est  encore 
une  excellente  habitude  à  donner  aux  enfants  de  n'venir 
après  coup  sur  un  premier  Iravail,  de  recueillir  leura 
idée»,  de  mettre  en  ordi*»  lount  Muvenirs  el  de  compter 
pour  ain»  dire  leurs  richesscfl. '"  (GuifasT.) 


iT  J'avoue  que  j'ai  a-^sez  longtemps  cliorché  ma  voie,  que 
j'ai  souvent  modifié  ma  méthode  el  que  je  iie  suis  pas  sAr 
encore  de  tenir  la  meilleure.  Toute  la  dilTirullé  naît  des 
dispositions  intellectuelles  et  morales  des  jeunes  esprits  aux- 
quels nous  nous  adressons.  J'ai  cru  tout  (Tabord  que  leur 
pensée  était  asseï:  mûre,  pour  suivre  et  saisir  les  idées  mcH- 
raies  présentées  dans  uti  enchaînemenl  parfait;  j'ai  cm  auHÎ 
que  le  wnH  des  choses  morales  était  suffisamment  développé 
chez  eux.  Ils  m'ont  fait  revenir  de  mon  erreur.  C'est  pitié  de 
les  voir  tout  accepter  sans  contrAle.  Leur  esprit  s'accom- 
mode volontiers  de  la  pensée  tonte  faite,  mais  manque  de 
vigueur  pour  la  pénétrer;  il  n'en  retient  ordinairement 
que  lee  contours.  D'autre  part,  enclin  par  nature  el  par 
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^ucalioii  |)i-einiài-e,  i  naporc«voîr  loul  d'abord,  dans  le» 
aclvs  liuriiaiiiH,  (|ii<-  le  rdté  pi-ali(|Utf  ot  uLililain-,  l'e^pril 
de  1)08  élèves  a  quelque  pciac  à  s'attacliur  à  la  vertu  luule 
nue,  faile  de  dévoueineiil ,  d'oulili  de  sot,  ju.olc  mi^lfliigc 
de  cœur  ni  de  raiwii,  belle  bien  avant  que  d'être  utile. 
J'ai  donc  renoncé  aux  leçons  proprement  dite;;,  f|iii 
reflètent  une  pensée  unique,  en  général  Irop  pleine,  plus 
synthétique  d'ordinaire  qu'il  ne  convient  au  degré  de  péinv 
U'alion  d*;.s  élèves,  trop  rapide  pour  se  ll\er  tout  entière, 
uiènie  duris  les  esprits  très  atteiilifs,  ti'op  per-sonuelK'  jKiur 
dira  amiinilée  an  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  développe, 
trop  portée  enfin  ù  s'iinpo.ser  avec  len  airaclères  d'une  vérité 
absolue.  Je  n'ai  pas  renconti*é,  à  l'écnlc  normale,  nu  seul 
élève  qui  ait  pu  reproduire  une  de  mes  leçons  en  lui  con- 
servant son  caractère,  e&  physionomie  et  sa  portée:  me» 
kUea  ne  me  revenaient  janinid  que  profoiidénientallérées,  le 
lil  conducteur  de  ma  pt-nM-f  avait  disparu  ;  il  nu  restait  qu'une 
informe  ossature  de  la  le4;4)n  :  le  meilleur  était  irrévoca- 
blement perdu.  «  (LvoN.) 

La  grande  objection  faite  h  l'enseignement  didactique, 
c'est  le  peu  do  préparation  des  élèves  A  le  recevoir,  le  )>«u 
de  prolit  qu'ils  fin  retirent .  la  crainte  de  meubler  leur  mé- 
moire de  termes  abstraits  dont  ils  ignorent  le  sens,  de  rai- 
sonnements dont  ils  n'ont  pas  saisi  le  lien  interne.  Pour 
réussir,  dans  des  conditions  si  diflïciles,  à  se  faire  com- 
prendre, h  intt-resser,  à  captiver  leur  attention,  il  faut  un 
ensemble  de  qualités  bien  rares. 

(rje  sais  qu'il  existe  une  manière  simple,  nïsée  el  natu- 
relle de  traiter  les  questions,  même  les  pluK  élevées,  du 
domaine  moral  :  il  est  pussible  d'éviter  l'iitleclation  et  le 
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^fifiililitiut*  en  une  M)alii>re  (^iii  peut,  entre  loiiles, 
s'en  pDirser.  Mai?  i(  laudrait  pour  cela  ud  auditoire  qui  «v 
pii^l,  <|ut  vous  cotiipreune,  vous  suive  et  vous  iiiHpir-e  piir 
l«  phiiMP  iju'il  y  prend;  Jl  y  faudrail  surtout  des  mailri;» 
(l'une  rare  habileté  et,  à  vrai  dir«,  je  n'ai  puini  osé  jusqu'ici 
m'y  essayer.  K  (Lt  Pui.) 

»\\  s'agit  bien  moins  d'exposer,  d'une  façon  dofjinatique. 
toute»  les  questions  qui  enibrflsjwnt  ic«  rouis  de  psycho- 
logie et  de  morale,  que  de  provoquer  l'espnl  de  l'élève  h 
rob:^M-vallon  et  à  (a  réflexion.  Toutes  les  fois  que  IVxposJ- 
lion  n'est  pas  de  rij^ueur,  nous  la  réduisons  }i  des  vues  ^fiwé- 
ralw  et  n  des  indications  prntiqtu-s  propi-es  ii  donner  aux 
élèves  une  bonne  niélliodc  d'invesli{;alion  et  de  travail.  Nous 
com>aci-ons  aux  interro{;a lions  la  moitié  »u  moiivt  du  temps 
réiiervé  h  l'ensciguement  delà  morale. «      (Aubillic.) 

eL'éMvation  n'exclut  pas  la  simplicité.  Elle  est  plun  iié- 
CMMlru  h  l'école  normale,  car  nos  élites  n'ont  è\é  quo 
trop  liabitués.  par  toute  leur  éduration  première,  k  puiser 
leur»  règles  de  rondutle,  daus  les  principes  étroits  de  la 
morale  intéressée.  Il  Toul  les  arracher  au  terre  h  terre  de 
l'existence  qu'ils  oui  menée  jusque  là ,  pour  les  placer  et  les 
taire  vivre  dans  tiue  atmosphère  plus  haute  el  plus  pure.ii 

(Mo:iBBAS.) 

dII  faut  sans  doute  encore  discipliner  la  volonté  et  la 
froumetlre  à  la  raison,  surveiller  les  sentiments  pour  les 
épurer  sans  cesse,  provoquer  la  réflexion  el  former  tcjugc- 
uictil.  Mais  il  importe  surtout  de  mettre  eu  pleine  lumière 
la  notion  du  devoir,  avec  lee  raisons  ipii  l'établissent  et  eu 
font  une  absolue  iiéceKsilé  pour  tout  être  inlelli({ent  el 
libre.  Combien  plus  stricte,  eu  eiïel,  appar»!)  l 'obi iga lion 
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morale  ciuaiitl  elle  se  Jégagc,  non  plus  Av.  récits  inventés 
A  )i|]iisirou  d'évi-ricnientit  fortuits,  ninis  (k>  la  nature  même 
de  riioriimo  cl  de»  attributs  eBs*!titieis  qui  révèlent  sa  do^ 
tînée.  A  l'écnle  normale,  les  anecdotes  ont  perdu  le  charme 
de  la  nouvoautil,  ta  morale  vt\  action  safTadït  en  perdant 
toute  sa  fraîcheur.  D'ailleurs,  l'émotion  etut  trop  fugitive,  el 
le  uicilleur  maître  est  parfoi»  inipuiïisanl  il  la  produii-e. 
L'enseignement  dogmatique  e^l  plus  viril  que  la  méiliode 
concn^te  qu'il  achève  uL  domine  i  il  prépare  mieux  «u\  foiic- 
lions  d'iuatiluleur.  Los  friiquentes  analjscïi  psycholugiqucti 
obligent  l'élèvu  b  (^'observer  lut-mAme,  à  »e  connaître,  ot 
partant  elles  riuvilenl  à  se  perfectionner  en  m<^mc  temps 
qu'elles  l'initient  plu.t  complètement  à  l'étude  du  caractère 
des  enfautâ.»  (Chàlokd.) 

Quelques  maîtres  ne  craignent  pasd'allcr  plus  loin  encore. 

rJc  m'attache  à  bien  établir  que  la  morale  est  hasév  sur 
des  lois  bxes,  absolues,  univci-sclles,  en  un  mot  (ju'il  y  a 
une  menai  de  la  morale,  coumie  il  v  a  une  ndenee  des 

* 

nombres  et  de  l'étendue.  Sans  toucher  à  la  métaphysique, 
sans  entrer  dans  les  détails  de  pure  érudition,  Je  crois  utile 
d'exposer  sommaii'cmcnt  tes  systèmes  de  morale  lus  plus 
importants,  d'eu  montrer  les  lacunes  et  leslaiblesses,  puis 
d'arriver  à  une  formule  nctie  et  précise  du  devoir,  de 
laquelle  on  déduira  plus  tard  k»  devoirs.  Il  ne  faut  pas  ou- 
blier, eti  elTet,  que  l'idée  e.sl  une  force,  qu'elle  ne  se  borne 
pas  à  éclaircir  l'esprit,  mais  qu'elle  exerce  sur  nous  une 
certaine  action,  qu'elle  engendre  des  scntinienls  et  des  ré- 
solutions, n  (Belpout.) 

Ce  qui  éloigne  un  certain  tionibr«  de  professcuiti  de  la 
méthode  didactique,  c'est  la  néce^tilé  pour  les  élève»  de 
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prendre  (ic8  noii-fi.  H  y  a  là  un  inconvénient  sëricux  pour 
dv»  i'K[»rils  jH?n  faits  à  cv  genre  de  bewjgne.  Mais  on  peut 
lourtHT  r.eUv  dillicnlté  en  remeltAnI  an\  ^lèv<>s,  tiii  un  deux 
jours  avant  chaque  leçon ,  le  programme  détaillé  el  en  reiii- 
plaranl  la  rédaction,  d'après  les  note»  mal  prises  el  qui  ont 
paralyiiié  l'eSbrl  d'une  attention  soutenue,  par  «un  travail 
[wrwnnel  fait  par  les  élèves  en  élude,  et  dont  le  résnilat 
eel  coiiMfjné  eu  regard  du  programme  de  la  te^on,  tour 
formi'  lie  réflexions,  d'exemples,  d'exlrails  de  ledure. 
Outre  ce  travail  de  rt-visioii .  la  plume  k  la  main ,  no?^  él^^ven 
Ibiit  toits  les  mois  une  composition  écrite  proprement  dite.  « 

(Motum.) 

'^Sans  aller  jusqu'à  cr  ne  jamais  donner  de  devoirs  sur  une 
leçon  du  programme  -b  ,  on  peut  préférer  r  le  déveluppemenl 
des  pensifs  de  nos  grands  écrivaliu!  ou  de<i  maximes  de  nm 
moralistes,  fl  faut  alors  que  l'élève  trouve  quelque  chose 
en  lui  el  l'expose  à  sa  l'açon.  C'est  là-dessus  que  je  le  juge.  i» 

(Adch.) 

Matt>  c'e»l  l'éducation  morale,  plu«  encore  que  l'eiisci- 
guenieul,  qui  mérite  de  fixer  l'alteiitiou  des  directeurs  el 
d'fttrc  l'objet  rie  luurs  plus  grauds  soins.  Il  faut  que  louL 
le  r^ime  de  l'école,  dasses,  études,  i-écréations,  prome- 
nadt'H,  entreliens  parliculiers,  leçons  dans  l'école  anneu-, 
discipline,  sorties  même,  y  concoure.  Ici  surtout,  il  s'agit 
de  créer  une  atmosphère,  un  climat  moral,  qui  agisse  avec 
force  sur  l'esprit,  le  cœur,  la  conscience  de  l'élève  et  le»  pé- 
nètre de  salutaires  énergies. 

«Ha  première  et  plus  constante  préoccupation  est  de 
faire  contracter  aux  élèves  des  habitudes  de  rangement, 
d'ordre,  d'exactitude,  de  tenue  à  l'égard  des  choses  el  sur 


100  i;édi<;atu).\  morale 

leur  propre  personne  :  ccd  4{unlilé.t ,  outre  qti'elIPK  coiiKtituenl 
le  bon  iiisliUtl^ur,  le  niailrc  vraimciil  imitable  pour  lc« 
eniants,  ïniprinienl  à  loulc  la  conduite  une  direction  qui 
ifesl  <iulrt>  que  la  rùgle  ilu  bien,  ctaïuèiieiil  iiiM*iiHibleiuenl 
le  jeune  liotnine  i^  xe  trouver  lunl  à  l'aise  ilouti  un  milieu, 
matériel  ou  moral,  qui  serait  dcsorclonniî.  Je  rappelle  eu 
toute  circon.slance  A  nos  Jeunes  geuH,  qu'il  n'y  a  qu'imu 
seule  et  unique  manière  île  faire  ce  qu'où  doit  faire,  dVWi'c 
c«  t|u'ou  doit  ^tre,  i;t.  que  celte  nianièi'fl  consiste  k  f*-  ixin- 
former  au  bien  absolu,  lilnlin  je  les  invile  Fréquemment 
auwii  i^  prati(|ucr  chaque  noir  leur  exanicii  de  conscience 
et  à  ne  s'eudoniiir  qu'après  avoir  rt'glé  avec  une  sévère 
exactitude  leur  compte  de  la  journée,  austii  bien  pour  co 
qui  concerne  leur  avauccmeul  intellectuel  que  pour  ce  qui 
rcgai-dc  leui-  perfection  morale,  i»  (Saint-LÔ.) 

'Nos  jeunes  maîtres  nous  arrivent  bourrés  de  formule» 
de  t<mt  ijenre;  ils  se  croient  extrêmement  forts. . .  Qu'ils 
soient  donc  élevés  plus  simplement:  qu'ils  apprennent  l'art 
do  âc  conduii*e  dans  la  y'w  ordinaire  et  dans  l'école;  qu'ils 
soient  bien  pénétrés  de  cette  idée  que  le  re»|»ccl  de  l'auto- 
rité est  la  base  de  toute  morale  et  qu'ils  n'auront  droit  au 
respect  et  h  l'obéissance  des  autres  qu'autant  qu'ils  auront 
donné  eux-mêmes,  en  tontes  circonstances,  l'exemple  de  la 
soumission  et  de  rtmmilité.it  (Mauskiuc.) 

pJe  dis  aux  élèves  ;  Si  vous  voulez  gagner  en  moralité  ol 
devenir  les  maîtres  de  vous-mêmes,  n'oubliez  point  que  les 
pirejt  ennemis  de  l'homme  sont  ses  propres  jiassions  et 
qu'on  ne  peut  les  vaincre  et  les  dominer  qu'à  force  de 
penH'vérariCi^  et  de  volonté.  Prépares  donc  l'instrument  de 
combat  un   exerçant  chaque  jour  un  peu  votre  vuluuté, 
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il'atHinl  ilaiih  loH  petites  rhosos  t<t  ensuite  (Ifiiis  les  graiitles, 
A)>|irfîn(lre  à  vouloir,  cVst  la  fjraitde  alTairc  (jiii  doit  vouh 
occuper  peii<l.iiil  les  trui^  aiiiiéos  d'école  normale.^ 

(l'oiTIRBS.) 

ff  Ayant  h  op^n;r  sur  det«  natures  droites  mais  rustique!), 
ù  IViiveloppc  un  peu  rudo.  non  polies,  souvent  inil)ue«  de 
pn^jn(;i^!(  rt'-paudus  dans  la  campagne,  l'éducatinn  morale 
tiuca  à  n-apper  plus  fort  ayani  h  faire  plu$  d'iniprcsitioii 
jiour  s'emparer  des  cœure  et  jmur  former  les  caract^rc$; 
elle  sera  continue,  ^'immisçant  sann  le  paraître  dat»;  tous  les 
exercices  scolaires  et  dans  les  diverses  parties  de  l'ouscigne* 
nienl.  Notre  tdrlio  de  luuf:  lex  jours,  j'allais  dire  de  tous  les 
jiistanlâ,  est  de  nous  assurer  de  la  manière  dont  nos  éli^vcs 
comprennent  la  ll]>ert^:  (|u'on  leur  accorde;  c'est  quand  ils 
sont  livrés  h  cnvim^mes  que  nous  pouvons  surtout  connaître 
leur  caractère,  que  nous  pouvons  Intervenir  dans  la  for- 
mation des  hahitudes,  leur  inspirer  la  droiture,  la  franctiise 
dons  leurs  actes,  que  nous  avons  plus  de  moyens  pour  faire 
di»parnitre  tel  lan{;a(;e  jieu  convenable,  telle  1rcuiu>  dans 
la  tenue.  La  «nrveilliince  que  nous  e\ei'>çons  sur  tes  futurs 
instituteurs  est  disci-ètc-n  (Aukçoiv.) 

Le  fnij'uiout  suivant  fait  saisir  sur  le  vif  la  didiculté  du 
la  tâclic  : 

nLes  instiluteui's  qui  nous  arrivent  tic  l'ccnle  normale 
sont  mal  préparé».  Leur  ton  reste  ie  même.  On  ne  sent  pas, 

18  Ictil'  parole,  iiaiire  et  croître,  à  mesure  que  ta  leçon 
se  développe,  cette  •'■mulioii  rummunic^tive  sans  laquelle 
une  lufun  de  morale  reste  lettre  morte.  Ils  .lemltleiii  croire 
que  celle  leçon  ne  s'adresse  qu'il  l'intctligence  et  iltt  ne  se 
pcéoccupcnl  pas  d»$ez  de  fairu  naître ,  dans  le  cieur  de 
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Il 


lui 
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ronlaiil,  te«  Neiitiment»  t'énéi-eiix  <|ue  TéHucatioi)  uiorale 
suppose  cl  «nircUenl.  PouWtiv  convient-il  H'nllributîr  cette 
sécheresse  trop  commuue  à  la  conception  ([ue  se  font  de  la 
moralité  la  pitiparl  de  nos  instituli-ui-s.  Ils  paraLsâcnl  sup- 
pser  que  la  nioralilt';  consiste  seulement  h  se  mettre  et  à  se 
tenir  eu  rè|}le  avec  les  lois  et  les  autoriUb  sociales.  Ils  don- 
oenl  moins  des  exluirlalions  morales  que  des  cûtiaeiU  de 
prudence  :  ils  s'etrorcenl,  pour  Faire  pf^nétrcr  un  priii'cplc 
moral  dans  l'âme  de  l'enfant,  de  lui  montrer  tous  les  Wné- 
fices  d'ordre  pratique  qu'il  retirera  de  l'obéissance  à  ee 
précepte.  1^  nn>ralilé  peut  tUre  sentie  d'instinct  immédini , 
mai.s  puur  Hre  gOâtée  dans  ce  quelle  a  de  meilleur  et  de 
pluit  exquis,  il  iaut  une  longue  et  difficile  préparation;  il 
Faut  avoir  pénétré  la  pensée  desgrandt^  pliiluHiplieji  et  »uivi 
pas  ù  pas.  dans  la  succession  de  leurs  (cuvrcs,  de  Platon  h 
Kant.  les  progi-è»  inces:<auts  de  Tidée  morale  qui  devient 
plus  liante  et  plus  désïntéi-essée  i^  tiieâure  que  l'esprit  humain 
s'applique  davantage  ù  l'éclaircir  et  dcvietit  ainsi  capable 
d'en  goàter  toute  la  délicatesse.  C'est  par  une  telle  prépa- 
ration, en  faisant  sienne  la  peutiée  des  grands  moralistes, 
que  l'on  crée  en  soi  l'étal  d'âme  indispensable  pour  com- 
prendre et  goûter  l'idéal  moral.  Cesi  k  créer  cet  étal  d'Ame 
cliei  nos  insliluleur?  que  doivent  tendre  tons  nos  elTorLs  it 
l'école  normale. ->f  (PsaiMUNAîf.) 


1^  directeur  d'une  école  normale,  chnq>é  h  In  fois  des 
fonctions  de  professeur  »t  d'administrateur,  ne  peut  pas,  à 
lui  seul,  porter  le  fardeau <runc  uum  |;rande  responsabilité. 
Il  faut  qu'il  sott  secondé  par  les  elTorls  de«  mafire»  qu'une 
sage  disposition  du  règlement  fait  loger  Jk  l'établissement 
même,  aussi  longtemps  qu'ils  sont  célibataires.  "  l/abscncc 


DANS  1.1»  l^^l^  PRIMAIRES.  I«S 

tlod  matti't'K  en  dehors  des  lieurvs  de  cour»  Wisae  toul  entier 
au  directeur  le  soin  de  l'éducation  proprement  ditn  :  c'eal 
une  Ulclii'  trop  lourde.  ^  (Duoif,) 

rII  faut  rattacher  les  prorcs'M'ur;)  à  l'i^rolc,  au  lieu  de  les 
en  éejirler  cl  de  le!<  laisser  s'ïaoler  dans  les  fonctions  de 
renseijjnenienl.*         '  "  (Lk  Pcï.) 

irLes  instructious  qui  reccimuiandent  aux  professeurs  de 
venir  quelquefois  an  milieu  des  élèves  pendant  les  récréa- 
tions, ainsi  que  des  frères  abiés,  sont  ici  lettre  morte; 
d'ailleurs  il  y  a  trop  d'antipathie  entre  les  uns  et  les  autres 
pour  obtenir  facilement  des  relations  qui  ne  peuvent  Atre 
imposées.  J'ai  vainement  tenté  de  fairi!  de  l'école  normale 
une  grande  famille.  Dans  cet  isolement,  ce  sont  ie4  plu» 
mauvais,  r'esl-it-dire  les  plus  audacieux  qui  imposent  leur 
manière  de  voir  A  louti;  la  comrnunanté.  On  vuit  s'établir 
alors  parmi  eux  une  moralité  toute  particulière  aux  prin» 
dpes  étranges.  Toute  faute  doit  i^lre  absolument  cachée. 
Chex  le  coupabb",  le  vrai  coura(je  consiste  non  A  s'avouer. 
mais  à  se  taire  ou  A  mentir  clfroutémenl.  C'est  une  solida- 
rité i)  louli-  épreuve,  mois  pour  le  mal.n       (Mknds.) 

Peutron.  en  effet,  conlïer  la  surveillance  dans  les  écoles 
normales  aux  élèves  eux-mêmes,  aux  8ur\-ei liante*  élus  par 
eux  ?  I-B»  Bvi.i  sont  très  partagés  ft  cet  égard.  Quelques  di- 
recteurs 8L'  louent  infiniment  d'avoir  introduit  ce  svstème 
libéral,  fondé  snr  la  confiaLice.  D'antre!»  s'écrieill  :  ^ Mieux 
vaudrait  ('externat  qu'un  internat  partiel  dan»  de  tclleit  con- 
ditions, «n 

eLe  régime  bAtaitl  auqu<'l  noun  nommes  soumis  entraîne 
ibiea  des  hé^ilation8  et  des  inconvénii-nts.  Ce  n'est  pas 
encore  la  liberté  asses  complète  pour  taire  une  véritable 
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liducatioit,  ce  iiVsL  pins  1c  régime  ctroitcment  aiitoriljiira 
d'il  y  a  dix  ans.  Le  roiiroui'^  njiporlé  nu  clircrtriii-  |)ai-  los 
Kurvcillaii1«  «t  les  professeurs  csl  iiiKultisaiit.  Tous  ne 
croieul  pas  asseï  h  leur  vMe  d'éilucuteiirs.  lU  sont  trop 
pi-ofess4nirR  de  lycée.  En  résumé,  les  ^rcotes  normales  sont 
encore  aiijourd'luii  di>s  intentais  désemparés.  Pas  pins 
4pr»illeurs  les  tliéarics  de  juste  milieu  ne  peuvent  prétendre 
à  une  longue  existence. TT  (Mohtrrikoh.) 

«Je  n'entends  [tm  qu'il  fiiille  rétablir  la  Mirvcillance  mi- 
nutieuse et  nécessaire  d'autrefois  :  îl  importe  <[ue  ces  jeunes 
gens  fassiriit  l'apprentï&snge  de  la  liberté  et  acquièrent  le 
sentiment  de  la  resjmnsaLililé,  mais  encore  faut'il  qu'ils 
soient  redi-cW*.s,  dirigée,  iioulenns  par  quelqu'un  i{ui  se 
mêle  Â  leur  vie  journalière,  h  leurs  travaux  cl  à  leurs  ré- 
créations, à  leurs  jeux,  (]ui  leur  donne  l'exemple  d'un 
lioniine  liien  élevé,  en  un  mot  qui  vive  avec  eux.  Or.  le 
directeur  reste  seni  pour  le  l'aire,  et  j'ollîrme  que  ce  travail 
dépasse  les  forces  d'un  tuiul  liomme.i)  (Piiivas.) 

«Il  est  de  toute  justice  d'allribncr  une  part  des  lieurcux 
résultats  que  nous  avons  obtenus  aux  disposilions  nouvelles 
d'esprit  que  la  réoi-gauisilion  des  écoles  normales  en  i883 
a  fait  nallre.  I<c  système  libénil  a  pu  paraître  à  quelques 
directeurs,  et  h  moi  le  premier,  un  contre-sens  et  un  danger 
au  ]>oint  de  vue  des  mœurs  et  de  la  discipline,  mais  il  ne 
me  coûte  aucunement  de  reconnallrc  l'erreur  t|uc  j'avai» 
counnise.  La  liberté,  loin  de  nuire,  a  mûri,  avant  le  temps, 
le  caractère.  Il  y  a  ou  plmt  de  naturel  et  de  spontanéité;,  et 
lea  élt>vi.>s,  fiers  de  1»  eunfiancc  dont  ils  étaient  l'objet,  se 
sont  montrés  plu»  duciles  et  pins  raisomiables.^ 

(POITIEMS.) 


irNoun  serons  lenl<'^  (l'atlriiiuui'  le»  ijuelqiiofi  progrès 
ritali.>^  flans  IVilur^tiuii  morAl<>  {iliil4^t  un  noiivoflu  modedi! 
iIlHciptiiie  titH'-ralR  ruci;furiit>iil  orgaiiiKi',  rjiii  acroiitiitiiB  nos 
(■lèfirs  à  se  goiivurner  vti\-uiénR-s  t'ii  accroissant  le  senti- 
ment (le  leur  respoiiN«biliU^.  Quoi  ijn'il  en  soit,  nous  mettons 
ton»  nos  elTorU  à  faire  de  notre  cours  de  morale  le  com- 
pl^-mcut  et  te  commentaire  de  cette  pré|yaralirtn  pratique  à 
In  *io  nielle,  fl  (NIhbs.) 

R  Le  i*t'|;ime  de  disripliiu-  libérale  a  porté  des  fruits  excel- 
lents. Nous  donuruis  il  nos  élèves  des  règles  claires,  pré- 
cises, raisoimables;  nous  évitons  tout  ce  ([ui  ressemble  à 
des  tracasseries  :  nous  sommes  avec  enx  en  relation  continue , 
en  éliule,  en  rém^alion,  en  promenade  :  c'est  là  notre 
grand  moyen  d'itilluenci.'.  Ils  sont  llatlés  de  causer  avec 
nous  et  toucbés  de  nos  uiar(|ue»  d'intérât.'n 

(MONBH^S.) 

itCe  ii'esl  pas  tant  s'en  faut  la  do<;lririe  du  laisser  faire 
cxcUianl  tout  conIriMe  et  toute  censure;  parfois  au  contraire 
il  importe  d'user  diî  vigilance  et  de  fcrutclé.  L'essentiel  es! 
d'intervenir  à  propos,  sans  jHission  comme  sans  faiblewie. 
L'expérience  de  ces  huit  dernières  années  est  d'ailleurs 
concluante.  C'est  une  nouvelle  tradition  toute  de  franchise 
et  de  mutuelle  ronliaiice  (pli  lentement  s'établit  dans  notre 
école.  ^  ■  (Aciiauc.) 

«C'est  la  conliance  <[ui  est  la  base  de  toute  action  édu- 
catrinï;  il  i'undniil  pouvoir  prendn?  place  auprès  du  cwur 
du  Jeune  horame,  en  surprendre  tous  les  tressaillements, 
puis  parler  et  agir  en  conséfpience.  La  dïMicullé  a  été 
grande  eu  tout  temps;  le  |)ère  ne  l'a  pas  toujuui-s  surmon- 
tée auprès  de  son  lils.n  (Avskaak.) 
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«Ali  point  de  vins  rnlijfioux  on  iioun  i-^pi-octii*  d'avoir 
substitué  la  liberté  k  lobligaliou.  Go  roprndie  iic  nous 
émciil  )>ai«;  Jioti»  »cntoi)it  que  Dieu  est  bien  plus  lionoré 
par  riiomme  qui  Béchil  librement  te  ([onoii  devant  kb  ma- 
jevtueuïtu  personne  (pie  pnr  d'Ini qui  «acquiltc  de  ce  devoir 
eu  verl»  de  la  eontrainte  imposée  pat*  un  règlenieiil.  Nous 
Wlinion»  que  le  nenliment  ndii^ienu  e^l  plus  vrai,  pliiii  so- 
lide anjouM'hui  ehez  la  Jîrande  majorité  de  nos  élèves  qu'à 
l'époque  oCi  les'pi-eseriptions  n^fjlementairrs  nous  enjoi- 
gnaient de  leur  donner  i\e%  uoles  sur  la  manièrr  d'arcont- 
plirles  devoirs  qui  eu  découlent.  >^  (CiiteiioxT.)    * 

La  con/ffrence  d'ordre  du  dimanche  matin  forma  cnmm? 
le  pivot  de  la  discipline  :  on  y  passe  en  revue  les  princi- 
paux laits  seolaii-es  de  ta  huitaine. 

R  Chacun  ries  intéreMés  so  recoiinatl.  bien  qu'il  ne  soil 
pas  nominalement  désigné.  C'est  nu  moyen  d'édiiration 
presque  infaillible  quand  le  directeur,  par  exemple,  est 
loujours  d'accord  avec  les  conseils  qu'il  donne  ou  les  pré- 
ceptes qu'il  formule  :  car  alors  il  déteint  sur  ses  élèves;  il 
les  enveloppe  de  sou  influence,  de  sou  autorité,  de  sa  sol- 
licitude.^ (CH<kBTnES.) 


XV 


Nous  passons  aux  écoles  normales  d'iiisti tutrices.  Iri  nous 
n'avons  qu'un  re|^t  :  c'est  de  ne  pas  pouvoir  i*eprodnire 
en  entier  les  mémoires  des  directrices  qui,  par  leur  éten- 
due, l'élévation  des  seutinienl^,  la  lînesKe  du  tact  pédago- 
gique, les  aperçus  ingénieux,  l'accent  personnel,  la  fermeté 
et  la  distinction  du  sens  moral,  non  moins  que  par  l'élé- 
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^AtiGi;  (lu  litylc  et  la  aiodeslie  du  loii  font  li>  pluK  (fraiid 
honneur  à  ceWe»  qui  tcN  ont  rédigés.  Oui,  vraiment,  on 
augure  bien  ilo  l'avenir  des  maisons  qu  anime  uu  Hi-ml)labio 
esprit.  La  femme  française,  dans  cellv  dt^ticalc  mission 
d'éducalric^,  rîîviiie  lc>iqualitéKoxquii;e»  donti-ikubtdou^; 
elle  ri^pand  autour  d'elle  je  ne  ^ie  quel  charme  sain,  [v6- 
nétranl  el  discret.  Ln  solidité  dt!!>  vucit,  dant^  ce»  pages, 
s'unit  à  la  grjlcc  d'une  intcUigeuce  déliée  cl  souple.  Nous 
l'alTirnions,  sans  liésitation  aucune,  lorsque  Fonten.iy-au\- 
KoM-s  aura  donné  de^  directrices  à  toutes  nOK  écoles  nor- 
males, lorsque  tous  nos  départements  seront  pourvus  de 
CKS  foyers  d'éducation  sérieuse  el  libérale,  lorsque  toutes 
nos  ini^lilutrices  auront  respiré  l'atmosphiVre  forlifianle  qui 
rt^gtie  dans  ces  maî^onn,  noua  ven'ons  disparaître  sans 
rogrels  co  qui  reste  du  personnel  congréganisle.  Ou  a  on 
{p-and  tori,  selon  nous,  de  laïciser  les  hôpitaux;  on  a  raison 
mille  fois  de  laïciser  nos  écoles,  m^me  d«  filles. 

Le  recrutement  des  élèveii-mallrcsses  se  fait  également 
dans  des  conditions  iusuftisanles  de  contrAle.  irSi  l'enquête 
sur  la  moralité  des  familles  était  plus  sérieuse,  la  comiais- 
wince  de  l'origine  de  nos  élèves,  des  indications  précises  sur 
leur  éducation  première,  qui  les  a  déjà  marquées  quand 
elles  se  présentent  ii  l'école,  nous  éclaireraient  sur  leur 
valeur  morale.  Maltieui-cu.tement  nous  voyons  ]>nu  les  pa- 
iTiits.  Les  deux  années  qui  forment  acliiellemeul  l'école 
normale  de  Laval  conipteut  vingt-six  élèves;  nous  connaÏH- 
sous  Iniil  nièi-es  de  famille:  six  d'entre  elles  nous  ont  Him- 
plemcul  remis  leurs  filles  à  ta  rentrée;  nous  ne  les  avons 
pas  revues;  une  seule  nous  a  donné  un  renseignement  utile 
sur  le  caractère  de  sa  tille;  une  seule,  la  même,  a  désiré 
savoir  notre  impi-ession  personnelle.^  (L^val.) 
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irLt's  ^li-ves  qui  nom*  ai*riv«'iil  oui  |m*h  iIi-  siirfacf  ciï 
l0(it<.>s  clio^i'ti,  ail  foiiil  rini  <ii-  si>lùl<',  rien  du  tixe.  Llltn 
lioiitii^tcli'-  coiiraiile,  an  g^J^  sel,  .saii;*  beaucoup  de  scru- 
|»uk'H.  Il  fiml  ri^foriuer  toiil  ;  l'cspril  ri  lu  ronmeiicp ,  porter 
In  InniiAri'  el  l'ordre  dans  ce  falras  de  clioses  de  couveiitioii, 
de  rouliiie,  d'errenienls  dans  lequel  se  Aéhttl  IVnwMjine- 
metit  |iriin«tru  él*^ineiitair4>.«  (Charlevillb.) 

irOn  ne  peut  guère  mellre  la  délical«S8e  de  la  conscience 
où  Wle  n'est  pas,  on  ue  peut  gujtre  donner  la  parfaite  siii- 
ci^ritii,  la  volonté  de  mellre  la  conduite  en  conformité  avec 
l'idéal  moral  connu.  Les  élèves  nous  arrivent  trop  tard.  .  . 
C'est  aux  parents  et  peut-être  aux  premiers  maîtres  qu'il 
est  donné  d'incliner  rorlenient  la  liberté  et  la  volonté  veiti 
le  bien,  d'inculquer  ces  solides  princi|icH  qui  nu  s'eflacciil 
pas  de  la  conscience,  Tout  au  plus  pouvmiR-nous  Tnire  con- 
cevoir la  culpabilité  de  relui  qui.  connnissiitit  i-lairenienl  le 
bien,  agit  mal  en  ne  réalisant  pas  le  bien  qu'il  connall. « 

(RoiiRoes.) 

ffNos  élèves- ma Iti-esfies  soni  trop  peu  liuhituéeK  elles- 
inémes  A  rétlérhir  ]K)nr  solliciler  les  enfanls  à  la  réilexion; 
«■IleH  oui  peu  d'expérience;  elles  ne  savent  rien  de  la  viv'; 
elleK  ont  peu  lu;  on  n'a  pas  jusipralurs  Fait  nssi-z  hoiivimiI 
appel  à  leur  consrienee  personnelle,  et  elles  ne  se  préoc- 
cupent pas  de  tenir  «die  (les  cnfanU  en  éveil.  Leur  ensei- 
jTnement  moral,  qui  est  un  décalque  de  celui  de  l'école 
normale,  est  sineèrc  et  élevé;  inai.i  comme  elles  ne  sont 
pan  émûtes,  les  idée^t  qu'elles  e\]>osent  manquent  d'aulonté, 
ol  la  leçon  ne  laisse  pas  dans  le  c^eiir  de  IVnfanI  une 
impression  profonde  et  durable.  Je  voudrais  que  toutes  mes 
leçons  de  morale  à  l'école  normale  fus.<enl  des  modèles 
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àiiMpicU  l(>s  ôtL-vps-iiialIrp^scs  pusHriil  m;  ivpnrlor  i)iinii(| 
flics  aiiroiil  ù  riiint  lu  ni^itu-  li><;<iii  à  IVcriI»  [iniiuiii'i'.  Mai» 
il  sVn  faiil  ()ue  ct'llc  aiiibiliori  &oil  Malisfaile,  l'I  il  iii'amvi' 
|tltis  il'iMit!  fois  lie  Horlir  d'une  leçon  de  inorule  fort  inécuii- 
tPiilc  de  iiioi-iii^iiie.n  (Au!Si;o\.) 

Poiirlaiil,  cv  défaut  d'édiicalion  premiiyro  est  rarltoK^, 
Meii  suiivciit,  |>ar  d'oxcellealcs  disposilioiiri  cl  Waiifou|)  de 
boiiue  volonté. 

cFille^de,  Iravailleurs,  [>ai' suite  cou  rage  usi-'k,  liabilui^t) 
à  la  vie  siuijde  et  lahonirnoo  de  la  clasM'  pauvre,  nus  éliHex 
nul  l'esprit  sain,  le  cœur  honii^le.it  (Bi!>it»çoK.) 

«Nos  jietîtes  puysauiies  sont  li*4Vs  malléables.  Eu  un  mois, 
elles  oui,  diii\>i  leurs  ranjrs,  des  façoiut  du  den)oiselli'~s;  eu 
trois  nioii*,  elles  appreuiienl  h  uiarctier,  à  saluer,  à  eulrer 
diiiis  un  appiirlemenl  et  niérue  A  en  .sortir.  Si  leur  Ame 
avait  la  tn^me  souplesse,  si  nous  pouvions  la  façoiiner  sans 
plus  de  peiin-,  notre  respoiisaltilité  serait  trop  lourde;  elle 
est  déjà  si  {ji-aude  I . .  .  I.es  romanciers  analysent  le  cœur  des 
jeunes  filles;  ils  nous  les  déerivent  sous  leurs  traits  les  plus 
i-liarniantj*;  elles  sont  idéalisées  par  les  gioètes;  personne 
nu  Hait  mieux  ipte  nou.t  ce  qu'il  y  a  réelleiuenl  de  catidetn*, 
de  pureté  dans  leur  dme.  Elles  sont  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
DU  niondi-  (piand  <dtes  nous  arrivent  élevées  par  leurs 
mères,  sortant  de  leur  modeste  école  dont  elles  ont  été  les 
meilleures  élèves,  atlrancliies  de  ta  crise  murale,  qui  carac- 
térise YA^c  ingrat  el  qui  rend  »i  diflicile  la  Uilolle  des  eu- 
liiiit-s  de  rionze  à  quinze  ans.  Est-ce  à  dire  qu'elles  ont  une 
i;randc  élévaliun  de  sentiments,  une  éducation  radinéc? 
Non ,  sans  doute.  Elles  ont  des  vues  nécessairement  étroites, 
des  idées  fausses,  même  eu  morale,  une  conscience  encore 
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p«u  éclairée  :  vcM  une  lorre  iiicullc,  mais  vî^oiirouse  et 
pleine  dn  »ève.n  (Laval.) 

L'enaeignPiiinnt  moral,  dans  les  i^colcs  normales  d'Insti- 
liilrices,  u  iiiK-  imjioilanci!  irè&  |)artîculiAre  qu'a  fiiicmunl 
rfllevée  M.  Marioii  "*  : 

(tClii»  leh  jeunes  gens,  il  fuul  i>iu'tout  vider  à  émouvoir 
leur  iwntiibilit^  et  k  développer  la  d^Hicaleiwn  du  sentiment; 
quant  aux  jeunet^  fille»,  (jtii  se  lais-ienl  guider  par  la  sensi- 
bilité, il  faut  li*K  armer  Hurtoul  de  maximes  lliôoriques, 
de  principes  lîxes.  de  formules  capables  de  les  avertir  et 
de  ioè  retenir  dans  leurs  déeonraf^emenlii  on  dans  leurs 
enlhousiasmei^. 'n 

kH  faul  (pie  rcnseignemi*nt  soil  simple,  riair,  rompr<^ 
bcQsible;  nu*il  ailli'*  clii>rrhcr  la  cnnscienrc,  qu'il  la  remue, 
qu'il  l'exerce  surtout,  qu'il  la  creuse  et  IVcIaire,  car  les 
conscience.s  auxquelles  nous  avons  affaire  sont  beaucoup 
plus  obscures  qu'on  ne  l'imagine.  Il  faul  procéder  avec 
lenteur,  avec  sobriété,  à  l'aide  surtout  d'interrogations  et 
en  faisant  faire  aux  cliïves  de  continuelles  observations  sur 
eiles-niéuies  qui  ne  se  connaissent  pas  et  sur  autrui.  Cette 
méthode,  surtout  verbale  et  suggestive,  je  l'ai  employée 
dèa  le  début  el  je  l'ai  renforcée  d'année  en  année.  Des 
compositions  «'criles  peu  nombreuses  sur  un  sujet  exigeant 
un  travail  |H•^sonnel.1^  (Chaiilkvillk.) 

cr  L'ensc>ignenienl  de  la  itiorale  si;  fait  ici  InV  <>impli'nii>iil. 
Le»  leçons  solennelles,  profondes,  ne  sont  pas  celles  qui 

'"  Rttw  piddgiigifiie,  1.  p.  S  «t  Hiîv.  Soa  onvnge  {Ltftiu  ^  moralt, 
Pam,  i68S.  n-prodaclion  du  cours  prorFM^h  Foatenay-BUi-RM» )  t»l  lui 
cliH^l'cnuf  rn  derlnfl/.flo  In«•ur<^  d«  «mik  moral  m|iiii(.  niiqH'^itoti*  «nitimM 
Itiniirwi  lÏK  r^nrtri'  an  Mpliitu-  hmnmtiftri. 
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jfontiiiil  lu  plu8.A»sez  raremeiil,  je  [ni»  cf> qu'on  nppelln  il«ii 
cours.  Les  élèves  onl  entre  les  nmin)*  lo  lïvro  de  M.  Mirion. 
On  y  trouve  uu  cvrlmn  .souIIIl-,  une  ftorlc  d'arct-nl  qui  va  ù 
l'âiui*  que  je  n'ai  rencontré  nulle  pari  ailleurs.  Elle»  pré- 
pan-nt  le  plus  souvent  à  t'avance.  A  l'aide  de  cel  ouvrage, 
la  leçon.  Cliacune  lonr  à  tour  expose  les  idée.«;  qu'elle  a 
pu  faire  siennes,  indique  les  points  obscurs  et  conclut  en 
dontiani  sou  appréciation  personnelle  sur  le  Mijel  i-n  ques- 
liou.  1^1  diret-trire  intervient  k  sou  tour.  La  raison  QUi 
convaincue,  parce  qu'elle  e^l  éclairée;  l'émotion  du  cœur 
venant  se  joiudre  k  la  lumière  de  la  raison,  l'adliénioii 
de  celte  dernière  esl  complète  et  le  terrain  prépai-é  pour 
l'cllart,  au  besoin  pour  le  sacrilice,  J'ai  souveiil  fait  la 
remarque  que  les  cours  de  longue  haleine  ne  proUteul  pas 
autant  aux  élèves  que  les  entretiens  dans  lesquels  elle» 
iiilorvienneul  elle^inénies.  l/e.tprït  se  nqiose  dans  une 
douce  quiétude,  bercé  pitis  ou  moins  ngréablenietil  par  ce 
qu'il  enlcnd.  Il  ne  croit  plus  rien  avoir  à  faire  et  se  tteul 
eu  repos,  quand  c'est  le  moment  au  contraire  oit  le  travail 
personnel  devrait  coramcueer.  Dans  une  dissertation  mé- 
lliodique,  au  contraire,  oô  la  matière  de  la  doctnne  est 
abondante  et  où  l'intelligence  a  une  part  néce.ssaîremenl 
active,  celle  dernière  ne  reçoit  pas  seulement,  elle  s'assi- 
mile 1*1  conserve.  Forcée  de  travailler  elle-méine  à  éelaînT 
la  difficulté,  elle  la  sent  mieux  et  retlouble  d'activité  pour 
MMi  n-ndr»:  maltressi".  Cel  effort,  qui  i-sl  déjà  un  bien,  fait 
de  In  connaissance  ainsi  acquise  une  connaissance  durable. 
J'ai  vu  dan  leçons  où  l'on  sentait  comme  un  frisson  counr 
la  Mille .  où ,  sous  le  coup  d'une  forte  e|  réciproque  éniolion , 
les  front)*  redressés  cl  les  yeu\  plus  ardent»  semblent  vou- 
loir biilt-r  l'inslanl  de  la  Inlie;  dans  ce  cas,  j'en  suis  eon- 
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V4iiiiciii-N  iiiailivji»es  et  ^U-vi's  etissciit  élè  capubti-^  df  iioblcii 
itncrifîceN.  En  eiU-il  «Hé  iiiiisi  si  les  <'>lèvcit  avaient  éU'.  oc(;u- 
|)c*CR  à  |u-endre  des  noies?  Je  ne  le  rrois  pas.?   (Ahiehi^.) 

Le  svsUiiiti  des  i-édaclioii»  failes  sur  des  notes  esl  très 
conlroverst^. 

«Nous  ne  nietloris  \im  de  iiianuelii  eulrc  les  mains  des 
élt^voD.  Ils  tiouR  jiarai<«wi)l  âlre  un  inlerniédiaire  <|iii  alTaî- 
Idil  l'impression  reçue.  Nous  préférons  que  les  élèves  naienl 
(|iii'  les  notes  [irîws  |>ar  cHos  au  courant  de  )»  leçon.  U  est 
1res  possible  d'obtenir  que  ces  noies  soient  prises  de  façon 
à  rendre  non  M-nlemenl  l'idée  dans  sa  justesse,  mais  cncoiT 
le  niouvenienl  (le  la  leçon.  I.'élude  personnelle  renouvelle 
et  fixe  l'impression  reçue  au  coui's  de  la  leçun.  » 

(CtaCASSONNK.) 

nJc  conserve  mon  anlipalliie  pour  les  notes.  Celles  que 
prennent  nos  élèves  humilieraient  le  meilleur  prufcsscur; 
les  caractères  illisibles,  les  tuots  tronqués,  les  phrases  ina- 
chevées se  pi'étenL  &  tous  les  contre-sens.  Les  noies,  fussent- 
elles  la  siéiiofjraphie  euicle  de  ma  leçon,  auraient  encore 
nn  inconvénient.  J'éprouve  t)  un  vif  degré  le  besoin  de  com- 
nuiniquer  avec  mes  élèves;  si  mon  reganl  rcnconiri'  îles 
yeux  baissi^s,  des  mains  qui  s'agitent  nerveusement,  des 
|ihysionomies  immobiles  ou  eHarées,  la  vie  ([uitte  la  leçon. 
Je  ne  larde  pas  à  nfajKiTi^voir  que  je  ne  parle  plus  :  je 
dicte.  «  (LwAL.) 

Toutes  les  tnéthodes  sont  boinies  avec  de  jureilles  maî- 
IresMs.  On  peut  s'en  rapporter  à  leur  bon  sens  et  h  leur 
jnf{ement. 

irJe  n'ai  pas  de  méthode  Gxe.  J'emploie,  selon  le  sujet, 
lu  méthode  esputiitive  un  In  méthode  intcrrO}{ative.  Chaque 
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four  R*niivr(>  pur  une  ronri'i'ciici*  d'iiii  ipiart  d'In^iro  avec 
chant.  U-cliirc  ou  r^lloxioi)  stir  uric  pon»«'-c,  sur  une  iiiaxiinv 
morale,  .siiivitr  d'un  piilrelieu  libre,  simple. -n 

(BKStMÇaH.) 

>rCoii)iiir>  moi,  |irol)ab[eiiieiit,  mcit  coII(>|;ii<-k  lâtoimeiit 
(IntiB  leur  ciisci{;iirnienl  de  U  morale;  elles  nWluiseiil,  i 
mesure  ([u'elles  ont  plus  d'e\pénencc,  la  jwrt  île  lo  ll»-oiif 
cl  de  la  dlscus.«ioii  ]M)iir  s'en  tenir  aux  grands  prineipcs 
qu'elles  fonl  accepler  presque  eoiiime  des  articles  de  foi  en 
s'adressanl  au  cœur  encore  plus  iju'à  l'esprit,  et  en  les 
étnyant  de  noiiibrcus  exemples  emprunli^s  souvenl  A  In  vie 
des  élèves  elles-m^mes.  Elles  doivent,  comme  je  le  fais 
moi-mt'me,  redire  souvent  les  marnes  conseils,  non  plus 
dans  le  conrs  de  mornie,  main  dans  des  entretiens  plus  In- 
times et  ne  pa»  trop  compter  sur  ta  vertu  éducafrice  d'tin 
cours  r/'iîu lit- renient  fait,  bien  complet,  bien  appris  par  \v9 
i^livc8.«  (tinexosiE.) 

«A  une  première  éducation,  le  plus  généralement  em- 
preint de  molleRKC  et  d'égoïsmc,  nous  Uklions  de  fa ii*o  suc- 
céder de  réiierjjie  dans  la  volonté,  l'iiabltude  délicate  des 
bons  procédés  enliv  jeunes  fille»,  et  au-dessus  de  toul  la 
droilurt:  du  caractère."  (Ct,RnKo?iT-FBnnA?ii>.) 

irJe  réQécbis  avant  d'ouvrir  aucun  livre.  Je  me  demande 
ce  ()ue  je  pense  de  la  question,  connnenl  je  pourrais  la  di- 
viner,  quel  eu  Hira  le  cadre.  Je  remplie  ce  cadre  d'idées 
f|ue  me  fonriiil  l'esprit,  d'exemples  que  je  lire  de  mes  sou- 
venirs d'i'-luiles,  de  mon  e\]iérience,  des  faits  i|uolidicnH 
pris  dans  la  vie  de  l'école  normale.  Il  me  vlrul  aussi,  du 
fond  de  r»tme,des  lueurs  t|ui  éclairenl ,  écliauiïent  ces  idées 
cl  eee  cxeuqdeit,  de  sorte  que  uiu  prépar.iliuii  mentale 
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s'aclliivo  dans  une  sorte  d'élan,  de  doaec  exallaUou  qui  me 
disposu  tout  à  fait,  je  le  itenK,  pour  une  leçon  di;  luuralu. 
Loitiqii'il  nu-  minh\e-  (fiie  j'ai  vu  clair  dans  le  euJRl.  j'ouvre 
lut  livreK  itp4^ciau\  que  j'ai  ï>ur  mon  bureau,  et  je  compare 
avec  eu  que  j'ai  U-uuvé,  je  rectifie,  j'élague  ou  je  witscrve, 
j'ajoute  prcs<[ue  loujoui's.n  (Mocuns.) 


Ce  n'est  patj,  cliex  des  personnes  aussi  avisées  que  le 
soûl  les  directrices  de  nos  écoles  uuruiales.  que  l'on  iyii- 
conlrcra  ce  fîlclieui  préjugé  que  la  morale  n'a  pas  liesoin 
d'être  présentée  d'une  mauière  théorique,  qu'il  esl  iuutïle 
de  réunir  en  laisceau  leet  précepte»  épars  dont  elle  su  coni- 
poHc,  d'en  faire  saisir  le  lieu,  de  remouler  S>  leur  source 
4:oiniuuiie. 

(tSi  l'on  ii'euiteignc  la  morale  qu'à  travers  le  rc«lc,  en 
n'oubliant  pas  que  cet  euseignenient  est  le  plus  important 
de  tous,  il  faudra  porter  incessamment  et  partout  la  préoc* 
cupation  d'user  de  toutes  les  occasions  de  tourner  tout  à 
son  proGt.  Dès  lors  comment  éviter  d'être  bientàl  Fatigué, 
de  faire  considéixr  ta  morale  comme  une  sorte  de  rtloui'^ 
nelle  obligatoii'e  dont  l'inévitable  el  Fréquent  retour  finit 
par  énerver?  Les  maître.»  ressembleront  alors  à  ce  M.  Ratiii 
de  TœpfTer,  toujours  allenliFà  mettre  Jules  en  parde  conlre 
le»  dangcrouM'H  séduetJons  rit;  Oalypso  rt  de  la  nymphe 
Ëuebaris.  citant,  à  tout  propos  et  hors  de  propos,  Caton 
d'Utiqnc  et  In  mère  des  Gracqui».  Celte  méthode  n'est 
propre  qu'A  Former,  comme  dit  HpirituellemenI  TrnpfTerii'JI 
que  «deM  éeoliers  modèles,  toujours  des  modèles,  rien  qui* 
des  modèles.  deK  MM.  itatin  en  espérance^.  Ou  bii*n  (■lU 
irrita,  cite  fat)  de  la  morale  une  espèce  de  mère  rabat- 
joic ,  ennemie  de  tous  les  plaisir»,  même  ceux  de  l'esprit ,  puii 
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qu'elle  lraii«foriD<'  Il*s  œnvri's  Ic8  pin»  diannaiih!^  (le  l'arl 
ou  lt>.s  |ilu.s  atlrayaiilei*  le^wii^  d»  la  »ci*;nce  i<ti  méditations 
luatisxade»  A  forci;  d'être  coiiRtammciit  cuvclopptics  de  gra- 
vité, t*  (MlLIAltA.) 

Et  rjiie  l'on  iir  Mmagine  pa»  <jue  Ip^  problèmes  ijiie  xou- 
I&ve  \c  cours  do  morale,  les  observations  délirate?),  les 
aiinlyseti  diiriciles  qu'exïi;*?  le  cours  de  psychologie  soient 
au-dosKUs  de  tu  portée  de  nos  élèveit-maîlrciwctt.  Ia-ut  intel- 
ligence, aiguisée  par  l'esercicc.  saisit  bien  vite  la  luinltïrc 
que  sait  projeter  mr  ers  sujets  palpitaiits  d'inlér^l  Un 
ensfigtiement  bien  fait'''.  Ceux  qui  ont  lu  les  eomjiotsi- 
tiont*  et  éroulé  le»  leçons  dec  aspirantes  an  bifvel  île  pro- 
fcsHeur  ou  de  dirertriu*  d'éa>le  iiortuale  ont  pu  coiisUtpr 
le  prolît  sérieux  qu'elles  ont  relire  de  leurs  cours  el  l'em- 
jjreiiite  très  [«rsonnelle  qu'elles  saveut  donner  à  leurs  ré- 
IleuoiM. 

Le»  Iccturuo  jouent  nalurell«uitiiil  nu  gran4  rxMe  dans 
l'éducatiuu  morale  di*  nos  futures  iiuttitulriccs. 

«Nous  leur  faisDiis  un  devoir  de  coiiseieucc  de  créer  un 
oUcs-niénieH  uu  loyer  intime  où  elles  soient  sàres  de  trou- 
ver, à  l'heure  delà  souffrance  ou  de  la  lutte,  la  résigna- 
tion, l'énergie  cl  où  cllcfi  puiseront  habituellement  l'égalité 
d'humeur.  la  sérénité,  la  bonté.*  (CAtieAssuNNB.) 

ir J'évite,  bien  entendu,  dans  le  chuix  dr  leurs  lecture», 
leM  niaiwnioe  banalen  où  l'on  voit  tuujoui-K  la  vertu  récom- 
pensée et  le  vice  puni.  Mais  la  mise  en  Hcètie  de  l'itme  liu- 
maille  aii%  prises  avec  lus  dil1icullé.s  moraltis  de  la  vie  ou 

'''  Voyet  le«  «rticles  Af  MM.  (:oiiipayri<  {flrvtu  pré,,  i8è6.  tX.  p.  ggg 
•1  «oit.))-!  HArf iltn  ( n«FW  ;iMf. .  iSftS.  Il,  p.  sinHHiiv.tffltr  te  snjrt. 
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avec  ses  propros  mouv<.>mc)ib),  (éveille  ratluriligii.  exerce  le 
Miiis  moral ,  duiiiie  (le  la  vie  h  reiiseigiiuiiieiit.  v 

(MlMAXA.) 

«M.  Sleeg  vient  de  nous  rendre  un  immeuBe  servïee  en 
n^uuissaiil  en  un  seul  volume  les  meilleur  uiorccau\  des 
meilleurs  livres  de  morale  et  en  lec  cla!«satit  dans  l'ontre  du 
|>ro(;ramnie  {/a  \'ie  morale).  Dans  ces  belles  |mg«^s  si  porsua- 
sivett  et  M  vibrantes,  mes  «Slèvea  puisent  un  peu  de  la  foi  cl 
lie  l'eiitlionsinsme  rpic  je  ne  puis  loujoiics  leur  fununiiui- 
i|uer  au  moyen  de  lua  faible  parole;  eltes  en  gardent  une 
rliaude  expression  sur  lai|uell(>  je  compte  pour  faire  éctore 
en  elles  les  noble»  sentiments  et  les  pures  aspiration»  ilonl 
Je  voudrais  les  pénétrer.  Mes  élèves  pi-cnnent  note  des  lec- 
turcs  (pédagogiques,  lilléraîivs,  bistoritpies  et  surtout  po6- 
lii|ues}  sur  un  caliicr  spécial  et  les  y  i-ésuraent  quand 
elles  le  peuvent.  Klles  mentionnent  sur  ce  même  rallier  Icit 
ouvrages  dont  je  leur  recommande  la  lecture  en  entier  : 
c'est  un  guide  pour  leurs  leclnres  per!«oimelles  et  aussi  pour 
ta  composition  de  leui's  bibliotliiVpies  future^*.  « 

(ANGOtl|,âMK.) 

«Pour  redresser,  pour  former  le  goût  de  nos  élèves, 
uous  leur  demaiiduns  le  compte  rendu  de  leurs  lectures 
IM'rNOimolles  qu'eltes  font  le  jeudi  et  le  dîmanclie  apnV  la 
promenade.  Ces)  un  sujet  de  conversation  qui  ne  maixpie 
pas  d'intérfti  et  de  profit.  Telle  élève,  rebutée  ]Kir  le  seul 
lilrc  d'un  ouvrage  ijui  lui  semblait  ennuyeux,  écoute  avec 
curiusili^  le  récit  de  s»  condisciple,  et  la  xcniaine  suivante 
demande  ledit  ouvrage.  t>  (I'au.) 

l'anni  les  uxerrices  U^  pins  utiles  se  recommntidcill 
irelle^rmèuics,  moins  lus  coulereuces  de  inurulu  laites  |)«i' 
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l«i  élèves  de  3'  année  en  présence  de  leurs  condisciiik-s 
cl  de  Ipuni  professeurs  (c'est  là  un  audiloîi-e  lr«p  exclusi- 
vement critique  pour  bien  inspirci*  les  coofércncièi-C!*  el 
leur  pennetU'c  de  trouver  le  ton  convenable),  que  les  le- 
çons Taites  dan»  l'école  annexe  devant  de»  enfantH,  dans  un 
milieu  moins  troublant  el  plus  familier.  On  leur  demande 
d'y  apporter,  s  non  seulement  des  idées  justes  exprimées 
avec  netteté,  mais  encore  une  mise  à  point  aussi  c\âcte  que 
possible  et  une  conviction  qui  se  fasse  jonr,  ninlyré  l'extrême 
ùoipticilé  du  ton.  ■"  (Carcassonss.) 

Ailleurs,  on  exerce  même  les  ëléves-niattrcsses  —  chose 
jji^rillense  —  à  l'observation  de»  caracli>res. 

irtJnc  élève  de  3'  année  choisit  deux  enfanlj^  d'âge  dilfiW 
rcnt  de  l'école  annexe  dont  elle  aura  à  étudier  spécialement 
le  caractère,  pendant  la  semaine:  le  samedi,  elle  doit  rendre 
compte  par  écrit  de  ses  observations,  t        (Chi^iile ville.) 

Il  y  a,  en  outre,  les  entretiens  intimes  avec  la  directrice 
et  les  réunions  journalières  ou  liebdomadaires  de  toutes  les 
élèves,  destinées  iV  les  mettre  en  présence  de  leur  vocation 
et  des  devoirs  qu'elle  leur  impose. 

<r  L'éducation  morale  est  une  œuvre  trop  délicate  :  il  faut 
aller  trop  profonde inetit  dans  l'âme  pour  que  les  exercices 
généraux  (cuunt  et  conférences)  puissent  suffire.  Nous  avons 
été  amenée  ii  y  joindre  des  directions  individuelles.  Les 
élèves  savent  qu'elles  peuvent  en  toute  confiance  et  toute 
simplicité  nous  demander  conseil  pour  leur  vie  morale.  Pour 
venir  â  nous,  elles  ont  à  vaincre  une  timidité  naturelle;  elles 
ont  tt  faire  un  certain  elToi-t  que  nous  ne  cherchons  pas  ik 
diminuer.  C'est  que  c'est  clio»c  grave,  en  elTet,  à  nos  yeux, 
i|ue  les  conseilE  qu'elles  demandent,  et  nous  aimons  k  les 
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voir  se  |irt-]ianT  à  l'avance  à  rciilrvlivii  qu'elles  sollicUeuL. 
Nous' savons  qu'il  peut  en  ii^ulter  pour  elles  une  U'tïs  forte 
im]>uUiou  vers  le  bien,  et  nous  désirons  (fue  cet  elVct  ait 
toute  sa  force.  V  (Carc«8Somk.) 

ffil  est  essentiel  que  la  directrice  réunisse  uni-  fois  par 
jour  toutes  les  élèves  pour  les  pénétrer  de  ses  idées,  de  ses 
sentiments  et  erée  ainsi  dans  l'école  un  esprit  commun,  une 
Ame  commune.  On  ne  pourra  dire  qu'une  école  normale 
est  vivante,  qu'elle  fait  œuvre  d'éducation  si  les  élèves  n'y 
éprouvent  jamais  ensemble  les  niétnus  ^>nlimeiits,  les  mêmes 
BiiLhousiasmcs;  si  les  mêmes  idées  ne  s'y  propagent  dans 
un  courant  unique.  Quels  souvenirs  durables  et  t>atutaii-es 
n'emportera-t-on  pas  d'une  école  où  l'on  a  mis  souvent  les 
pensées  en  commun,  où  tous  le»  cwurs  ont  quelquefois 
battu  ensemble!  U  est  impossible  que  les  élèves  de  cette 
école  ne  se  sentent  étroitement  unies,  et  que  l'i'spnt  de 
corps,  de  solidarité  ne  prenne  naissance  de  ct:s  réunious 
raQ)iliére».n  {^*°-) 

Les  incidents  de  la  vie  scolaire  peuvent  être  {rnssés  en 
revue  dans  ces  réunions.  Mais  ici  s  il  faut  bien  dus  ména- 
({cments  et  de  la  discrétion.  J'évite  avec  le  plus  grand  soin 
de  mettre  s»r  la  sellette  pour  une  faute  tant  >uil  peu  jjrave 
l'une  de  mes  élèves.  A  plus  forte  raison,  je  me  garde  des 
allusions,  des  insinuations,  des  sous-entendus.  Les  jeunes 
lilles  sont  à  la  fois  très  curieuses  et  très  sévères,  n 

(MlUANA.) 

Ri  les  résultats  obtenus? 

R  II  nous  est  asscx  dilHcile  d'apprécier  les  résultiils  de 
notre  enseignement  moral.  Hn  jn|;ei'ons-iiuus  par  la  con- 
duite de  nos  élèves?  Certes,  je  ne  crams  pas  d'allirmt 
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rjiiV'ltes  s'améltoreiit  singulièrement  pendant  leur  séjour  à 
l'école  :  elles  tleviennenl  plus  si-riouïies ,  pins r^iisciencitiuses ; 
«llv!i  preiineiil  den  liatiitudvs  d'ordre;  elles  otrt  le  sentiment 
de  la  rè{;le,  de  la  responsaliUitiî  d'elIcA-mèines;  leurs  idée» 
8'ét«ndcnt,  leur»  senlimeiifs  s'épurent. . .  Mais  en  (aut<il 
eonclm-e  que  nous  avons  véritablemimt  créé  en  cliacuiie 
d'vtleti  une  coii8cienc«  vivante,  une  Ame  libre  prt^te  à  tout 
Mvrillcr  pour  accomplir  son  devoir?  Pour  savoir  si  nons 
avons  l'onné  de  vraies  femmes  et  d«  vraies  imlitulnciîs,  il 
Faut  les  voir  au&  prises  avec  tes  ditlicullés  de  la  viu.n 

(A.tOOVEiXI!.) 

itNous  ne  dirons  pa»  <|ue  nos  jeunes  filles  sont  parfaîtos, 
mais  elles  forment  une  petite  société  a»  milieu  de  laquelle 
il  fait  bon  vivre  et  où,  malgré  les  petits  défauts  des  unes 
et  des  autres,  chacun  so  trouve  heurenx.  Leur  plus  grande 
qualité  est  la  eincéiité,  et  si,  {«r  étourderic  ou  par  précipi- 
tation, ellcti  ont  fait  quelque  sottise,  elles  l'avouent  sim- 
plement n  (NtMES.) 

icje  n'ose  paHer  des  résiillaLs  de  mon  enseignement.  Il 
est  relativement  aisé  d'exciter  l'enlhousia^^uie  des  élt^ves, 
d'éveiller  leur  pensée.  Mais  jusqu'à  quelle  profondeur  Je 
l'Âme  s'uxerce  notre  action  sur  la  conscience  cl  la  volonté 
de  nos  élèves?  Que  reste-t-ï)  de  celU)  aclioii  quand  nous  lie 
sommes  plus  là  T  Je  ne  sais,  v  (HoKTPULiEfi.  ) 

«Les  résultats  obtenus  sont  plus  de  loyauté,  de  camara- 
dei'ic  entre  élèves,  de  con6ance  et  d'afTection  envers  les 
maîtres,  plus  d'entrain  à  toutes  choses,  en  un  mot  plus 
d'ouverture  de  coeur  el  d'esprit,  ce  qui  donne  plus  de  prise 
sur  elles  et  dans  te  présent  et  dans  l'avenir. -n 

(Charuville.) 
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«Le»  résultaU  ne  se  cliiiTrent  [«s.  comme  une  donnée 
inath<imati((ue.  L'apprécialioii  dépend  beauroiip  du  caractère 
de  celui  qui  la  porte. Tel  se  contente  de  peu,  tel  autre,  au 
contraire,  est  exigeant  et  ne  se  déclare  pan  volontiers  satis- 
fait. Voici  rexpre»?ion  exacte  d'une  conviction  sincère  :  c'est 
(|ue  les  résultats  sont  tn^  bon»  et  durables.  Les  éièvc»  qui 
sortent  d'ici  ont,  en  général,  une  très  Torle  idée  du  devoir 
et  de  l'obligation  morale;  qu'elles  ont,  en  (;éuéraj  encore, 
une  conscience  irh  droite  et  1res  déticale,  avec  la  croyance 
au  bien,  à  la  loyjiulé,  à  la  di-oilure,  ii  la  justice;  c'est  que 
les  petitesses  de  caractère  leur  semblent  incompatibles  avec 
certaines  fonctions.  ■»  (AiirKKs.) 

rPIus  de  querelles,  de  jalousies,  de  rêveries  scnliuieii' 
laies.  Au  cours  des  leçons,  des  questions  spontané*»,  des 
réflexions  personnelles  nous  prouvent  que  tout  le  monde 
aime  le  bien  et  s'y  entretient  mutuellement.  Les  récréations 
sont  très  animées,  ce  qui  témoigne  d'une  bonne  conscience 
et  d'un  bon  esprit;  ta  troisième  année  même  joue,  chante 
et  rit,  ce  qui  ne  s'était  pas  vu  jusqu'ici. n  (Nutev.) 

«Nos  élèves  prennent  poât  aux  idées  morales.  Toutes, 
pendant  les  leçons  au  moins,  ouvrent  leurs  cœurs  aux  bons 
(Kutimeuls.  Ahl  je  lis  bien  des  choses  sur  ces  honnêtes  vi- 
sages qui  me  regardent  et  se  laissent  voir.  Ches  quelques- 
unes,  l'émotioo  dure,  l'impression  persiste  et  ne  larde  pas 
à  se  traduire  par  une  meilleure  tenue,  par  je  ne  sais  quoi 
d'aimant  et  de  digne  qui  se  répand  sur  toute  la  personne, 
par  un  goAt  prononcé  pour  tout  ce  qui  est  bon  et  élevé. n 

(  MotILtKta.  ) 

rNous  n'avons  aucune  illusion;  nous  ne  croyons  pas  k 
une  transformation  merveilleust-  et  soudaine  des  caractères 
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fil  de  la  conHcicnce  d»  nos  «élèves.  PeuMtre  le  secret  de 
n'avoir  jmis  île  ces  déceptions  qui  brisent  la  force  et  l'élan 
esl-il  de  ne  pas  trop  attendre  des  ivsulUils  immédiaLs  de 
notre  action.  Tontes  tes  moissons  sont  Imites  h  venir:  celles 
du  bien  et  de  l'éducation  plus  que  toute  autre,  d 

ir  Pouvons-nous  Pspérerque  nos  élèves  sont,  au  point  de  vue 
moral ,  assez  lioureusemcnt  modifiées  pour  a|jir  k  leur  tour 
sur  l'Ame  de  lenre  élèves?  Avant  toute  preuve,  je  réponds 
ofTirmativement;  je  ne  puis  penser  que  nos  jeunes  filles  ne 
Rort<'nl  pas  de  rhea  nons  meillenres  qu'elles  n'y  sont  en- 
trées; j'ai  besoin  de  o-oi'ne,  pour  raoî-m/lme,  que  nos  efforts 
ue  sont  pas  inutile*),  sans  quoi  ma  Ulclic  ne  serait  qu'un 
métier  quelconque  e(  il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  se 
livrer  h  cette  occupation  plus  qu'à  une  autre.  Les  faits  heu- 
reusement viennent  confirmer  ce  que  l'instinct  me  dicte. 
Quand  nous  avons  suivi  nos  élévcsi  pendant  trois  ans,  nous 
les  voyons  se  modifier  peu  i\  peu,  et,  en  comparant  telle 
élève  sortante  à  ce  qu'elle  était  à  son  arrivée ,  je  tressaille 
de  joie  en  voyant  les  lieureux  chantjemcnbt  survenu»  en 


elle. 
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rJc  crois  qu'elles  ont,  au  moiiu)  par  instanUt,  l'ambition 
de  St!  roii»titner  une  vie  morale  et  sérieuse  et  d'en  prendre 
fermement  la  direction.  Biles  s*y  eicrcent  dés  l'école,  en 
s'ufTorçant  de  s*-  plier  volontiers  à  toutes  les  exigenres  de  la 
discipline .  de  se  supporter  et  de  s'aider  mutuellement.  Tatr 
Iribue  auMsi  à  l'enseignement  moral  le  sentiment  de  leur 
solidarité  et  de  leur  responsabilité  collective,  qu'elles  ont 
awcz  vif.  et  aussi  le  xéle  qu'elles  apportent  à  remplir  Ions 
leurs  devoir»  prolcsMonncl.s ,  quand  elles  sont  de  service  aux 


18S  L'ÉDUCATION  MORALE 

écoles  annexes,  ot  h  HAcouer  momentanément  la  préoceupa- 
tjon  (le  leurs  propres  études  pour  m  consscrcrtout  entièreii 
à  leurR  Élève.4.  Mais  le  résultai  le  plu»  certain  est,  me 
semble-l-il.  un  sentiment  beaucoup  plus  vif  de  leurs  fautes 
(]U3ud  il  leur  arrive  d'en  commettre.  Elles  ne  manquent 
jamais  à  aucun  de  leurs  devoirs  sans  que  leur  conscience 
prdtcsle.  Si  leur  laute  est  connue  et  qu'on  la  leur  reproclie, 
elles  cherchent  rarement  à  s'excuser  cl  montrent  au  con- 
traire par  leur  attitude  iju'etlct  ont  conscience  de  leur 
culpabilité;  si  leur  faute  reste  inconnue,  je  suis  persuadée 
qu'elles  n'eu  éprouvent  m»  moins  de  remords.  C'est  bien 
quelque  chose  que  de  les  voir  plus  sensibles  h  tous  les  man- 
quements au  devoir;  il  y  a  Heu  d'espérer  qu'elles  devront  A 
cette  clairvoyance  et  h  cette  sensibilité  morale  plus  déve- 
loppée d'éviter  bien  des  fautes  et  de  compivndro  cl  d'ac- 
complir bien  des  devoirs  qu'elles  n'auraient  ni<^nie  pas 
ttoupçonnéjj,  ni  l'cntteignemont  moral  ne  les  leur  avait  fait 
découvrir.»  (Cikn.) 


Deux  écueils  i^  éviter,  dans  renseignement  moral,  l'abus 
des  analyses  et  un  faux  esprit  d'émancipation,  sont  signalés 
avec  une  grande  justesse  dans  le  frajjmeni  suivant  : 

f  Ia'  danger  et>l  do  trop  subtiliser.  Les  femmes  y  oont 
assex  portées.  A  force  de  délibérer,  de  peser  les  raisons  ]>aur 
et  contre  —  il  y  en  a  toujours  cl  souvent  do  nombreuses 
dans  la  complexité  des  situations  réelles  —  on  hésite;  la  ré- 
solution est  paralysée.  Et  alors,  ou  bien  on  trouve  mo\en 
d'éluder  le  devoir;  on  m  paye  de  mauvttis<!s  raisons  et  de 
floplnRmes;onarrivoii  imc  élasticité  de  conscience  fâcheuse; 
ou  bien,  étal  d'ilme  plus  fdclicux  encore,  on  tombi'  dans 
lea  scrupules,  les  ti'oubles  de  conscience,  les  excès  de  sévé- 
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]\fi  |iour  soi-rn<^in<!.  suivis  tialtircllcmeiil  cl  par  n'actiofi  de 
rclAcliiMiit'iil.  1,1^  jii!«U-  milini  iiVst  ]i<is  (ar'\\v  h  ^an\vr  en 
tniit,  siirtoiil  dans  la  coiidiiiU'.  Je  coiiitiaU  do  loutcH  mes 
furci'jt  p{  av(n:  »bslin«lion  la  lundanr^  tf^minine  à  passer 
d'uH  exti"<^ino  à  l'autre;  je  cliercho  à  donner  à  mes  élèves  b 
ffiM  r-l  comme  le  culte  do  U  jutito  mesure,  (fut  osl  ici  le 
tact  moral,  la  véritable  vertu  de  pnidence.  Dans  les  pre- 
mières années  où  on  laïcisa  la  morale,  comme  loul  l'eti- 
semliln,  Ins  lierons  de  morale  prirent  parfois  comme  une 
allure  émancipée  et  d'une  indépendance  qui  louchait  à 
l'hostililé.  On  adoptait  volontiers  le  ton  de  la  polémi^jiie, 
on  parlait  en  termes  phil4t  trop  vifs  et  imprudents  de  l'au- 
tonomie de  la  conscience.  On  risquait  ainsi  d'élrc  mal  com- 
pri»,  d'encourager  œlt«  grosse  erreur  que  la  liLerté  con- 
siste à  secouer  toute  espèce  de  joug  et  qu'il  est  de  la  dignité 
de  cliBcnn  de  faire  tout  ce  qu'il  veut .  .  .  Peu  h  peu  le  ralmc 
ti'esl  fait.  Il  y  a  plus  de  modération  dans  les  idées  et  dans 
lo  langage.  On  compnmd  mieux  que  la  loi  morale  erit  chom 
sainte  cl  sacrée,  et  que  nul  n'a  le  droit  de  la  plier  à  ses 
fanlaisies.  En  un  mol,  les  préceptes  de  la  morale  appa- 
raissent comme  des  principes  qu'on  n'a  pas  même  le  droit 
de  discuter,  comme  des  dogmes  qui  s'imposent  à  la  con- 
wience  et  dont  tontes  les  lois  positives  humaines  relèvent 
ol  tirent  leur  valeur.  Le  progrès  dans  ce  sens  est  manifeste,  n 

(MiLtANA.) 


irD  n'y  a  qu'un  éciieil  à  redouter,  et  il  est  grave  :  c'est 
que  l'esprit  d'observation  ne  dégénère  en  esprit  rritiqne  «I 
que  les  étèves-maîtresse.s,  après  avoir  observé  Ips  enfanta 
pour  les  mieux  connaîtw-,  ne  s'observent  malignement  entre 
eltea  et  n'exercent  leur  critique  sur  leurs  maîtresses.  Pour 
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atténuer  le»  fâcheux  cfTct»  d'une  observation  trop  aiguisée, 
je  rappelle  souvent  aux  éièvcH  r«  pr^eeplc  :  e  Connais-toi 
toi-mèinon,  les  engageant  à  se  rendre  à  elles-mêmes  un 
compte  sérieux  de  leunt  moindre»  acte»  et  de  leurs  pcn- 
sées,  et  leur  montrant  que  la  vraie  connaissance  de  soidi»- 
pose  à  l'indulgence  pour  les  autres.  «  (Nionr.) 

Il  y  a  une  opinion  sur  laquelle  personne  ne  varie  :  c'est 
que  le  succès  de  l'cnscigncmont  moral  dépend  surtout  de 
la  valeur  du  maître.  Toutes  les  directrices  onl  foi  dans  la 
souveraine  vertu  éducatrice  de  l'exemple. 

t!  L'exemple  cnI  le  meilleur  moyen  pour  former  nos  jeunes 
élèves  à  la  vie  morale;  il  faut  qu'elles  nous  voient  prati- 
quer nous-mêmes  les  vertus  que  nous  leur  cnscignoa»  : 
aussi  bien  l'exemple  prête  h  la  parole  une  force,  une  vie 
qui  r^chaulTe  et  la  férondc.  i>  (BiAtn'Ais.) 

eJc  considère  l'enseignement  de  la  morale  comme  lo 
partie  ta  plus  importante  de  ma  lâche,  c'est  aussi  celle  qui 
m'olFre  le  plus  de  difTicnlté.  La  claire  vision  de  co  but  élevé  ne 
quitte  pas  mon  esprit  et  quand  je  songe  eu  même  temps  i> 
la  pauvreté  de  mes  moyens  d'action,  à  ma  propre  infério- 
rilé  morale,  je  suis  efrrayi^e.et  souvent  découragée.  J'ai  In 
conviction  que,  dans  l'enseignement  moral,  le  succès  dé- 
pend surtout  do  la  valeur  du  maître  :  aussi  je  m'applique 
chaque  jour  à  de  bonnes  et  sérieures  lectures  qui  éclairent 
ma  pensée,  raniment  ma  force  intérieure  et  réchauffent 
mes  bons  sentiments.  Je  travaille  ainni  à  me  constituer  un 
foyer  intime  de  bonnes  inspirations,  et  c'est  h  ce  foyer  per- 
sonnel que  je  puise  lu  clialeur  d'un  enseignement  sincère 
ol  libre.  «  (Besinçok.) 

«  L'exemple  I  S'agit-il  de  rentrer  du  bois?  Je  ne  dis  pas 
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aux  i^lèves  :  t*U  faut  passer  une  partie  de  la  r^ctN'alion  k 
rviilrvr  ce  bais.n  Je  leiirdùi:  a  Venez,  iioili  alloDs  faii^  do 
la  |;ymiiasli(|iu%  de  la  bonne,  relie  qui  fortifie  4>l  produit 
on  nii^me  temps  un  résultai  prali(|ii(>  et  iilile;  nous  allom 
(aire  une  jurande  chaiiie.  «  El  la  cJialne  se  foraie,  du  laA  do 
bou  BU  bt^cticr;  et  moi,  dans  le  biïclior,  je  range  le  bois. 
Et  la  besogne,  qui  eôt  peut-être  rembruni  quelques  fronts, 
se  fait  gaiement  et  l'oit  regi'ctte  d'entendre  Houiier  la  cloche 
de  ta  rentrée.  On  honore  l'obligatiou  qu'on  impose,  en  s« 
l'imposant  en  même  temps. n  (Évaiux.) 

La  directrice  de  l'école  normale  a  besoin  de  pouvoir 
compter  sur  le  concours  dévoué  de  son  personnel,  dan« 
Tceuvre  difficile  qu'elle  accomplit. 

«Dans  les  écoles  normales,  une  culture  morale  sAre  et 
oflîrAce,  ne  sera  jamais  que  le  résultat  d'une  organisation 
solide,  qui  y  fasse  la  vie  .«érieuse,  raisonnable,  intelligente 
dans  la  complète  acception  du  mot,  qui  y  élève  les  afFec- 
ttona  et  forme  les  volontés  en  leur  apprenant  à  se  disci- 
pliner. La  pensée  dirigeante  est  évidemment  l'âme  d'une 
nruauisation  de  ce  genre;  mais  t'eiïort  sincère  de  toutes  les 
personnes  qui  ont  action  sur  tes  élèves  en  est  la  conclusion 
essentielle.  Ce  qui  revient  h  dire  qu'à  cctlc  «euvre  grave  de 
l'éducation  deH  institutrices  de  notre  pays,  il  ne  faudrait  que 
den  femme»  distinguées.  Le  bon  maître  nvni  jms  uniqueuuMit 
celui  qui  sait  le  plus,  c'est  celui  qui  se  communique  le 
mieux.  C'est  celui  qui  iiupire  l'elTort  à  ses  élèves  et  qui  y 
parliripe.  qui  n'instruit  et  se  perfectionne  avec  eux,  pour 
eux  et  même  par  eux,  qui  ne  leur  enseigne  pas  tout,  cela 
no  se  peut,  mais  les  met  en  garde,  en  étal  de  n'iiislruirc  el  de 
progresser  d'euxHuèmes.  Ainsi  il  importe  avant  tout  que 
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notti^lèvRii  Roîonl  cnloui-écs de  inaïlros  ^ricux .  inslruibi,  plus 
fapabivs  encoro  d'iiispii-cr  la  vertu  qiin  tl'Aii  raiHonnur.  Il 
noiut  taul.  car  c'est  du  nous  qu'il  s'i^il  eu  soauue,  et  la 
plunio  tremble  quelque  pou  à  cet  oxaiucn  de  rouKcieuce, 
il  nous  faut,  dia-je.  uon  seulement  une  conduite  très  pure, 
mais,  avec  lo  senlimcnt  de  notre  insuttisance,  un  idi^a)  ca- 
pable d'élever   nos  eUorto  et  do  soutenir  notre   Iranno 

VolunlH.  n  (ViLBNCIt.) 

(T  C'est  du  concours  des  niatlrcssos  que  noux  avons  lo  plus 
bejioin ,  car  odui  dos  ('dèves  nous  cH  acquis.  % 

(TcitLB.) 

Malhcurcnsemenl ,  «  le  personne)  est  chang*'  trop  souvent 
pour  pouvoir  exercer  sur  Ich  aiicioaneo  (élèves  une  action 
salutaire.  Eu  sept  années,  sept  directrices  se  sont  succédé  jk 
Aurillac.  I^  lien  qui  attache  tes  élèves  à  l'école  s'est  rompu  ; 
eltex  ne  souLpoinlatiimées  de  cet  esprit  de  corpsqui  unilpai'- 
fois  si  fortement  les  élèves  d'une  même  école,  elles  empêche 
de  rien  faire  qui  porte  atteiule  à  la  considération  de  la 
grande  famille  dont  «lies  font  partie,  -a         (Auniu-AC.) 

Il  parait  suatt  juste  de  donner  satisfaction  au  vœu  una- 
nime dVivitor  le»  changements  trop  fréquont*  des  directrices 
o(  mattreitses.  Ne  sernil-il  pas  jKisNihle,  pour  tout  ce  qui 
concorne  le  mouvement  du  perbonnol.  do  réunir  les  direo- 
Iriccs  Qt  les  diroeleurs  des  écoles  normales  avec  les  inspec- 
teur» primaires,  sous  la  présidence  de  l'inspecteur  d'aca- 
démie? On  n'aurait  éj^ard  qu'aux  considérations  de  l'ordre 
pédagogique.  Les  ttacrifiocH  faits  A  la  politique  ou  à  des  con- 
venances ])erNonnelles  ne  rapportent  pas  te  prix  qu'ils 
eoAtenl.  Il  faut  que  le^  luitlituteui-x  MmplenL,  |iour  réussir. 
moioD  sur  l'intrigue  et  davantage  sur  une  conduite  irrépro- 
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rhnhiR,  !>iir  la  valeur  iiiUirioure  et  moralo,  »ur  le  duvoir 

n'i;ulièremcnt  et  Udèlcmcnt  accompli. 

On  voudi'ail  voir  exaucé»  d'autre»  wux  bien  inodesles, 
celui  irquc  biciU6l  toutvs  Ivft  écoles  ooriualcx  Miieul  pour- 
vues duo  petit  niusi'îi!  artistique ,  et  qu'il  soit  possible  d'y 
faire  de  IcinjKt  eu  t^MujKt,  dcscauM>rie»  sur  l'art,  Not^  jeunes 
Iîlle,s,  avec  leur  ualun^  Cne  cl  délicate,  avec  leur  vive  seii- 
sibililé,  5'enthou.«ia<imcraJcnl  fadJeuicnl  pourlo  beau,  |Hiur 
le  beau  dans  la  poésie  et  dans  les  arts,  roiume  pour  le  beau 
uiural.  Bientôt,  grâce  i  la  culture  qu'elles  ont  déjà  reçue, 
elte^  seraient  capable»  de  se  servir  à  leur  tour  d'un  moyen 
d'éducjttion  qui  est  de  tous,  croyons  nous,  le  plus  puissant  : 
conduire  au  bien  par  le  beau  '*'.«  (NtHKS.) 

Il  faudrait  rendre  facilcA  et  multiplier  les  relations  des 
ancienne*  élèves,  devenues  institutrices,  avec  l'écola  d'nù 
elles  sont  sorties,  cl  ne  pas  craindre  d'inscrire  au  budget 
une  somme,  si  modettle  qu'elle  fiU,  pour  ces  réunions.  On 
ne  .sait  pas  asses  le  bien  que  peuvent  faire  ces  périodique» 
rencontres, 

cDeux  fêtes  annuelles,  À  h  Sainte-Catherine  et  au  Mardi 
Ijris.  rapprocheraient  lesancionnesel  le»  nouvelle^ élève»  et 
donneraient  &  een  demiérefl  les  moyens  de  ténu>if;ncr  den 
qualités  d'une  maîtresse  de  maison,  prévenante,  polie,  af- 
feetucuse.  -c  {CH4iu.i:viLLK.) 

ir  L'administration  pourrait  ouvrir  d'une  façon  plus  libé- 
rab^  b's  portes  de  l'écoli*  normale  auxaitciemie.s  élèvett.  Elles 
devraient  être  pour  toutes  comme  une  seconde  riiiiis«»ti  pit- 

"»  Voy«  t*M«llenl  orlicte  <k  M.  Mk  Pfeuil  sur  ta  Poftie  rt  rfdufMÎM. 
fiMMt*  thfarpfJagtgPfw.  18A&,  VII.  p.  885  et  M»<r. 
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Icrnctic.  Je  voudra»  qu'il  leur  fàl  possible  d'y  venir  asseï 
souvent  pour  resserrer  les  liens  qui  les  uniss^^nt  ik  Icui's  an- 
ciennes compagnes  e(  prendre  les  conseils  de  leur  direc- 
Irico  et  maîtresses  devenues  leurs  amies.  D'après  un  règle- 
ment récent,  une  réunion  d'auciennes  élève»  de  l'école 
normale  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  la  condition  d'en  faire  ta 
dentande  au  Miuisti'e.v  (Tours.) 


Cela  est  bien  dur  ul  bien  c-onipliqité. 

vil  faudrait  que  la  directrice  restât  en  relations  avec  lea 
élèves  devenues  insti tutrice*;,  qu'elle  continua  pendant 
deux  ans  au  moins  à  se  faire,  avec  une  ir sévère  douceurs, 
avec  tact  et  mesure,  juge  des  actes,  censeur  des  opinions. 
N'est-ce  pas  au  moment  où  les  jeunes  filles  entrent  vrai- 
ment dans  la  vie  qu'elles  ont  le  plus  besoin  d'être  dirigées 
cl  .soutenues?  »  (Bouroks.  ) 

NouN  avons  lu ,  non  sann  émotion ,  quelques  lettres  d'an- 
ciennes élèves  que  les  directrices  ont  eu  la  bonne  pensée 
d'amiexer  A  leurs  rapports.  Rien  du  plus  touchant  que  ces 
effusions,  h  la  fois  naïves  et  ai-dcnlcs,  et  ces  pittoresques 
eiiquisses  des  débuts  dans  la  vie  scolaire ,  tracées  d'une  main 
inlial>i|i>.  La  visite  |>ar  exemple  de  trois  sieurs  d'une  école 
«laïque-?  au  curé  de  la  commune,  qui  les  reçoit  debout, 
hautain  et  rogue,  »anM  leur  offrir  de  sièges;  elles,  w  venues 
pour  rendre  leui*s  devoirs  à  M.  le  cui-é,T>  s'asseoient  tran- 
quillement, et  le  |>astcur,  surpris  de  les  voir  «pas  timides 
«t  si  ftolies.i*  engage  la  conversation,  s'oublie  jusqu'à  les 
appeler  «mes  clièrcs  enfants, v  les  reconduit  jnstju'au  seuil 
de  I»  porte  du  preshUt-re.  Du  lu  n'-rit  du  pelil  triomphe 
remporté  à  la  messe,  où  l'on  était,  pensez  doncl  ho  élève» 
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le  l'école  s  laïque»  eonlrc  ao  h  p«inc  de  l'école  conî»rKga- 
nistc,  cl  les  regards  vainqueurs  t^cbaiigés  avec  la  sœur. 

Et  encore  ce  joli  racontar  : 

sLors  des  dernier»  examens  du  cerlificat  d'études,  la 
question  donnif>e  en  rédaction  française  était  celle-ci  :  kEu 
tr  coiniiafifmc  d'une  de  vos  caiiianides  vous  vous  {n-omcues 
«Hur  lo  champ  de  foire;  vous  n'avez  {>as  un  sou  daiiti  votre 
«poclie,  car  vos  parents  sont  pauvres.  Toul  h  coup  voue 
r  trouvez  un  porte-monnaie  contenant  une  belltr  pièce  do 
«5  franc?!.  Dites  ce  que  vous  ferez.  ^  1 1 1  candidats  ont  traité 
cette  question;  3o  appartiennent  aux  écoles  laïques;  81  aux 
écoles  Rongré^am'sles.  Sur  le»  3o  enfants  des  écott'»  taiqnc», 
Q3onl  compris  queceserait  un  vol  de  s'approprier  ta  Mimme 
tn>uv('-e;  le:<>  7  aiitreit  ont  acheté  des  jouet«,  bonhonct.  etc. 
Sur  81  élèves  des  écoles  coufjréganistes,  on  en  a  compté 
.lo  seulement  qui  aient  su  qu'un  objet  trouvé  appartient  à 
celui  qui  l'a  perdu.  Les  5i  auli*es  ont,  la  conscience  par- 
faitement en  repos,  monl/;  sur  les  chevaux  de  bois,  couru. 
santé,  fait  quantité  de  petit»  achats.  Une  petite  fille  porte 
l'argent  i^  ses  parents  qui  le  gardèrent,*  et  cette  somme  leur 
Rftt  beaucoup  de  bien;  ils  purent  faire  trois  ou  quatre  bons 
(trépas.  Tandis  que  si  on  l'avait  rendue  à  qui  elle  appaiie- 
>  nait,  ellf  aurait  peul-^tre  été  gaspillée,  n 

s  Elles  racontent,  dans  leurs  lettres,  leui-s  ntaladres.-ses, 
leurs  inquiétudes,  leui's  diibcultés  avec  les  titulaires,  les 
collègues,  les  parents  des  élèves  :  c'eiit  une  source  inépui- 
sable de  rélloxions  h  la  suite  desquelles  on  se  promet  de 
profiter  de  l'expérience  des  autres.  On  cause  à  cœur  ou- 
vert. .  .  pas  dès  le  début  pourtant.  Mes  élèves  Iteiment,  du 
milieu  où  elles  ont  vécu ,  une  réserve  un  peu  déBante  qu'on 
a  quelque  peine  à  vaincre;  liiltons-nous  do  diri>  cependant 
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qu'elle  nr  r^»Ut  pas  à  une  aiï<!cUoii  hienveUlatitc.  On  y 
abonio  les  sujets  les  plus  ilivci's  :  éluiies.  arb,  suuvcuirs, 
projets.  1)  (AïKruuiiiu!.) 


XVI 


Gc  sera  l'honneur  de  la  loi  de  1882  d'avoir  allaché  utiQ 
importancti  (l«  premier  ordre  A  l'éducation  niorsle.  Leiéj'iiv- 
latcur  lie  s'ust  pas  borné  à  iusertre  punipeuseineiit  l'eusci- 
gneinent  moral  en  t^te  du  progranmio  de»  éludcn  pii- 
maircs;  il  lui  a  n^eervé  une  place  distincte,  li  a  eu  soin  de 
définir  sa  nature  et  ses  mtitJiodtts,  il  l'a  orfjanisé  av<;c  une 
prédilection  marquée,  montrant  qu'il  entendait  le  prendre 
an  sérieux.  Par  des  instraclions  stigoment  n^pétùes,  le  maître 
était  averti  qu'il  n'avait  rempli  qu'une  moitié  de  sa  tâche, 
alors  qu'il  avait  muni  l'intelligence  de  ses  élèves  du  Fonds  de 
connaissances  nécessaire  à  l'acoomplissomeut  de  leurs  devoirs 
d'homme  et  de  citoyen.  Il  doit  encore  les  rendre  capalile» 
de  se  servir  de  cet  outil  pour  leur  propre  perfectioiniemenl 
et  ponr  )o  bien  de  la  soi-iété  dont  ils  sont  appelés  à  devenir 
les  membres. 

Sans  aucun  doute,  tout  l'enseignement  dans  l'école  doit 
tendre  ù  ce  but,  et  il  n'est  aucune  de  ses  branches  qui, 
cnire  les  mains  d'un  instituteur  linbile,  ne  puisse  ulilenicnt 
y  conrounr.  Mai^  en  concentrant,  comme  en  un  taisceau, 
les  aspirations  el  les  efTorts  éparN,  en  demandanl  uu  maître 
de  consacrer  à  l'enseignement  moral  une  heure  sjiéciale 
dans  la  journée  ou  dans  ta  Remalne,  on  l'invite  A  y  porter 
vivement  son  attention,  à  se  recueillir,  à  s'examiner,  &  se 
remémorer,  avec  la  |»randeur  de  sa  tJlche,  la  conscience  de 
sa  responsabilité;  on  l'oblige  à  se  mettre  lui-même  et  h 
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mettre  ses  élèvrs  eu  face  ilc  l'idéai  moral,  k  vivifier,  k  enno- 
blir luut  renseignement  par  les  Itivnfaisaiile»  éncrfrles  qui 
d<icoulont  de  ce  commerce  incessamment  entretenu. 

Ces  leçonij  de  morale,  un  sûr  instinct  eu  avertit  tout 
instituteur  qui  possède  le  sens  pi^da^iogique.  ne  seront 
janiais  purement  didactiques.  C'est  à  émouvoir  le  cœur,  à 
fortilier  la  volonté,  à  rendre  la  conscience  plus  délicate 
qu'elles  s'appliquei-ont  de  pri^férence.  Pour  pénétrer  dans 
l'Arue  de  l'enfant,  elles  revêtiront  une  forme  concrète.  Le 
précepte  s'y  gravera  plus  sàremenl  loriH|u'il  aura  <-lé  dé- 
jjagé  du  récit,  de  la  parabole,  de  l'exemple.  L'usajje  d'un 
manuel,  indispensable  au  matU'e,  pour  l'oiicuter  et  le  gui- 
der, est  nuisible  pfutdt  qu'utile  à  l'élève  :  ïl  risque  de  lui 
faii-c  prendre  le  change  sur  la  nature  de  renseignement 
qu'il  est  chargé  de  donner  et  qui  s'adresse  non  à  lu  mé- 
moire, mais  au  jugement.  V.a  n'tvt  \tm  au  livre,  c'est  à  la 
parole  qu'il  faut  le  confier,  sous  peine  de  lui  enlever  son 
nerf,  sa  fluidité,  son  charme  sohrc  et  discret. 

Nulle  leçon  n'exige  une  préparation  plus  soignée.  11  faut 
éviter  à  tout  prix  la  monotonie,  la  déclamation,  ha  déve- 
loppemeuts  et  tes  digressions  inutiles.  11  s'agit  de  frapper 
juste,  à  la  fois  fortement  et  doucement.  LW«Mesl  la  clitRte 
cfiienticlle,  mais  cet  accent  ne  s'apprend  pas;  il  ne  s'en- 
seigne pas.  On  l'a  ou  on  ne  l'a  pas,  ^^iiivanL  qui>  l'on  est 
8oi-uidme  convaincu  ou  qu'on  ne  l'est  pas.  L'artifice  ne  sau- 
rait tromper  A  ta  longue  :  jamais  l'imitation  ne  trouvera  le 
cliemin  dv^i  c<eurs.  De  la  part  des  élèves,  point  de  notes 
qui  distraient  et  dissipent,  A  moins  «pi'elles  n'ankylosenl 
l'esprit;  des  rédactions  |Hiur  les  plus  avancés,  et  le  plus 
rarement  [>nsâible.  Voilà  ce  qu'une  expérience  de  peu  d'an- 
nées a  sutli  pour  faii'e  comprendre  aux  meilleur»  maitres. 
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Oii'il  faille  peu  compter  sur  le  concours,  pourlaiil  ni  ua- 
lurcl  (il  si  iiéceïsaii-e,  des  ramilles,  dan.s  c«tle  uuvru  dlD)- 
cile  de  l'éducaliou  morale,  il  n'y  a  là  rien  qui  doive  nous 
surprendre.  Lea  premiers  intéressés  à  voii'  réussir  celte 
œuvre  sont  parfois  les  derniers  à  y  mellre  la  maiit  :  lieui 
reux  encore  s'ils  ne  la  conlrarienl  pas  par  leurs  exemples, 
sur  leMjueb  se  moulent  les  liabîtudvs  et  la  conduite  de 
l'enfant.bien  plus  que  sur  les  leçons  de  l'iustituteur.  Trop 
souvent  les  bonnes  semences  recueillies  h  l'école  sont  dé- 
truites par  l'atmosphère  viciée  respirée  au  foyer  domestique. 
Ces  obstacles,  qu'il  est  du  devoir  de  prévoir,  sont-ils  de  na- 
ture k  découra^jer  les  eiTorls  du  maître  ?  Nullement.  N'esl-ce 
pas  pour  combattre  ces  influences  délétères,  pour  redresser 
lus  torts,  pour  suppléer  aux  inatiquements  de  l'éducaliou 
domesliquc,  pour  élever  le  nive4iu  moral  et  donner  au  pays 
des  générations  plux  saines,  plus  fortes,  mieux  capables  de 
comprendre  leurs  devoirs  i|ue  l'Ktat  ouvre  ses  écoles,  qu'il 
les  multiplie,  qu'il  les  dote  libéralement,  qu'il  ne  cesse  de 
les  perfectionner? 

Qui  oserait  contester  à  l'Etat  cette  mission?  Sans  donle, 
il  n'est  pas  seul  à  l'accomplir,  il  n'est  pas  seul  à  seconder 
les  eiïorts  de  la  famille  et  A  venir  au  secours  <lc  ses  défail- 
lance.''. Nous  n'avons  gai-de  d'oublier  le  rôle  éducateur  île 
l'Église.  Ce  rdte,  pendant  de  longs  siècles,  elle  était  seule 
à  le  remplir,  et  elle  l'a  rempli  avec  honneur  et  dévouement. 
Mais,  grâce  aux  progrés  de  la  civilisation,  l'Élat  s'esl  alTraii- 
efai  de  la  tutelle  de  l'Église,  qui  n'était  pas  sans  inconvé- 
nieiite.  Dans  leur  intérêt  commun,  une  sorte  de  partage  doi 
travail  s'est  opéré  au  sein  de  notre  société  motlerno.  Nul' 
iic  se  plaindra  du  l'accroissement  de  lumières  cl  d'énei'gies 
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morales  qui  en  ^-st  r<5sultt^.  Tout  !o  monde  na]i[»ora  tk  l'Iicu- 
rtitise  ('•vnltiliciii  ijui  sp  fait  simiittani^mi-iil,  d'une  manière 
plus  ou  moiiiâ  rapide  et  compli>te,  dans  presque  tous  le» 
paytt,  ofi  iioiiK  voyoïiK  riiistriicliori  pai»er  des  mains  de 
l'Egtiso  dons  celles  de  l'Etat. 

La  disparition  des  écoles  confessionnelles  —  m  l'on  veut 
bien  y  réflécliir  —  est  heureuse  h  la  Ibis  pour  les  élèves, 
pour  les  maîtres  et  pour  le  rlcrgi^  )ui-mi>me. 

Un  esprit  de  Urf^cur,  de  loléranre,  de  concorde,  anime 
uos  dcoles  :  on  y  met  en  relief  ce  qui  unit  les  hommes  et 
HOU  ee  (pli  les  divisf.  (jonfondus  sur  les  munies  bancs.  In- 
struits par  les  mêmes  métliodes.  nourris  d'un  même  idOal, 
les  enfants  de  enlteit  diirorenlâ  font  oublier  aiu  familles  tes 
vieiDeti  dissensions.  Au  lieu  d'avoir  deux ,  trots  écoles  dans 
une  même  localité  pour  satisfaire  les  divergences  confes- 
sionnelles, on  aura  dans  la  même  ^cole  deux,  trois  classes 
pour  r^-[>otidre  au\  besoins  el  aux  aptitudes  de.s  divers  âges 
de.s  élèves.  Le  maître,  déchargé  de  l'enseignement  reli- 
gieux qu'il  n'cAt  pas  pi-éparé  i^  donner  et  pour  le(|uel  il  n'a 
[mint  reçu  de  vocation,  n'est  plus  astreint  k  faire  répéter 
uiacbiualemenl,  sans  conviction  comme  sans  autorité,  des 
formules  dont  le  sens  lui  échappe.  De  son  cAté,  le  prêti-e. 
seul  chargé  d'une  instruction  dont  seul  il  jiorle  désormais 
la  n>S|iitnsab)lité,  y  met  plus  de  zélé,  plus  de  temps,  plus 
de  soins  :  tl  y  apporte,  avec  l'intelligence  des  formules  sa- 
crées, la  ferveur  qui  les  vivifie,  l'onction  qui  les  fait  péné- 
trer diins  l'eîtpril  de  l'enfant. 

Presque  partout,  l'on  commence  à  comprendre  les  bien- 
faits qui  découlent  de  ce  pai-iage  nécessaire.  Aussi,  les 
conli-overses.  plus  |H)litiquesque  religieuses,  qu'a  soulevées 
l'appliration  de  la  loi  de  iHHa  ont-etlex  cessé. 

M(f»^|n|ilMraL  —  a.  <-l 
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L'«ti)it:igiicment  uioi-al  domié  à  l'école  est  bien  vu  des 
familli!5.  Elles  ne  iléttcrtcitl  pas  pour  cela  reiii^eigiii^uicnl 
coiifessiounel  donné  à  l'église  ou  au  (etuple,  et  tieuneul, 
comme  par  le  paKsé,  à  faire  admellre  leur*  eufaiiLs  à  la  pre- 
mière communion.  Peul-^tre  seraït-il  possible  el  opportun 
de  faire  un  pas  de  plu»  dan»  cette  voie  de  rapoisement  et 
du  la  conciliation.  Nous  ne  verrions,  pour  notre  part,  su-> 
cuti  itirnnvrniuiit,  comme  le  voulait  l'rminent  promoteur 
des  nouvelles  lois  scolaire»,  à  ouvrir  l'école  au  prêtre  et  au 
pasteur  [>our  y  donner  rînstruclion  n>ligieuse  en  debor»  de» 
heures  de  classe.  On  marquerait  oin^i  plus  uettemeul  qu'il 
ify  a  ni  antafjonismo  ni  incompatibilité  entre  tc3)  deux  OD- 
Beignenients  qui  représentent  deux  courant»  d'iulluenc*!! 
parallf^les,  i>fraleiucDl  léfjitimes.  également  bienraiewuteti  au 
|H>int  de  vue  de  i' éducation  morale  des  jeunes  |;énéraLioii^ 
On  réjiondrait  ainsi,  ci-oyons-uous,  au  vœu  de  la  majorité 
deslamilles,  et  l'on  enlèverait  aux  ennemis  de  nos  iiistitu- 
tionii  un  prétexte  commode  de  récriminationii  et  de  calom- 
nies dont  ils  ne  sont  que  trop  prompts  à  s'emparer. 

Il  faudrait,  à  la  vérité  — -  ctc'esl  ici  le  point  délicat,  — 
que  lu  clergé  consentit  à  un  partage  que  jusqu'ici  il  ne  pa- 
rait |)as  disposé  encore  il  accepter;  il  faudrait  qu'il  a'euga- 
(leill  à  renirer  dan^i  l'école,  non  pas  comme  un  inaîU-e,  mais 
comme  un  collaborateur,  qu'il  sbabituill  à  rc  râle  et  rcs- 
P«ctiU.  sous  le  contrôle  d'une  administration  ferme  et  vigi- 
lante, l'inrlépendauce  et  la  dignité  de  l'instituteur,  alTranclii 
dos  anciennes  servitudes.  Nomi  nous  lieuKons  ici  à  de  sé- 
rieuses diflirullés  pratiques  dont  on  ne  peut  attendi-e  le 
triomphe  r|ue  du  temps,  du  prugri^  des  luniièi'es  et  des 
meours. 

S'il  n'est  |»a8  exact  de  soutenir  que  l'état  actuel  est  un 
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6t»l  de  gtierre  ouverte  cnlre  l'école  cl  relise,  entre  l'iii*- 
tituleiir  api)uy<^  par  le (touvernenient  et  le  prêtre  qui  aurait 
la  ctiiittance  des  l'amilieK.  on  ne  pi^>ut  ps  (Hri}  nnti  plus  que 
rien  n'a  M6  lUodiKé  dans  l'ancien  ordre  de  dioscs.  que  l'ia- 
slituteur,  comme  par  l«  pansi!,  demeure  le  Hubordoniui  du 
prêtre",  que  les  dispositions  It'^îslalives.  les  circulaires  lui- 
nititértelles,  les  remontrances  dis  iiiftpceieuni  ont  été  im- 
puissantes, dans  la  plupart  des  localité»,  à  détruire  l'empire 
du»  U'aditionr'.  dtïs  lialiitude».  des  intérêts;  que  des  députés 
radicaux  se  sont  vus  eux-m^nies  obligé»  de  couvrir  de  leur 
pi-olectioii  les  vieux  ern^iuents  de  l'école  confessionnelle; 
que  tuujuur».  pour  vivre  eu  jmix  avec  le  curé,  l'instituteur 
se  voit  foroé  de  faire  ré|>étcr  les  mêmes  formules  vides  de 
sens  pour  lui.  et  de  conduinï  k  la  mentir  tu-a  élèves,  alorF 
même  qu'il  appartient  au  culte  de  la  minorité.  ()e  pareils 
faitft  ont  |Hi  se  prmlnirt!.  main  ce  sont  là  deH  situations 
exceptionnelles,  à  coup  sur  refp'ettables,  et  que  l'on  ne  doit 
pai^  SQ  laHser  de  signaler,  afin  d'y  porter  le  renièdu  qu'ellcn 
appellent  Et  ce  i-emède  est  bien  simple  :  une  clairvoyance 
pttîeule  de  la  part  de  l'Administration,  qui  a  I»  loi.  la  vérité 
ict  l'avenir  pour  elle,  et  qui,  par  le  clicik  judicieux  dn  per- 
lounnel  enseignant  et  la  pliu  grande  liberté  laissée  aii\  écoles 
>nvée«,  peut  prévenir,  dans  la  plupiirt  des  cas,  les  conflit» 
jtre  l'école  publique  et  le  clerf^é. 
En  n'-alitt'-,  un  progrès  uiaiiitente  d'est  accompli.  i;t  la 
licisation  de  nos  écoles,  seule  fraraiitie  cilicace  du  la  liberté 
les  cunsciennea  dans  un  pays  divisé  d'upiuiou!?  religieuses, 
it  acceptée  fitivs  dillicullé  par  l'imniense  majorité  des  ei- 
ïyens. 

Ce  progrès  se  généraJifwra  k  mesure  que  le  nombre  des 
InstiLuteurs  ut  des  institutrices  sortis  des  école»  normaiee 
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nouvellement  créées  se  mulliptiera.  Grâce  A  l'esprit  qui 
anime  ces  écoles,  aux  fortes  mélliodes  qui  y  sont  appli- 
quées, au  régime  liiiéral  qui  y  a  été  introduit,  grAce  sur^ 
tout  à  l'inspiration  élevée  et  généreuse  à  laquelle  elles 
obéissent,  nous  pouvons  espérer  une  régénération  de  plus 
en  plus  complète  de  nos  écoles  primaires.  Nous  n'avons 
garde  de  Toublier.  L'éducation  morale  qui  s'y  donne  — 
comme  tout  l'enseignement  —  vaudra  toujoui-s  exactement 
c«  que  vaut  le  maître  lui-inénuî.  (l'est  à  recruter,  à  former, 
k  encoiu-agei  res  bons  maîtres  qu'il  faut  employer  tous  i\w 
eiïorts.  Il  n'esi  pas  d'œuvre  plus  urgente  et  plus  rémuné* 
ratrtc«.  vCelui  qui  est  maître  de  l'école,  disait  I.eilmitJ;,  est 
maître  de  l'avenir,  d  Bien  avant  lui ,  Luiber  avait  dit  :  «  Tout 
l'or  du  monde  ne  saurait  récompenser  un  bon  itiittitulcur*. 


Ceux  qui  auront  parcouru  ces  pages  dans  un  esprit 
non  prévenu  emporteront  Je  leur  lecture  une  double  im- 
pression. Ils  rcsscnlironl  une  profonde  et  reconnaissatite 
estime  pour  les  bonnnes,  à  tous  les  degrés  de  la  biérarcliie 
scolaire,  qui,  depuis  dix  ans,  ont  si  vaillamment  travaillé  à 
la  grande  U'uvri^  de  l'édur^tion  nationale.  Il  y  a  eu,  au 
début  surtout,  des  lâlonnemeots,  des  bésîtations,  d'inévi- 
tables méprises.  Mais,  en  .sonmie.  un  sérieux  elTorl  a  été 
fait  pour  élever  le  niveau  niornl  de  la  jeune  génération. 

Si  les  résultais  sont  peu  apparents  encore,  si  le  progrés, 
obscur  et  modeste,  se  poun^iuit  en  silence,  les  controverses 
s'étant  tues  et  les  résistances  bruyantes  ayant  désarmé, 
l'avenir,  il  est  |ienni.s  de  reK|>érer,  rendra  Justice  aux  fruits 
excellents  que  le  nouvel  enseignement  aura  portés.  Loin  de 
regretter  les  sacrilices  que  les  Chambres  ont  demandé  au 
pays,  |iour  doter  ricbemenl  le  service  de  l'instruclioii  pn- 
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maire ,  nos  successeurs  trouveront  que  c'était  là  un  placement 
des  plus  productifs  :  la  moralité  grandissante  de  nos  en- 
fants sera  la  récompense  de  tous  ces  labeurs. 

En  même  temps,  ceux  qui  interrogent  l'horizon  d'un 
regard  prévoyant  ne  pourront  s'empêcher  de  formuler  le 
vœu  que  les  jours  prochains  respectent  et  fortifient  les  pro- 
messes de  ce  beau  printemps.  Dans  notre  pauvre  et  cher 
pays  de  France,  où  les  hommes  et  les  choses  sont  si  mo- 
biles, oii  chaque  progrès  se  paye  par  un  recul  lamentable, 
il  faut  toujours  craindre  les  retours  offensifs  de  la  saison 
indémente.  Que  ces  réactions,  toujours  avenues  et  injustes 
—  si  nous  devons  les  revoir  —  épai^ent  du  moins  ces 
jeunes  pousses  que  tous  tes  vrais  patriotes  entourent  d'une 
si  légitime  el  si  jalouse  sollicitude  I 
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L'INSTRUCTION   CIVIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


L'eiiitoignement  qui  a  jiour  bot  (le  préparer  dans  reniant 
ic  citoyen  à  venir  porte  le  lilre  officiel  à'in»truction  civîqtie 
daiit^  le  programme  de  i88a,  et  c'est  à  dessein  que  le  mot 
«  éducation -^  en  a  iMé  écarta,  comme  l'a  cxpliqi»^  M.  iiiien 
Perry  dans  le  discourt  de  clôture  du  Congrès  pédagogique 
de  i883.  Il  convient,  selon  luî,  d'établir  une  distinction 
très  ne,t(c  entre  renseignement  moral  ul  l'enseignement  ci- 
vique: ce  dernier  se  rapporte  à  la  r  culture  intellectuelle  ti; 
il  conlicnl  <rde<<  notions  positives,  concrètes,  parfail^menl 
ordonnée}!  sur  rorf>aiiisation  de  la  société  et  des  pouvoirs 
publics  «^ ,  tandis  que  renseignement  moral,  r  qui  n'a  lien  do 
didactique  et  qui  doit  se  niAler  i\  tout  le  reste,  est  un  en- 
semble de  mojens  ayant  pour  but  de  ci-éer  dans  l'école  une 
almospl»>i-e  saine  et  fortifiante,  par  tous  les  procédés:  lec- 
ture, conversation,  récitation,  cbant,  procédés  aussi  va- 
Hables  que  l'intelligence  du  niattre  lui-même- .  ■  ce  sont  en 
somme  deux  choses  absolument  difTérenles'')-". 

Malgré  la  bautc  autorité  du  ministre  qui  a  eu  l'hoinieur 
de  constituer  l'enseignement  laii[ue  eu  France,  nous  pren- 
drons la  liberté  d'interpréter  autrement  la  loi  et  le  pro- 
gramme qui  sont  dus  à  sa  bienfaisante  initiative.  L'ensei- 
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gncmciit  civique  tiVitt  |ta8  M'uli'incrit  affaire-  (t'iiiKli-ticlion, 
mais  ptiildt  d'êduauion.  Il  n'a  {mis  pour  principal  objet  d'ï- 
niLi4>r  pn-maturémcnl  l'enfant  à  des  notions  de  droit  social 
et  politique  qui  no  sont  encoro  d'aucune  application  |>our 
lui;  mais  d'organiser  eti  lui,  jMir  le  raisonnement  et  l'ha- 
biltide,  une  sorte  de  mécanixme  spontané  do  l'esprit  et  do 
la  volontf^.  qui  lui  rendra  naturel  el  facile  le  respect  des 
lois  au\()uclles  il  devra  plus  tard  plier  sa  liberté. 

On  peut  donc,  lit  aussi,  parler  d'BBtniospln>rp  salutaire  à 
créer  par  tous  les  moyens  possibles  autour  de  l'enfant  t*,  — 
ùioitEp  CLÙpi  ris  pépovfja.  livi  xpïftrrStv  Tcntïni  vyiâcLv,  dit 
Platon.  Qu'est-ce  d'ailleurs  que  renseignement  civique,  si- 
non Taclièvement  de  renseignement  moral,  la  loi  sociale 
venant  s'ajouter  à  la  loi  individuelle?  Un  bon  citoyen  est  un 
honnête  homme,  avec  quelque  chose  de  plus.  Or,  si  la  vo- 
lonté individuelle  fortJGée  par  la  culture  de  l'intelligence 
reste  souvent  impuissante  à  réaliser  la  moitié  de  cet  idéaU 
s'il  Cftl  nécessaiiv,  pour  faciliter  l'éclosion  de  la  plus  simple 
vertu  dans  les  âmes,  d'appeler  l'aide  de  la  contagion  et  de 
l'exemple,  à  plus  forte  raixon  ne  devra-l-on  se  priver  d'aucun 
8ecx>ui'spour  parfain^le  tyjH;  si  complexe  du  tlûovclo^iTixtff  ! 

C'est  donc  éducation  civique  qu'il  faudrait  dii'e,  el  c'est  de 
CO  |)oinl  de  vue  que  nous  jugerons  toutes  le.H  tentatives 
pédagogiques  de  r*s  dernières  années. 

Avant  d'aborder  cet  examen,  rappelons  quel  but  pour- 
suit l'Étal  dans  vjiX  etiseignenienl,  et  d'où  il  tire  le  droit  de 
l'imposer  A  toutes  les  générations  qui  s'élèvent. 

Dans  le  si;ns  le  plus  général,  le  citoyen  est  un  homm^ 
qui  fait  partie  d'une  société  organisée,  et  participe  à  la  ge»<' 
lion  de  cette  société  oA  il  trouve  des  di-oits  en  même  temps 
que  des  devoir». 
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En  analysant  cette  déOiiilioii.  on  reconnaît  que  Tensei- 
giiimicnl  civique  compiviid  niic  donblc  tâche  :  d'nbord 
plier  le»  enianl-s  à  ToWis^ncti  que  réclament  les  lois  com- 
munuK  k  toutes  tes  socii^t^s  régulières  (impôt,  service  mi- 
lilaire,  code  criminel,  police,  etc.);  ensuite  leur  inspirer  le 
respect  des  lois  particulières  de  la  pairie  déterminée  doul  ils 
sont  les  enfanlH  (or(;«ni.iBtioii  de  t'Klat,  constilnlion  el  in- 
stitutions, rapports  des  pouvoirs  publics,  syslcmc  d'api-ès 
li'i|ui-l  les  lùtoyous  coopèrent  k  la  rliosi'  publiipiu,  etc.).  En 
un  mot,  comme  le  di^il  M.  Jule»  Ferry  dans  le  mi^mv 
didcoure,  l'enseignement  civique  ne  contient  pas  seulement 
des  notions  finr  le  droit  naturel  el  humain  (qui  kc  conrond 
avec  la  morale  !<ociale  universelle),  il  comprend  la  con- 
naissance H)mniaire  du  droit  national,  ir c'est-à-dire,  ei)  dé- 
Bnilive,  la  juste  raclure  de  ce  qui  peut  pénétrer  d'idées  po- 
litiqueji  dans  l'école  ■». 

Ce  complément,  qui  est  iudisj>ensable,  n'a  pas  manqué 
du  provoquer  la  susceptibilité  dt^  adveifiaircs  du  réj^lme 
actuel.  Sans  entrer  dans  la  discussion  du  droit  de  l'État  sur 
l'eiifant  destiné  à  vivn^  sous  ces  lois,  il  snUïra  d'observer 
que  c«  droit  parait  hors  de  contestation  dans  un  |>ays  libre 
comme  le  nAtie,  oi'l  tous  tes  citoyens  participent  à  la  con- 
fection de  la  Loi,  et  où  \»ir  consé(|»enl  cellf-ci  n'est  que 
l'expression  de  la  conscience  nationale.  Qui  peut  alui^  s'in- 
digner i[ue  les  enfants  soient  instruits  dus  formules  oiï  elle 
est  résumée,  et  habitués  dès  le  premier  ige  à  en  respecter 
le»  dUposi lions? 

Dans  la  préface  du  livre  qu'il  a  consacré  aux  souvenirs  de 
Mn  trop  court  ministère,  M.  Eugène  Spuller  rappelle  Irèn 
heureiisonient  le  mot  de  Proud'hon  :  r  Démocratie,  c'est 
démopédie.  1!  La  cotisé([uence  étroite,  j'oserai  dire  la  justi- 
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ficalion  et  la  rançon  du  siilTragc  iiiiiverwl  —  qui  n'a  pu 
feU-e  (établi  d'uu  coup  sauH  <]uelquc  imprudcuce  —  c'csl 
qu'il  mi  ui-geiil  duifiir  el  ui^iuu  d'impoiMir  l'éduraliuii  ci- 
vique au  peuple  assuz  hardi  pour  prendre  ainsi  toute  sa 
deatiuéo  en  luaiiiH  mm  en  r'w.n  rt^scrver. 

Enfin  rinl('-rèt  supn.>D]c  de  l'Ktat  comme  le  premier  wuci 
de  i't-ducalimi- 1»)  ('■vidcnuiienl  dt>  donner  une  base  inébran- 
lable au  respect  que  la  Loi  récianie  de  Ioua,  eu  inuuLraul 
qu'elle  u,  cette  Loi,  constitutive  de  la  société  et  do  la 
Pairie ,  un  fondeiuent  plus  profond  el  plus  solide  que  la  vo- 
loult:  accidentelle  de  la  nation  qui  l'a  foiiuulée.  C'est  ici  la 
pien-e  aiigulain>  de  tout  le  yptèuie;  il  faut  que  l&s  ïnalitu- 
leui-s  le  saclient  et  ne  l'oublient  jamais. 

(juand  l'enlant  m:  sera  rendu  ninipte  dans  sa  conscietioe 
bI  «a  raison  que  la  Loi  est  juste  et  nécessaire  par  09»ence, 
quand  il  y  aura  vu  rf\pression  partîrtilière  de  l'ordre  uni- 
verael.  il  se  laissera  plier  et  se  plier»  lui-même,  sans  rien 
sacrilitT  dv  »a  liberté,  à  l'atUtude  qu'eilc  exige  de  lui.  Ses 
dcvoini  civiques  lui  |)araiti-ont  anssi  naluix-ls  et  aussi  abnoJUB 
que  le  devoir  moral  et  le  respect  du  la  vérité.  u 
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A  Sparte  aX  à  Rome,  le  ivspf^ct  do  la  loi  KiraotRil  nur  la 
conception  mâoie  tle  la  Citû,  sort»  de  famille  étroite, 
grouper  auus  rinvocalioii  d'arictMrcs  coininnus  el  de  dieux 
parliculier»,  où  l'être  colleetif  absorbait  toutes  les  existences 
individuolles.  s  lin  ciloyuu  de  Koinc  ii'tMait  ni  Caius  ui  Lu- 
ciusi>»s  dilJ.-J.  Rous9<?au,  <ic*était  un  Kouiaiu.n 

Le  chmliani^mc,  LouL  en  prétendant  laisser  «à  César  c« 
qa%  appartient  h  Ct^snrn,  délia  l««  duies  de  cette  sujétion, 
en  subtitnanl  ^  la  loi  terrestre,  passaf>èrect  chaiif^eanle,  la 
toi  divine,  immuable  et  éternelle.  La  pliiloHopliic  ttloicictiiie 
eu  ses  derniers  jours  avait  bien  proclamé  le  Saj^  r  citoyen 
de  riiaiver»*,  mais  c'était  \k  plutôt  une  glorification  théo- 
rique de  la  Raison  ijn'une  émancipation  réelle,  etd'adieurs, 
cette  idée  n'avait  pu  iiaitj'o  quo  sur  les  ruines  des  répu- 
hliques  libres,  dans  le  «grand  silence*  du  l'Ëuipire. 

La  religion  nouvelle  commença  par  ouvrir  à  tous  les 
lionmii:»  de  boiuic  volonli'-  le»  jiortett  de  la  rcité  du  Dieur, 
leui-  suprême  et  véritable  patne.  On  comprejid  l'inquiétude 
de»  (empereurs  devant  cette  implicite  négation  de  l'Étal  : 
Titus  et  Julien  défendaient  la  société  antique,  ou  plutôt  ce 
qui  restait  deji  mœurn  et  des  lois  qui  avaient  l'ait  sa  force. 

Quand  le  Nauii'éen  cul  vaincu,  le  monde  dut  prendre 
UD  autre  équilibre  :  il  |  eut  bien  toujours  des  patrie»  parli- 
cnlières,  mais  diacutie  d'elles  jura  l'obéissance  à  un  clief, 
Empereur  ou  Itoi,  qui  se  présentait  comme  envoyé  du  Dieu, 
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c(  toutes  ensemble  (lemandèi-ciit  rinspirniion  niornlf^  su 
(li^ti'-{;iié  )iN|>r^mi'  du  Itoi  des  Roi^  sur  la  lerrc,  au  vicaire 
de  Jésus-Chrisl. 

Dès  lors,  (jHoi  qu'où  fasso  et  quoi  qu'on  veuille,  il  n'y  a 
plus  de  citoyens,  au  sens  ongiuel  du  mot  :  la  Koum;  de 
l'auionié  est  divine  et  le  respect  de  la  loi  n'est  qu'une 
forme  de  la  pii'lé. 

Et  cela  n'est  pas  vrai  seulement  du  moyen  Age.  L^  sla- 
ItitR  doriuiVs  |Kir  Henri  IV  à  l'IJnivei-sili^,  en  i5<)8.  disent 
neltement  {arl.  G)  que  <rron  appn'udra  surtout  au\  enfanlK 
et  aux  jeunes  gens  à  prier  pour  le  (foi  Très  Chrétien;  à  lui 
£tre  Koumis  et  à  ob<^ir  aux  magJsIratsTi.  rrl/llniversitt^  de 
Paris»,  i-crivait  Holliii,  ffseprojtose  Iroiii  grands  objets  dans 
l'instruclion  de  la  jeunesse:  la  science,  les  mceui-s,  la  reli- 
gion T. 

On  !>ait  comment  la  philosophie  du  xviii*  siècle  ébi'ailla 
l'édilice  de  la  Iradilion,  Nous  ne  dirons  pas  les  tentatives 
diverses  qui  se  produisirent  depuis  YExprit  des  Ima  jusqu'à 
la  Itévolutioti  pour  donner  k  la  sociMt^  et  il  ri'>duealioii  une 
aatre  basu  que  l'auloritê.  Itappelons  seulement  que  le 
Coniral  tocial  et  KEmile  sont  de  i  ^59  et  que  bien  louglem|)8 
avant  la  Conventioit,  un  linmmi-  de  l'ancienne  France, 
l..a  Clialolais  1^'.  formidail  ainsi  l'objet  de  sa  reclieiTlie  : 
«Jusqu'ici  nous  avons  eu  uuc  Mucalion  qui  n'était  propre 
tuuL  au  plus  qu'à  forniur  des  sujets  pour  l'école.  Le  bien 
public,  riioinieur  de  la  nation  demandent  qu'on  v  substiluu 
une  éducation  àvilti  qui  piv^pan*  chaque  gi'-nératîon  nais- 
sante à  remplir  avec  succès  les  ditTétenles  professions  de 
l'Etat.  '  Et  ceci  qui  contient  tout  l'esprit  des  réformes  l'ului-es  : 

<"  Euai  d'HwatÎM  nationatr. 
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«L'éducation  devant  pn^parer  des  ciloycn»  A  l'Élal,  il  cal 
évident  qu'elle  doil  èiro  relative  à  sa  consliLiitioti  et  i\  »C6 
lois.i<  Lu  religieux,  le  P.  Navarre,  allait  plus  loiu  :  «Pour- 
quoi nos  eufanls  n'apprendraîciil-ils  pas  de  leun;  maîtres 
non  seulement  h  âtre  chrétiens  et  sociables,  mais  encore  i 
âtre  citoyens?  Pourquoi  l'éducation  littéraire  ne  aorvirait- 
elle  |>as  h  multiplier  parmi  no»  neveux  le  prodi{;e  des 
vertus  politiques?  Pourquoi  tant  d'études  arides  et  infruc- 
tueuses feraient-elles  négliger  l'élude  sublime  des  devoirs 
de  la  patrie?  Pourquoi,  en  France  comme  à  Lacédéroone, 
à  Atliéuo!<s,  dans  la  Chine,  iioîi  collèges  ne  deviendraient-ils 
pas  des  écoles  de  patriotisme  *"?ti 

1^  Révolution  combla  les  vueux  des  réformateurs  :  l'idéal 
de  Rousseau  fut  dépassé,  et  l'enseignement  national  tra- 
versa les  pliascK  que  l'on  connaît.  L'histoire  en  a  été  trop 
souvent  faite  pour  que  nous  y  revenions  '^'.  Il  suffira  de 
préciwr  quelques  fait»  et  quelques  dates  :  cous  les  six  ré- 
gimes politiques  qui  se  sont  succédé  on  France,  de  l'Aiisem- 
bléc  nationale  h  l'Empire  (1791-1806),  renseignement 
public  a  coniui  cinq  législations  :  la  loi  Bouquier  ou  loi 
jacobine,  les  lois  Lakaiial  ou  Iherniidorienncs,  la  loîDaunou 
(Dii'cctoire  et  Coni^ulnt),  la  loi  cons^uleire,  et  enfin  la  loi 
constitutive  de  l'Université  impériale  ^'K  El  chacun  de  ce» 
régimes  apportait  avec  chacune  de  cet»  législations  le  sys- 
tème d'éducation  qu'il  jugeait  propre  à  réaliser  son  idéal 
particulier  du  citoyen. 

''>  Voir  VKJicativH  monlt  et  rivii/W  «iwitl  rJ  fimiaut  I»  /lévofiUion ,  |iar 
M.l'alib^Sirnn). 

f'  Voir  l'nblj^  Sioinl,  op.  àt.  —  Altiort  Duriiï,  Vlntb-miioii  /mWiïiwei 
la  fUvalutiou.  —  G.  Cc>m|wyré,  llituniri  Jt*  doctrines  dt  l'iJutation ,  etc. 

'■''  Voir  Hevut  pédagogique,  i^  mut-»  itJHtt.  ortictc  dv  M.  S.  GiiilUiuno. 
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Pourtant,  dt^pui»  Tailiiyraiitl  qiii  dcmaiido  uii  nouiwciu 
caiét:hi*me  <r]iour  faire  contiattro  ut  faire  exécuter  Is  Coiitili- 
liilioii,  |)iiU(|iroii  doit  vivra  mus  ses  lois  cl  juror  de  la 
di^fciidrt.'  au  péi-il  de  la  vie«^'^  jusqu'à  Mirnboaii  qiiicliei'- 
olio  «le  iiioycii  d'élevor  promptcmeiit  les  âmes  au  niveau 
de  la  Coustitulioii  et  de  combler  rîiibjrvalle  iiumenou  qii'ulic 
a  mis  loul  1^  cuitji  eiiln;  IVtal  do  cjiottot  cl  c«lui  des  habi- 
tudes'^-: depuis  Goiidorcft  qui  déclare  «qu'une  iiiHti'uelion 
égale  ol  parlouL  «emblable  c^t  utile  pour  établir  sur  une 
baiie  iiiiib  11  niable  l'iinilé  nationale'"»,  juniu'à  Grégoire  et 
Barùre,  Guyton  du  Morveau  et  Itabaul-Sainl-Étieiine,  Le 
Pelletier,  Dauiiou  et  Lakaiial,  cWl  le  in^fuu  euprit  qui 
anime  lous  les  réformaleui-a,  l'ospril  de  Housseau,  ainsi 
forniiil«^  flans  \'Kmiif  :  «TranKlorin^r  cliaque  individu  qui 
en  »oi  est  un  tout  jiarfait  ot  8olilairo,  eu  fiarlie  d'un  fila* 
ip'and  tout  dont  cet  individu  reçoive  eu  quelijuu  MrU'.  Ka  vie 
et  Hon  èlra. . .  substituer  une  c^iMcnce  parliellG  et  morale 
à  l'exi^stence  pbysiqae  et  indépeudaule  que  nou»  avons  reçue 
de  la  nature.  » 

Pourquoi  la  foi  énerf{ique  et  eiubouniasle  de  la  Révolu- 
lion  a-(*clle  échoué  dans  l'œuvre  de  ItMiMiignemenl  nalio» 
nal?  CV>it  ce  qu'il  serait  trop  long  d'expliquer  ici  par  le 
détail.  On  peut  pourtant  dii-e  qu'outi-e  les  causes  politiques 
qui  uni  fait  aboutir  au  deispotisuie  militaire  le  frmnd  inou- 
vonieiit  de  libéralion  sociale,  deux  raisons  eiupécliaient  que 
cette  rénovation  fût  définitive.  D'aboi-d  l'arcajin rement  de 
reniant  par  l'Élal  était  trop  complet  :  ou  faisait  Irap  bon 
marcbé  de«  liens  de  la  l'amille  et  même  des  dis|K)sitions  in- 

<''  bpporl  nir  l'iiuli-iKtioD  pibliqop,  fj^i  (tn-â*.  pogra  il.  aS,  Si). 
'"  ÏVm^iï  tin*  tiiuiruchm  f^H^,  |Mg[«  8. 
'•"  n«|>|Mrt  à  l'Aimmfal^  t^t^Lire. 
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diviiliiellcs  lin  sujet;  Rousseau  l'crivait  rraiiclieraent  que  r les 
bonnes  hislilulions  sociales  sont  tuHItrs  qui  savent  le  mieux 
dénaturer  l'homme,  altérer  m  anitiUutiott.  lui  ôler  ses  forces 
pro|ii-e5  [Hiur  lui  en  donner  qui  lui  soient  (étrangères  «.  On 
ne  gagne  rien  à  violenter  ainsi  la  nature.  Certes,  nul  n'est 
moiirs  que  nous  enclin  à  nier  les  droits  de  l'État  en  pareille 
matière;  mais  quoi  qu'en  pense  le  pn^cepteur  û'Émite,  la 
République-  de  Plalon  n'esJ  pas  «rie  meilleur  traité  <rè(lui:a- 
liou  qu'on  ail  jamais  [ttilv;  tout  au  moins  u'est-cv  pas  li; 
plus  pratique. 

EnGn  le  système  i-^  vol  ut  ion  noire  était  trop  rationnel. 
trop  a  priorit  trop  dédaigneux  de  l'observation  et  de  l'ex- 
périence. M.  Taine  a  montré,  dans  un  ingénieux  chapitre f", 
que  l'idéal  jacobin  n'est  que  le  Irtomplic  de  ta  métliodc 
d'abstraction  idéaliste  préconisée  par  Descartes  et  incon- 
sciemment adoptée  par  tous  les  classiques  du  grand  siùrle. 

Il  est  certain  que  ta  Révolution  a  trop  laissé  dans  l'ombi-c 
ta  réalité  concrète  et  individuelle  de  ritomine,  résolue  à 
ne  tenir  aucun  compte  de  ses  penchants  ni  même  des  lois 
générales  qui  règlent  l'évolution  du  l'èli-c  vivant.  Le  «  Ci- 
toyens, tel  qu'elle  le  concevait,  devait  rester  un  idéal, 
comme  le  nSagc-n  i^toïcien. 

Les  écoles  de  France  n'eurent  pas  le  loisir  de  réaliser 
le  type  rêvé,  mais  le  temps  du  l'expérience  snllît  à  montrer 
tous  les  défauts  du  système  ^'',  et  ta  réaction  poUtiqne  es- 
pluila  cet  écliec  pour  effacer  jusqu'au  nom  de  renseigne- 
luent  civique, 

"*  Origine  lU  b  êàmce  nnUmponuM,  (.  I. 

"1  V.  Sicartl)  «p.  al.,  sgo-fiSu;  —Albert  Duniy.  ep.  àl.,  foaàm. 
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CHAPITRE  III. 


Le  prviiiicr  soin  tic  la  troi»ii>mti  Itt^ptibliquc,  dè.s  qu'elle 
se  trouva  un  pleine  [KR«'t>ssioii  île  mn  (TOuvcriiemi.'iit,  fiiL 
(le  reprcridiv  la  lilclie  de  l'i^ducalion  nationale  :  la  ri^forme 
Tut  celle  fois  (.'Indii^e  el  pri'-partieavt'c  uiii>  priidciux'  qiit:  la 
Révolution  n'avail  poinl  connue.  Ce  ne  fut  qu'en  1889  (le 
27  juillet)  <|ut;  parni'cnt  le»  décret»  (|ui  coniucraîeul  la 
restauration  de  rciiseigtiemenl  depui-i  st  longtemps  aboli. 

Le  jirogrammc'"  avait  été  élaboré  [wur  les  école»  pri- 
maires et  pour  les  écoles  normales  par  le  Conseil  supé- 
rieur, où  siégeaient  à  câté  des  maîtres  les  plus  émineuls  de 
la  scicjice  contemporaine  de  modestes  instituleui-s  el  pro- 
fesMcuni  d'école  normale,  apportant  le  concoui-s  de  leur  ex- 
périence. C'est  une  merveille  de  simplicité  et  de  clarté. 

Avant  d'aborder  l'étude  des  lois  organiques  du  pays» 
des  pouvoirs  de  l'État  et  du  ruuctionnemont  de  la  CouNtllu- 
tiunde  1875 (présidence de  ta  Képubliquc, Sénat,  Cliambro 
des  députés,  conreclion  des  lois,  ministères,  etc.),  le  maître 
est  invité,  sous  la  rubrique  de  principes  généraux,  à  expli- 
quer au\  élèves  bw  origines  di-  notre  droit  public  (déclara- 
tion des  droits  de  Tbomme  cl  du  citoyen,  lois  de  1789, 
■  8^8,  1875).  Cela  tient  en  deu\  lignes.  Quelle  est  la  Kourcv 
de  l'autorité  en  France?  le  suffrage  uuivei-sel  et  le  système 


<"  Il  «xisie  doiiv  j>n){;ramiuM ,  ouûr  <[uI  110  difliroul  quu  |iur  lu  (lCTtJo|i|i^ 
iiicnl  elloctf^Uil. 
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repréitentatir  (le  pouvoir  It^gislalif).  Quel.')  raitt  ses  agenl»? 
le  pouvoir  L-xéciilif  et  le  pouvoir  judiciaire. 

Bien  que  ces  coitsidéralioiis  lourlienl  ^Iroîlement  à  ce 
qu'on  a)>|H-tle  la  politique,  un  seuluiol  <r li^jfiliniil^.  itu  droit 
public^  trahit  une  intention  doctrinale,  bieiilAt  altt^nuée 
d'ailleun  par  reux  qui  suivent  :  kmh  liinite!>  :  liberté  de  con- 
science  et  droits  individuels». 

Le  Conseil  supérieur  a  ainsi  voulu  nettement  marquer 
rintenlion  de  laisser  l'cafauce  A  l'abri  des  querelles  d'opi- 
nîon  qui  diviwnl  riotn-  |wys  —  commo  tous  leji  auUvs  — 
en  réduisant  renseignement  politique  de  l'école  h  son  mini- 
mum, cVitl-À-dirc  à  l'étude  des  foiuleiui'nt»  mêmes  de  l'Étal 
français  contemporain  tel  qu'il  est  issu  de  la  Révolution. 
Faut-il  pourtant  aller  jusqu'à  dire  que  l'inittituleur  doit  w 
borner  A  expoier  la  législation  constitutionnelle  san»  mon- 
trer U  l'élève  ce  qu'elle  contient  de  juste  et  de  raiïionnahle? 

Nous  avons  dit  plus  haut  ce  que  nous  pensons  de  cette 
conception  de  renseijjnemcnl  civi(pie  :  c'est  affaire  d'éduca- 
tion bien  plutôt  que  d'instruction;  il  n'est  point  besoin  d'y 
revenir.  D'ailleurs  l'absolue  impartialité  n'a  pu  Atn^  promis 
que  dans  ta  ferveur  des  premières  illusions.  Un  républicain 
ne  |»eut  .<t'cm|>échcr  de  pen.4er  que  «  rij^norance  est  la  cauM 
de  tous  les  maux  parce  que  le  de«ipotisme  et  la  déniagO)pe 
coulent  alternativement  d'ellcv  (Gambetta);  que  «riiummo 
instruit  ne  peut  plier  que  sous  la  loi  de  la  raison,  jamais 
sous  une  volonté  particulière»  (Talleyrand).  Et  c'est  (wur 
cela  précisément  qu'il  veut  >:  instruire  n,  afni  d'éveiller  le 
citoyen  dans  l'étudiant  qu'on  lui  coiiGe. 

C*c«t  bien  ainsi,  il  faut  le  dire,  que  l'ont  rompm  la  plu- 
|»art  des  auteurs  de  manuels;  l'immense  majorité  s'est  dé- 
clarée dans  un  sens  franchenienl   libéral  et  républicain. 
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Mais,  A  pat-l  quelque»  ^-cai-ls  de  sètn  bioiHdt  n'-prim^^,  eTÂÎ 
le  n'sjHicI  do  l'opinion  d'aulnil  qui  doroinf  parloiit.  Maio- 
lotianl  que  les  iuMi-s  dp  In  promiftro  lirturo  sont  oubliées, 
chacun  doit  avouer  que  ta  conscience  la  plus  délicate,  la 
conviction  la  plui;  ombrageuni^  ne  rauraierit  trouver  do  quoi 
salarnidr  dans  ce»  modealef  petits  livi-ea. 

L'e\celleu(  esprit  du  profjramtni!  a  6xi  cAmprin  et  accepta. 
Nous  oserons  pourtant  y  di^-noncer  une  lacune  :  il  omet  d'in- 
diquer itf  fondernent  de  la  Loi  ou,  plus  ctain>iiu>nt.  d'expli- 
quer pour  quelles  raisons  la  Loi  a  droit  h  notre  respect. 

Il  no  faut  |ia)i  in'.  te  diKHimulin'  :  c'est  lA  la  principale  dif- 
ficullt'-  dt!  ren!toi|{nemcnt  civique  dans  iitic  socii^t^  comme 
la  nAti*e.  où  te  lien  de  cité  n'eet  |>a8  aussi  étroit  qu'à  Sparto 
ot  à  Rome,  et  ofi  la  Loi  ne  w  présente  plus  comme  l'éma- 
nation d'une  autorité  divine  d'ori|^ne. 

La  plupart  dea  manuel»  rapportent  !a  reopectabililé  de 
la  Loi  à  la  lé({itimité  de  ta  voloiiié  fjmérate.  Cette  tlii^orie,  in- 
complètement «-vpoiii'-e  et  entendue,  me  pai-att  vraiment 
dan)][croiisi';  d'aboi'd  la  volonté  généi-ato  s'evprinie  par  la 
M)a;'(în'(^seuit'menl,  et  C[icorc  In  majorité  de*  wianu  —  «! 
qui  almutil  souvoiil  A  .substituer  le  plus  |ietit  nombre  au 
plua  {;rand;  ensuite,  il  ne  me  semble  paH  que  le  mol  vo- 
lonté, pris  à  la  lettre,  présente  tes  garanties  tiuflisBnle:a  pour 
faire  de  ta  l>oi  l'immuable  objet  do  notre  déférence. 

Il  est  souii-entendu  ici  que  celte  volonté  doit  être  rai- 
sonnable cl  jiiMtc;  c'oRi  donc,  au  fond,  de  Injumùti  et  du  la 
raison  qu'on  fait  émaner  la  Loi  quand  on  la  définit  ainsi. 
Mais  je  pn'férerais  que  cela  fàt  explicitement  dit,  ou  tout 
au  moins  qu'on  présentât  la  Loi  comme  l'expression  de  la 
oMudeHce  nationale,  ce  qui  en  exclurait  l'arbitraire  t-t  les  dé- 
l'ail  lancen. 
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EsWflassMÎ  Jp  ii'oserai*  l'aHirtniT.  Ln  couric  c\[M^ri(!nWî 
i\uv  j'ai(lMellol!(  fli^ririslnirlioii  pririiniri'  m'a  moiitri^oom- 
bien  Irrip  Miuveiil  \*i»  iiolions  oioralcii  ■■!  civiijuos  (]iic  iiout> 
ulTroDft  atu  ^\^.vm  vt  m^fruc  aux  iiiKtitiiKtni?  it.McdI  chez 
nu:(  it  t'^tal  verlul,  eombie»  pm  ih  a-oient  aux  iHtfn,  com- 
bien itfl  ont  boMtii  d'oppiiyer  \m  mÏMinncmunlA  et  itts  con- 
nidi^rftlionn  Ihéoriqnex  sur  des  évidences  Sfiiinihlfii,  êaenii- 
Jlqve».  cotatiiu  ilii  disent. 

Si  la  l^i  ne  parait  reposer  rjno  9ur  la  justice  et  la  raison, 
je  rrains  fort  qiio  plrn*  d'un  ne  la  rvfiai'dr,  au  rond.romine 
oonventionneljp:  car  ces  den\  mot.'*  peuvent  repr<^»enlftr 
fiinipliMucnl  l'enwmble  de.s  llatlilllde^  iiilcllerlnolleM  M  de» 
pi*^jug(^s  socian\  qui  se  sont  peu  à  peu  impos^^s  à  notre  race. 

Il  faut  trouver  mieux,  et  cela  n'eKl  pa»  impoiifiilde.  L'in- 
Dljnct  soupçonneux  ol  déCant  de  la  c\»»»e  peu  i^clainSe  ne 
la  trompe  juih  ici  en  lui  laiaMint  entrevoir  quo  les  id^cn  de 
justice  et  de  raison ,  pour  avoir  une  valeur  pratique .  doivent 
correspoiidn!  «n\  lois  mêmrs  de  la  n'-alitr.  de  runiveis  où 
riioninie  est  appeb^  à  vivre.  Ni  l'esprit  ui  la  volonlt^-  ne 
peuvent  se  nieltn'  en  contradirtion  et  on  nivelle  contre  la 
nature,  du  sein  de  laquelle  ils  t^mergcnt.  La  loi  morale  un 
|K-ut  être  que  la  synl)i(>:te  imuianento  et  inconsciente  de 
toutes  les  lois  qui  rendent  possibles  l'existence  et  l'i^volu- 
lion  des  Atres.  De  même,  les  lois  soctalen,  les  loiti  politiques 
m^me  sont  sans  doute  l'exprcssiou  nVnmtV'  drt  eonditiunit 
MUS  IfsquelleK  une  $ociét4^  donnée  ne  pourrait  vivre  et  m 
développer. 

Il  semble  donc  qu'il  faille  ici  compléter  l'œuvre  de  la 
Révolution ,  en  elTaçanl  ce  caractère  abstrait  et  a  priori  qui 
lui  a  tant  nui;  la  Loi,  dirai-je,  n'est  pas  seulement  l'exprcs- 
Mon  de  la  Volonté,  ni  même  de   la  Raison  nationale,  mais 
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de»  ii^ccsjiiti'^^t  |)i-oroiid<'N  qui  iltVoiiloiil  do  la  nature  de» 
cho5es(lcmpérauient,  conditions  d'exiistence,  iK-r/Klili'-,  tra- 
ditions, etc.),  nt^ccssitt^s  <{i]f  Ins  |)l-ii|>Io>:  pt^niMrcnL  d'autant 
mieux  (ju'ils  sont  plus  raisonnable»  el  plus  Wbn^.  Voilà  un 
fondemcnl  solide  donné  à  la  Loi,  et  une  telle  tb<kirie  ne 
trouvera  point  di>  sceptiques;  elle  reliera  les  lois  morale»  et 
civiques  à  la  Science  qui,  de  plus  en  plus,  devient  la  mat- 
ti'CiiKe  exclusive  de  r«;Kpn1  moderne. 

Ainsi  les  idi^es  de  pairie  et  de  gouvcrneincnt,  de  pro- 
pritHi^  et  d'imj>Ct ,  de  travail  et  du  <:apital ,  que  di»-je?  les  id('>cit 
de  libella,  d'égaliti^,  de  solidanliî  et  de  fi-aleriiil<i  se  déga- 
geront d'elles-mêmes  de  IVtude  i^cJairt^cde  la  nature,  cl  se 
trouveront  mises  boni  do  conteste. 

B Positivisme T,  dira-1-ou,  qu'importe?  Il  est  tout  au 
moins  curieux  et  piquant  de  faire  soi'vir  la  nu'tlimli-  posi- 
tive au  triomphe  de  l'id^ialisme. 


UI^STBIUmON  CIVIWIE. 


317 


CHAPITRE  IV. 


L  enseignement  dont  nous  venons  d'esquisser  l'objet  est 
encore  donn^  d'une  façon  ornez  irrégulière  dans  nos  «écoles  : 
on  le  cnii<)id<^i-e  toujoui"»  comme  un  peu  accessoire  el  cela 
provient  en  grande  partie  de  la  i-airioti  que  nous  venons 
d'indiquer,  c'e-st-à-<Iire  de  l'impuissance  oCt  est  l'instituteur 
de  te  rattacher  au  rt'seau  des  lots  scientifiques  qui  sont  la 
mattèi'c  unique  de  l'instruction  ^It-mentaire.  Une  classe  |)ar 
semaine  dans  les  écoles  primaires,  une  heure  par  semaine 
eit  troisième  année  seulement,  dans  les  écoles  normales, 
voiU  tout  le  temps  que  l'Ëtat  consaci'e  à  l'objet  le  plus  im- 
médiat et  le  plus  certain  de  l'éilucation. 

Encore  la  méthode  d'enseignement  trst<«lle  le  plus  souvent 
ai  vague  et  si  précaire  que  les  résultats  semblent  presque 
nuls.  On  se  borne  à  faire  du  manuel  civique  un  livre  de 
lecture  dans  l'e-spoir  que  les  enfants  sauront  extraire  el 
«'aasimilcr  le  suc  qu'il  renferme.  Il  faut  le  dire  bien  haut  : 
les  exercices  de  ce  genre,  utiles  en  enx-mèmes,  ne  peuvent 
suffire;  il  faut  des  lei-ons  directes,  dogmatiques;  il  faut  que 
Tenfant  puisse  raltachrr  i^  la  morale  d'une  |)art,  à  la  science 
rdu  monde  de  l'autre,  les  lois  civiques  qu'on  lui  enseigne. 
s  Tout  est  ft  créer  dans  ce  sens,  et  l'on  ne  saurait  Ij-op  attirer 
Vattention  des  pouvoirs  publics  et  des  chefs  de  l'adminis- 
tration centrale  sur  ce  point  capital. 

Aussi  bien  n'est^e  pas  seulement  par  des  livres  et  des 
leçons  (|u'on  agira  Hur  l'enfant  pour  imprimer  dans  les  tcn- 
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danccs  de  son  ;bnc  et  dniis  \v»  plis  ttiémrs  de  .son  ccrv^RT 
lo  Nriitimcnt  d'obligation  et  do  rcspocl  r|iit>  ta  Loi  iriipORC 
au  citoyen. 

C'(!st  |>ar  le»  itutitution*  surtout  tjuc  toutes  ces  nottonti 
dcviciidroul  vivantes  et  pratiques,  les  idées  sYtaiit  transfert 
m^acn  forces  ot  en  eaui«e5  d'action. 

Toute!!  le»  asMiciations  qui  tendent  ft  vendre  plu?  aisés  le« 
devoint  et  \fn  fardeaux  de  la  vie  meîale,  en  renternint  les 
liens  de  la  sotidanf^  mutuelle  —  secour»  mutuel,  orpheli- 
nat, peiraites,  asMiranci',  épargne^'J;  —  toute»  relies  qui  li-a- 
vnillenl  à  uiellre  l'enfant,  le  jeune  homme,  le  eiloven  en 
^tat  de  mieux  tiervir  la  patrie  — >  noet^tt^Hde  gymnastique, 
d'éducation  militaire,  de  tir,  etc.;  —  loulen,  A  des  degrés 
divers  et  par  des  moyen!»  différent»,  reftsorllswnt  à  rensei- 
gnement eivique. 

L'ëminenl  directeur  de  renseignement  primaire  an  Mi- 
nistère de  l'instruction  publique,  relui  que  M.  Jules  Ferrj- 
appelait  «naguAre  le  premier  des  instituteurs  de  Franeer!, 
le  sait  mteui  que  personne,  et  c'e^t  de  m  féconde  initiative. 
AÎdéc  du  roncoiii-s  de  Inus  nés  collaborateurs,  qu'il  faut 
attendre  l'arhèvement  de  lu  lâelie  entreprise  par  la  Révo- 
lution :  «la  mise  en  harmonie  des  lien»  de  IVdtipation  avec 
le«  prrnripe»  du  gouvenieinciil'"  {MonKSQinEti). 


*"  Voir  coBi|)lo  rendu  do  la  Menoo  de  l'AnocÎMion  franeaitê  ^tcur  J'iwMcr- 
oniwiu  4t*  trïratH  {tSSy).  CoDgrès  de  Toulome ,  (ommunicAtioD  de  M.  l 'idu . 
pr^*iil<-iit  ilf  la  nmÙA^  populaire  den  Bfl§«i?»-P}r^n^;  t\  udo  foule  d'nulivti 
doruiiirtiU  lit)  m^«  geiii«  monlronl  »  que  peul  &irc  In  »alidnrili'  ilnn»  la 
1iMA][M>  juumMiiAiT  <le  la  vie  sofiflle. 
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L'ENSEIGNEMENT  DE  L'HISTOIRE 

DANS  LES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 


>««- 


IMIîODLCTIOiV 


L'histoire  s'aiiresse.  daxts  renseigticuient  primairv,  i  loat 
un  niuiitic,  -^  lu  iw  homvQitK  et  varié,  mais  dans  loqucl 
»ii  |>eiil  obeierver  (le  prime  aWnl  trois  grou)ies  distincts  : 
1°  les  élèves  des  cuui-n  enfantin,  éléuientaire .  tuuycnctau- 
|iérieur;  a*  ceux  de!<  cours  complémentaires  et  des  écoles 
primaires  supérieures;  3"  ceux  des  écoles  iiuruial««.  On  a 
\h  un  ensemble  d'eufaiilâ  ou  de  jeunes  gens,  formés  d'après 
des  niétliodes  communes  et  nourris  des  mêmes  doctrines. 
C'e»t  un  organisme  très  développé,  vivant  d'une  vie  indépen- 
dante.ou  peu  s'en  fanl.  se  suflisunt  à  peu  près  ii  lui-même, 
et  sulljsantà  tous  les  besoins,  Â  prestjue  toutes  lea  aspirations 
du  la  partie  du  U  société  pour  laquelle  il  a  été  constitué. 

Si  iutére!<sant  qu'il  puisse  élre  de  constater  la  situation 
et  le  râle  de  riiistoirv  aux  différents  degrés  de  cette  instruc- 
tion; quelque  importance  qu'elle  présente  dans  les  cours 
compténienlaires  et  dans  les  écoles  supérieures,  qui  forment 
comme  la  transition  entre  le  primaire  et  le  secondaire,  ce 
n'est  pas  là  ce|wndant  que  bat  le  cœur  même  de  l'en- 
seignement. Il  faut  aller,  pour  le  sentir  vibrer,  aux  écoles 
primaires  pi-oiiremunl  dites,  et  c'est  d'elles  que  nous  nous 
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occupcruti-s  presque  excliuiiveiiictit.  En  agissant  mm,  nous 
ne  négligerons  pas  les  écoles  normales,  car  elles  préparent 
le»  niatlres,  et  nous  vcitouk  ceux-ci  en  action,  ré[tan(lant 
les  principes  cl  l'esprit  dont  ils  ont  é\À  pénélrfe. 

La  jtopiilation  des  écoles  priniaireti  est  immense,  on  le 
sait,  et  plus  diverse  qu'un  ne  te  croirait  au  premier  abord. 
Et  pourtant,  s'il  y  a  quelques  distinctions  à  établir  entre 
les  écoles  de  fdles  et  de  garçons,  entre  les  écoles  des  cam- 
pagnes et  celles  des  villes ,  s'il  ne  faut  jamais  négliger  ces 
diiïérences,  on  peut  ramener  la  pratique  à  quelques  régleo 
communes,  et  imprimer  à  l'enseignement  de  l'Iiistoire  une 
certaine  unité.  Nous  avons  à  examiner  comment  cette  teuvre 
a  été  réalisée  jusqu'à  présent,  et  à  discuter,  peut-6tre, 
quelques-unes  des  questions  qu'elle  suscite.' 
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CHAPITRE  FREMIEB. 

PltOGRAUHI»  ET  I>STRUCTI0?1S  UI.MSTHRIKLLK». 
PLANS  D'ÉTUDES. 


1,    ritOGR\)UiBS. 

Petidaiit  longtcmpy  l'histoire  est  rc$t(^  au  nombre  des 
matières  facultatives"'.  La  loi  du  lo  avril  1867  oi'douiia 
(|uc  ffles  élénienLi  do  Tbistotre  et  de  la  géographie  de  la 
France  seraient  ajoutais  aux  matières  obligatoires  de  l'en- 
seignement primaire»,  el  l'article  1"  de  la  loi  du  a8  mars 

188a  a  placé  dans  le  cadre  des  études  tr l'histoire, 

]}articulièrement  celle  de  la  France  jusrju'à  nos  jounsv.  Les 
termes  employés  par  le  législateur  avaient  l'avantage  de  dé- 
tenniner  avec  assez  de  netteté  la  place  i|ni;  devait  occuper 
la  France,  el,  en  même  temps,  de  laisser  une  latitude  suf- 
tisanle  h  ceux  qui  seraient  chargés  d'interpréter  la  loi.  Et 
d'ailleurs,  si  sommaire  qu'elle  fût,  la  formule  contenait  une 
innovation  importante,  en  introdui.sant,  pour  la  première 
fois,  l'histoire  contemporaine  dans  l'instniclion  primaire. 
C'est  Ifi  un  point  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister  dès 
le  début,  car  la  mesure  prise  modifie  nécessairement  t'a»- 
itietlu  de  l'en^teignement,  et,  sans  rien  enlever  au  passé  de 
[a  part  qui  lui  est  due,  elle  donne  au  présent  celle  qui  peut 


iprl  qi 


être  revendiquée  pour  lui  ou,  pour  mieux  dire,  celte  qui 
tJlAit  revendiquée.  Il  y  avait  longtemps,  en  effet,  que  le» 
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iiieilieurs  ju(»es  et  les  esprit*  les  plus  prudents  regr«tiaienl 
(le  voir  les  curants  ^rtir  des  c<:()li'.s,  sans  posséder  les  no- 
tions les  pins  i^lémt!titflirc!i  sur  les  temps  voisins  de  noua- 
mimes.  On  citait  d'autres  pays  que  le  nôtre,  les  plus  attacliéa 
pent-fitre  aux  traditions  untîonaleti,  où,  cependant,  on  coiisk 
dirait  que  l'enfant  floit  avant  loul  connaître  l'époque  où  il 
vit,  iwrce  qu'il  y  trouve  les  leçons  qu'il  comprend  le  uiieux 
et  dont  il  peut  le  mieux  proGtcr. 

Quoi  qn'il  en  soit,  il  ressort  du  teste  de  la  loi  un  prin- 
cipe qui  en  résume  l'esprit:  il  n'y  a  pas  d'instruction  pri- 
mniro.  si  restreinte  qu'elle  soit,  qui  ne  doive  donner  la 
connaissance  de  notre  histoire,  depuis  sea  origines  jus^^u'aux 
temps  contemporains.  Les  auteurs  des  programmes  se  trou- 
vaient par  là  dans  des  conditions  particulit'res.  En  cll'ct,  ÏI 
ctit  impossible  d'exiger  uu  d'espérer  ((ue  tous  les  élève»  sui- 
vront. Jusqu'au  bout,  les  cours  élémentaire,  moyen,  supé- 
rieur. Il  fallait  donc,  pour  appliquer  .si iici^ rement  cl  praii- 
quemtni  la  loi,  enfermer  renseignement  iiisliirit|ue  complet 
dans  le  cercle  resserré  des  deux  premiers. 

On  avait,  d'un  autre  côté,  ù  considérer  qu'on  se  trouvait 
en  face  d'enEanlâ  de  7  à  i3  ans,  en  moyenne,  chez  qui  la 
aiémoire  n'est  ni  très  exercée  ni  Irè^  s6r«,  et  pour  qui  tous 
les  faits  et  tous  les  noms  sont  chose  nouvelle  et,  par  suite, 
fugitive.  Il  semblait  dojic  nécessaire  de  répéter,  [lour  laire 
comprendre  et  pour  faire  retenir;  d'agir  ^  plusieurs  rejirises 
sur  Tesprit  pour  que  l'impression  .s'y  finilt  à  force  d'y  être 
enfoncée.  Ou  s'arrêta  ainsi  à  la  conception  suivante'''  : 


*"  Cktte  enfantine.  —  Aoer/lolM ,  bingr ii|ihifi8  liii'cs  île  l'iiifloirt'  luiliuniile, 
oviil»,  iikitfiite  vojuges.  —  Expli&iliun  (J'iiuageB. 

Coun  iléinrulain.-^  Mot»  et  enUvlieiM  Tainiliers  sur  Iw  plus  granit  person- 
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Le  centre  de  l'eiisi^ij^ncniiMil  étant  \»\&cfi  dani'i  les  cours 
élémentaire  et  moyen,  se  servir  de  l'année  qui  pnk^èdo 
pour  les  préparer,  de  celle  qui  suit  pour  les  compléter.  Cette 
disposition,  qui  appliquait  le  système  de  la  revision  pour 
tous  les  enfants  qui  parcourraient  le  eurrinitum  entier  des 
étudea  primaires,  présentait  un  autre  avantage:  elle  per- 
mettait de  nuancer  et  de  graduer  re(i{)rit  de  l'euHcifpie- 
meiit,  qui  doit  susciter  des  sentiments  dans  le  premier  âge, 
et  suggérer  des  idées  quaml  il  «t'adresse  h  un  âge  plus 
avancé. 

Mais  le  programme  du  cours  .lupérieur  contient  une  in- 
novation qui  n'est  pas  en  contradiction  avec  la  loi,  bien 
qu'elle  n'en  dérive  pas  directement.  On  y  voit  figurer,  ji 
côté  de  la  France,  non  seulement  Pliistoirc  générale  du 
moyen  âge  et  des  temps  modernes,  mai»  aussi  celle  de  l'an- 
tiquité. C'est  lA  une  adjonction  qu'il  est  facile  de  justiHer, 
car,  si  les  connaissances  que  donne  l'école  primaire  doivent 
être  choisies  de  telle  sorte  »  qu'elles  agissent  sur  les  facultés 
de  l'enfant,  forment  son  esprit,  le  cultivent,  l'élendont  et 
constituent  vraiment  une  éducation  «('',  celles  qu'on  a  ainsi 
introduites  présentent  certainement  des  mérites  de  ce  genre. 


MgM  ol  !(•  fnib  prindpaiu  <le  lliîstoire  notionBle.  jusqa'nu  onninmcoment 
d«  l*  f^rrir  do  Cent  RDS. 

Coir*  iM^fTH.  — Coui^  clémeDUiire  d'iustoirc  lie  FrauGfi.  «tl  ÛHntsDt  «xcltt- 
tt««Qirai  sur  les  faifai  «MeotieU  depuis  la  guerro  >iK  (À'nl  ans. 

(jwn  aip^vur, — Révision  m^tbodiijue  ilc  l'biiiloire  de  Fi'ouce;  étude  plu^ 
•(i|iiMli>udi(!  di,-  \i\  |N!rinde  mmlcrnc. 

NiitiaiM  trài  Mouiuirai  d'bittairo  )|&i^lc  :  pour  l'autiquil^,  l'É^'ptc. 
Ie>  Jiiib,  la  Grioe,  Romaj  pour  ie  moyen  Age  ni  It»  tempe  modamo*, 
(jnnds  éràienienb.  étudié*  lurtoul  daus  leur»  ropports  avec  lliùtoire  de 
PrsDoe. 

t*'  Circulaire  niiuist^rîelle. 


3SS  I,*H«SHGNRMK?iT  DE  L'HISTOIRE. 

Ne  pas  enfermer  étroitement  Tôlier  Hans  son  pays,  ouvrir 
h  son  esprit  des  jours  sur  ie  momie  rpii  rviituurc,  l'initier 
OUI  [grandes  civilisations,  qui  ont  laissé  leurs  ti'accs  sur  le 
globe  et  contribué  h  préparer  ou  h  ftxer  les  destinées  de 
rbumauilé,  ce  n'est  pas  seulement  prier  à  son  imagination 
ou  fouiTiir  à  son  intelligence  des  éléments  de  comparaison, 
c'usl  aussi  donner  plus  de  sotidilé  à  son  jugement,  en  l'éla- 
blis»int  sur  des  bases  plus  larges. 

II.    EMPLOI  DU  TBHPS.  —  I^THUDES. 


Ajii'èii  avoir  constitué  ainsi  renseignement  historique  et 
déterminé  le  rôle  qu'il  doit  jouer  dans  l'éducation  de  l'in- 
totligonce,  il  restait  k  fixer  la  part  de  temps  qui  lui  re- 
venait à  côté  d'autres  travaux  scolaires.  L'arrêté  du  18  jan- 
vier 1887.  qui  a  Miudifié  en  certains  [loinls  lu  plan 
d'études,  s'exprime  ainsi  (art.  1 9 ,  V,  i")  :  s  L'enscignenicnl 
de  riiUtoire  et  de  la  géographie,  auquel  se  rattache  l'iii- 
sti'uction  civique,  comportera  environ  nne  heure  de  leçon 
tous  les  jours».  Comment  sera  divisé  ce  teni|is  entre  les  trois 
matières,  on  a  sagement  fait  en  ne  le  précisant  point;  maïs 
il  est  conforme  à  la  logique  de  penser  que  l'histoire  occu- 
pera au  moins  deux  heures,  et  au  plus  trois,  sur  les  cinq 
heures  attribuées  |>ar  semaine  an  triple  enseignement.  C'est 
à  peu  près  la  proportion  qui  a  été  établie  dans  lu  plupart 
des  écoles,  au  milieu  de  l'immense  variété  de  combinaisons 
que  présente  forcément  l'emploi  du  temps. 

On  ne  trouvera  d'ailleurs  aucune  exagération  en  faveur 
de  l'histoire  dans  celle  répartition  des  exercices,  m  l'on 
considère  ta  diflicullé  extrême  de  cet  enseignement.  Laissons 
de  côté  le  nombre  restreint  d'années  donl  on  dispose,  relo- 


livemrnt  au  nonibnt  de  siècles  qu'on  a  -^  ))arcoiinr.  Mai» 
tout  le  monde  se  rend  compte  des  qualité»  diverties  et  com- 
plexes que  suppose,  chei  le  maiu-e  et  chez  les  i-cnliers,  une 
élude  qui  met  eu  jeu  toutes  les  facultt^  de  l'intelligence  :  la 
misnioire,  ic  raisonnement,  te  sentiment  II  ne  faut  pas 
seulement  que  celui  qui  enseigne  sache  beaucoup  ;  il  faut 
qu'il  ail  assez  de  clarttS  dans  l'esprit  pour  la  porter  dans 
tout  ce  qu'il  expose,  assez  d'imagination  pour  faire  revivre 
des  choses  mortes,  assez  de  vivarité  pour  entraîner  son  au- 
ditoire. Il  n'a  |>a5  seulement  A  raconter  des  fait^  :  il  doit 
savoir  exprimer  des  id^fes.  En  un  mot,  un  bon  professeur 
(l'histoire  ne  se  conçoit  jms  en  dehors  de  certains  mérites 
littéraires.  Mais  la  diUicullr  apparaît  bien  plus  grande  en- 
core, on  dirait  presiiue  insurmontable,  quand  on  songe  (|ue 
renseignement  va  s'adresser  h  des  élèves  qui ,  pour  la  plupart, 
ignorent  même  le  sens  des  mots  dont  il  est  nécessain!  de  se 
servir.  Tout,  â  l'exception  des  termes  les  plus  usuels,  leur 
est,  de  prime  abord,  étranger,  et,  avec  quelque  simplicité 
qu'on  s'exprime,  on  leur  parle  souvent  une  latigue  qui  n'est 
pas  la  leur  et  à  laquelle  on  a  besoin  de  les  initier.  C'est  pis 
encore  quand  il  s'afpt  des  noms  propres;  il  doit  se  passer  bien 
du  temps  iivaiit  qu'on  pai^vienne  k  les  faire  prononcer  sans  les 
laisser  estr^ipier.  Si  bien  qu'on  dirait  avw  vérït*'-  que ,  pendant 
la  durée  du  cours  élémentaire,  peiil-^tre  même,  suivant  les 
milieux,  pendant  le  cours  moyen,  l'histoire  proprement 
dite  reste  à  l'arrière-ptan  dans  les  classes  d'histoire.  Ces 
conditions  particulières,  qui  varient  sans  doute,  mais  eu 
face  desquelles  on  se  trouve  plus  ou  moins  placé  partout, 
doivent  être  tout  d'abord  constatées;  ce  serait  rendre  le 
plus  mauvais  service  h  la  cause  de  l'instruction  populaire 
que  de  vouloir  les  dissimuler,  par  un  sentiment  de  résci've 
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mal  ontcnda.  En  somme,  ellex  tiennent  A  un  t^tat  de  choses 
contre  l«f[ue)  piirsonno  ne  peut  non,  de  même  que  p«r- 
sonne  n'en  est  responsable,  et  c'est  précisément  parce  que 
les  enfRiite  auraient  beaucoup  do  peine  à  s'instruire  s'ils 
restaient  livrés  à  eux-mêmes,  qtie  l'Ëtat  a  le  devoir  strict 
de  les  aider  et,  au  besoin,  de  les  obliger  à  apprendre.  Il 
eut  également  nécessaire  de  tenir  compte  de  ces  considé- 
rations, si  l'on  veut  apprt^cier  avec  équilé  et  en  connaissance' 
de  cauM^  les  efforts  taits  et  les  résultats  obtenus,  car  ce  ne 
Serait  |>as  rendre  jostice  aux  maîtres  et  aux  élèves  que  de 
considérer  oA  ils  arrivent,  sans  savoir  d'oïl  ils  sont  partis. 

Mais  ces  r<^fleiions  vont  plus  loin  encore  :  elles  per- 
mettenl  de  jnf;er  la  valeur  des  instructions  données  par  ceux 
qni  onl  entre  les  mains  la  direction  de  l'enseignement  pri- 
maire; «dles  monlrenl  à  quel  point  s'impose  la  nécessité 
d'une  méthode,  arrélécdans  ses  principes  autant  que  souple 
dans  ses  applications;  elles  feront  comprendre  entin  combien 
il  Mra  nécessaire  de  n'avoir  pour  l'histoire  que  des  ambi- 
tions modestes,  si  l'on  ne  veut  courir  le  risque  de  nourrir 
des  prétentions  décevant^w. 

Les  instructions  relatives  h  la  malière  qui  nous  occu|>e 
devaient  se  concilier  avec  les  instruction!)  générâtes,  qui 
uni  constitué  pour  toutes  les  écoles  une  pédagogie,  fondée 
A  la  fuis  sur  des  considérations  psychologiques  et  sur 
des  nécessités  pratiques,  l/instrumenl  iirincipal  de  culture 
ne  se  trouve  pas,  comme  ailleurs,  dans  le  devoir  écrit, 
mais  dans  l'enseignement  oral.  Encore  cet  enseignement 
oral  doil-il  éviter  toute  ap()arence  dogmatique.  itLa  seule 
méthode  qui  convienne  est  celle  qui  fait  intervenir  tour  A 
tour  le  maître  et  les  élèves,  qui  entretient,  pour  ainsi  dire, 
entre  eux  et  lui  un  continuel  échange  d'idées,  sous  des 
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fbrBM  variée»,  «iniplesi  et  uin<M<meawil  grmdaAM''>«.  S 
U  leroo  doit  toojoar*  pirùr  da  U  duin» ,  elle  duil  au»  y 
rrvenir  loajoim.  U  m  s'a^pt  pa^  pour  le  nultn  de  Uaccr  sa 
parale  et  m  peiaée.  et  de  le*  laiwer  m  dHpentr  aans  m 
préoccuper  du  cheuiiu  (qu'elles  font;  îldoU.aacoatraire.leB 
cahrre .  les  dingw,  s'assurer  qa'elles  passent  bien  par  loutes 
las  inleHigeiHM».  les  raaBeublcr  à  certaiw  tuotucuU  et  les 
rameuer  à  loi.  par  cet  échange  iuccti^ant  d'idêœ,  (jui  wl 
eu  menu  temps  Ott  pr<d«»x  âioMaat  d'iufliMBca.  Une  autre 
reeoauoaodalioa  £ute.  c'est  de  ree  servir  pour  coauueacar. 
d^objets  Hafltble».  de  &ire  voir  et  toucher  les  chosee.  dt 
OMttre  les  eiitaul»  eu  présence  de  r^ités  eoncrètes,  pui», 
peu  à  peu.  de  les  exercer  i  eu  dégager  l'id^-e  alwtraile,  i 
comparer,  à  géuéraliser,  à  rahsouuer  aaai  le  secours  d'objet» 
niattrrieU'^'*.  Enfin  ou  ajoute  que  t  t'idt>ai  de  IVcole  primaire 
n'est  paâ  d'eQ»eigii«r  tkeaucoup,  mau  de  bî«ii  eu^ignerv.  ■ 
Si  tous  les  principes  résuuu^s  ici  concorneut  l'hiâtoire 
atuMÎ  bien  que  les  autres  parties  des  étudec.  le  damier 
a;  applique  à  coup  sAr  plus  sp^cialemeuL  C'est  là,  en 
effet,  qu'il  but  éviter  de  beaucoup  cuseigiier,  car  beau- 
coup est  inunédiateinent  trop.  Or,  ou  a  élà  pendant  loO|^ 
temps  i  vouloir  enseigner  trop,  et  il  s'ee^t  fait  partout 
un  étrange  abus  de  la  nomcitclatun!,  [tour  l'appeler  par 
son  nom.  Qu'a  tri  vait-il?  On  n'aboutisNiil  ain»i  qu'à  tiur- 
cliarger  les  enCaiiU,  à  les  déf^oùter  du  travail,  i^  fatiguer 
leur  intelligence  plus  qu'à  exercer  leur  mémoire.  Ce  n'est 
pas  tout  :  ri)i.stoire  s'émiettait  à  travers  celle  énuinératîon 
de  mLMius  détails.  Les  élèves  des  écoles  primaires  surtout. 


'"  H.  Gréoril,  /ulrwtrMi  et  rjrrKtiW  Wiycyilpw*. 
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moins  préparés  que  d'aulres  A  nieUrft  1(^8  choses  i  leur  place, 
A  faire  la  distinction  cuire  ic  principal  et  l'accessoire,  per-, 
daient  bien  vite  de  vue  le  sens  g^méraj  et  l'enrlifinicmer 
des  faits.  S'ils  pan'enaient,  avec  beaucoup  d'cllbrls.  A  relriiir 
des  noms  et  des  dates,  ils  n'avaient  pan  l'idée  des  r^oses 
et  des  ciïcU;  ils  ne  faisaient  point  la  distinction  entre  les 
événements  qui  n'ont  été  que  des  accidents  momentanés,  et 
ceux  qui  ont  influé  sur  la  vie  des  nations,  entre  ce  qui  a 
été  passafjer  et  ce  qui  a  été  durable.  Il  falliiit  donc,  et  c'est  k 
quoi  l'on  a  songé  tout  d'abord,  pratiquer  de  larj^es  percées 
dans  la  masse  des  faîtji  historiques,  éla^^uer  toutes  les  brous- 
sailles, pour  laisser  les  grands  arbres  se  développer  en 
pleine  liberté  et  en  pleine  lumière.  Moins  A  la  mémoire, 
plus  èk  rintclligence  :  c'est  dans  ce  but  qu'ont  été  refondus 
les  programmes,  rédigées  les  circulaires,  et  cela  depuis 
'bien  des  années.  "Ce  qui  compromet,  en  général,  le  suc- 
cès de  l'enseignement  primaire,  c'est  qu'on  en  cheixhe  trop 
exclusivement  le  point  d'appui  datisia  mémoire.  Le  ressort, 
à  la  vérité,  est  si  souple,  si  sûr  et  si  utile  à  exercer  chez 
l'enfant!  Sans  doute,  tout  enseignement  doit  passer  par  la 
mémoire;  mais  pour  laisser  une  trace  durable,  il  faut  qu'il 
pénétre  jusqu'à  l'intelligence,  qui,  wiule,  peut  en  conserver 
l'empreinte.  Mieux  vaudrait  pre-sque,  pour  l'enfant,  oublier 
ce  qu'il  n'a  pascomprisr.R  En  histoire,  le  maître  s'attachera  à 
fixer  dans  l'esprit  le  caractère  distînctif  des  périodes,  le  sens 
général  des  événcmentt,  le  râle  marquant  et  national  des 
hommes,  sans  entrer  dans  des  détails  dont  la  multiplicité 
ne  produirait  que  la  confusion  «. 

Ajoutons  qu'on  peut  se  placer  à  différents  points  de  vue 
pour  apprécier  l'objet  de  l'enseignement  historique,  et  que, 
à  cdlé  de  la  nécessité  de  choisir  entre  les  faits,  une  autre 
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nbtigalioii  8'impo94^  :  celle  de  choisir  (.-ntra  les  CAt^f;orie8  de 
laiLs.  iléiliiir*^  ta  nomenclature,  c'est  8injpli6er  l'cnseigûe- 
luenl;  fiicr  le  h-iio  g<^ii<-ral  des  évéuenienis,  t'esL  liabitiier 
l'esprit  à  raisonner.  Il  faut  |)eut-£ti-e  encore  se  demander 
coiiuuent  on  proiitera  le  mieux  de  tous  les  «^krments  que  le 
passé  Tournit  <'t  rinteliijjence,  et  si  le  vrai  moyen  de  faire 
sentir  à  r<^colier  combien  la  vie  d'autrefois  est  mêlée  à  la  vie 
d'aujourd'hui,  ircommc  le  sanj;  dot  aïeux  au  sang  des  en- 
fanlM  « ,  n'est  pas  de  faire  reparaître  à  ses  yeux  les  principales 
manifestations  de  l'existence  des  générations  antérieures.  A 
côté  des  hatailles  et  de  la  politique,  les  institutions,  les 
coutumes,  les  mœurs,  les  œuvres  de  la  pensée  ou  des 
arLn,  voilîi  les  parties  de  l'histoire  auxquelles  il  convient 
de  donner  une  place  dans  l'éducation.  L'attention  s'est  por- 
tée sur  ce  point,  et,  dans  la  première  période  dej>  cours 
tout  au  moins,  tigurenl  certaines  questions  qui  indiquent 
que  la  guerre  et  la  diplomatie  ne  seront  plus  les  préoccu- 
pations exclusives  de  ceux  qui  enseignent.  On  verra  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu  de  développer  ces  tendances  dans  l'ensemble 
du  programme.  Ce  serait  le  moyen  d'intéresser  l'unfanl  à 
l'histoire,  en  la  lui  présentant  sous  une  forme  plus  vivante 
à  la  fois  et  plus  variée. 

H  faut  voir  aussi  dans  le  rapprochement  qui  a  été  fait 
entre  l'hisloire  et  renseignement  civique  (]>agc  6)  une 
pensée  à  le  fois  juste  et  féconde.  C'est  compléter  et  élever 
les  deux  enseignements  l'un  par  l'autre;  c'est  montrer  qu'il 
n'y  a  pas  deux  palriolismes  :  l'un  du  passé,  l'autre  du  pi'é- 
sent,  mais  qu'on  aime  son  pays,  comme  on  aime  sa  famille, 
c'est^-dire  dans  ses  ancétj'es.  L'histoire  reçoit  par  là  s»  di- 
rection morale ,  comme  elle  avait  reçu  d'auU'e  part  sa  direc- 
tion ihlelli-cluelle. 
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Eti  réiiumant  ce  qnc  nous  vi^nonfi  He  dire,  on  arrive  à 
établir  les  affirmations  nuivantCM  : 

1°  L'iiistoire  a  oonqui»  niatHriellerafîiit  cl  ofTiriellemenl 
sa  place  dans  l'cnfu^igncmenl  primairo;  rIIo  a  pour  objef 
principal  l'éluile  de  la  France,  depuio  ses  origine»  jusqu'à 
Qosjoura; 

9°  Le  progrimme  complet  sera  étndii^  dans  les  court 
«élémentaire  ci  moyen  ;  il  itéra  revu  et  complélii  dan»  le  coura 
supérieur; 

3"  1^  mélliode  pédagogitjuo  devra  tendre  It  nimplïtier 
le  travail  de  la  mémoire,  h  faire  Miisir  et  comprendre  les 
grfindoji  eliosea,  à  montrer  le  passé  dans  ce  qu'il  a  eu  de 
plus  vivant; 

h"  L'enseignement  de  l'histoire  fiera  considéré  comme 
un  inslninient  prémeux  pour  développer  chez  les  etifanls  le 
sentiment  du  jiatriotisme. 


raOGfiDâS  GâNËRAUX. 
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CHAPITRE  !I. 

PRATIQUE  DK  LIRKREIGMIUK^IT  IIISTOniQUE 
DARS  LES  KCOLRS. 
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proci^dés  pMagofpqiif»  ont  6l6.  m  noUonient  fix^  dana 
ce  qu'ils  ont  de  mal<5riel,  iU  ont  été  ai  souvent  conitiieiilt^iii, 
rcfouiiiiaiidi-s  avec  tant  d'insistance,  que  tout  l'enseifpie- 
ment  en  est  aujourd'hui  pt^uiHi-é.  Ici  l'unité  s'est  faite,  et 
elle  n'offre  que  des  avantages.  Quelle  que  «oit  l'^^le  où 
vous  entriez,  si  vous  paîaex  successivement  en  revue  les 
classes,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  degrt^,  vous 
vern'x  appliquer  des  pratiques  de  ce  genre  : 

Court  élémmtaiiv.  —  Dans  la  première  piJriodc  dos  cours 
(7^8  ans),  la  plupart  des  élèves  n'orit  pas  de  livre.  Le 
maître  donne,  l'enseignement  nu  moyen  de  tableaux  d'Iiis- 
toire,  dont  toutes  les  écoles  sont  pounues.  Quand  il  suit 
les  instructions  adi-css^s  à  tous  les  instituteurs,  il  ne  se 
contente  pas  de  montrer  le  tabloau  :  il  explique  la  scène  qui 
y  est  représentée,  et  en  fait  retenir  de  mémoire  aux  enfants 
le  sujet  et  la  composition.  L'événement  se  grave  ainsi  dans 
leur  esprit  avec  les  circonstances  qui  lui  dniutent  sa  couleur. 

Dans  la  deuxième  période  (B  à  9  ans),  les  écoliers  ont 
généralement  un  livre  composé  d'après  le  programme;  U 
leçon  n'en  est  pas  moins  exposée  par  le  maître,  et  r'eal  tou- 
jours de  lui  qu'^'uiane  le  véritable  enseignement;  il  porte, 
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autant  que  possible,  sur  des  biograpliies  de  personnageis 
pi-é!u:iil>Vs  daiiK  l'ordre  chronologique;  il  a  en  ni^ni<?  temps 
un  caractère  très  pratique,  les  noms  propres  sont  iuscrita 
sur  le  tnbieau  noir,  les  mots  peu  connus,  écrits  et  expliqués; 
mais  aussi  le  récit  tient  une  très  grande  place,  ainsi  que 
les  descriptions. 

Cours  tnoyen.  —  Chaque  élève  possède  un  livre  d'histoire; 
mais  ce  n'est  1&  qu'un  instrument  de  travail  individuel, 
destiné  seulement  îi  lîxer,  à  résumer  ou  à  compléter,  suivant 
les  CAS,  la  leçon  orale  laite  en  dasse.  On  commence  h  exiger 
dns  petits  devoirs  écrits. 

Les  li'çoHs  sr  composent  de  drnx  parlÎM  ;  i'  questions 
sur  la  leçon  précédente  et  correction  du  devoir,  s'il  en  a 
été  donné  un;  a"  exposition  de  la  leçon  à  apprendre. 

On  s'attache  à  ne  pas  s'en  tenir  au  procédé  des  demandes 
et  des  réponses  brèves.  On  invite  les  élèves  à  raconter  ou 
encore  à  apprécier. 

An  cours  de  son  exposition  orale,  le  mattre  fait  constam- 
ment intervenir  le-S  enranls,  en  leur  demandant  soit  de 
juger  un  fait,  s^iit  de  rappeler  dis  faits  anléncurs.  Dans  la 
dernière  partie  de  la  classe,  il  revient  sur  li-s  développe- 
ments qu'il  a  fournis,  pour  s'assurer  qu'on  on  a  saisi  les 
[Htints  essentiels  ou  qu'on  en  a  compris  exactement  le  sens. 
On  ne  manque  jamais  de  montrer  sur  ta  carte  les  lieux  qui 
se  rapportent  it  la  leçon;  il  e«t  recommandé  de  tracer 
quelques  croquis  an  tableau  noir,  lorsque  le  sujet  le  com- 
porte. 

Cotui!  sujiéi-ii'HT.  —  Le^t  choses  se  paitsent  ici  comme  dans 
lu  cour^  mo)(>n.  Les  devoirs  sont  un  peu  plus  nombreux. 
Lu»  sujets  en  sont  généralement  conq>oséii  par  le  maître  cl 


|>orkïnt  »ur  <1es  matières  exposées  par  lui;  mais  on  lui  re- 
commande d'éviter  que  l'élève  ait  h  reproduis:  servilnmvtit 
lu  cours  ou  îi  copier  le  livre.  Les  iutcrrogationii  sont  multi- 
pliées, 

DaiiK  cerUincs  écoles,  on  a  introduit,  pour  le  rours  su- 
périeur, le  système  suivant  :  au  lieu  d'étudier  toujours  TliU- 
toire  par  règiitis,  on  prend  un  ordre  de  faits  ou  une  grande 
question,  dont  on  suit  les  pliastrs  jusifu'à  sa  solution.  Les 
enfants,  par  là,  s'intéressent  plus  aux  événements  et  en 
comprennent  mieux  le  sens  et  la  inarclie. 

U.   SSraiT  DE  L>KNSE1CNEIIB>T  HISTORIQUB. 

Tout  cela  est  très  bon,  très  sagement  conçu ,  mis  en  œuvre 
le  plus  souvent  avec  intelligence  et  parfois  avec  un  sens  très 
lin  et  U-ès  vif  de  l'enseigne nienl.  Mais  ce  n'est,  hiltons-nous 
de  le  proclamer  bien  haut,  qu'une  partie  de  la  pédagof;ie. 
Pour  arriver  à  faire  pénétrer  chez  les  enfants  le  goùl  et  le 
sentimcat  de  l'histoire,  pour  que  leur  esprit  et  leur  àme 
recueillent  de  cette  étude  tous  les  fruits  qu'elle  peut  pro- 
duire, il  faut  encore  autre  chose.  C'est  ici  que  les  insLruc- 
ttons  niiitisténetles  sont  plus  difltciles  h  appliipier,  parce 
qu'elles  portent  sur  des  principes  plus  délicats:  mais,  en 
revanche,  c'est  ici  que  la  personnalité  de  l'iiislituteur  va 
pouvoir  se  développer  et  s'allirmer.  Jusqu'à  présent,  d'ail- 
leum,  nous  voyions  surtout  en  lui  des  qualités  générales, 
qui  trouvent  leur  place  dans  toutes  les  matières  de  i'instruo 
tion  ;  lions  allons  étudier  les  qualités  particulières  qu'exige 
riiistoirc ,  avec  l'esprit  qu'on  veut  y  trouver  et  qu'on  doit  y 
mettre  dans  le«  écoles. 

Il  fnul  reconnaître  tout  J'abord  qu'on  cherche  partout  à 
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«implilier  la  iiotnnticlature  :  la  plupart  dvs  maîtres  ont  re 
uonci^  aux  énuméralions,  aux  longues  listes  de  noms  propres 
ou  di!  dates;  ilauntmAme  Ih  souci  d'abrt'ger  les  livres  remis 
cDti-e  les  maJDs  des  élèves ,  si  élémenlaires  qu'ils  soient  déjà. 
J'ai  eu  occasion  d'usaister  dans  plusicuro  école»  k  des  leçons 
sur  le  Xïi'sièclfl  (cours  moyen).  On  s'atlachait  surtout  à  faire 
comprendre  la  place  que  tiennent  dans  ce  ai^le  la  Kenais- 
SBUce  et  la  lléformc.  Quand  on  amvait  aux  ItiUes  reli- 
gieuses, on  ne  se  laissait  pas  engager  dans  le  labyrinthe  des 
guerres:  les  cliels  des  catholiques  cl  des  protestants,  la 
Ligue  quelques  Faits,  comme  la  Sainl-Bartliélemy.  l'assas- 
sinat d'Henri  de  Guiee  ou  celui  d'Henri  111,  tels  étaient  les 
points  sur  lesquels  l'attention  des  écoliers  élait  attirée.  On 
jugeait  avec  raison  que  le  temps  qui  t-eetcrait  disponible, 
gnlce  au  sacriGc«  des  détails,  serait  utilement  consacré  h  des 
développcmetitaanucdotiquefi,  ou  employé  non  moins  ntilo- 
inent  à  revenir,  à  plusieurs  reprises,  sur  les  faits,  pour  les 
Bsor  dans  In  mémoire.  Qu'il  n'y  eitt  nulle  part  d'incerti- 
tudes, intime,  j'oserai  le  dire,  de  maladresses,  que  le  choix 
fùl  toujours  rigoureux  et  méthodique,  je  ne  raflirmerai 
pas,  et  ceux  qui  ont  l'expérience  de  renseignement  ne  me 
croiraient  point  si  je  l'affirmais.  On  s'attardait  parl'ois  au 
règue  de  François  II  (comme  à  tous  les  commencements  de 
leçons)  :  on  rompait  l'équUibre  et  l'on  manquait  à  la  logique 
en  faisant ,  tout  à  coup  et  sans  motif,  reparaître ,  à  cAté  àes 
quatre  ou  cinq  événements  essentiels,  des  épiso<les  secon- 
daires, tels  que  ta  bataille  de  Dormans  ou  la  paix  de  Beau- 
lieu.  Quulquefois  aussi,  on  était  hanté  par  la  préoccupation 
de  la  généalogie,  avec  de  longues  accolade!).  C'est  là  atTaire 
d'inexpérience  individuelle;  la  méthode  n'eu  existe  pas 
moins,  fHiurAti'C  ^  et  là  mal  ap]diqtiée. 
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On  eoiistaters  aussi  l'eirort  pour  ite  pa»  »o.  homci-  à  un 
exposa  dogmatiqiii:,  à  une  sache  analyse.  Les  maîtres  ne 
craignent  pas  d'aniiucr  leurs  récilfi.  It (^pondant  h  {«  loi»  aux 
indications  des  programmes  el  aux  pi-cscriptions  des  instruc- 
tions, ils  présentent,  quand  il  y  a  lieu,  le  côté  concret  et 
non  plus  seulement  la  partie  abitti-aite  des  clioses.  il  m'a 
paru  cependant  que  celte  façon  de  procéder  était  plutôt  em- 
ployée dans  le  cour-i  élémentaire,  un  peu  à  l'eAclusion  des 
aulres.  Elle  ofFre  pourtant,  jusqu'au  plus  haut  dey^ré  de 
l'onsoigiiemenl,  de  réels  avantages.  Pour  ne  m'occuper  que 
des  classi>s  inférieures,  j'ai  vu  qu'au  moment  où  l'on  avait 
à  |iar)ei-  du  régime  féodal,  on  se  gai-dail  soigneusemont  de 
prononcer  le  mot.  et  surtout  de  l'expliquer  au  début  de  la 
leçon.  On  décrivait  le  château  fort  du  moyen  Age,  avec  son 
système  de  délensc;  on  montrait,  autour  ou  au-de5»ous  du 
cJidteau,  le  village.  On  |>arlait  de  là  pour  faire  connatire  la 
vie  du  seigneur  dans  son  donjon,  des  serfs  dans  leurs  ca- 
banes, et  pour  donner  l'idée  des  liens  qui  unissaient  les 
seconds  an  premier.  Si  le  maître  était  habite  et  avisé,  il 
dessinait  au  tableau  les  éléments  les  plus  simples  d'une  for- 
teresse, ou  il  s'aidoit  d'une  gravure,  qu'il  mettait  sous  les 
yeux  des  écoliers.  S'il  était  moins  expérimenté  ou  s'il  avait 
moins  le  sens  de  l'enseignement,  il  se  bornait  à  la  parole 
pour  représenter  les  choses,  ou  bien  encore  —  circonstance 
aggravante  —  il  décrivait  jusqu'à  la  minutie  les  moindres 
parties  du  château.  Rt  cependant,  inéiue  avec  cet  excès,  le 
procédé  restait  encore  préférable  à  celui  de  la  pure  abstrao- 
tion,  car  les  termes  de  mâehroHtim,  tV^hauffHfUai,  etc.,  è 
condition  d't^tre  expliqués,  liguraient  pour  les  enfants  des 
objets  matériels. 

On  use  aussi,  mais  pas  assez  familièrement,  autant  que 
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j'ai  pti  le  vuir,  du  ra|i|>i-uchcriicrit  du  {Kisséavec  te  inViîietit. 
il  esl  iriconlcstulilc  rjUK,  pur  ce  mode,  on  se  faittnieux  cocn- 
prendrc,  eu  l'xlaii'antle  sens  des  termes  anciens,  obscur  ]ioiii' 
les  élèves,  |>ar  celui  Am  termes  conlemporains  qu'ils utiten- 
deiil  fri^quemmenl  prononcer.  Un  autre  inl«5nH.  c'est  de  les 
amener  toujours  à  ne  bien  pei-suader  <]ue  l'histoire  est.  au 
premier  chef,  une  chose  v^ue;  que  les  expressions  dont 
on  se:  Aoi-t  ont  correspondu  à  des  besoins,  à  des  sentimmls 
Analu|;u<!s,  après  tout,  aux  leurs.  iNos  lecteurs  se  souvien- 
nent sauK  douif  di'  la  loçon  qu'a  roftmtée  M.  Lavist»:'''';  elle 
reste  le  type  (quelquefois  copié  un  peu  trop  docilement)  de 
ce  qu'on  peut  obtenir  par  ce  système. 

Inscrivons  aussi  à  l'actif  des  maîtres  que  leur  ton  est 
généralement  assex  simple ,  leur  parole  asnvx.  nette.  Le  défaut 
qu'il  faudrait  signaler  serait  pcut-^lre  celui  de  la  séi^be- 
rvstte.  Mai»  rloit-on  s'étonner  s'ils  n'oncnt  ou  ne  peuvent 
s'abandonner  à  eu\-ui^u]cs,  dans  un  enseignement  si  dif- 
flcîle,  et  oii  il  serait  nécv^aire  d'avoir  tant  de  lecture  et  de:* 
souvenirs  si  frais,  {vour  trouver,  à  point  nommé,  le  délait 
qui  fait  vivre  les  choses,  l'acceut  qui  en  donne  l'impru»- 
sion,  sans  |)arler  de  la  chaleur  qui  suscite  l'émotion?  Ce 
Honl  là  des  qualités  natives,  ou  bien  un  art  oi^  tout  le 
monde  ne  peut  atteindre;  tout  ce  qu'il  est  permis  de 
faire,  c'est  d'amener  de  plus  en  plus  les  instituteurs  h  en 
sentir  les  mérites  et  à  en  apprécier  la  valeur  pédago- 
gique. Cette  réserve  un  peu  froide,  par  suite  de  laquelle  le 
maître  fait  appel  à  la  raison  plutôt  qu'à  l'imaginalion,  se 
concilie  d'ailleure  avec  un  sentiment  louable  d'impartialité. 
Ju  n'ai  |)as  vu  qu'on  s'attachât  à  démontrer  que  la  Fi-ancc 
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ilnte  st^uli^ment  H'Iimt  ou  à  vuilci-  li'is  gloiiTs  uurit-iuivs  di; 
In  ]>iilrit.-.  Ou  iiL'  ruii^iilt'i-tr  |iiis  i|Uf  lt>  riiityrii  jl(;[;  suit  |tuiv- 
iiiiriil  uiiH  é|>of{u<;  tie  LurLfirkr;  un  ik;  truil  pas  «voir  Wsuiii 
lit;  ivpi'étientcr  lu  l'éorlalité  comme  If  dédia  îru- mu  ut  di>  loutu» 
li>K  viul<;iices,  pour  alliriii(.-r  que  l'iminiriist'  itiHJoriU^  du» 
hommes  «"-si  aujourd'hui  plus  hcur(.-UM>  qu'autrefois.  Ud  ne 
su  (ail  |)as  luutr  de  le  dire ,  et  l'uu  a  rai.tou.  Si  l'on  condamne 
U  Siiint-Rurlhélemy,  on  reconnaît  la  i;loiiv  iHeiifaisantc  d'un 
Henri  IV,  et  l'on  ne  pense  pas  juetln-  en  aiu^e  la  |;raiideur 
de  notre  iti^volution  en  pr[>claniant,()uand  il  y  a  Heu,  cellu 
de  l^ouis  XIV.  Ce  que  je  reprocherais  plul^lt,  »i  j'aviiis  un 
repi-oflhe  à  formuler,  c'est  quH  y  a  trop  peu  d'iScart  du 
hli1nn>  à  l'éloge.  On  est  quelquefois  moins  impartial  qu'on 
ne  semble  indifférent.  On  ne  l'ait  asseï  ressortir  ni  ce  qui 
usl  mal ,  ni  ce  qui  e(<l  bien.  Un  oublie  qu'on  cause  ainsi  uu 
double  tort  au\  hommes  et  aux  choses  digues  d'adniira- 
tîmi,  pur  In  laiblesse  de  la  louaiq;»  et  la  niolle-S^e  de  la  ilé- 
ti-issurc.  iilt  puis,  on  habitue  les  enfants  à  une  iturte  d'ajKitliie 
morale,  et  on  liiisse  par  lii  tomber  un  des  proiits  les  ptua 
précieux  à  tirer  de  l'enseignement  de  l'histoire.  Je  n'athi-- 
merais  m^mc  \}9s  que  les  maîtres  restent  dann  cette  note  uu 
peu  etfacéc;  certains,  plus  passionnés,  n'évitent  pas  asset 
la  déclan)atiun  :  ils  ne  sauraient  se  persuader  qu'on  puisse 
être  de  son  temps,  si  l'on  juge  avec  sjnqtalhic  ou  ni^mc  avec 
mesure  les  temps  antérieurs,  oit  prévalurent  des  principes 
différents  des  nàtre^i;  ils  se  ligurcnt  au^si  que  la  meilleure 
propagande  des  idées  auxquelles  ils  sont  très  atljichés  vou- 
liiste  h  attaquer  celtes  rpii  ont  triomphé  jadis.  Kufin,  et  cela 
UcJit  peut-être  autant  iV  l'inexpérience  de  la  parole  inipro' 
visiJi*  qu'à  l'ardeur  des  sentiments,  ils  semblent  portés  à 
rroire  que  l'exagération  dans  l'expression  est  la  preuve  d'une 
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elle  peut  en  pmdnirft  (ri>xce))i;nLs,  Mt^iue,  ceUe  obligation  où 
wiit  les  inaiU'cs  de  se  surveiller  et  <lu  m  coiitrdlor  constitue 
un  excellent  exercice. 

m.    DBDX  H^TUOIIES   IllPriRCKTBfl. 


iiooueervi!  un  souvenir  ivàn  vif  d'une  de  mes  première;) 
itesdan?  une  <ïcol(-  (le  (illes.  Celait  on  plein  quartier  du 
Temple,  au  fond  d'une  rue  délourtii^e,  une  es|)èce  d'im- 
passe. Je  n'étais  attendu  ni  par  la  directrice,  ni  ]Mir  la 
maîtresse,  et  la  leçon  que  j'allais  entendre  n'avait  certes 
pas  6\é  pri^parée  à  mon  int<-nlion.  J'avoue  qu'avant  d'i^couter, 
j'examinai  d'abord  les  éli^ve^  avec  autant  de  cnriosilj^  ipie 
de  sympAlItie.  Onire  qm-  jv.  diïvais,  pi>ur  juger  la  valeur 
de  la  leçon,  me  rendre  compte  du  ptitit  personnel  pour  qui 
elle  était  faite,  je  [l'avais  pas  eu  souvent  l'occasion  de  me 
trouver  aussi  directement  en  présence  d'enfants  de  ta  classe 
populaire  réunies  en  assez  grand  nombre.  Or,  je  les  voyais 
là,  soumises  à  une  discipline  assez  douce  pour  qu'elles 
fussent  bien  elles-mêmes,  et  assez  méthodique  pour  qu'un 
Wt  ce  que  peut  donner  l'éducation  en  commun.  Il  y  avait 
bien  des  variétés  dans  cesélèvcs,  qui  appartenaient  au  cours 
moyen  :  quelques  écolières,  prcstjue  trop  âgées  pour  le 
cours  ou  Irop  grandes  pour  leur  ïlge,  d'autres  qui  n'appor- 
taient guère  à  la  classe  que  leur  pré««^nce;  mais,  h  cAté 
d'elles,  quelques  petites  filles.  Irhi  proprettes  dans  leur 
mise  modeste  et  convenable,  vives  et  animées  d'une  curio- 
sité de  bon  aloi.  La  malîresse  avait  à  les  inteiTOgcr  sur 
Charles  V  et  A  leur  parler  de  Cliarle»  VI.  Elle  s'en  était 
tenue,  sur  Charles  V,  au  roi  et  à  du  Guesclïu,  et  l'on 
voyait .  par  les  réponses  faites,  qu'elle  avait  di^  donner  la  plus 
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jurande  place  i  l'anecdoLe.  C'iutt  ainsi  qu'elle  procéda  quand 
vile  BiTiva  À  Cliarlos  VI  :  elle  racutitn  l'assassinat  lU-.  CIIshoii, 
la  folie  du  roi.  le  nieurU'e  du  duc  d'Orlt-ans,  louL  cela 
[Tune  façon  très  familii^re.  Elle  ne  craignait  pas  de  dii-c  : 

(tCe  vilain  lioinnie  iïl  tuer  li-  duc  d'Orléarui le  |>«uvru 

roi  Cliarics  VI  était  bien  niallicurcux.^  Il  fallail  voir  avec 
quelle  ardeur  clin  était  ^rroulée,  comment  on  suivait  les 
péri|)éti«^'idcson  récit,  qui  ne  se  distinguait  cepvndaul  point 
par  de  liauti*;)  qualités  draïuiiliques.  Oiiaiid  la  miiilresse 
intercalait  une  question,  dix  h  douze  mains  se  levaient, 
et  K.'S  4:orpfi  avec  ItfS  mains.  Il  y  avait  surtout  une  petite  fille, 
dont  les  yeux  noirs  pétillaient,  qui  mimait  le  drame  ra- 
conté, ou  qui  avait  des  dés«'.>tpnira  ainuHaiila,  lonqu'une 
auli'e  avait  fait  la  réponse  avant  elle.  En  m'en  allant,  je 
me  disais  bien  que  la  le<;on  n'était  pas  contpotiée  de  façon 
très  solide,  que  dt^  péda|ro{;ue5  rigides  n'y  trouveraient 
poK  un  enelininement  uKsez  coordonné.  Mais  je  me  disais 
plus  encore  que  ces  enfants  avaient  éprouvé  une  iuq}ressioii , 
justi;  après  tout,  sur  un«  i>ériode  de  l'histoire;  qu'elles 
n'oublieraient  facilement  ni  le  roi  maladif,  incapable  de 
manier  la  lance,  ni  le  grand  connétable,  qui  avaient  fait 
tous  deux  tant  de  mal  aux  Anglais,  ni  le  mallieurcux  rut 
qui  était  devenu  fou  et  qui  avait  failli  briMer  au  milieu  d'un 
bal  '".  J'allais  jusqu'à  |}enserque,  pendant  quelques  ins- 
tants, elles  étaient  sorties  du  nnlîeu  parfois  vulgaire  ou 
sombre  oii  elles  vivaieut,  pour  songer  à  des  choses  qui  éle- 
vaient leur  humble  imaginatioi].  Et  si,  revenues  chez  elles. 


'■'  Uo  iiHpcctoir  do  Pnri»,  M.  DcMon,  ini'  racniilnît  <pi'nii  mirtir  fCuii 
(Min.  il  avilit  reiuoaln!  nn-^  pctiU:  (ÏHn  tout  eu  p\vnn  :  'Ahl  iiiorifitiir,  il* 
ont  lue  Juinne  d'Arc  ■  I  Kùtnlipureiisc  la  niallrctMï  (jiii  excite  de»  Inrim*  de 
ce  gf  lire! 
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oIIm  i-^)M^taicnl  ces  n^rits  qui  I>>h  avaient  ai  Tortoment  Trnp- 
[it'>e8.  la  coitvtM'»alioii  de  la  fariiilie  n'y  [irofilerait-clle  pas 
lin  |>«-u,  atliiV-i-  pour  un  moinunl  en  delioi's  dos  inciilenls, 
louLau  moins  niunolones.  de  In  vie  quolidieniie?  Ënlin  ne 
sornit-ce  pas  pcut-t^U'c  lo  movoti  du  gagner  coinpjt^tcincnt 
auprès  des  parents  la  CAUse  d'une  instniclion,  qui  ne  leur 
iipparatt  trop  iMiuvrnt  que  par  ses  cât<^  n^barbntifs  1 

Ces  réflexions  pouvaient  d'autant  plus  st^  développer  clieK 
moi  (pift  j'cuB,  quelque  joure  aprt^s,  l'otcasiou  d'assistor  à 
une  leçon  faite  d'après  unt^  nu'-lliodo  tout  Â  fait  difTéruute. 
Il  s'agissait,  il  est  vrai,  du  cours  supérieur.  Le  sujet  était 
l'iiilippr-Augusie;  le  oiailre  divisa  r«inmu  il  Faut  itou  sujet, 
marqua  assez  simpicmcnt  les  grandes  périodes  du  régne, 
n'en  présenta  (sauf  exceptions)  que  les  faits  iniportaiils  :  la 
croisade,  la  lutte  contre  Hichard  Cœur  de  Lion  et  Jean 
wiiis  Terre,  l'acquisition  des  provinces  de  l'Ouest ,  la  Im- 
laille  de  Bouvim-s;  il  montra  Pliilip|>e-Auf;uste  s'occupaut 
des  einlietltssenients  de  Paris,  pn^iiant  part  à  la  création 
de  riiiiiversité.  11  eut  soin  d'inscrire  au  tableau  noir  les 
dates  et  les  noms  essotitiels;  il  ne  cita  pas  une  province 
«ans  en  montrer,  ou  mieux,  eo  faire  montrer  par  les  élèves 
'l'emplncenient  sur  ta  carte  murale.  C'était  donc,  en  somme, 
une  leçon  utile  et  claire,  il  est  cependant  certain  qu'on 
M;iitail  chex  les  bons  écoliers  l'effort  fait  pour  écouler  et 
suivre;  la  mémoire  travaillait  l>caucoup,  riulelligeucc  un 
peu .  l'imagination  pas  du  tout.  On  songeait  k  l'examen  bien 
plus  qu'ù  Bouvines,  ce  j;raiid  événement  national.  Ëtais-je 
sous  une  impression  particulière,  qui  mu  faisait  tout  voir 
d'un  autre  œil.  je  ne  sais;  toujours  est-il  que  ce  personnel 
ill'cnrnnts  nie  sembla  n'avoir  rien  de  commun  avec  l'autre. 
}\us  de  mines  éveillées,  fàtées,  plus  de  mouvement,  plus 
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Je  caractères  se  révélant,  |>our  ainsi  dire,  au  Iravere  de  la 
c)a9»«.  Tout  était  un  gxm  gris  ut  tvnie. 

J'ai  cilé  ces  tieux  exemples,  entre  beaucoup  d'autres, 
parce  qu'ils  me  paraissent  résumer  assez  exactement  la  si- 
tuation où  l'on  su  trouve,  et  les  doubles  lendauces  qui  ont 
(îni  par  piévaloir  :  simplifier  et  vivifier  renseignement. 
Seulement,  elles  sont  presque  toujours  séparées,  au  lieu  de 
se  mêler  el  de  se  compléter.  I)  ne  faut  pas  trop  s'en  éton- 
ner, car  elles  it^pondent  h  dcu^  tournures  d'cspril  diffé- 
rentes :  certains  ayant  dans  rintelli[^ence  plun  de  clarté,  et 
portant  avant  tout  dau^  l'enseif^nement  le  souci  de  la  pré- 
cision, fùt-elle  un  peu  sèche,  et  de  la  méthode,  fâ(<elle  un 
|Miu  aride;  d'autres,  ayant  pins  de  vivacité  et  M  préoccupant 
de  Faire  ressortir  le  cdté  pittoresque  des  choses,  fât-ce  au 
détriment  de  la  rigueur  d'exposition.  Il  ne  faut  pas  rr  forcer 
les  talents»,  mais  on  peut  les  combiner.  Plus  on  établira 
qu'il  suflîl  d'cnsei);iier  très  peu  de  fait^t,  à  condition  que 
ce  soient  les  plus  importants  el  qu'ils  soient  très  bien  sus, 
plus  on  poussera  ainsi  les  premiers  maîtres  ik  songer  h 
autre  cbose  qu'à  la  noniendaturc,  el  plus  on  pcrniotlra 
aux  seconds'  de  concilier  leurs  qualités  particulières  avec 
la  nécessité  de  faire  reposer  riiistoire  sur  des  connais- 
sances positives  et  classées.  En  tout  cas.  l'enseignement 
donné  dans  les  écoles,  avec  quelques  incertitudes,  avec  des 
succès  inégaux,  avec  des  efforts  parfois  un  peu  heurtés,  cl 
qui  déplacent  â  droite  ou  h  gauche  une  sorte  d'équilibre 
instable ,  a  des  principes  pédagogiques ,  des  doctrines  géné- 
rales, qui  lui  ilonncnt  vraiment  le  caractère  d'un  enseigne- 
mrnt  public. 
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CHAPITRE  III. 

ORSRnVATlUNS  GÉNÉRALES,  ~  AMKIJOIWTIOTIS  l'OSSim.ES. 


N«  reslc-Ui)  donc  aiicunt.'  observation  critique  A  faire  et 
faiit-il  s'intcrdin*  rio  soiifji^r  it  àcf  .nint^linralions?  Pi'nmnno 
de  ceux  (fui  se  rendent  cuni|)lc  de  la  j*i'andeur  de  l'o-uvre. 
di!  Mju  extn^me  cornplexiu^,  de  la  briiïvcli-  du  temps  dann 
lequel  elle  a  et''  nccom]>lie.  ne  pensera  qu'on  diminue  son 
mi'-rite,  en  nignaJant  quclrjuoit  défauU  on  en  indiquant  quel- 
ques desiderata.  L'attroîl  et,  je  le  dirais  volontiers,  la  supé- 
rtoriti^  des  choses  de  l'enscignenienl  consiste  peul-n^rc  en  ce 
que  les  pi-oblènies  n'y  sont  jamais  rt-solua  di^linilivenicnt,  ot 
en  ce  qu'on  peut  toujours  les  reprendre,  «ms  bouleverser 
les  principes  (j«^ni^raiu.  On  croirait  à  tort  que  renseijjiiemcnl 
de  l'histoire  peul  être  immobilisé,  puisqu'il  porte  sur  de;: 
faitit  arcompiis.  mais  la  connaissance  de  ces  faiU  bc  renou 
vcHe,  se  modifie,  s'i^tend.  Kn  outra,  comme  chaque  fr^né- 
ralioM  Hpportc  ses  préoccupations  dans  l'étude  dn  passé  et 
tend  à  y  rbercber  la  réponse  aux  questions  qu'idli!  afrite, 
il  Hcnsuil  qu'on  m-  considère  pas  toujours  l'Iiisloire  sous  le 
nii^rni'  as|M>rt.  Sans  doute,  cellit  esi>èce  th'  Iraiisfonuatio 
peul  iMre  plus  ou  moins  retardée:  il  serait  fflcheux  k  Ions 
égards  d'en  nier  pun^mcnl  et  sim|)lemeHl  la  nécessité ,  hous 
prétexte  d'éviter  les  chanfrcmcnts.  Ne  craifjiions  donc  pas 
d'examiner  si  l'instruction  primaire  historique  est  su^cp- 
tible  encore  de  quelques  progrès,  et  s'il  y  a  lieu  de  chercher 
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k  la  mctlrfi  plus  en  harmonie,  sur  cerlflins  points,  avec  les 
id<îes  el  iea  luriilBiicfs  qui  oui  prévalti  ailleurs. 

Nou»  i^>tufliLTons,  à  ce  double  |ioi[il  «Je  vue,  k-s  jnt»- 
granimes,  la  mélliode  et  l'usprit  (te  rcitscignenient. 

I.    fKOCRAMKES. 

Ils  reslenl  fond<^s.  mais  on  pariic  Rpu!<'nienl,  sur  lii  m*^ 
lliotle  dilr  totterntriqw ,  t\\ï\  a  puni"  principo  le  sysièmc  de 
)a  révision.  Si  Tensenihle  île  l'Iiisloire  île  France  eM  ]iiirlJigé 
entre  IfS  deux  cours  ^ik-meiilain';  cl  moyen,  le  cours  pr^^ 
paraloire  doîl  embrasser,  suu»  ta  forme  bio^apliîque,  loufi 
le»  leiiijKi  de  notre  liistoin^  cl  lo  cour»  sup<^Heur  esl  sjh^- 
cialement  destine^  à  la  reprendre  dans  sou  entier,  depuis  les 
origines  jusqu'en  187&.  Cette  disposition  des  n)nti(>res  et 
les  termes  employés  dans  le  programme  officiel  seniblenl 
avoir  pour  ri^sultal  de  donner  A  t'Iiistoirc  moderne  la  place 
rgui  lui  revient;  il  n'eu  est  pas  ainsi  en  fait,  et  ce  sont  les 
rouiuiencemeiils  du  moyen  Age  qui  occupent  le  meilleur  du 
tem]i«.  En  efTct,  on  constatera  que  le  cours  élémentaire 
n'embrasse  que  la  période  comprise  eulre  les  invasions  et 
le  commencement  de  la  guerre  de  Cent  «us,  pendant  que 
les  événements,  si  complexes  el  si  importants,  qui  »e  sont 
passés  depuis  i3aK  jusqu'à  nos  jours,  doivent  jti-e  étudiés 
en  une  seule  année*'';  el  de  plus,  par  la  force  des  cliosc«, 
le  moyen  agi;  nqiarail  sous  I»  forme  de  révision  plus  sau- 
vent et  plus  loufrtemps  que  l'époque  moderne.  Il  y  a  A  tAa 
une  excellente  raison,  c'esl  qu'il  se  trouve  toul  uaturelle- 
mcnl  au  commencement  de  toutes  les  années  scolaires,  dix 


'"  Vair  ci-dfWM.p.  aay. 
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Ton  a  le  moyen  de  se  développer  à  loisir,  tandis  que  le 
IriiipsA  ri!f;agnor,  pour  une  raÏKon  (pit'IcouijuK,  csl  toujours 
pris  sur  la  deriiière  jïarlie  des  inatiiVes. 

On  est  encore  plus  fi-ap|H':  de  rinconvénicnt,  lorsqu'on 
passe  du  programme  géu^ral  aux  prof;rainnies  parUculicrs 
à  la  pralii|uc.  Si  j  ciuminc  un  plan  d'iHudes,  <|ui  e^t  a|)- 
liqué  dans  le  plus  grand  nonilire  des  écoles,  je  remarque 
rju'un  mois  entier  est  ci>u<iacn'>  aux  Mérovingiens  (cours 
élémentaire),  et  que  Louis  XIV,  Louis  XV  el  Louis  XVI 
occupcnl,  k  eux  trois,  tout  juste  Ki  même  nombre  de  le- 
vons (cours  moyen).  Dans  le  cour^  supérieur,  on  indi<|ue 
ni  mois  pour  les  Méi-ovingicns  et  [en  Carolingiens,  el  un 
lois  pour  la  Itévolution,  le  Consulat  el  l'Empire!  Je  uo 
l'élxHine  plus,  d^  lors,  si  j'ai  entendu  parfois  exposer  tous 
paiHages  de  l'Empire  sous  Louis  le  Débonnaire,  et 
nommer  jusqu'à  ses  neveux.  L'organisation  at^luvlle  profite 
loue  surtout  aux  roîs  des  première  temps;  c'est  leur  l'aire 
Irop  d'Iionneur  que  de  leur  réserver  tant  du  place  dans  la 
némoire  des  cnlants,  et  l'on  |>ara!t  vraiment  Irop  oublier 
|Ue  la  plupart  d'entre  eux  ont  |H)rté  ou  mérité  le  surnom 
lie  Jainéantg. 

Je  n'hétiite  pas  à  dii-e  qu'il  y  a  là  quelque  chose  à  modi- 
Llter.  Même  an  moment  où  le  moyen  dge  devient  inlércs- 
inl  (Ciovis  et  Cliarleniagne  mis  A  |>art,  il  ne  le  devient 
lére  qu'avec  le  xi'  siècle),  il  l'est  toujours  moins  que  les 
enips  modernes,  surtout  pour  iea  élève»  de  nos  écoles, 
ïnr,  puisque  l'enseignement  ne  va  jamais  sans  sacrifices, 
cW  sur  les  temps  plus  éloignés  (pi'il  faut  Uv  accomplir.  Il 
le  m'appartient  pas  ici  de  préciser  ta  façon  exacte  dont  les 
matière»  devraient  élre  partagées  cuIit  les  cours.  Je  crois 
cop<-miaiil  qu'on  ponrrnil  considérer  ta  période  antérieure 
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h  987  comme  une  simple  introduction,  el  la  ramener  k  nne 
élude  1res  sommaire,  aussi  liieii  dans  la  clas.«e  sujH-i-ieure 
que  dans  les  autres,  l'ar  suite,  le  cours  ï^li'nienlain^,  au  lïctl 
d'èlre  enrurmi^  t>ntn>  les  dates,  lro|)  rapprochées,  de  A8t- 
i3a8,  irait  jusrju'au  roiiimonccmenl  des  guern^»  d'Italie, 
au  moins.  Le  cours  moyen  porterait  sur  les  \vi°,  XTtr.  xrii 
et  %iV  «ii^rles.  Les  maltre$  auraient  ainsi  la  faculté  dfl 
s'étendre  un  peu  plus,  les  élèves  celle  d'appi-endre  plus  i' 
loisir  f.\  aussi  de  comprendre  mieux.  Quant  au  cours  supé- 
rieur, je  voudrais  très  nettement  qu'il  ne  commenMt  qu'en 
987  "'.  On  objecter»  sans  doute  que  les  enfants  oublieront 
ainsi  les  Mérovinjîiens.  Mais  si  celle  crainte  doit  avoir  pour 
olfe)  qu'ils  ignorent  le  xtui'  siècle,  el  elle  a  je  crois  cet 
elfel,  la  cause  est  entendue  par  cela  même.  Entre  deux 
maux,  nous  choisirons  te  moindre. 

Il  est  une  autre  question  que  j'etHeurerai  seulement  : 
de  ti'ès  bons  juges  et  un  grand  nond>re  d'in^tituleui's  vou- 
draienlqu'onapptiqudLuniquemenl  le  système  concentrique, 
et  que,  dans  chaque  cours,  l'histoire  de  France  fill  vue  dans 
son  entier  pour  Atre  revue  l'annéi^  suivante.  Ils  comptent 
sur  celte  ré[HStilion  des  grands  noms  el  des  grands  événe- 
mentii  pour  avoir  la  certitude  qu'ils  s'enfonceront  enfin  et 
se  fixeront  dans  de-s  mémoires  ou  ilollantes  ou  relHsIles. 
J'avoue  que  je  ne  suis  pas  parlisan  de  cette  méthude;  bien 
plus,  je  trouve  ipie  les  revisions  débordent  dans  renseigne- 
ment primaire,  même  aujourd'hui.  liilles  finissent  par 
étouffer  le  cours  proprement  dit;  elles  forcent  les  maitresà 
se  répéter;  elles  aboutissent  à  lasser  l'attention.  Le  senti- 


<"  On  De  I>omcratl,  <lan«  In  rcvisîon  île /n  d'ratnte,  h  ([iirlqurc  inlt^rraga- 
tian*  iiiir  Otnti*.  Gbnrlcainipo,  In  lraib<  «le  ViTrlim. 
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ment  de  In  ctino<<il/>,  qui  r^oiintilue  rlicz  rciirHiiL  une  <[ua- 
liU*  si  ])n-^cicuse.  ne  trouve  pins  à  se  salisl'aii-c;  il  s*ë[noU8sc, 
il  b'airophic.  roiunir  loulcs  li?s  TacnJU-s  laiss«!cs  trop  lotip- 
lemps  sans  emploi.  Je  [^■pu];ne  donc  aux  revisions  faites 
d'une  année  à  l'autn!;  au  contraire,  jo  dt^^ire  les  revisions, 
fiiiles  très  fréqucniincnt,  aur  ie  cours  de  l'année  mi^mc,  ci 
it:oina  il  sera  étendu,  plus  on  pourra  les  multiplier.  J'ajou- 
terai <(ue  le  syotènie  purement  concentrique,  qui  fai- 
suil  revoir  <^  plui^ieurs  reprises  les  mêmes  choses,  en  ôtnnt 
à  peu  près  chacpic  fois  le  inojen  île  les  développer,  se 
cunipreiiail  quand  l'Iiistoire  n'était  considérée  i|uu  comme 
une  (Tuvre  do  mémoire;  il  a  plus  d'inconvénients  que  d'a- 
vantjif'es,  si  elle  doit  servir  aussi  à  provoquer  la  réflexion 
et  ik  forlilier  [e  jugement. 


n.    «ÉTHORK    ET    BSMllT    DR    I.'R^ÏSRtONBMKNT. 

Je  ne  crains  pas  de  revenir  encore  une  fois  surdcs  points 
qui  ont  été  touchés  ici  à  plusieurs  reprises.  On  ne  s'éloti- 
nera  [MÎnls'ils  reparnissentsouvotit,  ju-S((u'.^  remplir  presque 
entier  le  cadre  de  ces  développements,  puisqu'ils  dominent 
en  elfct  tout  le  Mijet. 

Si  l'on  clierclie  quel  doit  ^tre  l'esprit  de  renseiRnement 
historique  dans  les  écoles  primaires,  on  ari'iVR  peut-être  ft 
le  déterminer,  on  analysant  les  motifs  qui  ont  pu  l'y  faire  in- 
troduire. Le  premier  est,  tout  d'aboi-d,  qu'il  y  a  de»  événo- 
nients  on  des  hommes  du  passé  qu'on  ne  saurait  ignorer, 
dès  (pi'on  cesse  de  »e  résoudre  ou  de  ne  satisfaire  à  tout 
ignorer.  Que  les  faits  de  ce  genre  soient  dilTicilcs  à  préciser, 
cela  n'est  pas  contestable.  Niera-t-on  cependant  que  fl«r- 
tains  noms  aient  un  caractère /io/)u/<iin?,  et  qu'ils  r  voltigent 
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sur  toutes  les  houcliRs«,  comme  disait  l«  \miiïe  ariciun? 
Ciovrs,  Clinrlcmaj^e,  Saiiit-Loiiis,  Bapliai>l;  Bu(iviiie!>.  Ro- 
croy,  Auslcriitz,  voilà  des  mois  qui  répondent,  poui-  tous 
ceux  qui  parlent,  à  un  souvenir  plus  ou  moins  courus.  Ji: 
ne  sais  jki»  quel  est  l'Iiomuic  qui  ne  se  sentirait  un  peu  em- 
barrassé ou  humilié  de  ne  les  |Hiint  connailre.  Au  con- 
traire, paricx  do  Henri  I",  de  Philippe  le  Long,  (l'Af;nadc 
de  Mnncontour,  de  Raucoux,  on  ne  passera  pas  pour  un" 
liomtne  dénué  de  toute  instruction,  si  l'on  manifeste,  en 
vous  éroutjint,  ou  de  TindilTérence  ou  de  l'ineerlilude. 
Voilà .  il  me  semble .  les  deux  extrêmes,  entre  lesquels  flotte 
une  mastte  de  nomi^,  les  uns  plus  voisins  des  seconds,  les 
auti'cs  plus  près  des  premiers.  Le  choix  à  upéi-er  ici  est  une 
aiïflire  de  tact  et  d'instinct,  plus  encore  que  d'expérience. 
Je  crois  pourtant  que  chacun  sent  assez  bien  où  l'on  peut 
s'arréleren  cette  matii^i'e,  et  qu'il  arriverait  à  départir  les 
uns  et  les  autres,  s'il  était  dégagé  de  responsabilité!;  telles 
que  celles  de  l'examen. 

Le  second  motif  est  d'un  ordre  plus  élevé:  on  a  voulu 
Jàire  connaître  aux  enfants  les  phat^es  par  les({uelles  a  passé 
notre  patrie,  leur  faire  comprendre  comment  elle  s'est  for- 
mée, comment  elle  a  {grandi  par  la  guern>  et  par  la  paix, 
les  initier  aux  luttes  qu'ont  soutenues  nos  ancêtres ,  aux  souf- 
frances qu'ils  ont  épnm\éey,  pour  qu'ils  senlent  à  quel 
point  nous  sommes  solidaires  avec  nos  aïeu\.  Ici  encore,  il 
faut  donc  distinguer  les  événemeui&  qui  n'ont  pas  dépassé 
le  cadre  étroit  du  temps  oà  ils  se  sont  produits,  et  ceux  qui 
ont  résumé  parfois  toute  une  époque  ou  préparé  celle  qui  a 
suivi;  la  même  distinction  se  fera  h  propos  des  personnages 
hisloriques.  Que  Si^ebert  ait  tHnnqilié  de  Cliilpéric.  ou  Chil- 
piVic  de  Sigebcrt,  peu  nous  importe,  après  tout.  Au  con- 
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linirc,  supprimes  Cliarlciu;i|;ii(;,  ul  I»  ttinrclic  d»  l'IiUloirc  «il 
clta(i{;('-v.  Iluaiid  Luxembourg  est  vainqueur  <^  Ncrwindun , 
iiu  Caliiiut  H  Slaiïiird);,  j'eiiregislrc  avec  joie  un  failulurieux 
pour  iiiun  pays,  maïs  j'ai  le  seiitimeul  que  les  dcstiiities  fg&- 
morales  de  la  France  fusseiil  restées,  en  somme,  les  ruéines, 
si  Luxeiiiboiu'i;  tiu  Catinat  et^t  été  baltu.  Au  contraire,  sans 
des  victoires  rxininie  c«lles  du  Waltigiiieii  ou  de  Fleurus, 
la  Franre  et  le  monde  ne  seraient  peul-^tre  pas  aujourd'iiui 
ce  qu'il»  sont, 

Ëntin.  l'Étude  de  l'Iiisloire,  en  deliors  des  connaissances 
qn'clle  donne,  est  un  instj-umeiit  précieux  jwur  la  forma- 
tion de  l'esprit,  car  elle  l'Iiabitue  À  raisonner,  à  comparer,  à 
juger.  Ur,  l'ejipril  se  fai^onncau  i-ai&onneuient,  en  observant 
l'encltalnenient  desfailâ  et  non  pas  en  amassant  une  nomen- 
rlaliire  plus  nu  moins  abondante.  Mais  c'est  surtout  en  con- 
templant les  grands  hommes  et  les  grandes  cboses  qu'il 
s'exerce  le  mieux  ii  juger.  Il  faut  donc  le  ramener  toujours 
i^  ce  qui  porte  en  soi  son  enseignement  ou,  pour  mieux 
dire,  la  plus  grande  somme  freiiseignenient,  et  la  pluH 
utile.  Car  on  dotl  cliei-cher.  surtout  dans  l'instruction  pri- 
maire. &  tirer  de  l'étude  le  plus  grand  prafit  possible.  El 
|H!rsonne  n'hésitera  à  penser  que  l'intelligence  des  enfants 
et  des  hommes  s'éltive  par  la  iiautiiur  niâme  des  sujets  qu'elle 
aborde. 
L  On  gagnera  {)cut^tUre  quelijue  chose  à  avoir  toujours 

I  présentes  à  l'esprit  ces  liuis  idée.s,  quand  il  s'agit  de  l'Iii»- 

[  toire.  On  remarquera  d'ailleurs  que,  loin  de  se  combattre, 

I  elles  se  concilient  et  qu'elles  aboulissent  à  mettre  en  pleine 

^B  lumière,  non  pas  des  noms  et  dcsi  événements  dilTérenti^, 
^H  mais,  pour  des  raisons  diverses,  les  inémes  noms  et  les 
J^^       inèmcit  liomincii. 

■ ^ 
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En  me  plaçaiil  à  ce  point  de  vue,  je  pense  que  les  pro< 
j*raintiie!t  sonl  h  rctnaniei-,  non  ptiis  dans  leur  distribution 
d'ensemble,  mais  dans  plnsieui's  de  leurs  indications.  Il 
m'a  sembU  qu'ils  attiraient  souvent  l'altcnlion  sur  des  failli 
purement  locaux  et  momentanés,  et  entraînaient  ainsi  le  pro- 
fesseur à  des  d/tveloppemenLs,  dont  le  seul  résultat  esL  de 
rompre  l'équilibre  des  choses  et  de  briser  la  trame  des  évé- 
nements. Faire  fi;;nrer  ?p<'-cialemi!rit ,  comme  ji'  le  vois  dans 
certains  cours  supf'rneun* ,  les  jinnapaux  xMrrfjewur*  (/<* 
(Jorin,  le  iriùt^  tfAmMot,  In  CnnMilutiim  perpétuelle  de  On- 
taire  II,  la  Fondation  du  royaume  de  l'orliigal,  les  Fil»  He  Hii- 
Upfur  le  Bel,  la  Gnervfdfin  Dnu-  tioim,  les  Pé-ioâm  Palatine  H 
Danoise  de  In  guerre  de  Trfittie  aM.  etc.,  c'est  di^passcr  les  limites 
de  l'enseignement  normal,  et  sacrifier  aux  fait»  secondaires 
les  évi'nemenls  décisil'». 

Mais  j'aborde  une  auti-c  question  plus  importante  encore 
et  plus  délicate.  Les  suppressions  que  je  demande,  je  ne 
lus  veux  pas  senlenient  pour  raeltrc  plus  de  simplicité  et  de 
proportion  dans  l'enseif^nemeut,  te)  qu'il  est  conçu,  mais 
|M>ur  permettre,  sans  le  bouleverser,  d'en  changer  en  parité 
la  direction  et  d'y  introduire  des  éléments  nouveaux.  I.'liis- 
loire  reslera-t'elle.  dans  l'irislrnelion  primaire,  destinée  à 
dérouler  presque  exclusivement  te  spectacle  des  événements 
politiques,  ou  fcra-t-elle  une  place  it  des  faits  d'un  autre 
ordre?  J'ai  déjà  dit  qu'on  pouvait  entrevoir,  dans  certaines 
parties  dos  programmes  ou  dans  l'esprit  des  circulainsi  mi- 
nislérielles.  la  préoccupation  de  ne  pas  négliger  ce  qai 
touche  aux  moeurs,  aux  coutumes,  aux  aris,  ilila  civili.<)ation, 
en  un  mot.  Je  crois  qu'il  faut  aller  plus  nettement  et  ti-ès 
nettement  dans  cette  voie.  Nous  ne  serons  {xas  les  premiers 
il  nous  y  engager,  et  II  y  a  longtemj»  i|ue  les  Allemands  ont 
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le  leriiiu  et  la  chose,  sous  le  nom  rie  kullurgfjxlùehifi.  Je  ii'tiî 
pan  besoin  tic  di-vKlo|i|)(>i'  longtttitiicnl  mes  raisons.  A  ([iini 
les  enTaats  des  lîcoles  s'inléi-eswnml-iis  uiieus  el  ]>liis  <|u'à 
ces  déUiil»,  Taniiliers,  s'il  le  faut,  île  la  vie  de  Icuiif  aiiciitre<i7 
Vous  leur  paHcn  de  Si(;cbei-t!  Ils  ne  savent  pas  ce  que  c'était 
iju'aii  Franc,  un  Gallu-llomaia !  Vous  les  entrclcnox  de 
Liiii»  VII.  nii>flic  dn  la  ri'voliilion<'^uimunalc(cequicslau 
progrès):  ils  ifpiorcjil  quelles  étaient  les  habitudes,  quels 
étaient  les  besoins,  les  sonlitnerits  de»  habitants  d'une  ville, 
quels  métiers  ou  exerçait  et  comment  on  les  cxerçaiti  On 
leur  cite  la  bataille  de  Bouvin<>s,  mats  comment  se  badaiU 
on  A  celte  époque?  C.omrnetit  était  armé  un  jjuerricr.  noble 
ou  vilain?  Est-ce  qu'il  ne  serait  pas  aussi  ii)léi*t%Kanl  et  plus 
utile  pour  eux  de  savoir  quand  on  commença  à  écHrc  sur 
du  {tapier,  rommeiil un  inventa  l'imprimerie,  que  de  metti'u 
dau8  leur  mémoirt;  m^me  les  dat^'ii  du  règne  de  Louis  W'! 
Ësl-€c  qu'il  ne  serait  itaa  bon  de  leur  expliquer  comment 
ut  quand  se  bdlirent  les  églises  gothiques,  alors  qu'ils  no 
jwuvenl  se  trouver  dans  un  endroit  où  ils  n'en  rencontrent 
plusieurs?  Je  ne  craindrais  pas  même  de  leur  apprendre 
de  quelle  Eaçon  s'habillaient  nus  pères,  k  divcntcs  époques. 
Tour  ces  reiiscignementâ  constituent,  ik  coup  sur,  l'histoire 
populaire,  qui  ne  convient  A  personne  mieux  qu'aux  onlimlâ 
des  écoles.  Qu'on  ne  se  (ii)mjH>  pa;^  sur  ma  pen^iéc,  mais 
vraiment  notre  histoire  est  i*estée  trop  jNutfmrr/u^iitf.  Voltaire 
le  remui-quait  déjà.  Nous  nous  préoccupons  encore  tjop  rde 
savoir  en  quelle  année  un  prince  indigne  d'être  connu  suc- 
céda À  un  prince  barbare  ■«.  Il  faut  revenir  à  la  formule  excel- 
lente qu'il  inscrivait  dans  l'uvanl-propos  de  ['Es$ai  mr  let 
mamrt  :  n  Vous  ne  cherche]!  dans  cette  immensité,  disail-il  à 
M"'  du  Cliillelet,  que  ce  qui  mérite  d'être  connu  de  vous  : 
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I'f!iprit .  Ic8  mœurs,  les  t)sa|];e8  des  nations  [irin(-i|Kili<s ,  :i|i- 
|Hi  jV'sdBHfnilscjiriln'esl  pas  permis  d'ijjiioieri''.T  H  n'y  npits 
de  nicilfRtirc  (-pigraplic  à  metli-c  en  t^tc  des  progranimi'»  <lc 
ruiiNei(;netnvn(  primaire,  «l  c'est  en  snlUclianl.  coninii;  je  le 
demande,  aux  seuls  faiLs  i|u'i]  n'est  pas  permis  <ri|;tiui-cr, 
i|u'ou  trouvera  la  place  A  danner  »  toutes  les  notions  qu'il 
C8t  essentiel  d'acquérir. 

Si  nous  devons  nous  préoccuper,  quand  il  est  question 
de  notre  pays,  de  ne  pas  laisser  couiplùtemeut  se  pcrdru 
la  suite  des  événements  proprement  dits,  ils  doivent  iin 
relégués  au  dernier  plan  cl  réduits  à  leur  plus  simple  ex- 
pression datts  l'histoire  ancienne.  On  a  eu  raison  d'inlro- 
duii-e  la  connaissance  de  l'antiquité  dans  le  cours  supérieur. 
à  la  co[idition  qu'elle  y  reçoive  ti'és  netUunont  un  caractère 
particulier.  Pour  les  Klats  orientaux,  il  sutlira  d'indiquer, 
on  ipielques  mots,  leur  situation,  de  l'aire  ressortir  leur 
ancienneté,  de  tracer,  en  quelque»  Irail**  siuqdes.  te  tableau 
de  leur  civilisation,  on  iiisislantsurtoul  sur  les  découvertes 
modernes,  qui  ont  renouvelé  le  fond  de  notre  savoir. 

La  Gi"èce  et  Home  sont  de  nature  à  nous  intéresser  da- 
vantage, f)  cause  de  tous  les  souvenirs  qui  s'y  raltaclietit. 
Si  pourtant  on  cède  à  cette  attraction  trop  classique,  et  si 
l'on  veut  développer  la  trame  suivie  des  cvénemenls,  on 
n'aimulil  qu'i'i  occuper  beaucoup  de  temps,  pour  ue  consti- 
tuer qu'un  sommaire  très  s*'c.  C'est,  je  croîs,  le  défaut  oà 
se  sont  heurté»  certains  programmes  :  la  Guerre  du  t^topo- 
ponkfi,  Thèbes  (sous  Épaminondas  et  Pélopidas),  les  .Sifi!fltt- 
ddea  et  If»  iMgidex,  la  Conquête  de  t'halie  par  le*  liomains,  les 
Flavima,  r.'lfMfTAi«  militaire,  voilA  des  indications  qui  tirent 

<'>  Voir  >itwi  rt  qtill  dil,  ii  propos  du  siècle  dcLoni^i  XIV,  danK  In  Cm^ 
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ri<\]msi5  liislorriiuc  vers  les  laiU  inulili's,  vnrs  ïa»  rauLs  i|ui 
lie  (wiit  (|ue  lies  itioU.  Quand  on  songe  <\ue  le  tnallre  cat 
ceusi^  pouvoir  donner  e^s  notions,  en  un  mots  à  peine,  k 
de»  enfants  pour  qui  elles  sont  toule9  nouvelles,  on  se  de- 
mande par  quel  eiïori  de  travail,  par  quelle  dcxtiinté  de 
combinaisons,  nmîd'es  et  écoliers  arrivent  li  les  recueillir  et  & 
les  garder.  DlTort  st4>nle,  même  s'il  a  des  résultats.  On  n'a 
daiw  la  lAt<>  que  des  termes  vides  de  sens;  un  ne  sait  rien 
de  ce  que  repi-éscntenl  la  Grèce  et  Rome  dans  le  monde.  Il 
est  donc  indis|HMisal>le  de  constituer  daiiD  cet  enseignemcul 
particulier  de  l'histoire  ancienne  une  doctrine  nouvelle. 

Quant  à  la  méthode  proprement  dite,  elle  n'a  gtasà  Hre 
modîGée  dans  ses  grande:  lignes;  la  pratique  de  rensei- 
gnement, t«lle  qu'elle  se  dégage  îles  documents  ou  des 
exemples  que  j'ai  cités  plus  haut,  est  bonne  dans  son  en- 
serable.ll  reste,  et  cela  ne  dépend  pas  dus  maîtres  seuls,  à 
lui  donner  autant  de  souplesse  et  de  vie  que  piissible.  Je 
ne  voudrais  présenter  d'ubservn Lions  que  sur  trois  points: 

I"  Il  lue  semble  qu'il  n'y  ii  |>as  toutà  fait  assez  de  diffé- 
rence du  cours  élénienluire  au  coui-s  moyen,  et  surtout  de 
celui-ci  au  cours  supérieur;  c'est  le  même  ton,  les  mêmes 
préoccupations,  un  peu  le  même  genre  de  questions,  le 
même  ordre  de  réilexions  suscité  chei  les  enfants.  Je  vou- 
drais iiue  l'inslructioii  s'v  élevât  au  lieu  de  s'v  étt-udre; 
qu'on  y  appliquât,  d'un  autre  côté,  moins  d'unifoniitté; 
qu'on  se  doiiudt  h-  loisir  dis  développer  cci-taines  queslious 
nouveltcâ,  (juilLe  à  laisser  aux  eufuiiU  le  soin  de  repasser 
dans  leurs  livres  les  chapitres  qui  n'auraient  |>as  été  traités. 
On  le  fait  dans  certaines  écoles,  et  l'on  a  raison. 

a"  il  serait  bien  intén;s$aiil,  à  mon  avis,  que  l'histoire, 
en  gardant  sou  unité, ae  localisât  parfois  davantage,  elque 
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les  développemenls  «e  portasttent  aurtout  Hii  cité  qui,  pour 
des  raisons  particulières,  peut  le  plus  frapper  certains  eii- 
fuiiU.  La  ReiiaUitaïKx  roiiiprenil  trois  ou  quatre  notions 
(générales,  qui  doivent  figurer  dans  tous  les  cours,  car,  sans 
elles,  on  n'a  pas  l'idée  de  ve  qu'elle  a  pu  être.  Mais,  ces 
notions  une  fois  présentées,  on  s'attachera  plus  spt^ialc- 
uieul,  àBlois  ou  dans  les  envtrous,  A  parler  du  cliMeau  de 
Blois;  à  Paris,  du  Louvre.  Le  règne  de  Cliartes  VI  uik-  fois 
esquissé,  si  je  pnifessais  dan.s  une  (-cole  de  Paris,  ji?  ctioi- 
siraÎH  pour  un  récit  le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  accompli 
dans  la  rue  Barbette,  où  les  eufants  peuvent  aller  le  di- 
nianclie  suivant;  au  Mans,  la  folie  du  roi,  qui  counuciiç» 
dans  la  forêt  iimte  voinm;  à  Montereau .  l'assassinat  de  Jean 
MUS  Peur,  sur  ce  pont,  dont  l'oni placement  est  là,  Umt  à 
e4té.  A  Dunkerquc.  Je  ne  penserais  jMis  déplacer  le  centra 
de  gravité  du  régne  de  Louis  XIV ,  en  consat-rani  une  leçon 
à  Jean  Bart.  L'avantage  est  de  donner  à  l'cnlant  le  sens 
du  concret:  on  sent  uiitiux  que  les  événements  sont  froù, 
quand  on  voit  l'endroit  où  ils  se  sont  passés;  il  est  aussi  de 
fournir  une  occupation  toute  trouvée  pour  les  loisirs  den 
congés;  il  est  enfin  de  développer  l'amour  du  pays  natal,  et 
une  sorte  de  palnotisnie  local  qui,  loin  de  nuire  à  l'autre, 
ne  lait  que  le  développer  en  le  précisant. 

'i"  Je  voudrais,  en  dernier  lieu,  me  demander  quel  peul 
être  le  râle  des  lectures  dans  l'ensoignemcnt  historique.  Je 
n'entends  point  m'occuper  du  livre,  connu  sous  le  nom  de 
jiréei*  ou  mimuel,  instrument  de  travail,  qui  ne  saurait  ja- 
mais remplacer  la  parole  du  maître,  mais  qui  collabore  avec 
lui.  Les  iuslituteui's, je  lésais,  ont  chacun  leur  proeéilé  pour 
se  servir  du  prm*.  et  ils  en  font  souvent  bon  usage.  Je 
m'oceufie  ici  de  la  lecture  comme  élément  d'éducation  à  la 
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,        Ibis  intellectuelle  et  morale,  et  comme  moyea  de  donner  au 
I       courti  Iv  mouvement  et  la  vie. 

I  Je  crois  qu'il  y  a  là  un  très  puiasaut  mode  d'action. 

I      D'idionl,  il  aidera  si  n^julièn* nient  le  niaili-c  dans  la  partie  la 
I      plus  délicate  de  sa  triche.  Je  le  disaiit  eu  commençant,  il  lui 
I      wt  bion  didicile,  pour  loules  »>ortcs  de  raisons,  d'être  prêt, 
I      dans  chaque  Icron,  à   retrouver  l'anecdote  piquante,  le^ 
I      di^tailA  de  mifiirs  caractéruittqiies,  le  Irait  qui  fera  un  ]mu 
I      vibrer  leâ  cœurît.  Mt^me  h  sa  mémoiru  ckI  ass«'7.  niuiiii!  un 
I      cela,  ne  nous  dissimulons  pas  que  la   mise  eu  œuvre  e$t 
I       délicate.  On  uval  pas  éloquent  comme  on  veut,  ut  mi^mo 
I       quand  on  l'est,  on  ne  l'est  pas  ii  point  nommé  ni  loujoure. 
Le  livre  peut  élre  un  i-emplaçant  utile,  et  il  n'cidèvc  pas  au 
mai'liv  sa  part  nécessaire  de  ivsjHiiisabilité  et  de  travail  :  il 
faudra  d'abord  qu'il  ehowitte,  car  j'riiti^ndii  bien  qu'il  ne  lira 
que  dtrs  clioses  appropriées  à  I  âge  des  enfants,  mais  exceU 
lontG»;  il  faudra  quil  bit  lise  en  s'y  doimiuit  tout  entier, 
pour  faifi'  paei«rr  Il>  sentiment  daus  l'àme  de  ses  élèves; 
qu'il  les  commente,  non  pour  les  analyser  i^èclu^ment,  mais 
pour  eu  mettre  en   pleine  lumière  les  beautés  ou  l'intéréL 
Les  clironique-8,  les  mémoires,  les  leltnrs,  quelques  auteui-s 
contemporains  de  premier  choix  contiennent  désireront,  au- 
jourd'hui très  aaressibles,  depuis  le-s  Hcène-s  familières  et  in- 
timent juxqu'aiix  labli>aux  le»  plus  saisitwânis. 

liien.  suivant  moi,  ue  donnera  pltu«  à  l'enseignement  le 
caractèn*  national  qu'on  y  veut  développer;  rien  ne  mettra 
mieux  rinsliluteur  en  connnunication  avec  le«  élèves. 

I  J'ajoute  que,  si  l'on  pouvait  ainsi  développer  chez  eux  lu 
goût  de  la  lecture,  non  seulement  (lendant  qu'ils  sont  à 
l'école,  mais  ausei  jionr  le  lenq>.s  où  ils  en  seront  sortis,  on 
rendrait  un  service  signalé.  Leur  faire  savoir,  bien  mieux, 
I ■ 
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leur  faire  siiiitir  qu'il  existe  h  leur  |H)rt^c  des  livi-pâ,  pleiiw 
non  setilciii(!rit  ilt-  brll<*s  clio.sos  qui  vuni  f)  râiiir,  mais  de 
récils  aussi  pal|)iUnts  qu'un  drame,  aussi  vivants  quuu 
roman,  e'esl  |HTuMlre  dé|)ON>r  dans  un  coin  de  leur  esprit 
un  souvenir  qui  fructifiera  plus  tard.  Si  petit  que  soit  le 
nombro  de  ceux  qu'on  enlèvera  ainsi  au  feuilleton  malsain, 
h  l'oisiveté  qui  ne  sait  que  faire  d'elle-même  Je  résultat  serait 
grand.  S'il  no  »e  produit  pas  tout  d'abord  par  le»  homme», 
qui  sait  s'il  ne  commencera  pas  par  la  population  féminine, 
qui  forme  la  moitié  do  noln;  monde  scolaire?  Il  y  a  là  bien 
des  éléments  de  fînesse.  et  une  distinction  native  d'esprit, 
<lunl  un  peut  lirur  parti. 

m.    LKS  SittlCTIONS  DK  L'K>NKIGKKN)i1T. 

Mai»  CCS  ilifFércntes  ubservatious .  où  je  ne  fais  apri^s  tout 
que  développer  le  sens  des  instructions  ministérielles,  ei  oit 
il  nie  semble  que  j'exprime  les  vieux  de  la  plujmrl  des 
iostituleurs,  se  betirtetit  à  deux  obstacles  ou,  {tour  mieun 
dire,  à  deux  diflicultés  princijMiles. 

I.*!i  pi-ogi-éa  à  réalisur  ne  peuvent  être  oblcmi»  qu'avec 
le  conc4]urs  des  melli'es:  ils  exijjent  de  leur  part  un  travail 
pi-éparatoire  considérable  et  des  elfoils  permanents.  Il  n'y 
a  paN  de  bittis  prufesstMirs  sans  une  éducation  préliminaire, 
uoa  seulement  solide,  mais  étendue.  C'est  une  vérité  banale 
de  répéter  qu'il  faut  savoir  plus  que  ce  qu'on  enseif^nc; 
j'ajouterai  qu'il  faut  te  savoir  autrement,  cl  que  les  maîli-ea 
primaires  ne  doivent  pas  èlre  instruits  d'une  façon  primaire. 
S'ils  étaient  enfermés  dans  un  cadre  trop  étroit,  Ils  n'ose- 
raient jamais  aboi-der  les  dévcloppemenis  qui  sont  la  vie  de 
tout  enseignement:  ils  seraient   réduiti^  au  procédé,  à   ja 
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roniiule,  à  la  loçon  appme  par  cœur.  Ives  trop  hanlii)  ou  les 
iiii?xp(^rimonl«^!t  courraienl  le  risijuf  de  limibtT  à  rliaque 
loouvriiient.  en  s'nvenlurnni  iiiiprudpinnieril  sur  dt-s  lur- 
raius  iut'xploivs;  les  plus  jii*uclen1>i  si*  maiiiliunilraÛMil  sage- 
iiieul  9ur  le  domaine  qui  leur  esl  laniitier.  mais  leurs  leçous 
manquera ient  par  là  de  souplesse*,  d'aisance,  de  mouve- 
menl.  lU  ressenibicraieut  A  uu  tiotniue  qui  traverse  un  ma- 
rais, sur  une  chaussée  élroile,  ayant  ]itir|>éluellenient  cl 
uniquement  la  pnVccupation  d'éviter  les  faux  ^>a.s. 

C'est  aux  écoles  iiornaales  qu'incombe  la  lâche  de  former 
de  vrais  professeurs;  elles  n'y  manquent  pas.  si  l'on  en 
peut  juger  par  certains  programmes  qui  ont  été  publiés"^ 
LA  comme  ailleurs,  le  nombre  des  matières  ik  étudier  et  la 
menace  permanente  des  examens  apportent  quelques  en- 
traves, et  diminuent  lu  profil  qu'on  pourrait  linT  du  séjour 
dans  un  centre  d'éludés  élevées  et  de  travail  ii  la  fois  libre 
et  dirigé.  Mais,  une  fois  entré  dans  les  fondions  actives,  il 
n'e-st  |MiR  un  professeur  digne  de  ce  nom  qui  se  croie  arriviî  ; 
il  faut  qu'il  s'entretienne,  qu'il  se  renouvelle,  car  s'il  uianttue 
h  cette  loi,  non  seulement  il  ne  se  perfectionne  point,  mais 
ildéclioit.  Pareil  efTort  «ni  surtout  nécessaire  et  fnictueux, 
alors  qu'on  a  passé  dans  le  cercle  nécessairement  un  peu 
élnyii  des  écoles  fermées,  et  <pi 'on  se  trouve  en  contact  direct 
arec  le  monde,  qui  devient  une  t^ole  ouverte  et  esccllente, 
si  l'on  sait  cornpnmdre  par  où  elle  peut  valoir.  Mallienreuse- 
nient,  le  lempde  l'inAtituteur  est  pris  à  un  tel  point  ])ar  les 
devoirs  mêmes  de  sa  cliarge.  qu'il  lui  est  bien  diHicile  de 
trouver  les  instants  nécessaires  en  dehors  de  l'école.  Ajou- 

'"  Voir  In  rirruliiire  minisliTidln  du  lo  juatier  t88g,  d  les  progmiiunc 
^■I  y  ont  l'uî  Aiuietri:  voir  miwi  In  |>rofpiimme«  de  l'^li^  nonnnl''  ili* 
Salnt-CkiU'I. 
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ton»  que  les  rei^ources  lui  manqu«?nl  souvent  :  tbins  U 
fp'anilofi  villes,  il  a  les  coui^  piililirs,  inaifitiii  pvtit  leosuivm; 
tes  livrcH,  mais  il  peut  à  peine  les  lire.  Ailleurs,  il  n'a  ni 
les  uns  ni  lei;  atilrefl.  Il  faut  altacher  d'aulaiit  plus  de  prii 
aux  confi'rcnccs  organiw^cs  par  l'adminiatralion  el  à  In  com- 
binaison des  hihlioth^r*  rirrnlanlH.  Ce  sont  Iji  des  iBuvre» 
exrellenteB;  on  n'a  qu'à  demander  qu'elles  se  (*éuérali»enl 
■niant  que  pofvsible.  J'irais,  je  t'avoue,  plun  loin  encore,  au 
riiunie  d'étn*  acru?*^  d'nlopie.  et  je  parta)>erais  au  moins 
qnelqne^-unes  des  iilées  qui  ont  Hfi  espriiui^os  par  un  dt^put/-. 
Je  n'ofte  pas  dire  qu'elles  sont  très  bonnes,  puisque  je  les 
partii(*e:  je  ne  puis  me  refuser  A  penser  qu'elles  «int  g^n^ 
reuseâ.  .Non,  il  ne  faut  pas  «laisser  l'enseifjuement  priniairo 
isol<^  dans  une  sorte  de  particularisme  Mroitu.  S'il  est  vrai 
qu'il  y  ait  a  des  historiens  de  la  plus  haute  valeur,  vlvonl 
pnr  la  parole,  par  l'esprit,  dans  notre  Sorbonne.  qui  8*- 
raient  beiirerii  d'entrer  en  eommuitiration  avec  les  enfants 
du  peuple,  qui  senicnt  qu'il  j  a  là  une  sève  h  (élaborer,  des 
tintes  et  (leH  esprits  i^  ouvrir''U,  il  faut  s'en  f<Miriter,  non 
seulement  ponr  l'enseignement .  mais  pour  l'avenir  de  notre 

Je  sais  très  bien  que  tes  rnols  d'enseignemeul  supérieur 
ot  d'f^rudition  effrayent  beauroup  de  gens.  Il  faudrait  cepen- 
dant s'enti^ndre  curée  point.  Si  l'on  vculquc  l'enseiRnemetil 
primaire  imite  renseignement  supérieur  rians  ses  niélhoiles 
et  dans  ses  visées,  cela  ne  se  soutiendrait  pas  un  inslant, 
mais  si  l'on  souhaite  qu'il  s'en  inspire,  pour  les  ramener  k 
ce  qu'il  doit  faire  lui-même,  l'œuvre  est  possible  el  salu- 
taire. Le  mol  d'érudition  suscite  vraiment  trop  une  sortit 

l*'  M.  Jiiari«.  liai»  la  ^-nnce  dti  i "  di<neiiitiiw  1R8A. 
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tcrraur  auperelilieuse  dans  hcaucouji  dVspnUi.  Mais 
jruililiun  ii'atliuinit  pa»  seulement  le  terrain  liisloriqui!, 
otie  IVteiid!  Sans  «tic,  nous  en  serions  l'iicoro  aux  pr<!occu- 
palioiis  les  plus  «étroite»;  tiuua  ne  seiions  pas  sortis  de  la 
connaissance  de  ces  dynasties,  dont  Voltaire  disait  i|u'«lli!s 
nclaiweraieiitqucdcN  tiiol«à  ceux  «qui  auraient  le  malheur 
lie  se  mettre  dans  la  t^tc  Jour  suite  rlironologi(|u«r?I  Bien 
plus,  i'vnstiigneotent  primaire,  mns  qu*on  seu  doute,  a 
eaiprunt4^  plus  d'une  fois  h  lY-rudition  f|uct<|ue4"niis  de  ses 
nioycn:^  péda};ogiques  les  meilleurs.  Il  ne  serait  pas  ditlicilc 
d'en  trouver  dos  exemples  déniouslratifs. 

Dans  les  class«<  oà  j'eutendais  le  maître  faire,  ronfor- 
mémfitt  au  pmgrammc,  la  description  d'un  cliilteau  fort  au 
moyen  Age,  je  ne  pouvais  ni 'empêcher  de  retourner  par  la 
pensée  à  plu.s  do  ijuaranic  anni^cs  en  arrièiv,  et  de  songer 
temp  où  le.1  Caunioul,  les  (Juicherat,  les  Viollet-Leduc 
'^vêlaient  A  \*:\i\y.  cMulemporaiiis  t'itotmés  l'arch^iologie  ro- 
mane et  ({otiilque.  J'avais  lA.  aussi  resserré  et  aminci  que 
le  métal  qui  a  \iK^(i  au  laminoir,  le  résultai  du  travail  des 
maîtres.  Il  avait  fallu  que  de  ^ros  livre»  fu»ient  composés, 
des  dissi'rlatious  xavantes  publiées,  pour  qu'un  instituteur 
pâl  expliquer,  en  quelques  phrases  élémentaires,  A  des  eti- 
fantit  d'une  école,  le  syslètne  d'une  rortorusse  réodalc.  Et  je 
voyais  par  là  que.  de  l'enseignement  supérieur  à  renseigne- 
ment priuiaii-e,  existe  un«  différence  de  niveau  (profonde  & 
coup  sàr)  plutôt  que  de  nature.  N'est-ce  jnis  aussi  A  une 
Icute  inliltratioii  du  m^nie  genre  qu'est  due  l'inscription  de 
riiîsloire  orientale  dans  )e.s  programmes? 

L'autre  dilliculté  à  la(|uelle  je  faisais  allusion  vient  des 
examens,  qui  partout  pèsent  sur  rinKtrnclion.rrtauK^i  il**  la 
passion  d'uniformit*^  que  nous  apportons  dans  les  chusc-s  de 
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l'cnseigncmenl  comme  ailleui-s.  On  ne  vriil  pas  arlmettr<>  qu'il 
y  ail  àes  vaHtHi'd  dans  Inpiilication  de  quelques  iiriiicipe» 
communs.  L'idt^al,  c'est  renseignement  d'KUt  ciileiidu  At 
telle  façon  que  les  enfants  du  m^nie  il}ie  sauront  partout  la 
Qiéme  chose ,  ce  qui  amène  forcement  à  exiger  qu'ils  sachent 
tout.  C'est  si  commode  pour  les  cunslalations  et  pour  la 
slatistiquel  On  croit  par  là  diriger  renseignement,  on  le 
comprime.  Que  la  méthode  soil  réglée,  je  le  veux  bien, 
mais  qu'elle  ne  soit  pas  rt^'f{lemetilée.  J'ai  peur  que  quciquefi 
inspecteurs  n'inli-oduiseiil  là  plus  d'idées  adminislrativen 
que  pédagogiques.  N'cntendais-jo  pas,  hier  encore,  quel- 
qu'un se  lamenter  de  ce  que,  dans  les  diiïéi'eiits  arrondi»- 
eemenl»  de  l'aris,  il  n'y  avait  plus  complète  unité  de  din>c- 
tion  et  de  résultats?  J'avoue  que  je  serais  porté  à  trouver  à 
cela  beaucoup  d'avantage»,  s'il  subsiste  une  communauté 
de  doctrine  générale,  et  si  chacun,  faisant  leschoses  comme 
il  les  sent,  les  fait  mieux. 

Mais  surtout,  on  tient  ii  ce  que  l'instruction  pi-oduise  des 
résultats  tangibh^s,  pondérables;  nu  réjMHe  bien  qu'un 
cherche  avant  tout  à  ronncr  des  intelligences;  on  ne  s'aper- 
çoit pas  que  c'est  là  un  profit  diiiicile  k  me.surer  à  un  mo- 
ment précis,  et  l'on  arrive  à  juger  les  élèves,  et  les  maîtres. 
sur  une  épreuve  unique.  Aussi  (ou  le  répète  de  tous  cotés, 
du  plus  bas  au  plus  haut  degr»!  de  l'ilniversité),  le  pro- 
fesseur est  réduit  au  rôle  de  préparateur,  et,  en  fait,  le 
vrai  pédagogue  est  l'examinateur,  puisque  rien  ne  vaut 
qu'avec  son  estampille,  far  quel  phénomène  étrange  les  exa- 
minateurs et  les  professeurs  ne  sonl-ils  presque  Jamais  d'ac- 
cord, h  ce  point  que  le  même  homme  change  invinciblement 
de  point  de  vue  dès  qu'il  change  de  qualité?  Il  fnnt  croire 
qu'il  y  a  là  quelque  chose  d'inhérent  à  la  nature  même  de 
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l'eXiinieii  el,  dans  se»  «iiidiliuiiB  d'tHrfi,  une  sorU;  de  vertu 
plus  foi'tc  ijuo  \es  hoiiuiies.  Toujourti  t>sl-il  qui!  l'iiironvttiiieul 
frappe  les  yeux,  aj^gi-avé  d'ailleurs  par  le  besoin  d'unifor- 
mili^  qui  imus  liante.  Un  m;  trace  une  »or(<;  de  crïtériuui  du 
savoir,  auquel  ou  ramène  tous  les  espriU  et  surtout  les  ni6- 
uoires;  ou  veut  que  le  candidat  sache  suivant  la  formule 
tIesoD  juge,  qu'il  sache  de  la  même  façon  que  son  voîsiu. 
que  son  pn'-dt'-ee^sseur.  Kl  surtout,  on  cherche  à  i'onslat<;r  ce 
qu'il  ne  sait  pas  plulàt  que  ce  qu'il  sait.  L'iîpreuve  a  je  ne  sais 
quel  caractère  inquisitorïai;  elle  paralyse  au  lieu  d'e\ciler. 
Comment  en  serait-il  autrement, puisque  le  malheureux  jki- 
lient  a  le  sentiment  qu'il  doit,  non  seulement  être  fort,  uiaÏK 
ne  présenter  aucun  point  faible?  Les  chroniques  racontent 
que,  si  un  chevalier  bardé  de  fer  tombait  dans  lu  iixMée,  le» 
coulillerssejetaient  surson  corps,  et  fouillaient  ù  coups  de 
pointe  la  cuira&se  pour  en  trouver  le  défaut;  oOa  mo  figure 
un  peu  la  situation  d'un  candidat.  Je  ne  citerai  aucune  de» 
quefitions,  plus  que  singulières,  posées  dans  des  jurys,  et 
qui  embarrassent  prestpie  loujoui-s  ceux  à  qui  on  les  ra- 
coûte,  même  lorsqu'ils  sont  du  métier.  [I  ne  s'agît  ici  que 
d'indiquer,  après  tant  d'autres,  un  mal  dont  souiîre  l'ensei- 
gnement primaire,  depuis  les  écoles  normales  jusqu'aux 
écoles  inféi-ieurcs.  et  dont  il  n'est  {>as  seul  h  soulfrir.  Le 
remède  radical  serait  dans  la  suppression  des  examens;  je 
parle  des  examens  primaires,  remplacés  par  une  attestation 
d'études.  En  dehors  de  ce  moyen  extrême,  il  serait  bon 
d'étendre  partout  une  mesure  appliquée  dans  certains 
cenln;s,  et  de  faire  lîgurer  dans  les  jurj's  le  plus  grand 
nombre  de  directeurs  d'écolos  ou  de  maiti-es.  Ils  apportent 
là  le  sentiment  de  la  pratique,  puis<pie  non  seulement  ils 
en  sortent  immédiatement,  mais  ils  n'en  sortent  que  pour  y 
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rt'tilrcr.  Encore  rraintlrais-jc  un  peu  que  chacun  u'arrivo 
avec  l'idi^c  pcrsounello  qu'il  se  fait  du  dogri-  et  dv.  la  forme 
d'instruction  nécewaîros.  On  pourrait  essayer  de  dn'ssfr  un 
recueil  de  questions  tuclrénemmt  amples,  doul  il  serait  inter- 
dit de  ^'éloigner;  elles  sulTiraieul  k  constater  le  mitiimut 
de  connaissances  indispensables  pour  l'acquisition  d'un  titre, 
qui  ne  suppose  pas,  après  lonl,  autre  chose  qu'uu  mini- 
mum. 

Voilà  (le  l'uniformil^i ,  me  dira-t-on:  je  la  mets  précisé- 
ment dans  l'examen,  où  elle  n'a  pas  (l'incouvi^nient.  pour 
en  préserver  l'ensei^rnement,  oô  elle  es!  délétère.  Quand  let> 
maîtres  auraient  traité  ces  questions,  qui  MTviraieiil  de 
cadre  naturel  à  tout  leur  etiseiguemenl,  qui  en  formeraient 
le  fond,  le  squelette,  ils  consacreraient  le  reste  du  tenijis  h 
ces  développenieiils,  variés  jusqu'à  rinfini,  qui  sont  In 
4-liair,  la  couleur,  la  vie;  à  ces  cxcrciccji,  è  ce»  lectures,  à 
ces  diijressions  même,  où  réside  la  vraie  force  éducatrice, 
celle  qui  ne  s'amilyse  pas  au  creuset  de  l'examen.  Si  l'on 
objecte  que  certains  professeurs  borneraient  leur  cours  aux 
questions  prévues  daiut  le  formulaire,  je  réponds  que  le  ré- 
snltal,  même  dans  ce  cas,  serait  h  peu  pn>s  identique  l'i 
celui  d'aujourd'hui,  av(!c  moins  de  surmenage. 
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Jg  n'ai  embrassé,  je  le  sens,  qu'une  fiiîble  partie  de  ma 
Ulcfae.  Si  ma  miKsion  avait  M  de  juger  les  dioene^  et  non  du 
)c8  étudier,  j'auraiii  k  me  reprocher  de  n'avoir  pJiH  sifiiiali* 
certains  nx^rites  on  rerlains  eflortij.  En  |iarticu]ier.-  je 
n'ignore  pas  toat  ce  <[u'il  y  aurait  à  dire  sur  les  i^coles  supA- 
nearep  de  garçons  et  de  Biles,  qui  recneillciit  l'alita  des 

>le.s  primaiiTS.  J'ai  cru  cc]>cndant  que  j'avaU  k  unvisaf^cr 
surtout  la  part  <[ue  riii.stuire  peut  preudre  dans  l'œuvre 
dVduoalinn  tmciale.  V.uUf.  part  est  grande,  pui<u]ue  l'eitseî- 
gnemcnl  s'adre«tse  a  la  fois  h  la  mémoire,  it  l'inlellij;eiiee. 
Rii  scntitiietit  iimi-al  :  les  former  touH  Iroi»  i'-galement,  tel  est 
le  râle  que  lui  oui  assigm^  ceux  qui  dirigent  l'instruction. 
Mnin,  jHiur  arriver  h  ce  ré»ullal,  phiK  souhaitable  encore 
qaand  il  s'sfpl  des  classes  populaires  et  du  temps  où  noua 
vivons,  il  m'a  paru  m^ressaire  d'entrer  sans  réserve  dans  la 
voie  qui  peut  y  mener.  Il  faut  nous  déf>ager  entièrement  des 
tdi^es  dt!  IVpotpie  oii  l'on  conNidérail  encore  que  le  ti'avail 
d'i'-lude  liislorique  visait  surtout  la  nomemdature.  et  que 
la  BuprAme  lin  en  était  la  sntii^faction  de  savoir.  S'il  ivsie 
quelque  chose  de  ces  idées  dans  un  coin  quelconque  des 
pro);rammej;,  des  mélhodesou  des  examens,  il  faut  l'y  jiour- 
suivre  et,  si  j'ose  le  dire,  l'en  déloger.  Je  ne  suis  ni  le  pre- 
mier ni  le  seul  à  le  penser  :  «r  S'il  ne  doit  (l'enseignement  de 
l'histoire)  laisser  dans  la  mémoire  que  des  noms,  c'est-à- 
dire  des  mots,  et  des  dates,  c'est-à-dire  des  chilTres,  autant 
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vaut  donner  plus  de  Icmps  à  la  Di-ammairc  cl  à  rarithnit'- 
lji|ue  et  ne  |tas  dire  un  iitol  J'Iiistoire.  Itoinpunti  avec  les* 
liabiludes  arqiiises. .  .f'U 

Nous  voulons  aujourd'hui  que  l'Iiisloire  contribue  A  pré- 
parer des  citoyens;  ce  n'cat  pas.  apr/:*  tout,  une  prétention 
c)iim<frii|ue,  puisque  la  leclure  de  l'Iiislorien  PiuLarqur  a 
suffi  pendant  longlenqisÂ  former  des  (grands  hommes.  Sini- 
plifions  donc  le  travail  de  mémoire,  à  In  foÏH  jxiur  te  rendre 
plus  fructueux  et  pour  faire  la  place  nécessaire  aux  autri-x 
faculléa  de  l'esprit  on  de  l'âme.  Cherchons  dans  l'étude  du 
passé  tout  ce  qui  ramènera  l'enfant  à  l'amour  du  sul  nalat, 
à  une  sorte  d'iiitimit4^aneclueu8e  avec  sesaiicéln»,  au  culte 
des  aïeux.  Faisous-iui  connallj'e  nos  j;loire8  et  nos  nialheui-s  ; 
inspiroiiii-lui  l'admiration  pour  les  nobleK  actions,  la  haint 
ou  le  mépris  pour  le  vice  et  le  crime.  Programmes,  direc- 
tion  supérieure,  méthodes,  tout  doit  éli-e  dirigé  d'un  com- 
mua accord  vers  ce  but. 

Mais  c'est  encore  aux  maîtres  que  reviendra  la  ineilleuii 
part,  comme  la  responsabilité.  Qu'ils  soient  toujours  pén< 
trétt  de  la  tâche  élevée  <pii  leur  est  atiiîignée.  Ils  auront  bieiiil 
mérité  du  pays,  si  leurs  leçons  conirihuent  â  développui 
chez  l'enfant,  avec  la  modération  et  la  clairvoyance  qui  âoiit 
deux  qualité»!  civiques,  le  sentiment  du  devoir  qui  est  l'iluK 
du  paU'iotiame. 


t''  l.aviitM'.  IHclinimaire  ptdegagiifuf  ^  nu  inni  ;  tli^toirr. 
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Depuis  la  dernière  expusitioii,  la  campagne  cnlieprise 
après  1870  pour  tirer  Ih  gt^grapliie  de  l'ornière  des  nonicn- 
clatures  mortes,  où  elle  se  traînait  misi-rablçmenl,  s'est 
pour8uivic  h  (ou.«  les  (\vp,r^n  de  l'eni^ignentciit  public  na- 
tioiiat.  Dans  renseignement  primaire,  la  création  des  écoles 
normales  supérieures  d  uistiluteurs  et  d'il isli lit ti-ice»  h  Fon- 
lenay-aux-Koses  et  à  Sainl-Ctuiid  a  permis  de  montrer  ofH- 
ciellemcnl  où  l'on  voulait  en  venir.  Les  professeum  char- 
gés de  ta  géographie  dans  ces  deux  écoles  se  sont  efforcés 
de  (lébarr«)u»er  leurs  élèves  du  lourd  bagage  de  coimai»- 
Mnces  inutiles  qui  surchargeait  leur  mémoire,  de  les  ha- 
bituer à  réfléchir,  à  compai'cr,  à  raisonner  sur  tes  sujets 
géogi-aphiques  comme  on  rélléchit.  comme  on  conipart>  et 
comme  on  raisonne  sur  loule  matière  scientilique.  L'ar- 
ticle 6  de  l'arrêté  du  3  aot^t  1881,  sur  le  travail  dans  les 
écoles  normales  primaires,  proscrit  t'usag(>  de  r tout  pi-océdé 
qoi  encouragerait  le  travail  madiinal  et  tendrait  à  substituer 
lin  etl'ort  de  mémoire  à  un  cUurl  de  rêilcxion-.  Cet  article 
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a  ité  considéré  comme  oiie  règle  absolue  à  Saint-CluuJ  et 
à  Fonlciiay,  dans  les  cours  de  (;«îogi-aphic. 

Mais  l'espi-iL  et  les  méthodes  de  ces  deux  écoles  ne  peu- 
venl  pas  se  pro{>a^,ei'  rapidemeiil  dans  la  masse  tout  entière 
de  renseignement  primaire  :  elles  a|:;is»ent  par  lesommelel 
préparent  l'avenir.  Il  fallaîl  ko  préoccuper  du  prc^eiil  et 
agir  directement  sur  l'ensemble  du  ]>ersoniiel  des  éi:oles  : 
les  dii-eclioiis  n'ont  pan  été  éjKirgnécs  aux  inalitulcurs. 
Parmi  tous  les  conseils  (|u'ii»  out  re^jus,  les  plu^  important^i 
leur  ont  été  donnés  à  l'occaHion  même  de  l'Iilxposiliou  de 
1878.  Des  conférences  pédagogiques  furent  faites  à  la  Sor- 
boime  devant  des  instituleurit  délégués  par  leurs  collègues 
de  toutes  les  jKirties  de  la  France  ;  M.  Levasseur  ouvrit  la 
aui'ie  par  une  coiifércnce  sur  l'eniicigriemcnt  de  la  géo^i'a- 
pliie.  L'éniinenl  conférencier  insista  sur  la  nécessité  ^ap- 
jtremlro  /mw,  main  de  bien  appretulre;  de  donner  l'iniéHigimec 
lUa  i-k(m»  d$  la  géographie  à  l'aide  de  notions  ^ttunlaâm 
bi^H  prédact.  Il  précunit^  avant  tout  remjdoi  raisonné  do  la 
miéthode  intuitive  :  partir  des  objets  ijue  loucimnt  les  écoliers 
de  la  classe,  passer  par  la  conmmne,  arHver  au  canton, 
pui»  au  département.  Une  foia  la  connaissance  fiaite  avec  les 
phénomènes  géographiques  à  porl/te  du  r-egani.  aller  droit 
it  la  Terre,  au  gluhi:  qui  la  reprtisente,  et  en  prendre  une 
première  notion  d'eusenihle,  pour  revenir  tout  de  suite  à  la 
France;  dans  l'étude  de  la  France,  et  pour  les  écoliers 
le^  plus  avancé)>.  faire  une  large  prt  au  département  natal  : 
«Une  étude  eullisamment  pré^use  et  approfondie  de.  la  géo- 
graphie physique,  administrative  et  économique  d'uuo 
région  peu  étendue,  disait  .M.  Levasseur,  forme  l'oNju-it 
à  r intelligence  générale  de  la  géographie,  s  A  d'excellente 
cunseils  pratiques  sur  l'usage  de  la  cai*te  et  du  tableau,  il 
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joi|^ît  d'oulri's  qui  (ouchaient  k  la  mi-tiinde  6ftentifii{Ue 
blie-ui£ai(!.  Tout  v»t  à  i-ulenir  du  ce  qu'il  djt  hI  de^  uniipies 
qu'il  duiiiia  sur  la  iiéceKiniti-  d't^ludier  av<iuL  loule  autre 
diost:  le  relier  (;éuéral  da  sol,  el  de  recourir  pour  cela  wit 
aux  reliffs,  soit  aux  cartes  liypjwaiélriques.  Celtti  conrérenoe 
produisit  une  très  vive  impreoMiuii  et  ko  ptiblicatioii  élargit 
eoc43i-v  le  cercle  de  son  action. 

En  terminant.  M.  Levasseur  ne  s'était  pas  diwiaiulé 
qu'avant  d'arriver  à  une  rénovation  complète  do  l'etiseiffue- 
meiit  de  la  |{éo(rrap|iie  dant^  ïa^  écoles  primaires,  on  aurait 
à  aurnionter  de  très  sérieux  obslnrlex.  L'i  plupaii.  des  insti- 
tuteurs auraient  à  8e  débarrasscrd'habitude»  trVs  ai>cicuiies; 
tOQ»  devraient  se  dépenner  davintage;  lu  niatiiriel  serait 
moins  simple  et  plus  coi^leux.  Ces  craintes  étaient  fondées. 
Aujouiiritui  encore,  malgré  dix  ans  écoulé»,  lorsqu'on  a 
l'oeeanon  de  parler  à  des  instituteurs  ou  h  de  futurs  inati- 
tnleurs,  on  est  presque  toujours  frnppé  de  rétininenient  et 
de  l'intérêt  avec  lequel  its  écuulent  comme  une  nuuveautiS 
deHr«nseilspédago^i()ues  analogues  H  c«u\  de  M.  Levaweur. 
J'en  fais  moi-même  une  expérience  constante  à  Foiilenay.  oà . 
Mof  les  nom«,  ))reH|uc  tout  est  surpiise  pour  les  nouvelles 
venues  dans  le  cours  de  géographie.  EUle»  ont  pourtant 
pusé  par  Iêk  éodes  norcnalca;  le«  idées  sur  lesquelles  j'in- 
SKte  ne  devraient  pas  èU-c  nouvelles  pour  (dles;  peut-4^t^e 
niit-elle«  eflleuré  déjà  leur  esprit:  fi  coup  sur.  elles  n'y  sont 
pa!«  entrées  de  manière  it  bire  paiiie  intégrante  de  leur 
tempérdmenl  pédagogique.  Il  est  donc  certain  que  la  bonne 
|wrole  pnïchtie  il  v  a  dix  ans  par  M.  Levameur  n'a  pan  en- 
core germé  partout  cl  qu'il  reste  à  liaire  lu  plus  grande 
parti<>  de  la  bet)U|pie. 

Quelle  est  la  raison  de  cela?  Il  ne  sulUt  pu*  jiour  l'ex- 

I». 
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pliqucr  d'invoquer  l'inévitiible  persislance  dos  vii^HIeH  balii- 
tudes,  ou  bien  une  certaine  lassitude  très  excusable  chez 
des  inatlres  qui  restent  sur  la  br^cho  sopl  heures  par  jour. 
Im  leiiltfur  du  progrès  IJont  avant  tout  à  des  causes  qu'il 
iaut  chercher  dans  la  nature  même  de^i  i^tudes  géogra- 
phiques cl  des  procédais  qu'elles  emploient.  En  premièro 
ligne,  on  doit  kc  demander,  comme  le  faisait,  dès  188s, 
M.  S^-hrader.  dans  un  ti*ès  solide  article  du  Dicttonnaire  de 
jtéitagogie,  si  lii  iiK-tliode  intuitive,  telle  qu'elle  a  été  pré- 
conisée par  M.  hevasseur  en  1878.  puis  par  les  pro- 
gramme» de  188a  el  de  1887,  et  par  les  iustruclions  qui 
les  accompagnent,  était  vraiment  capable  de  ranimer 
l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  écoles  primaires. 
C'ei>t  là  le  point  capital. 

Quant  à  moi,  autant  j'ai  conliance  dans  cette  méthode 
pour  les  parties  de  l'enseignement  dont  la  matière  est  tou- 
jours tout  etitièi-e  à  la  portée  des  enfanU,  autant  je  la  crois 
impropre  à  soutenir  l'élude  de  la  géographie.  Cela  tient 
d'abortl  k  et- qu'il  n'est  pas  possible  de  l'employer  dans  des 
conditions  assez  simples.  On  lui  demande  à  la  fois  deux 
choses  très  difTérente-s.  D'une  manière  générale,  elle  doit 
aider  l'imagination  à  concevoir,  eu  partant  d'un  lieu  doniiét 
Im  principales  variétés  de»  fonne»  extérieures  de  la  Terre. 
les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles,  les  phénomène»  qu'elles 
provoquent.  En  même  temps,  et  plus  particulièrement,  il 
faut  qu'elle  fasse  comprendre  la  représentation  par  les 
carteit  de  r^ux  des  phénomènes  géographiques  qui  se  prê- 
tent à  cette  représentation;  qu'elle  montre  le  rapport  exis- 
tant entre  les  formes  extérieures  de  la  Terre  et  les  repré- 
sentations conventionnelles  qu'on  en  donne.  Je  dis  que 
celte  double  néce»Hilé  complique  singulièrement  la  ticbe 
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fie  la  nn'th(Hlp  inliiJtivc;  mais  j'ajonle  en  outro  qiiVIIn  ne 
sauiTiit  n'rii|ilii'  foiiiint^  on  l'jivait  espéré  niiciiiie  àe»  deux 
parties  de  cetle  tâche. 

S'agil-il  des  pliénumène»  i*ux-iiiAiiies  ?  Im  dispniportion 
entre  le  champ  dVxpérienres  connu  et  le  chnmp  dVtudes 
propi>9(^  est  tellement  énorme  que,  pour  |)aiuier  de  l'un  à 
l'autre,  il  faudrait  à  l'enraiittum force  d'imagination  qui  n'est 
pas  toujours  A  la  portée  du  maître.  Com^voirle  Rhin  ou  le 
Danube  d'après  le  niisst'audu  villa|>e.  les  Alpes  ou  le  Cau- 
case d'après  les  rolliaes  de  l'horizon  prochain ,  le  Léman 
ou  le  Ladoga  d'après  une  Oaque  d'eau  dans  la  cour  de 
l'école,  tout  cela  demande  à  des  esprits  enfantins  un  effort 
considérable  que  doit  soutenir  une  excitation  pui»4ante.  Or 
les  maîtres  n'ont  le  plus  souvent  qu'une  expérience  h  peine 
supérieure  h  celle  de  leurs  élèves;  même  quand  ils  ont  pu 
élargir  le  cercle  de  leurs  connaissances,  ils  n'ont  ni  aKsez 
TU  ni  assez  bien  vu.  leur  expérience  n'est  pas  asmt  in- 
tellectuelle pour  leur  donner  l'intuition  de  tout  ce  dont  ils 
ont  k  parier. 

On  a  fait  à  cet  égard,  depuis  six  ou  sept  ans,  une  expé~ 
rience  qui  me  parait  décisive  :  je  veux  parier  des  voyages 
de  vacances  exécutés  par  les  élèves  des  écoles  normales  pri- 
inaii*es.  J'ai  pu  parcourir  quelques  cahiers  d'impressions 
rédigé^  par  le»  jeunes  tourisle»,  et  je  n'y  ai  pas  trouvé  ce 
que  j'y  cherchais.  Il  y  a  des  choses  charmantes  :  la  joie  du 
mouvement  et  du  gi-and  air,  la  surprise  des  nouveautés  qui 
surgissent  à  chaque  pus,  un  peu  d'étourdis-nement  à  cou- 
rir »i  vite  et  h  tant  voir  d'un  seul  coup;  l'apparence 
extérieure  des  choses)  produit  tout  son  eiïct,  le  sens  in- 
time en  échappe  presque  toujoun*.  On  rapport'^  tout  un 
bagage  de  souvenirs  pittoresques  ;  on  les  retrouve  au  besoin 
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pour  taire  une  \cron,  mais  on  leH  y  sèmo  au  liasard, 
connue  iiiie  noUi  amusante  ot  |i<^rNonnGll«.  non  pas  pour 
MD-vir  une  dt^'moiistnilion.  pour  soutenir  une  idév  su| 
laquelle  on  iiuuKU;.  Cela  ii'cM  pan  mal  sniis  doute;  cel 
serait  mieux  autrement,  et,  tel  que  cela  est,  la  géojfraplilc 
n'y  gagne  à  pim  pnSi  rien. 

S'il  en  est  ainn  )Hiur  des  jeunes  f;ens  qui  ont  fait  des* 
voyafjen  dV-ludes.  que^t-r»  donc  pour  les  maîtres  qui  n'ont 
jarnain  quitté  leur  dt^partcment  et  doivent  y  trouver  lu  n^- 
vélatiiiii  de  l'univers  entier?  La  méthode  intuitive  n^lanie 
de  leur  imagination  un  ell'ort  considérable;  en  réalité  elle 
la  nuid  incapable  do  cet  effort,  elle  l'énervo  en  la  condam- 
nant h.  «'attarder  fur  tu  topufrrajibie  locale.  La  connaissance 
approfondie  d'une  commune,  d'un  canton,  d'un  d^'-parlr- 
ment  peut,  dans  certains  cas,  je  le  veux  bien,  Atre  d'un 
précieux  ftocoum  pour  l'intelligerico  de  la  idéographie  géné- 
rale; mais  cela  n'est  pas  vrai  do  toutes  les  communes,  de 
U)u«  iMcatitonx.de  tous  leBdéparl«inenlA;  et  ta  seule  chone, 
au  contraire,  que  l'on  puietse  dire  avec  une  juslesac absolue, 
c'est  que  t'intelligonoe  parfaite  du  moindre  coin  de  terre 
ne  vient  qu'à  den  esprits  éclairés  tout  d'abord  par  les  lu- 
iniAren  de  la  géographie  générale.  Imposer  auT  instituteurs 
fonnne  point  de  départ  de  la  géographii*  l'emploi  de  la  m^ 
thoile  intuitive,  c'est  les  enfermer,  eux  el  leur»  écoliers, 
dans  un  cercle  vicieux  dont  ilti  ne  pourront  pas  sortir.  Sans 
doute  cette  méthode  n'est  pas  A  repousser  alysolnment, 
main  elle  ne  peut  valoir  qtie  par  parenthèse,  qu'acciden- 
tellement. Jamais  un  maitro  ne  doit  laiitsiM-  échapper  l'occa- 
sion de  citer  un  exemple  connu,  mais  il  no  saurai)  se  flatter 
de  fonder  uniquement  sur  d«5i  exemples  connus  les  connais- 
Asnces  de  ses  élèves.  En  commençant  en  Hfet  par  l'étude  de 
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\»  coinmtinc.900!>  pnMexIe  de  passer  Hii  Ronnti  ilt  l'inconnu, 
il  nionlrcra  H  nnmmern  nvanl  loiil  <)<>•«  murs  ilViiu,  <]i>d 
utniivi^incnbi  rlti  sol.  des  localilt^^s.  donl  la  |ilu[).ii-l.  .«i  en 
u'mI  tous,  dis|].iratlront  ni''cc».<iairi*n)cnt  datK  une  i''Mtd«  de 
gt^graiiltie  (^nérale.  En  disant  auii  enfants  ;  «-Voiri  l'école 
elle  csl  attenante  h  In  mairie  ;  l'église  est  là-bas,  itur  la  [ttaco 
a»  bout  du  pavR;  à  {>»urhe  est  telle  ferme:  A  droite  est  le 
bois;  la  f^^offmphù  a  prmr  ohjel  de  iléerireaitm  tou*  len  /Wj/ar, 
il  leur  donnera  une  idée  fausse  de  la  |;Murapliie  :  le»  en- 
fants atlribuci-onl  une  importance  câpiliile  à  des  choseft  qui 
n'en  ont  point,  et  en  m^me  temps  ils  rapeti!«scronl  tous 
les  HitjetA,  car  ils  Aérant  lofijonni  t^'nli^s  de  les  rAppurli^r  Â 
la  mesquine  inesui-e  qu'on  leur  aura  fournie.  Je  ne  puis 
m'cmp/^r.lit-r,  lorD(|ue  je  réfli^bis  à  celle  miHliode,  de  me 
rappeler  la  leçon  l^f;endaii-e  do  Socratc  À  Alcihiade;  en  lui 
faixanl  rlicrcber  inutilement  ^u^  la  caHe  \v»  proprii^t<^  dont 
il  était  si  lier,  en  lui  montrant  Atlii>nes  romtne  un  point  et 
l'Alh'qne  eomme  une  tache,  il  ne  hii  donnait  pas  seulement 
une  leçon  de  modeMie.  mais  ausfii  une  encellent^^  leroti  de 
|{i^u|;r»pliie;  il  l'eidevail  k  Ini-m^nie,  et  lui  lârliail  l'imaiji- 
natton  dans  l'immensil^  du  monde. 

L'ne  autre  raison  encore  doit  faire  dout^-r  des  vorlus  do 
la  m*^tliode  intuitive  ripoureusemenl  employée  pour  donner 
aux  enfjints  une  idé<;  des  ejioses  qui  wjnt  l'objet  de  la  f;éo- 
grapbie.  Pent-ou  trouver  boime  une  im^tliode  que  l'on  ne 
conçoit  pas  égalenienl  eltrcace  partout?  Or  il  n'est  pas^Tai, 
quoi  qu'on  dise.  i|u'un  maître  aura  toujoui-n  mhis  la  main 
de  qimt  faire  comprendre  le»  termes  g<!o{;rapliique8  les  plus 
g<^nt^raux ,  c'esI-A-dire  les  pb(''nomènes  di^sigiuV':  par  ces 
termes.  Si  tel  ou  tel  endroit,  tel  di^partement  fournil  les 
exemples  cben-hés.  Inrauronp  d'autres  les  i-efuseront.  Les 
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grantlftit  vill(!5  eu  jiniHinilÙT  sont  miiitt  exi  riippiii  Ir^s  mal 
pai-laf;i'*e!i.  Pliitiieiirs  itiftliluteui-fi  parisiens  iii'onl  doiiiit-  Iâ- 
(lessiis  les  riMiMti|;iieinenl.t  \e»  ptutt  pi-i^cis  :  il  leur  est  abw- 
tument  impossible  de  se  servir  d'exemples  à  leur  portée; 
et  roininen  y  a-l-il  de  villes  assu^  grandes  pour  (]u«  la  dc*- 
criplioii  et  le  plan  de  la  rommuiie  ne  int^neiit  absolument 
&  Heu? 

Force  es)  aux  instituleurs  de  faire  de  cette  de^nplinn 
une  rliidc  qui  n'est  plus  un  moyi'n,  mais  sa  propre  Bii  h 
elle-mî^ine  :  il  n'y  est  phm  rpjeslion  de  gi^ograpliie  le  nioin.t 
du  monde. 

De  m^me  pour  le^  école»  de  campafrne.  Chacnii  nomiall 
un  villa<;e  où  il  lui  parait  impossible  de  donner  une  id*^! 
du  tel  on  tel  pliénoméne  j^igraphiquc,  si  c'est  l'élude  de 
la  connnune  qui  doit  foiiniir  aux  écoliers  leur  provision 
d'idées  générales.  Jamais  un  exemple  local  ne  peniieltra 
au\  enfants  de  Briançon  d'imaginer  les  plaines  de  la  Cliam- 
pagne  ou  de  la  Beauce;  un  écolier  de  la  Marne  ou  d'Kure- 
el-l^ir  ne  tirera  rien  de  la  connaissance  de  son  |Niy!i  natal 
pour  celle  du  monde  alpestre  :  il  n'en  concevra  quelque 
idée  que  51  le  niallre  est  capable  de  lui  secouer  fortement 
t'imafpnation  et  si.  loin  de  s'attarder  dans  le  milieu  faniH 
lier,  il  s'en  trouve  au  contraire  nrrarlié  brusquement  par 
une  image  ou  une  description  directe. 

Voilft  lu  mélliodt'  pnrlout  égiilcmoiil  applicable;  au  reste 
l'eriicacilé  en  est  assez  dénioiilr(''e  par  l'nnivei-sel  iutérM 
qu'excitent  les  récits  de  voyages  :  il  est  inutile  d'insister. 
L'ciïel  produit  pnr  ces  récitJ4  sur  l'esprit  des  enfants,  l'iD- 
stniction  <|u'iU  leur  doimeiit  n'ont  rien  A  voir  avec  une  m6- 
tliode  intuitive  auf^i  rorniellc  que  crlle  (l<-s  programmes. 
Il  faut  au  ciirilraire  reronnailix',  sî  l'on  examine  les  choses 
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lt<|lffèit  r|u*il  y  a  lik  un  fail  (l'exi^^noncfî  dont  on  ne  peut 
tirerf{ucde«concJu6ionscoiilrair(>!«à  IVniptoi  tic  la  mi'thodo 
intuitive. 

Mais  celle  métiiode  n'a  pas  Heuleraent  ïa  prétention  (i'amc- 
nee  li's  l'nlanls  à  coticevoir  les  phénoinèiicN  gtkigi'apliiques 
ftll  ïrux-roônjes.  elle  se  pique  surtout  de  les  aider  à  com- 
pruiidn;  li-s  cartes  qui  rcpiY-s«Mt(^nl  en  plan  U  surfara  de 
la  t^^rre.  Voyons  si  celle  prétention  esl  plus  justifiée  que 
l'autre. 

D'abord  on  peut  dire  que  si  le  plan  dotl  aider  à  coni- 
pri'udn-  l'objet,  la  connaissance  de  l'objet  n'aide  pas  moins 
h  comprendre  te  plan.  Un  enfant  qui  sait  très  bien  ce  que 
sont  les  bancs  vt  les  tables  de  sa  classe,  ol  cette  classe  elle- 
même,  et  l'école  où  elle  se  trouve,  en  comprend  bien  vile 
le  plan;  il  y  voit  même  beaucoup  plus  qu'on  n'y  met: 
rliaque  Irait  du  deisnin  fait  devatit  lui  par  son  niaïtri!  éveille 
dans  son  exprit  l'iniaf^e  entière  d'un  objet  dont  on  ne  lui 
montre  pourUnl  que  la  placf  et  Téleudue  rapportées  à  une 
fiurface  plane,  fju'il  pas^e  ninintenani  à  la  carte  :  s'il  connaît 
te  pays  qu'elle  représente,  Il  ii'y  retrouvera  vite  en  général, 
et  les  i^igne»  le»  plus  couventioiuiels  lui  reronl  voir  des 
îma|fc«;  si  tout  y  es)  nouveau  pour  lui.  il  n'y  prendra  que 
des  notions  d'emplacement  et  d'étendue,  indispensables  il 
est  vrai,  mais  aussi  insuflisanles  qu'elles  sont  indispensA- 
ble>.  Ainsi  la  métliodu  intuitive  aura  beau  passer  du  connu 
h  l'inroinut,  elle  ne  fera  jamais  que  de  la  carte  d'un  pays 
h;  dé^,af;e  pour  l'enfant  le  même  geni-e  d'impression  que  du 
plan  de  l'école. 

Mais  enfin  celte  carte  est  absolument  nécessaire  :  on  ne 
peut  |tas  plus  s'en  pas-ser  qu'on  ne  peut  se  passer  d'ap- 
prendri!  par  ufur  un  certain  nombre  de  noms;  aussi  long- 
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t^nips  (ju'nn  voikIpa  on  prendra  pr<'tcxli'  f\c,  h  fnnillo  qn>m- 
[Kirt«le  ^eiil.du  filei  dam  qui  chante  au  milieu  des  pierroo, 
p<iiif  |Kirlcr  (ie«  graïuU  pli/rnoniùncs  de  la  vie  lerreiiln',  dc« 
deltas  et  des  (îlociem.  des  d^nertu  <it  t\e*  forfts  viei-j;esi;  il 
n'en  faudra  pus  moin»,  àds  qu'on  voudra  préciser,  surtout 
*!<>«  qu'on  voudra  comparer  et  moutror  des  rapports,  r»- 
oourii-  ik  la  ropi-^^entatiou  Hn^^fliro.  Elle  rendra  de«  nervir» 
esoRtitielfi  ni  etie  e»<t  bien  comprise,  si  elle  donne  le  «lenti- 
meiit  du  i-elief  exacl  du  sol.  si  elle  fail  voir  du  itremler 
coup  d'fi-il  la  disposition  des  grandes  ri^i'ions  naliirclles  :  elle 
rotirnirn  le  cadre  exact  auquel  on  ««I  bien  obli{;^>  de  rap- 
porter liw  ninnifi>s|ations  de  la  vie  phvsiquG  et  de  l'activilA 
liumainc,  qui  sont  l'objet  final  de  la  {>/;0(rraphie. 

Malbeureiuienicnt  la  in<^lliode  intuitivi-  appliquf^  it  la 
cjirloj^rnpbie  est  lotit  nattirellement  dispON^e  i^  la  vicier  et 
h  fausser  là  reprt^sen talion  de  la  surface  de  (a  terre.  GVsti^ 
la  ni(^lliodc  intuitive  qu*on  obéissait  d'instinct  lorsqu'on  ima- 
jrinait  les  carias  dépourvues  de  sens  qui  ont  peiutanl  ni 
loufitemps  empèclié  renseignenienl  de  la  {;éo|][raphic  dan» 
lea  écoles  françaises:  c'est  elle  qui  les  fait  durer  ene^iro 
maintenant  et  nous  vaut  des  progranunes  calqués  sur  cna 
mauvaises  caries.  Il  est  facile  de  le  démontrer. 

On  ]uirl  d'un  di>ssiii  géométrique  d'api*és  des  objets  pu- 
rement f^mélriques.  tW-s  familiers  aux  écoliers,  (l'est  ih 
une  cliose  si  facile  it  comprendre  pour  l'enfant;  elle  te  sa- 
tisfait si  complètement  du  premier  coup  qu'il  s'y  attacbe 
tout  de  suite  avec  un  plaisir  parfait  ;  elle  tire  i  elle  toute 
son  attention  et  tout  son  iiilérét.  La  carte,  toute  différente 
qu'élit!  soit  du  plan,  bénéficie  par  assintilation  de  l'inlérét 
qu'il  a  eicité.  D'une  pari ,  l'enfant  ne  fait  pas  la  différence 
mitre  les  objetu  morts  cl  immuabli^  que  représente  celui-U, 


U  HliTflODE  INTUrrrVR.  S8â 

et  iMubjVl*  vivnnl«,Nin«feKso  oIianBennlset  apiasanU,  dniit 
rfllt*H-i  r<>|trr>rliiit  l'appaiTiicn  r>xl<^rieiii'c  dans  co  (iiiVIk  n  dit 
plijA  simple.  D'aiiti-r  part,  rplte  appar4^iioe  t^xli'rieiire.  son 
cspril  la  i^implifie  oncore  par  awiimilalion  et  In  rauièiic  sans 
itVn  d(iMt<«r  h  la  «imptiriti^  la  plim  voisine  potwible  de  la  sim- 
plieilé  f;éomé(riqu<^.  Ce  qu'il  coiifiidèi*e  avanl  tout  dan»  la 
earte  <-omin<-  dann  Ip  plan,  ce  miiI  tiioinH  les  nurFaces  que 
\tis  lign(>s  :  ainsi  la  forme  d'un  pays  est  tout  àe  sriile  poui> 
Ini  cellf  fjnc  dps.sirit;  la  li|>ne  dn  aes  cMen  et  do  «es  Tronti^ros; 
rilnlif  a  la  forme  d'une  botte  oonime  la  classe  a  la  tbrnie 
d'un  caiTi^  ou  d'un  reclangle.  Bien  plus,  de  certaines  lijjiies 
ont  sur  ia  carte  une  exîiîtence  qui  leur  est  propre  :  elles 
n'enveloppent  nen,  ellps  sont  traci5e«  pour  elleM-ni(>ine!(;  ce 
sont  relies  qui  Trappont  le  plus  le<:  entanl».  et  ce  qui  les 
frappe  le  plus  dans  res  lifjiiefl,  c'est  qtt'etles  n'ont  pas  In 
rectitude  des  lignes  géométriques,  \usfi  attachent-ils  la  plus 
[p'nnde  irn]Kir1anre  h  leurs  sinnositi^s  :  ils  aiment  h  les  en- 
lendre  dtVrire  et  nommer,  «an»  éprouver  te  besoin  de  roin- 
preudn!  re  qu'elles  signriient;  le  meilleur  uiailre  â  leum 
jretix  est  celui  qui  sait  le  mieux  les  suivre  en  y  mettant  des 
noms:  rien  n'est  plus  facile  el  rien.  h<^lasl  n'e^  aussi  pins 
r^'-quenl  (|iie  de  les  pousser  eus-m^nies  dans  cette  voie. 
C'est  ce  gotU  naturel  des  enfanta)  que  flattent  les  éiiunu^ra- 
lions  de  caps,  de  golfeli  et  de  villes  riveraines,  ces  analyse» 
de  (leuves  el  de  côtes  à  grand  renforl  de  points  cardinaux. 
Cesl  it  la  fois  à  ce  goût  el  A  la  conception  g(^otii/itrique  des 
cnrte<<  par  a^siniilalion  aux  plans  qu'ont  répondu  les  ligue)* 
de  partage  des  eaux  cl  les  bassins. 

Irf  relief  terrestre  n'est  pas  g<^mt*tnque:  il  ne  se  ramène 
pas  sur  la  carte  à  des  lignes  qu'on  puisse  dt^crire  el  étiqueter 
pour  elles-mAmes  :  on  en  a  snpprimf'  d'un  coup  toute  repr<^ 
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seiilation.  Les  réf>ioii8  naturelles  cM-.cu]>cnt  dus  surfaces  que 
ne  (it'Jiiiiileiil  pas  «les  lignes  d'un  lrac«^  rigoureux,  roeninc  le» 
Irontières  polîti<|Ui's  ou  les  fleuves  :  plus  de  régious  tiatn- 
rellwi.Le!igraudvsdi^|H-t'ssi«ns,  les  grandes  plaines.  les  gran- 
des vallées  disparaissent  tout  à  fail;les  montagnes subsisleiil 
k  titre  de  ligiir*  Hejmiiagf  des  eaux,  et  le  mot  usuel  de  chaine 
iavorise  la  sulMiUlulion  ;  l'idée  de  monlajrne  et  de  région 
montagneuse  importe  au  fond  si  peu  qu'une  mAme  repré- 
sentation figure  romme  ligne  de  partage  le  platfau  ifOrlàmx 
et  tes  Pyrénées,  les  roHims  de  Pologne  et  le  Caucase;  ou 
|)lulAl  les  deux  notions  de  montagne  et  de  ligne  de  partage 
ne  confondent  dans  celle  d'un/nffô  plus  ou  moins  élevé,  mais 
toujours  assimilable  au  faite  d'un  toit,  et  qui  partaj*e  des 
versants  assimitahles  aux  pentes  de  ce  toit.  I^a  carte  est  ainsi 
ramenée  h  la  simplicité  la  plus  voisine  possible  de  la  simpli- 
cité géométrique;  on  ne  itaurait  mieux  la  comparer  qu'au 
plan  d'un  comble  d'Iiabitation  ;  les  idées  qu'elle  peut  donner 
sur  le  relief  du  sol  sont  identiques  A  celles  que  suggént  un 
plan  ari'tiitectnral,  et  l'enfant  pass«  sans  embarras  du  plan 
de  sou  école  k  la  carte  du  monde.  C'est  là  le  vrai  tHoiiqihe 
de  la  méthode  intuitive. 

Il  est  presque  superflu  de  rappeler  ici  ce  qu'a  produit  ce 
système  :  l'apparition  du  plateau  d'Orléans,  les  collines  de 
Pologne  8urgissatit  des  marais  de  Itokilno,  t'Argonne  «lé- 
doublée  et  enjambant  la  Meuse,  les  Corbièi-es  changeant  è 
la  fois  de  place  et  île  direction,  le  massif  cetitral  supprïmét 
les  Alpes  françaises  changées  en  une  mince  muraille  serai- 
circulaire  perc4^  de  cols  eu  guitte  de  portes,  un  col  de  Nau- 
rouse  et  un  col  de  Valdieu  inventés  de  toutes  pièces,  etc. 
Tout  cela  n'a  été  que  pour  obéir  aux  tendances  de  simpli- 
fication géométrique  des  enfants  et  leur  faciliter  l'usage  de 
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la  métliûde  inluitivp.  Je  ne  m'en  occuperais  pas  si.  pour  les 
munies  iiiolifK,  tout  o-.U  ne  |wi-siMait  encon-.  (^  mal  est 
d'autant  plus  j;raud  qu'ainsi  conçue  la  carie  sufTil  en  ellt-- 
tûème  h  IVcolior  ;  ie  niailre  qui  l'emploie  siulenlit  touto 
comparaison  entre  l'objet  et  rou  image;  celle-ci  devient  le 
tout  de  la  géographie,  et  on  même  temps  elle  ferme  l'acci» 
des  intelligence:!  enfantines  au\  notions  essenliolles  de  la 
géographie. 

Ainsi  la  méthode  intuitive  est  incOicace  loi-squ'il  s'agit  de 
concevoir  directement  les  choses.  Den  images  bien  faites, 
et  la  photographie  met  le  moade  entier  à  notre  disposition; 
des  desci-iptions  dia>cl(>s,  vt  la  bibltolhik|uu  des  voyages 
nous  en  donne  dont  rinlérél  et  l'eiTtit  sont  également  cer- 
Uin»:  voilà  lus  instrument-s  pédagogiques  qui  ]M!rmettront 
d'emporter  tes  écoliers  loin,  bien  loin  de  leur  école  et  de 
les  pmmencr  dans  le  monde,  avant  de  les  astreindre  à 
l'étude  de  la  géographie  systématique.  C'est  d'Alleuingue 
que  nous  est  veuue  la  méthode  intuitive;  nitiis  c'est  d'AII&- 
magne  aussi  que  nous  viennent  les  Cfuu-akierbilder  de  fiirt 
«l  de  iiôUzêl,  dont  l'emploi  est  la  négation  m^rae  de  la 
méthode  intuitive. 

Second  grief  :  la  méthode  intuitive  agit  trop  ellicacemeut 
eu  faveur  de  la  représentation  des  chos*»  et  donne  »  la  carte 
trop  d'importance  personnelle.  En  même  temps  elle  la 
dénature  par  des  simpliiications  réglées  sur  un  système  et 
Doo  sur  la  nature  même;  elle  met  au  premier  plan  les 
lignes  et  ranu^ne  tout  à  des  lignes  presque  toutes  pareilles; 
elle  aide  au  triomphe  d'une  géographie  simpliste  qui,  pour 
toute  nourriture  intellectuelle,  donne  aux  enfauLs  des  plans 
ICC  des  légendes. 

11  faut  avoir  la  franchiae  de  le  recoiniattre  :  toutes  les 
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erreurs  de  la  vieille  cartOf>ra|>hie  sonl  venues  d'une  apfdi- 
Cfltiun  nvHiit  la  lettr»  dp  In  inétiiodr  iiituilivii;  commenl 
auraicnt-etlea  disparu  lorsque  vctle  mélhodc  a  été  uOiciclle- 
monl  |)i*4^coni(t4^i;  ?  ¥MeH  xu  perpétuent  donc  plu»  ou  uiciiiu 
ri-anrhemeiit;  uouk  le  verrons  en  étudiant  le  matériel  liCD- 
lairc.  L'absence  de  Itautt»  études  tniipiranl  IV-iiBoigiieiucnt 
tout  entier  jus{|u'au  de^-é  le  plus  humble  avait  favorisé 
leur  difTitsiori  :  elli'N  ont  vécu  et  [jraiidi  librement  pendant 
soixante-dix  ans  et  plus;  aujoui-d'liui  c'est  contre  elleii  ijue, 
dans  11-  domaine  de  renseignement  primaire,  lutte  l'iiw 
lln*-nce  de  ces  hautes  études,  depuis  «prellea  se  sont 
développées.  Uéjà  celle»-ci  ont  prolondément  modifié  la  car^ 
tographie;  mai»  elles  n'ont  produit  Kur  l'enseignement  niârao 
qu'une  très  té|{ère  inipression.  i^a  ma8S«  sur  laqucllu  elles 
ont  à  réagir  ext  à  la  fois  si  vaste  et  si  profonde  qu'a  peina 
IV-iitiimenl'-elles  par  en  haut.  Il  y  »  une  a);ilation  pcrsi»- 
lante  À  la  surfaci*,  mais  Ion  oiKleri  ne  s'en  propagent  que 
très  lentement  jusqu'aux  coucher  profondes  :  le  fond  de  la 
géographie  danA  les  écoles  primaires,  c'est  toujours,  neuf 
fois  sur  dix ,  l'étude  des  départements  et  dus  hassinf  di:  la 
France,  c'est-à-ilire  de  deux  choses,  dont  la  première  n'est 
jamais  et  dont  la  seconde  n'est  que  \>av  uxcuptiun  une 
fonnc  du  la  nature. 
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LES  PROU  R  VU  MES. 


Ce  que  j'ai  ilt  dire  sur  les  progrnmmvs  de  géographie  de» 
dasses  primaires  se  rattadie  élroileiuenl  à  cv  que  j'ai  Jit 
sur  la  raélliode  intuitive  Aaus  le  chapitn:  précédent.  Elle  est 
impui^^ute  à  dumier  le  sens  des  grands  aspects  de  la  terre, 
â  soutenir  letude  de  la  géographie  géuéralK  :  celle-ci  uiit 
réduite  à  presque  rien  daiut  les  programmes.  Elle  exagère 
l'importance  de  la  carte  et  la  fausse  ilaiis  le  setit;  géoraé- 
Iricpie  :  les  programmes  h;  boriteut  à  l'étude  des  positions 
el  des  noms  suivant  un  système  de  géographie  physique 
încapaLle  d<-  reproduire  la  vérité.  Tels  sont  les  deu\  Irailj 
caractéristiques  des  pi-ograiumes  de  renseignement  pri- 
lairi',  tels  qu'ils  ont  été  publiés  en  i88u  et  eu  1887. 

En  voici  le  texte  : 


CUMK    liirjlSTItlS. 


Df  5  i  j  iw.  —  CauDeries  familière»  i>t  {>eUt'*  norcieui  i>rt![Nini- 
loireii,  Mnaiil  Kirtoul  à  [iroioquiM*  )'L-ii|irit  <I'ol>M<rv«tioii  chot  Im 
ttafsnls.  i^D  Inir  fniMiit  ximplcmml  nïmarqucr  lef>  pynomfenes  lc« 
plus  onliuiiinw,  Im  |>rinei|iaui  aecidenls  dir  sol. 

COURS    iLimNTilKK. 

De  "j  à  g  ans.  —  Suite  et  Ji^iflnppomt-iit  de*  rxorciws  du  prrmier 
âge.  —  Les  poinU  cardiiiHUx.  non  appris  |Hir  caor,  main  lroar4<<i  sur 
Ib  Inmin,  ilnns  In  cour,  dans  l«s  promenades.  d'afHvs  la  |M>silion  du 
Soleil.  —  tAerciccH  d'obscnation  :  le«  saînonr»,  l«3  pnncifuiux  pbL'no- 
ntÈnvM  ntaio^pbériquefl,  l'Iioriion ,  !«»  iwcident»  du  wl,  ele.  —  Rxpif- 
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CAlion  des  ienae»  gifognpliit|u»  (uionUgnes,  HeiiieH,  nitm,  (^Ifn, 
isthmes,  détroils,  etc.),  ea  partaal  toujours  d'objols  tiu  par  filhe 
el  en  prm^aiit  par  «iinlogjc.  —  IWparnllon  à  Triade  de  la  géogra- 
phie pr  la  m«!tlio<li:  inluilivc  rt  dcscHfitive  :  l' la  géograpliic  localu 
(aiiiiM>ii,  ni<!,  iiami-au,  l'omiiiiiiii!,  canloii,  «te.);  s*  la  gt^ographin 
gf^nOrah;  (ta  Terre,  sa  rurnic,  son  ^teuduB,  »ee  gnnidiM  dWÎ»inns. 
leur»  su bdivi fiions).  —  Idée  de  \»  repr^oUlion  eartographii)iifl: 
«ïlemoutK  de  la  kriure  Aef'  plans  el  caries.  —  Globe  lerrestn:,  ronti* 
ocDts  et  octiiiiiH.  —  ËDlrelieDS  aur  le  lieu  natal. 

covts   KOtKn. 

De  1/  à  II  mu.  — (i^^phie  de  la  Franco  et  de  ses  colonies: 
géographie  phyaùiue;  géographie  politique,  avec  ^lude  plus  appiv- 
fondie  du  <-anto(i.  du  di^parlemenl,  de  la  région.  —  Ëiercicm  de 
cartographie  au  tabli>au  noir  et  sur  rahier,  sans  caliiiie. 

«OUBS   SUPÂniEKH. 

De  II  à  i3  luu.  —  Kevision  el  dét duppeniunt  de  la  g^rtphliP' 
de  la  Francf.  —  (iiiograpliie  plijaiijuo  et  poliliiiue  de  rBurii|i«.  — 
Géographie  pla-^  .lommaii'e  dcn  autres  parties  du  inonde.  —  Les  colo- 
nies frao^ise^.  —  RxeiTices  carlographiijueB  de  mijinoire. 

Ce  l«x(e  est  accoin])agné  oQicieusefUeut  d'un  modèle  de 
divisions  mensuelles,  k  peu  près  exacte meinent  repmduitcii 
des  anciens  pro]>i^mines  rédif;és  pour  les  écoles  de  la  Seiuc 
avant  iHS'j.  Ces  divisions  tio  concoi-dc-iit  pas  exaiïtomcnl 
avec  le  programme  :  elles  sont  d'ailleurs  suivies  par  la  plu- 
part des  matti-cs  et  des  maitressus.  Les  voici  : 


EiueigMment  gtograpkt^ue  yroprenutnl  dit.  —  Le  maître  s'attache 
d'abord  i  faire  rompreudre  aun  enfants  —  par  l'obserration  atten- 
tive «lei  accident-1  f^ographiigties  qu'ils  ont  sous  les  yeux,  autour  de 
l'école,  dans  la  commune,  dans  le  cjinton,  dans  le  département  —  U 
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itifln  nnete  A»  ditténnlt,  t«nn«it  de  la  Domenelatore  g^of^ra- 


le. 


Ce  Des!  qatpr^e  ces  dHRfliislriilioRs  jki^limiuain.'»  tf^  simplvs 
qu'il  passe  k  la  dëmoDstreltOD ,  lr«f>  simple  aussi,  de  pnintA  g^ni- 
phiqnei  esHentiela  de  la  inappi>nioDdfi,  de  l'Europe  et  de  U  France. 


OCTDB». 

Prfjutratiim  i  tHuir  de  la  grogrttpiue.  —  Tracer  nir  te  tableau  nnir 
Ir  pinii  du  PiWIc,  puis  celui  du  qiiaritcr  ota  de  la  rommane,  ot  y 
(aire  voyagier  !«»  éM'Wi  à  l'aide  di_-  la  faaguellv.  —  Montrer  sur  la  raiia 
du  dii|>artcmeiit  cl  de  la  France  les  signes  conveutionuds  h  t'aide  des- 
quels on  représente  les  villes,  lex  cours  d'eau,  les  nioolagiics,  elc 

KCVIUBRE. 

Nmtirutatwt  grograpkiqM.  —  Monircr,  sur  la  carie  du  d(!parUMnen( 
C(  aur  celle  de  la  France,  tes  principaux  acctdeols  n^poodanl  bus 
(enneadcla  numpDcUturo  gt^raphique:  montagne,  chaîne  dt.-  nion- 
|||ncs,  plateau,  vall^,  lac,  ileuvi-,  nvière,capt  Ile,  pr«squ  ile,  mer, 

le.  diflroit,  etc. 

IWCUlaHK. 

fConlinualion  de  U  noiucncUture  i^ognipliique.  —  Lecture  des 
le*. 

lAXTIHI. 
Beviaïon  dcx  inatitres  du  trimo&lre  prêchent 

ritaicR. 

La  Ttrrt.  —  Dé  m  on»  tra  lion  familiiïre  de  la  forme  de  ta  Terre.  — 
Les  terres  et  ics  vaux.  —  Le»  cinq  |)artJ<»  du  uionde.  —  Les  grandfi 

■Alf. 

Les  pins  )[raudes  clialne»  de  iiioutugtiOM  et  les  plus  grands  fleuves 
de  la  Terre.  —  Lm  jurandes  racn-s  liniiiaines. 

iVBIL. 

rilioB  des  matières  du  trimeslrc  pr^îdeoL 
MMoginphiM.  —  II.  *$ 


1 
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haï. 


l,a  Frmtt.  —  BoraoK,  princîiMilus  diain«<4ii>  mouUgncR.  — CrimU 
llcuvi».  —  GraudcH  villes;  l'am,  cafiitulc  du  la  Kraiici:. 


iVII). 


Le  Jijuirtmtml,  —  Les  reliefs  du  iwl  (monUgnot;,  coIIidcSi  pU- 
teaui);  lea  coui^s  A'aaa.  —  Le  rhcMicu  du  dc^partemeot;  les  clioTs- 
li«t»  d'arrotiditiïoiiiviit;  let  priucipux  ch«fs-li«ux  de  cautoa.  —  Les 
principales  iiriHluctioiiK  cl  industries. 


Beviiiioii  ^nMle. 


JUILLET-iOf^. 


coma  HosKN. 


Ce  cours  eftt  \tr4eMf  de  4uel({ue8  notions  très  simples  do  rosmo- 
grsplite  (-léncnlairel". 

Ln  leçon  de  f^O(;rapli>p  p»l  loiijourt  exposa  par  le  maître,  sur  In 
càtie,  avant  d'^tr^  di>nni<«  i  «.'ludier. 

Les  bières  snvnt  fn5([aemmeDt  excrcJg  au  trace  des  carivs  sur  l« 
tableau  noir  et  sur  le  papier.  Des  loyagM  tn  (igoc  droite,  par  eau,  en 
cJunnin  de  fer,  seraul  aussi  robjet  de  fn^ucots  uxerciouD  oraux  on 
écrits. 

ooToaaa. 

Notiooii  lri>8  simplus  de  <mnu>gn»fÀi«  détminlaiM.  —  Axe,  pAles, 
Equateur,  mâ-idivos ,  degri^:  lon^ilude  et  latitude  d'un  lieu.  — 
Dislinclio»  de  la  géographie  phyn/jUê  et  la  géographie  fiotili^fu.  — 
Expliration  de*  princi[iaui  l<^nnes  de  la  gtSograpbic  politiqw:  ;  iflat, 
province,  oomt^,  canton,  déiwrtvmettl,  «te. 

<''  Nous  considérons  conuna  fort  utile  k  la  parfnite  intcUigence  d«  la  gfa- 
gmpliic,  nifuie  de  la  France,  les  matières  <pie  nous  inJiquou»  pour  les  mois 
d'odol>re,  de  imveiubre,  etc.  Mais  il  sera  tfinjour»  Intsïblc  de  les  omettre  et  da 
se  ivnrernier  ntrideniait  darni  le  tcilr  du  [iro^mmo  officiel  (g^ognpUs 
de  Iti  Pranoe  et  de  »s  colonie*).  Diint  ei-iii-  hyputli^ve,  on  dMoiiblera  les  nioii 
de  mars,  avril,  etc.,  et  i*nu  i>ro(i(6ra  du  lempit  «jue  l'on  aura  gagni!  pour 
fatn  n  une  Aude  plus  approfondie  du  canton,  du  département,  de  kr^fpao*. 


LES  ntOGiuiuies. 


i»l 


kvthiim. 

Grandes  divisinnu  du  globe.  —  Aiie,  Afriqm,  Am/rvpi»,  OeJaiùt. 
—  Descnplinn  Horitmaire  des  cAte#.  —  Sy«l^mi!  giii>i£nil  des  muuta- 
gaea;  graiidâ  fleuve». 

DécnatE. 

Etal»  el  ville*  principales.  —  (x>lonies  et  dublisîtiineDU  euro- 
péen». —  Principaux  objels  dVchange  stec  l'Europe. 
Rcviston  des  (natifs  «ftiidii'f^^  dnnti  le  rrimeilre. 

iiJiviiii. 

Eurojie.  Géographie  phifii/jar.  —  Ligne  ik  ptritge  de»  eanx  et 
monU);»cti  (|ui  n'y  ratUcliuul;  volcan»,  fieucos  el  riviinw  prîncijMles, 
lacs.  —  DeKripliou  «ommaire  des  cûte6,  mers,  golfi»,  dc^U-oiU, 
Iles,  etc. 

Gfograpkit  poUliijae.  —  Etals  du  Nord,  du  (.'entre  et  dn  Sud.  — 
Capiluli»,  laiijjues  principales.  —  Religions,  geuvernenieuls,  popu- 
lation. 

■IIS. 

Fnuiee.  Giogrofiât  phyiique.  —  Traei^  de.»  fronti&res  et  de:*  cdlrs. 
—  Ugne  de  partage  des  eaux;  montagnes  qui  s'y  rattachent,  — 
R«»sin  de*  graridK  fleuTe*;  leur*  principaux  affluent*.  —  Les  grandi 
canaux.  —  Lvv  clii.-inins  de  Tei'. 

Rovi»iou  des  luatièrvx  «iludii^t,  dans  le  Iriiiicstre. 

ivaiL. 

Géographie  poJiti^.  —  Op  ([o'^tail  une  ancienne  province.  —  Ce 
qu'cNluM  di^parlenienl ,  un  arroiidiâseinent.un  canlon.Rne  commune, 
une  division  militaire,  un  arrhevi!ch^,  un  ^v^chil,  me  oour  d'appel, 
une  acadtfinie.  —  Ce  qu'est  une  roule  iintionalc,  une  roule  deparle- 
nieuule,  un  cbemi»  de  grande  commuuicalioD,  un  chemin  Ticiaul. 


Mit. 


:  flMcîniNM  provinca  H  la  départtmaUê.  —  Division  de  la  France 
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eo  profincm.  —  Division  en  difpnrleaieDU  :  chefs-lieux  (i^ludicr  U 
place  des  difjuit1«Dii'nlK  «itir  la  «nie,  ii  l'nide  du  roun  des  QeavM  el 
de«  rivières  ou  àv  In  dinxlivu  dt.it  moulagiicH  dont  il»  portent  le  nom). 

JBIK. 

Lt»  mJoiuiv.  —  AlgiÇrie  :  «es  ditisiotis.  —  Indication  des  aulrc« 
ooloiiivs  françaiKi». 

jniutr-kofti. 

Miutrie  ri  cammercr.  —  Zones  de  eullare  el  de  production.  ■^• 
(îrunds  ccnlrcs  d'inditslric  —  (Vimripalcï  ïiwt»  do  ouiumen»  colru 
la  Prince  el  Ich  cinq  purttct  du  monde. 

Reii»io»  giin^ralc. 

COURS    SOPlfllIBl'H. 
OCTOBRB  <". 

Révision  des  matières  du  cours  moyen  :  g^oigruphie  gànfrale  des 
^ndcs  divisions  du  globe  :  Asie,  Afrique,  Anii^riijiie,  Oc^nie. 

XOVKakRE. 

Révision  des  matières  du  cours  moyen  :  g^ograpliic  phystijuo  e4 
politique  de  l'Europe. 

FiiÊnce. — GèogTophie  phytvpte.  —  Votions -lommairea  sur  le  climat. 
—  Li^e  de  p&rtage  des  eaux,  chaînes  de  moRtagne.4  et  ramîfîeationa 
principales.  —  Fleuves  et  rivières  divi-tés  par  ba«tins.  —  Irocé  des 
TrontiiVres  et  description  de»  «Aie». 

lA^IVIKS. 

Ghgrapkie  polili^ut.  —  Ancienne*  provinces.  —  Époques  et  cir> 
constances  de  leur  réunion  h  la  couronne. 


'"  On  *e  râlera,  (tniir  les  (l^ieli'p|)cfliciris,  sur  ce  qiti  aura  4fif  fait  dans 
le  eoiini  iiioywi.  Si  dans  **•  ron«  on  ne  s'wt  (ifcnj)é  <iiii'  dp  !n  Prnnoe,  na 
domwra  dovanta^,  dons  le  couni  supérieur,  à  la  giki|[rapiiie  f^a^rsle.  el 
tiet  ttna.  De  j)lus,  rien  no  s'opposera  k  ce  qu'on  rélnbltsse  l'ordre  indiijaij 
par  le  pro(;rji mille  i>JIifieI. 
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rintn. 

Di'parleinenU  :  chefA-lipiix  et  «ou s- préfecture».  ■—  Origine  «t  but 
d<!  la  division  en  difpnrlcii)eDl.s.  —  Conranl.iiice  do  raarieune  el  dfi 
)a  iiuavelle  division. 

MkR». 

GiografAit  agrieùU.  —  DÏTisîon  de  la  Vnate  en  grande!)  r^oiu 
physiiiui».  —  Ri'kIdds  des  Foi-^ta;  régions  df>s  cirâtes;  r^on*  des 
principale  cultares  induMnellea.  —  Iti^ginns  de  In  vigne,  du  pom- 
mier ù  cidre,  du  lioubloo,  de  l'otitier,  du  oidrier.  —  H^gtan»  favo- 
raltUs  k  rt^lcrage.  — •  Le*  gi'.indH  mareli^»  agrirotet). 

G^rap&ie  iiuliutrifti».  —  C>rncn»L-l  mines  prinripalv».  —  R(!},'iuiiB 
de-t  grandoK  aHinus.  —  Riions  du  )'iuduBtrii<  du  cliaiivrc,  du  colon, 
df  la  ioiiif,  de  la  »oie.  —  Induslnes  divene^  —  Priocipalcs  villes 
manufiicluritr», 

Rt'iisioa  de»  malîiWs  «^tudii^es  pendanl  le  premier  semestre. 

HVHIL. 

GiograplM  amittireiair.  —  Voies  de  cwnniuuication  :  Heutce  et 
rivi^iTt,  cnniiut,  dieniius  dr  fer;  lear»  relations  entre  le»  grandes 
vllil^•  du  ronlinvul  ctiropi'ou.  —  Voies  de  romniunîcations  mariliniM 
«ntre  la  Francf  vt  les  di(r<<rente5  perlicti  du  inoude.  Ports  de  coin- 
niene  :  iiupurUtioas  et  oiportattoos. 

■11. 

Cohmiei.  —  Algi!rie  :  limilea,  monlagnea,  couni  d'eau,  ville»  prin- 
eipalvsi  productions.  —  Aulrei*  colonies. 

tua. 

Gèogrtipfù*  tubtânulrtitm.  —  DiiisiotM  adniiniitrnlivcA  :  déparle- 
meals,  arrondiMenienls,  cnuloos,  coininiines.  —  Divinions  luilitaim, 
tDantimo,  eccl<t*ia«tiquu(,  uniiersilaire»,  judiciaireit ,  GiiaDcièreH.  — 
Administration  centrale  et  gouvcnieinvnt.  —  Population. 


JULLET-lOÙT. 


Reviiiioii  gfn^rale. 
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iHxnminons  ces  programmes  classe  par  classe. 

Daiii*  celui  «lu  In  ciflsse  (jrifanlinc.  ce  que  j'observe  avant 
tout ,  «'est  que  le  mol  d'maffinalioH  n'esl  pas  i^cril  une  seule 
Tois.  Il  s'agil  ciclusivemeni  d'observation, et  tout  ce  que  l'on 
prewrit  pour  la  géograpliic  se  retrouve  sous  la  rubrique  des 
leçons  Je  choses;  ou  ne  voit  même  pas  qu'il  y  ail  appliralion 
des  leçons  de  cIiohîs  à  la  géographie.  En  rcaliU-,  la  g«^ogra- 
phie  n'est  inscrite  au  programme  que  pour  ta  forme.  Un 
aurait  pu  n'en  pa!t!<«r  ai  l'on  ne  jugeait  pa^  utile  de  com- 
mencer sitàt:  mais  di^s  qu'on  tenait  à  l'introduire ,  c'est  h 
une  autre  be.<;ogne  pt^dagogique  qu*it  fallait  l'appliquer.  Si, 
en  effet,  In  géographie  est  cajHible  de  collaborer  it  l'^'-ducu- 
tion  des  inlelligenceB  enfantines,  c'est  parce  qu'elle  ]ïcul  y 
développer  non  paH  la  faculté  d'obsorvaliou,  mai»  la  facultt'i 
d'imagination  :  on  se  méprend  sur  sa  valeur  et  sur  sou  rdlu 
péilagiigicjue  eu  la  réduisant  A  doubler  les  lerons  de  choseï^. 
Pour  moi,  si  j'avais  h  préparer  à  la  géographie  des  bambins 
de  cinq  h  !?epl  ans,  je  donnerais  la  première  place  h.  tout  ce 
qui  serait  capable  d'ciciter  leur  imagination.  Au  lieu  do 
leur  faire  rcmanguer  ce  qu'ils  ont  auLoui-  d'eux,  je  chercliu- 
rai8.|Kir  des  images  et  des  récits  vivants ,  à  leur  faire  deviner 
ce  qu'il  y  a  loin  d'eux,  A  leur  dutiiier  rorterneril  celte  pensée 
fondamentale  que  le  monde,  loin  de  rc^embler  à  leur  pays 
natal,  en  diffère  de  mille  manières;  que  rien  n'égale  la 
variété  de^  spectacles  du  la  nature  terrestre.  U  y  a  lÂ-4lcs- 
sus.  dans  l'article  de  iM.  Schrader  que  j'ai  déjà  cité,  un  long 
passage  d'une  vérité  abnjlue,  et  en  particulier  un  fragment 
de  lettre  d'Ëli^ée  Reclus  sur  la  passion  du  ffigaxilusqHf,  que 
tous  les  instituteurs  devraient  connaître  "*.  Le  ciel,  la  mer, 
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les  monlagiics,  le»  pliinex,  Icfl  vallée».  Im  votcai»,  \es  ties, 
IcN  mines,  les  cheiiiin»  de  fer.  otc.,  peuvent  fournir  «inpie 
inali^rR  h  une  foule  de  d^velojipomenU)  qui  devraietil  iHre 
à  la  fois  iriis  simples  de  comjMiiitioti ,  trèn  vilit  on  couleura  et 
très  vivant».  C'est  là  qu'on  trouverait  souvent  l'occasion  de 
rappeler  tes  leçons  de  choses  et  de  les  faire  »irvir  k  la  géo~ 
graphie,  san»  les  confondre  avec  elles. 

Panons  k  la  cla&«e  i^li^rncn taire.  Toute»  le»  erîtitfues  qui 
viennent  d'être  faites  ei'appliquent  d'autant  mieux  fi  ta  pre- 
mière partie  du  programme  qu'un  s'adrei«o  à  dc«  enfants 
plus  âgés  et  déjik  préparés.  Trouver  tes  points  cardinaux 
d'aprèftlfl  position  du  Suleil,  observer  le»  Miwn»,  le  vent, 
la  pluie,  la  neige,  la  grêle,  se  rendre  compte  des  causes 
qui  les  produisent,  toni  cela  n'a  pan  moins  d'int^rAt  pour  la 
vie  quotidienne  que  pour  la  géographie  :  ce  sont  connais 
sanr^'s  pr/i  tiques  qn'il  fant  en  tout  état  de  cause  faire  acqué- 
rir aut  enfants  et  dont  la  géograpliie  ne  tirara  pas  iwulo 
paili.  Du  moment  qu'on  les  inscrit  au  programme  de 
cetir-ci,  il  faudrait  mettn^  en  évidence  lo  lien  rationnel  (pli 
lut  y  rattachera  :  un  paragraplie  sur  les  rliangements  qu'o- 
oiènent  A  la  surface  de  ta  terre  le  froid  et  le  chaud,  le  vent 
et  la  pluie,  dé|>asseroit  peut-être  un  peu  le  niveau  intel- 
lectuel de  la  classe,  mais  il  aurait  an  moins  un  sens  géogra- 
plii(|ue.  Pas  un  mot  de  cela  dans  le  programme  oUïcicI,  Rien 
sur  li^s  différentes  manii>res  dnnt  les  hommes  adaptent  leur 
genre  de  vie  aux  climats  qu'ils  ont  k  supporter.  Cn  sont  \k 
des  vues  indispensaiilcs ,  et  les  instituteurs  qui  s'en  tiendront 
nu  programme  n'en  lonchenml  pas  une  syllabe.  Main  peut- 
être  les  divisions  mensuelles  éveilleront-elles  leur  atten- 
tion? Pas  davantage,  lins  développées,  elle*  sont  plus 
sèches  encore  que  le  programme.  xLe  niatlro  .«'attachei-a , 
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disent-elles,  à  faire  comprumlre  aux  enrants,  {>ar  l'ulMerva- 
lioii  attentive  des  accidents  gtkjgraphiques  qu'ils  uiit  tout 
U$  ymLT,  autour  de  l'école,  dans  la  cumiuuui:;,  àini  Ueanbm, 
ilaH»  te  dèpartemeHt,  ta  sîguiticatiou  e\acte  d^s  diiTéreiit$ 
termes  de  la  nomenclature  géograpliique.  «  Voilà  la  direc- 
tion générale.  Mais  pourquoi  le  CAotou  el  le  département  ? 
Les  écolici-s  les  onl-iU  donc  réellement  sous  les  yeux  ?  En 
admettant  que  l'écolier  counaÎRse  à  peu  prt^s  tout  son  can- 
ton, ce  qui  n'est  pas  toujours  vrai,  tant  s'en  faul,  faut-il 
exiger  qu'il  en  connaisse  exacleuieiit  les  limites  ?  Et  quand 
bien  même  il  les  connaîtrait,  est-ce  là  quelque  chose  de 
géograpl)i(|ue?  £t  le  département,  est-il  pins  géograpliiquc. 
que  le  canton?  .Non,  et  U  est  encore  moins  capable  de  foui<- 
nir  à  l'expérience  pentonnetle  des  enfaiiLs.  Il  faudra  donc 
une  carie  du  canton  et  du  département,  el  celte  carte  ne 
représentera  que  par  exception  de^  choses  déjà  vues.  Nous 
voici,  en  dépit  de  la  méthode  intuitive,  ou  plulât  grdce 
Â  elle,  asservis  tout  de  suite  à  U  représentation  cartu- 
grapliique  des  choses  :  l'essentiel  désormais,  ce  n'est  plus 
de  sentir  la  nature,  mais  d'apprendre  la  nomenclature  dos 
cartes  et  de  nommer  des  lignes  ou  des  pointe.  Aussi  bien  le 
détail  qui  suit  pour  chaque  mois  itisiste-t-il  uniquement  là- 
dessus.  Qu'on  s'y  reporte  plus  haut  :  on  verra  que  pendant 
quatre  mois  il  ne  s'agit  que  de  plans  inutiles  et  de  caries 
vides  do  sens.  Montrei-  en  octobre  sur  la  carte  les  signes 
conventionnels  à  l'aide  desquels  on  représente  les  villes ,  les 
cour»  d'eau,  les  montagnes;  montier  en  novembre  sur  la 
carie  les  principaux  accidents  répondant  aux  termes  de  la 
nomenclature;  lire  des  cartes  en  décembre  el  reviser  eo 
janvier  les  matières  du  trimestre  pi-écédent.  c'est  loujonrs  la 
même  chose,  et  c'est  le  plus  sec  de  tous  les  exercices.  Quatre 
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mois  se  passent  :  t"  »  (Iniiner  une  UUv.  fausse  des  cartes  en 
les  assimilant  à  îles  plann  unlînaîiVK  ;  -i^  ji  dontiur  une  idée 
fausse  de  la  géograpliie  en  lu  réduisant  à  la  carLo. 

Février,  mars  et  avril  sunt  ronsaeii^^  à  la  Terre  tout  eii- 
lière.  Carte  pour  carte,  on  ne  peut  s'etD]>i^cber  de  rcmar- 
i|ui:r  <|ue  tout  le  travail  des  <|u<itro  mois  préci'-denls  aurait 
pu  se  fondre  aisi^tnenl  dans  cette  élude  sommaire  du  j'Iubu. 
Au  reste,  ici  encore,  s'il  n était  question  des  grandes  racoB 
humaines,  il  ne  s'af;irai(  que  d'eiiqdacenients  et  de  noms  : 
on  étudie  une  surlare  morte,  un  plan  quasi-gt'ointStrique, 
où  les  ileuves  s'agencent  avec  des  chaînes  de  niontafjnes.  cl 
rien  de  plus.  Pas  un  ntol  de«  climats,  des  déserts,  des  forèls 
vierges,  des  glaces  polaires,  dos  grandes  plaines,  des  roules 
naturelles.  Mai  pour  la  France,  juin  pour  le  d<^p»rleinenl, 
et  l'année  est  lînie.  Si  le  maître  s'en  tient  slrictenienl  soit 
au  programme  otliciel,  soil  à  la  division  par  mois,  quelles 
idées  et  quelles  images  les  enfants  gai-deront-ils  de  son  en- 
seignement? Ils  sauront  montrer  sur  la  carte  des  places  el 
mettre  sur  ces  pinces  des  noms,  ce  qui  eet  quelque  cliu.se. 
mais  eu  vérité  bien  peu  de  chose,  mi^me  pour  un  conimeu- 
cernent.  Le  sauronlrds  même  tout  à  fait  bien?  Ce  (uissuge 
inecfisanl  d'une  échelle  h  une  autre  ne  les  troublera-1-il 
pas?  On  ne  représente  pas  le  relief  du  sol  de  la  mAme  ra<;on 
sur  des  caries  ausïii  disproportionnées  que  celles  du  monde, 
de  ta  France  et  d'un  département,  sans  parler  du  canlou 
et  de  la  commune.  Ne  peut-on  craindre  et  ne  voit-on  pas, 
en  effet,  bien  souvent  que  les  enfouis  s'y  embrouillent,  et 
que  des  comparaisons  m'i  profitent  des  esprits  plus  mûrs 
«ont  pour  des  commençants  une  source  de  confusions  el 
d'crreui-sî 

Dans  le  cours  moyen,  le  programme  donne  tout  à  la 
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France;  les  divisions  niensiicHes  no  leur  accordent  fyne  lix 
mnis,  en  donnent  deux  à  l'Europe,  deux  oiix  quatre  AuLrfo 
[mrlies  du  monde,  un  à  la  r.o^niograpliie  t^lt^mentaire.  Une 
noie  fait  observer  qoe,  si  l'on  s'en  lient  au  programme  offi- 
ciel, on  profitera  du  temps  gagn<^  Mir  les  cinq  pariJes  du 
inonde  pour  faire  l'élude  phiï<  approfondie  dn  canton,  du 
d<^parl<ïment,  th  la  rt^gion.  Kien  n'indique  d'ailleurs  ce  qu'il 
faut  entendre  par  le  mot  région  :  le  plus  souvent  l'institu- 
teur traduit  parhnnsin. 

Dans  le  cours  supiirieur.  le  profframme  oflîciel  meti- 
lioniie  la  ^/^oj^rapliie  physique  ni  politique  de  rEuro|M!  vt  la 
g^graphip  plus  sommaire  des  autres  parties  du  monde  :  le 
tout  |Kiiir  suivi-e  une  revision  et  un  d/^veloppemcnt  de  ta 
pi^oprapliic  de  la  France.  1*3  divisions  mensuelles  ne  par- 
lent que  de  la  France;  il  paraît  logique,  en  effet,  du  mo- 
ment qu'on  doit  r^^tudier  plus  complètement,  de  IVtudier 
plus  longuement  que  datii>  le  cours  moven.  Quoi  qu'U  en 
soit,  il  rcsfiort  de  l'ensemble  des  lestes  ofTicirlo  que,  sur 
vingt  et  un  mois  ou  quarante-<leux  représenta  par  le  cours 
moyen  et  le  cours  supéneur,  seiïe  ou  trenle-deux  sont 
consacrés  à  la  France,  <;inq  on  dix  an  reste  du  monde.  Le 
patriotisme  ni  In  nécessité  de  connaître  son  pays  ne  sau- 
raient justifier  une  pareille  disproportion.  Les  instituteurs 
intelligents  sont  unanimen  ji  déclarer  qu'il  leur  est  impos- 
sible do  dire  quoi  que  ce  soit  d'intéressant  sur  l'Europe 
et  les  autres  parties  du  monde;  après  six  ans  d'école,  les 
élèves  des  écoles  primaires  ne  connaissent  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  la  France  ([u'une  carte  sommaire.  Il  suflit,  au 
reste,  pour  s'en  convaincre,  de  se  reporter  dans  la  division 
mensuelle  au  mois  de  novembre  dn  cours  moyen  :  v Asie, 
Afrique,  Amérique,  Océanie;  —  de-scription  sommaire  des 
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eôlca  ;  —  systi^me  {{inéral  des  inonlagtics,  grands  fleuves.» 
Pure  nnmenclalure.  Étudier  de  prime  abord  les  côtes  d'un 
pays  quelronquf.  c'est  se  bonior  néce«Mir«meiit  nu  dituin 
d'une  lignii;  la  système  des  montagnes  n'est  qu'une  partie 
du  relief:  on  ne  souSIe  mot  des  grandes  plaines  asiatiques, 
parce  qu'on  ne  saurait  les  représenter  par  des  lignes; 
quant  nu\  {;randt;  deuvcit,  ce  sont  aussi  des  lij^ies  à  suivre , 
et  voilà  tout.  De  mi^me  pour  la  giioprapliie  physique  :  une 
s^rte  d'HtaU  <;t  de  capitales;  dcH  nonic  de  produib  qni 
devraient  lif;urer  h  la  génf>Taphie  physique.  Le  mieux  qu'on 
pui-ise  dire  de  ce  programme,  c'est  qu'il  est  si  sommaire 
qu'un  liomme  instruit  et  intelligent  pourrait  titut  de  môme 
en  tirer  parti  :  il  ue  niaïupie  pour  cela  que  le  temps;  la 
mi^ninirc  n'a  que  ce  qu'il  lui  faut,  et  rien  ne  reste  pour  la 
raison  et  l'imaginatinn. 

Le  jtrogranime  de  l'Europe  est  aussi  chiclic  do  (cm]>s,  et 
de  plus  ne  laisse  aucune  libcrti'-.  La  ligiie  de  partage  dos 
eaux  y  fi[pire  comme  le  Irait  irsseutiei  du  relief  de  l'Europe; 
on  y  rattache  les  montagnes,  mais  on  oublie  aussi  les  plaines. 
La  géographie  [Hilitique  ne  n'attache  qu'à  ce  qui  est  formel 
ot  fait  oublier  la  géographie  économique:  pas  une  fois  il 
n'est  question  de  celle-ci  à  propos  de  l'Europe,  ni  dans  le 
programme  ni  dans  les  divisions  mensuelles.  De  pareilles 
dispositions  ne  peuvent  aboutir  qu'i\  ['i|;norance  complète 
de  ce  qui  fait  les  neuf  dixièmes  de  la  géographie. 

En  revanche,  le  dernier  dixième  s'est  empan^  des  trois 
quarts  du  temps  dos  écoliers  :  autant  on  leur  simplilie  l'uni- 
vers, autant  on  leur  complique  la  Francis  elle  s'enfle  pro- 
digieusement; à  la  pauvreté  des  lignes  de  l'univers  succède 
tui  entrecroisement  inextricable.  En  Cuit  de  géographie  phy- 
sique, l'étude  des  frontières  et  des  côtes  précède  celle  do 


300       U  GÉOCRAPUIE  DANS  L-E\SE1G.\EMEST  I>mM.unE. 

reticf  (tI  de  lu  nature  (lu  sol.  Le  relief  esl  i-amerM^  h  (les 
bauin»  i>('-])ari'-s  par  dcA  \i]^uos  de  partag»,  aiixi|ui-ll(!S  quel- 
ques niuiita|;ties  conseillent  A  se  rattacher,  tout  en  se  rami- 
fiant elleit-m^nies.  Par  suite,  point  de  vue»  sur  les  vérilal)lv.H 
divisions  nalurifUes  du  sol  frunçais,  non  plus  que  sur  la 
nature  dos  montagnes  assimilées  à  la  fois  à  des  failages  de 
toit  et  il  des  iirbres.  H  refile,  en  tout  et  pour  tout,  une  carte 
où  les  Hvi^rcs  sentes  cl  les  eâtcs  sont  repnWntÀ's  avce  une 
exactitude  purement  cxti^rieure.  Tout  cela  prend  uti  mois 
dans  le  coui*»  moyen,  comme  dans  le  cours  suptineur;  en- 
core y  joiniHiii  dans  le  cours  moyen  l'étude  essentiellement 
linéaire  des  canaux  et  des  clicmins  de  fer. 

1^1  géograpliie  politique  est  beaucoup  plus  gourmande; 
elle  a  pris  la  part  du  lion  :  dans  le  cours  moyen,  avril  cl 
mai,  dans  le  cours  supérieur,  Janvier  et  février,  avec  un 
supplément  en  juin  sous  le  litre  de  géographie  adminislrttlitK. 
(}ui'll(r  dilTérunce  v  a-t-il  enti'C  jiolili^ue  et  adminislralufe? 
Je  ne  le  démêle  pas  bien;  du  moment  que  les  déparlemeiils 
sont  le  fond  de  l'une  et  de  l'autre,  jiourquoi  ce  retour  of- 
fensif en  juin,  si  ce  nesl  pour  bien  marquer  que  la  partie 
essenlîcUe  de  l'enseignement  est  k?  Des  résumés  adminis- 
tratifs envahissent  ainsi  la  géogi-aphie  et  l'étoulTent  souft 
leurs  formidables  accumulations  de  noms. 

lia  {'éogrnpliie  économique,  commentaire  étroit  de  la 
]{éugi-apliic  plnsi(|ue  dans  un  cusei{;nenient  rationnel,  est 
toujours  rejetée  après  In  géogi*apliie  politique.  Elle  aussi  vit 
de  résumés  et  de  classili cations  et  de  stalistiqucs  adminis- 
tratives. Je  vois  dans  le  programme  mensuel  du  cours 
moyen  figurer  h»  zones  de  culture  el  de  production:  le 
cours  supérieur  les  Iransfonne  en  grandes  régions  pby- 
si(|ues,  et  j'avoue  que  je  ne  m'y  reconnais  pas  du  tout.  De 
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)Uoi  s'ngilnl  lorsqu'on  pui-ledc  zotittK?!>aii.s  doute  des  liiiiiles 
do  culliin^  de.  l'orniiger,  du  inAi-ier,  de  la  vigiie.  Kllus  unt 
['flvjiutagv  de  pouvoii*  t^b'e  reprcseiitûes  sur  les  cnrlus  par  des 
lignes,  et  lu  on  los  rappro4-.lie  d'uiin  i^tud»  si^ricutto  du  rcliof, 
elles  peuvent  servir  à  t'iiilcllif;cnce  du  climat;  ruais  les  zones 
qu'elles  détcnninent  n'ont  pas,  au  jHiint  de  vue  agricole, 
d'existence  réelle:  cette  division  n'aboutit  eu  r^ralilé  qu'A 
dibsimuleriious  un  souiniaire  Jncoinplrl,  la  varit-lt'-  di-s  pro- 
ductions qui  r^iultc  de  ta  vai-iét^-  du  rvlicf,  du  climat,  de 
la  coniUitulioii  géologique  du  sol.  Mais  «n  on  vient  aux  ré- 
gions dans  le  cours  supérieur.  Serait-ce  qu'où  veut  clicr- 
clier  dans  la  Franc*;  des  grande:^  divisons  natui-elle^i?  Alor^t 
pourquoi  n'en  a-t-il  pas  éU-  question  quand  on  parlait  de 
géographie  pliysiqneî  cétait  le  cas  oii  jamais  11  n'y  a  pas 
dvuv  façons  d'envisager  le  sol  fi-anrais:  il  n'est  pas  admis- 
sible qu'on  y  voie  des  bassins  en  décembre  et  qu'on  cesse 
de  les  y  voir  en  mars.  Quelle*  pédagogie  est-ce  lii  qui  met  à 
jdaisir  le  trouble  dans  l'esprit  des  enfants,  ou.  qui  pis  est, 
mr  donne  des  notions  contradictoires  sans  qu'ils  s'en  aper- 
venl? 

I  Erreur,  insuffisance  et  confusion  pour  la  géographie 
lysique  et  économique,  surabondance  vaine  |>our  la  (jéo- 
prapliic  politique  :  voilà  ce  qui  caractérise  dans  les  classes 
primaires  une  étude  de  lu  France  prolongée  au  delà  du 
lenips  raisonnable.  On  l'a  pour  ainsi  dire  isolée  du  rente  du 
inonde;  c'est  la  ville  volante  de  Gulliver,  autour  de  la(|uelle 
il  n'y  a  que  l'air  im^isl»«able.  Encore  pourrait-Ktn  tjkher  de 
In  Lien  décrire;  mais  l'image  qu'on  en  laissera  dans  la  léte 
et  dans  le  ro>ur  des  écoliers  n'est  mdnie  pas  ressemblante; 
l'empreinte  qu'y  ont  mise  des  métliodes  inintelligentes  n'en 
cnI  pas  ell'acéc,  et  plus  on  étudiera  te  masque,  moins  on 
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fonnaîtra  le  visage.  Ainsi  les  cnfantH  ne  comprendront  HeD 
au  monde  |iour  l'avoir  ù  peine  regardé,  ne»  h  la  France 
pour  Avoir  obstinément  fixé  leur»  yeux  sur  un  |>orlrail 
menteur. 

Lu  téaiolgnagv  que  j'ai  recueilli  à  cet  égard  des  meilleurs 
profestteura  des  écolox  primaires  supéricores  est  unanime  et 
cat^gori([ue.  Les  élèves  qui  l«ur  arrivent  de»  écoles  pri- 
mairi>it  en  savent  trop  cl  ne  savent  rien. 

Le  maintien  de  pareils  pro{rrarantes  dans  les  diisite!!  pri- 
maires rsL  d'autant  pluit  Hngulier  qu'on  ne  cesse  de  travail- 
ler dans  les  écoles  normales  à  améliorer  l'enseignement  de 
la  géograpliie.  Ou  ce  qui  m  dit  à  Saint-Cloud  el  à  Fontenay 
n'a  pas  de  sens,  ou  il  faut  régler  tous  les  programmes  de 
renseignement  primaire  sur  le*  méllhides  cmployécti  dauR 
ces  deux  établissements.  On  y  prend  toutes  sortes  de  peines 
pour  délivrer  lea  élévei  du  l'atras  de  moUi  san.s  liaiiton  ra- 
tionnelle, d'idées  fausses  dont  tenr  tète  est  farcie  :  ou  les 
exerce  du  mieux  qu'on  peut  en  un  tempf  très  limité  à  re- 
garder, h  bien  voir,  à  comparer,  à  réfléchir;  une  fois  dans 
les  écoles  normales,  ils  s'essayent  à  la  même  besogne  et  y 
réussissent  suivant  leur  cajMcité,  mais  la  force  du  système 
s'atténue  déjà  en  s'éloignant  de  son  point  de  départ;  com- 
ment espérer  que  les  instituteurs  sortis  de»  écoles  normales 
restent  à  leur  tour  fidi^ies  à  un  enseignement  qui  u'est 
qu'un  éebo.  s'ils  se  retrouvent  aux  prises  avec  les  vieux  pro- 
grannnes  subis  du  temps  qu'ils  étaient  écoliers?  Les  lignes 
de  partage  de»  eanx  et  les  sous-préfectures  partiront  toutes 
seules,  et  l'on  s'v  résignera,  ou  bien  ce  sera  une  soulTrance 
intellectuelle  que  de  donner  un  enseignement  sans  ccavicr- 
tion,  dans  lequel  ne  saurait  circuler  la  sève  recueillie  h 
Técole  normale. 


il 
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Les  observations  par  ItïsqucUes  se  tcraiine  l'étude  des 
projiraiiiiiiHH  m'ont  été  faiUw  par  plui«ieiir^  iusiiluteurs  el 
iiiâlilutriccB  dans  les  écoles  t|uc  j'ai  pu  vLxiUM'  pour  pnipa- 
rercetW  monographie.  Je  dois  dire  que  j'en  «i  trop  peu  vu 
i^  mou  gré,  maitt  assez  cependant  pour  mo  faire  une  idée 
l^^éDéral»  qui  doit  dtre  très  voisine  de  la  vérité.  Or  le&  iiw 
slUuteur»  (jui  se  plaignent  sont  la  minorité,  la  1res  petite 
iDinuiité.  Pretique  tous  vivent  paisiblement  sur  les  vietlleti 
méthodes  coniiafîrée»  par  les  nouveaux  prograuimcs  et 
bourrent  avec  application  les  mémoires  enfaulino»  de  auius 
vides  de  mïiik  et  de  ren»ei|pienieiits  inulileti. 

Tout,  eo  somme,  hj  ramène  à  la  France,  et  pour  ta 
France,  le  gros  du  travail  cunsist«  a  Uire  entrer  les  dépar- 
tements dans  les  bassins.  Un  arrive  dans  ce  sensi  à  des  ré- 
sullaU  surprenant,*!  ;  il  eut  (da8!ii(|ue  de  mettre  les  CâtciKlu- 
Nord  dans  le  bassin  de  la  Seine,  à  titre  de  bassin  entier; 
rilte-4!t' Vilaine  par  contre,  où  se  trouve  presque  tout  le 
cours  de  la  liance,  est,  à  cause  de  la  Vilaine,  attj-ibué  à  lu 
Ijoirc.  Ainsi  le  bassin  de  la  l^iru  s'ouvre  une  petite  fenêtre 
sur  la  Manche,  entre  Saint^Malo  et  ie  mont  Saint-Micliid , 
tandis  que  les  CAteH-du-Nord  s'avanctint  en  éclaireur  devant 
le  bassin  de  la  Seine. 

Un  autre  travail  presque  aussi  important  consiste  à  rap- 
|}orter  les  dépai-temeuts  aux  anciennes  provinces;  les  deux 
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liiule  ratteiilioli  du  inattrc,  et  il  n<>j;]igc  Uiut  r^  i|iii  tic  se 
i*A|ijifîrl«  pas  i\  !:i>n  Jei^siii.  Il  ces^e  si  bien  de  voir  ce  qu'il 
doit  Y  avoir  au  del»  de  la  carte.  <|ue  des  expression»  dont 
In  sens  f^^ograpliique  est  absolu  perdent  ce  sens  en  passant 
par  sa  bouche.  Les  cnranls  disent  eoni-amuienl  r|u'on  re- 
monte s  ers  le  Noi-d  et  iju'on  descend  vers  le  Sud  ;  jamais  ils 
lie  sont  repris,  puisipie  les  institiileurs  un  disent  h  cl)m[Uo 
iiistaiil  autant.  J'en  ai  entendu  un  piirler  du  ballon  d'Alsace 
rumuie  du  lalim  des  Vosges,  (i'esl  le  nit'nie  ortire  d'in)[in>- 
prii!'t<:  de  langage  :  il  Iraliil  l'iiabilude  d'esprit  invûlérL-e  du 
lie  voir  dans  la  carie  <|uk  la  carte.  Suivant  le  mut  <lo  Rous- 
seau, Rou  borne  l'enfant  à  des  signes,  sans  jamais  lui  faire 
comprendre  ce  i|ue  ces  signes  repn.'sentonl;  en  vonlaiii  lui 
apprendre  la  description  de  la  TciTe,  on  ne  lui  apprend 
qu'à  connaître  des  cartes;  un  lui  appiTiul  de-n  noms  de 
villes,  de  pays,  de  rivlèi-es  qu'il  ne  conçoit  pas  exister  aU- 
Icurs  que  sur  le  papier  oi\  on  les  lui  montre. -n  S'il  n'en 
dtait  pas  toujours  ainsi,  jamais  les  maiircs  ne  laisiseraient 
écliapper  l'oci-asion  de  relever  les  fautes  de  langage  que  j'ai 
signalées,  et  d'en  tJrcr  justement  parti  pour  obliger  les 
écoliers  à  voir  autre  chose  que  la  carte  et  h  concevoir  eu 
qu'elle  représcute  autrement  que  sur  le  papier. 

Comme  le  programme  le  prescrit,  les  ^■eoliei's  ont  assez 
souvent  des  cartes  à  faire,  pendant  qu'ils  sont  dans  le  cours 
moyen  et  dans  le  cours  supérieur  :  ce  sont  les  seuls  devoirs 
de  géographie.  Ici  aussi  l'esprit  des  enfants  s'arrête  à  leur 
papier  :  tes  bassins  cl  les  déparlementj*  sont  une  mine  iné< 
puisablc  de  sujets;  on  les  copie  sur  le^  atlas  avec  une  exac- 
titude prodigieuse.  Pour  les  autres  pays,  au  contraire,  ee  ne 
sont  que  noms  écorchés ,  jleuves  et  villes  mal  placés  ou  mal 
iiunimé».  La  carte,  dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  n'est 
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plus  qu'un  p^crcire  de  dessin  ou  d'eiiKiminure  qui  pro- 
cure h  l'enfatit  beaucoup  de  plaisir,  tuais  un  plal^tir  tout 
machinal.  Il  la  r^'ussit  plus  ou  moins  bien,  suirant  qu'il 
te  faite  plus  ou  moins  souvent.  Il  en  etst  de  m£me  pour 
les  cartes  <le  m<^moire  dans  le  cours  supérieur.  J'ai  vu  dans 
une  école  normale  une  jeune  fille  dessiner  de  nn'-moire  sur 
le  tableau  tous  les  départements  edtiers  de  la  Manche  ;  elle 
passa  imperturbablement  h  ceux  qui  vmiaicnl  derrière,  cl 
«ou  u«  l'avail  arr^té^e.  elle  s'en  l'àt  allée  du  mAm«  train. 
avec  SCS  petites  lîgnos  poinlilli'-es.  jiist|n*aHs  ;\l[)es-Mari- 
times.  Elle  avait  appris  tout  cela  A  l'école  primaire;  elle  avait 
dô  passer  pour  une  rcmanjuable  élt'^ve,  et  elle  exccflail  en 
effet  au  jeu  de  |Milieucc.  Ce  talent  ne  lui  était  point  parti- 
culier. Tout  récemment  encore,  n'est-ce  pas  un  exercice  du 
même  {jeure  qu'on  a  proposé  pour  TpAposition  A  tous  Ion 
élèves  des  cours  supérieurs  de  la  ville  de  ParûiT  On  ne  peut 
se  défendre  d'un  sentiment  de  ti-i-<itesse  lorMpi'on  peiisi*  au 
temps  et  aux  elTorts  dépensés  pour  un  pareil  résultat,  quand 
il  siérait  h  la  fois  plus  rourt,  plus  facile  et  plus  intellîf^ent 
d'enseigner  un  petit  nombre  de  couiiaÎKsanres  appuyées  sur 
des  idées  vivantes  et  sur  des  raisonnements  bien  faits. 

Dans  les  écoles  primaires  sapérieures,  autant  du  moin» 
que  j'en  ai  pu  juj»cr  k  Paris,  renseignement  de  U  géogra- 
phie ne  souffre  pas  de  In  mfme  médiocrité  monotone  <pie 
dans  les  écoles  primaires.  En  dehors  de  l'înti'rét  sp»Vial 
qu'on  jwrtr  A  ta  géographie  industrielle  et  commerciale, 
on  ne  t*cntpas  dire  qu'il  y  ait  une  méthode  d'enseignement 
géographique  commune  à  tous  ces  établissements.  Tout 
d^end  de»  professeurs,  et  il  y  en  a  d'cicellents. Cependant 
i*ai  constaté  presque  partout  que  la  y^ographie  phvKÎqne 
de  la  France,  ce  sont  encore  les  bassins;  la  géographie 
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^conomirpip  Mt  ^tudif^  lo  pluA  nouvonl  par  rtA|>arlr>iiient!( 
et  par  régions  administratives,  La  cartograpliic  prêt»!  |Hir 
L-nilroitit  mir  ini|H»rlaiic<;  oxiij;»'in^p,  et,  coniinc  on  jioiirra 
s'en  convaincre  h  riD\posi(ion ,  oilo  y  aUpiut  nue  porfection 
i^lourdissfliit'-.  Ri's  ji'injcs  |;ens  di'  qiiinzf  A  «ciw  ans  pafi- 
«enl  leurs  jeudi»  W  leor»  dimanches  h  e\4^uler  di's  toum 
de  force  de  dePHiii  el  de  raHiyrapliie  ;  cela  ne  |M!ut  i^lrp, 
tant  î(  y  a  profusion  de  d^-tiiits,  <]tii>  de  serviles  copies  oi'i 
l'intei licence  u'a  point  de  pari.  Kn  voici  une  preuve  qni 
ma  frappé.  Toutes  le»  t'-coles  primaires  Hupi^rieun»s  d« 
Paris  ont.  depuis  pluMCurit  années,  ex^cult'-  pendant  le» 
vacaiwcp  des  voya|;eît  d'instruction,  el  elles  exposent  des 
cartes  dVIi^ves  att  non)  Iracfti  Icb  ilinaVairex.  Tontes  on 
pri'S4|ne  toutes  ces  cartes  donnent  les  divisions  par  départe- 
ments :  les  noms  sont  merveilleusement  écrits,  les  chemins 
do  fer  dessinés  dans  ta  perfection  ;  le  relief  du  sol  uiam|ue  : 
c'est  la  seule  cliosi^  A  latpielle,  le  voyage  ItTminé,  on  n'at^ 
tache  plus  d'importance.  Ainsi  rien  sur  cm  itinéraires  ne 
montre  que  tes  élèves  aient  compris  les  juiys  qu'ils  trdvct^ 
iuîeiil.  Même  jH>ur  les  régions  les  plus  propres  h  impi^^s- 
sionner  vi]>ourcusemeMt  les  iniajrinfttions,  pour  les  damge» 
|»r  exemple  el  les  gorges  du  Tttnt,  les  caries  ont  la  déso- 
lante nudité  des  indicaleur-s  de  chemins  de  fer.  Si  les  élèves 
f|ai  les  ont  faites  étaient  nourris  «le  lionnes  études  de  géo- 
Ifraphie  phjsifjue,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  le  montrer 
dans  cette  occurrence,  ou  tout  au  moins  leurs  mattres  te 
leur  auraient  demandé,. Ni  tes  nus  ni  les  autres  n'y  ont 
pensé. 

Dans  ce  tlomaine  il  y  a  donc  aussi  beaucoup  ft  faire, 
mais  la  tActie  est  beaucoup  plus  facile, parce  que  lesprofe»- 
fleunt  sont  spéciaux  el  peu  nombreux  el  qu'on  peut  confier 
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los  cliaircK  de  gt^ograptiie  Si  Av»  Uomnv^  tn^  cullivéx.  Quel- 
que!(-un.s  de  ceux  que  j'ai  vutt  sont  tout  plvùis  des  bonnes 
m^Uiodes,  et  ce  sont  ceux  qui  inti^resseitl  le  |)luii  leur» 
élèviis.  Daiiit  une  de  ces  «écoles  on  compliMe,on  illustre  pour 
oinsi  dire  les  cours  de  g^'-ographle  par  des  8*5anceR  de  pr»* 
jeclions  lumineuses  (|ui  ont  lieu  cinq  ou  six  fois  par  au  : 
deii  «l'Inès  de  vues  photographiques  eipliqut-eit  par  un 
maître  défilent  ainsi  devant  les  écoliers  :  ou  entendrait  unu 
mouclie  voler,  et  rieti  m-  !<i'ouhli<-  de  ce  qui  a  été  appriti  eu 
jour-là.  Ces  vues  n'ont  pas  loules  la  mâtne  valeur  pédago- 
giquc,  el  le  voyaije  qu'on  fail  jH-ndant  qu'elles  délileut  sur 
la  toile  de  fond  ressemble  un  peu  à  une  campagne  des 
touristes  CooL;  mais  le  proci^h^  peut  facilement  être  amé- 
iioré  et  rattaclié  plus  directement  aux  démonstrations  péo- 
|vra[>]iiqiieK.  il  n'est  nialhe.ureUMMnent  h  la  pni-tée  que  de» 
écoles  de  premier  ordre;  j'ai  cru  devoir  le  signaler  pour 
mieux  manpier  les  excellenUts  tendances  qui  se  dessinent 
i'i  Paris  dans  rcnseigucnient  des  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

Jl  en  est  de  m^me  dans  les  écoles  normales  primaires. 
où  l'influence  de  Saint-Cloud  et  de  Fontenay  gagne  de  pro- 
che en  proche.  Mais  le  personnel  ne  sort  pas  tout  entier  de 
ces  deux  maisons,  et  bien  que  tes  examens  du  professorat 
soient  surveillés  avec  soin,  elles  ne  peuvent  pas  encore  m 
vanter  d'èlre  mailn;sses  du  terrain.  J'imagine  que  dans  plu» 
d'une  école  normale  subsistent  encore  le.s  procédés  de  mn^ 
moteclinie  et  de  cart4)grapiiie  barbares.  J'en  al  vu,  en 
iwanche,  où  l'esprit  de  l'euseigneraent,  sinon  l'enseigne- 
ment lui-même,  était  très  bon.  Parmi  les  professeurs  qui 
comprennent  bien  la  géographie,  il  y  en  a  (|ui  sont  déjà 
maîtres  d'eux-mêmes  el  de  leurs  élèves  ;  d'.iutre8  ont  en- 


^ 


I.'ENSE1(;\H\IKNT.  309 

core  fjardi*  une  vcrtaine  maladresse  et  savent  mieux  ce 
(]u'il  ne  faut  [hik  faire  que  ce  ()u'il  raudrait  faire.  Tantôt  de 
vivux  souvenîi's  IcsgAiienL;  tantôt,  au  contraire,  ce  sont  des 
Déo]>liytcs  U'»p  ardenU  et  ijui  nu  m  rendent  pas  compte 
des  exigences  de  la  pMagofpn.  11  leur  arrive,  dan»  ce  der- 
nier cas,  d'élargir  déniesuri^ment  les  nujeU,  de  traiter  ou 
de  poser  des  questions  trop  compli<[uécs  ou  trop  vastes,  de 
raii4onner  en  l'air  sans  souci  de  préciser  sur  la  carie  ou  à 
l'aide  d'un  croquis.  Leurs  élèves  ont  des  préjugés;  ÎU  ne 
savent  \)a)i  en  venir  h  bout  adroitement;  au  lieu  de  les  pcr^ 
suader,  ils  les  déroutent  souvent  ]>ar  des  propositions  d'al- 
lure paradoxale,  qui  ne  «auiiiient  convenir  qu'i^  des  espriU 
failK  et  pour  donner  plus  de  force  i\  la  conclusion  d'un  rai- 
xunnemenl.  l'ar  exemple,  j'ai  entendu  dire  ji  bràlo-poui'- 
jHiinl  devant  des  «élèves  aliuris  que  l'Espagne  était  en 
Afrique  birn  plutôt  qu'en  Europe  :  on  commençait  ainsi  la 
leçon  et  on  passait.  Ce  n'est  pas  on  procédant  ainsi  qu'un 
gagnera  du  terrain.' 

L'enseignement  dans  les  écoles  normales  primaires  su- 
périeure» et  dans  les  écoles  normales  primaires  doit  ^tre 
conçu  de  telle  sorte  qu'en  descendant  vers  des  intell ïgonces 
de  plus  eti  plus  jeunes  et  de  moins  en  moins  préparées,  il 
se  dépouille  naturellement,  pour  aboutir  enfin  à  un  petit 
nombre  de  propositions  et  de  représentations  carlogi'a* 
phiques  tK's  simples,  accompagnées  de  descriptions  et 
d'images  tK>s  vivantes.  Tout  en  haut,  l'objet  de  la  démons- 
tration a  été  envisagé  sous  toutes  ses  face»-,  avec  tout  son 
corU^ge  de  preuves;  à  mesure  qu'on  descend,  elle  s'allège 
de  c«  qui  convenait  à  de  futurs  nialtj'es,  puis  k  des  écoliers 
avancés,  et  elle  linit  par  s*;  prfeenter  aux  tout  petits  éco- 
liers avec  la  simplicité  d'un  article  de  foi.  Si  l'on  remonte. 
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au  Contraire,  les  propositions  fonda  mentales  (Icmeuitint, 
mais  il  s'y  ajouto  pi-ogrcfisivcmiMit  dc«  traits,  des  compa- 
raisons, des  idées  subsidiaires  qui  répondent  aux  exigences 
des  usprits  (pi'on  iiiRlruit,  qui  y  i-dairent  et  y  enracinent 
l'article  de  foi.  Ainsi  l'élève  qui  aura  passé  par  tous  les 
degrés  de  IVntieij^ieincnt  primaire  no  trouvera  à  Sainl- 
Gloitd  ou  h  Fontenav  que  le  développenii!iit  rationnel  de 
ce  qu'il  aura  appm  pendant  sa  vîi-  d'écolier.  On  ne  peut 
ima|riner  une  bonne  inétliode  pédai^of^ique  sans  qu'elle  raîl 
capable  de  supporter  allernativciueiit  cette  épreuve  et  celte 
contre-épreuve. 

Me  sera-t-il  permit  d'en  donner  ici  rapidement  un 
exemple?  Je  rlioisis  le  MamJ  central  fronçai»,  parce  qu'on 
l'a  longtemps  pase^'-  sous  ttilcnce  et  que  c'est  en  oITet  un 
sujet  assex  délicat  à  traiter.  Je  m'en  tiendrai ,  bien  entendu . 
h  ta  simple  description  du  relief.  Si  j'ai  aifaii-e  à  de  tout 
petits  enfants,  mais  déjà  pn^parés  par  des  imaf^es  et  d«f^ 
lecture»  choisies  avi>c  intellifjence,  je  me  Iwnierai  A  dire 
que'  c'est  une  région  montagneuso  moins  élevée  que  les 
Pynîné^is  et  len  Alpes;  j'en  man|aerai  Iuh  limites  en  in-ni*- 
tant  sur  les  plus  précises;  je  dirai  ensuite  comment  les 
rivières  y  naissent,  cunimcnt  elles  se  partagent  et  les  traita 
généraux  de  leur  régime. 

Un  degré  au-dessus,  je  compléterai  la  description  des 
limites,  et  je  montrerai  les  grandes  divisions  naturelteti 
d'après  leniii  trait»  les  pluK  simples.  Au  Nor<l-Ouesl  pas  de 
vallées  bien  faites  ni  de  roules  uaturcllos;  l'attitude  est 
roédiocn*  et  ropendanl  le  pit!<sRge  est  dilTicilo.  Au  ^ord-Ëst, 
deui  grandes  vallées  parallèles  s'encadrent  dans  des  mas- 
sifs de  montagnes  élevés  et  Cf»mplif|nés.  An  Sud,  les  pla- 
teaux des  Ijausscs  avec  leurs  maigres  pâturages,  dominés 
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sur  1«  bord  du  lua^sif  par  des  uionUi^iics  élevi^.  Jo  potu^ 
mU  L*n  niAnir  tt'iiips  iHiidicr  d«  plii!i  [irt^s  la  pliysionomio 
|ijii-ticu]ii>re  des  |)rincipaU'î)  nvières  ul  eiplii|uei-  la  potultou 
dtM  villes  It's  plus  ïniporlâiitcs. 

Lu  de(;ré  encore  au-dessus,  j'iulroduis  uue  élude  plus 
compItMti  des  massifs  entre  lesquels  iwulciil  la  Loiro  et 
l'Allier;  je  montre  que  ce  ne  sonL  pas  des  cliaincs  contiiiuesi, 
<4  que  Ifii  vallées  des  deux  fleuves  no  sont  pa^  utiiformes. 
Voici  les  hautes  plaines  intérieures  de  la  Linia^iie  et  du 
Koi'CK  avec  les  routes  naturelles  i{ui  les  font  communiquer 
entre  elles  ou  avec  Paris  cl  le  lïhûne.  C'est  le  moment  de 
pi-éciser  la  {[éograpliîe  ('-conouiiquc,  le  groupement  de  la 
populalioii  cl  des  vdles. 

Si  je  Hioule  encore,  ji-  toucherai  aux  origines  géologiques 
du  DiassiC,  ttu\  pliénomi-nes  préliisloriques  dont  il  est  la 
résullaiitr,  et  aux  pliénomènvs  historiques  dont  il  a  été  la 
cause.  Je  montj-oi-ai  plus  complt'temenl  son  r61c  dans  la  vie 
physique  et  économique  de  la  France  actuelle,  etc. 

J'aurai  ainsi,  touclic  |iar  louche,  ajouté  sur  une  première 
eMpiLKM!  les  détails  et  ïea  raisons  qui  m'auront  paru  conve- 
nir le  mieux  ù  l'âge  et  A  l'intelligence  de  mes  élève»,  et 
r4!u\H-i  dans  tout  le  cuui'S  de  leurs  études  n'auront  reçu 
que  des  connaissances  fortement  liées. 

S'ilri  st;  destinent  cux-m^mesA  rrnsciguemcnt,  la  Wsogue 
leur  sera  facile  :  ils  dépouilleront  progi-essivemejit  le  sujet 
de  tout  ce  rpii  leur  paraîtra  trop  lourd  ou  trop  ahstraît, 
trop  diHtcile  à  imaginer  ou  à  comprendre,  et  ils  en  vien- 
dront enlin  It  dtnmer  ce  qu'ils  avaient  reçu  tout  d'ahoi'd; 
seulement  ils  le  donneront  avec  l'autorité  et  la  conviction 
persuasive  que  procurenl  de  solides  raisons  gardées  par 
devers  soi.  Quelque  réduit  que  soit  leur  enseignement,  il 
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n'en  aura  pas  moins  une  double  valeur  très  précieuse  :  va- 
leur pédagogique,  car  il  renfermera  nécessairement  en  lui- 
même  les  germes  de  son  propre  développement; — valeur 
géographique,  car  il  résultera  d'une  véritable  intelligence 
des  choses  de  la  géographie,  et  il  la  préparera  en  même 
temps  d&ns  l'esprit  des  écoliers. 


Sons  l'infloence  des  remoi'ds  provoqués  |>ri-  la  défaite. 
et  ff-Ace  aussi  i^  la  rcnaiiisaiice  A<^»  hautes  t'tludi>ii  géogra- 
|)hiques,  il  o'y  a  jieut-t^lre  aucune  lualiiïre  de  t'enseigiie- 
ment  qui  ait,  depuis  vingt  ans,  provoqii4^  de  la  purl  de;: 
éditeurs  un  au5^i  grand  noiubi-e  d'enlcepriHes  nouvelles  que 
la  gt'-ographie.  Le  mouvement  a  t^t^  parltrulièrenient  intense 
depuis  la  dernière  exposition,  où  pai'uretil  les  lyjtes  nuu- 
ve^ux  du  matériel  scolaire. 

Deux  clioses  surtout  raraclérisent  le»  publiciitiuiis  l'é- 
centes  :  l'union,  le  mélange  du  livn>  avec  l'atlas  dans  dus 
ouvrages  qui  sont  simullant'ment  l'un  et  l'auti-e.  et  qui  sont 
préparés  pour  toutes  les  classes  des  écoles  primaires  et  de» 
écoles  primaires  supérieures;  —  l'introduction  des  rejirtS- 
seiiLatifltis  liypiiomélriques  dans  la  plupart  des  cartes,  A 
ip-aiidc  et  h  petite  échelle. 

L'usage  du  livre-atJas  nous  est  venu  d'Amérique.  Les 
première  manuels  de  géographie  où  l'on  ait  mis  eu  pn^cnce 
un  telle,  une  cartt-,  des  images  se  cuniplétant  les  uns  pjir 
les  âutre«  oui  été.  si  je  ne  me  trompe,  inaptrés  par  des 
livres-atlas  nuiéiicains,  principalement  par  ceux  d'Arnold 
Guyot.  Le  succès  de  cette  innovation  a  élé  trùs  grand  «n 
France  et  la  plupart  des  éditeurs  [tansiens  uni  bicnl6t  ri- 
valUé  puur  olTrir  aux  écoles  primaires  des  collections  de 
livi-etMillas.  Elles  soûl  doue  très  nombreuses  aujourd'hui; 
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el  (juoiqu'U  si)it  possible  de  le»  classer  |iar  orxli'e  Je  tué- 
lile,  elles  soni  loul  »  fuil  pai-eriles  les  unes  des  autres. 

A  laitiser  de  c6U';  le  fond  milme  de  la  (;éof[ra|iliie,  il  latil 
rectiniiaitre  que  la  dilTu^ioii  de  ces  sorbes  de  livres  vouitti- 
tue,  au  point  de  vue  des  procéd(-ï  d'cns«igi)ement ,  un  sé- 
rieux progrès.  C'est  beaucoup  d'être  assuré  qu'en  lisant 
une  le^-oii  un  (^li>ve  aura  toujours  sous  tes  yeux  la  carlr 
qui  )a  complète,  et  qu'eu  regardant  une  carie  il  sera  con- 
duit h  l'étudier,  »  Taiial^Her,  à  l'interpréter  par  un  texte 
imprimé  côte  à  cAte.  Si  avec  cela  il  y  a  des  image»  bien 
clioisiei),  l'iniaginaliuii  de  renfanl  recevra  pt^ut^i^lre  la  ]Kirl 
qui  lui  est  due  el  verni  autre  chose  que  des  énuméralioii» 
écnteti  ou  des  lignes  dessinées.  Par  malliour,  la  nécei«silé  do 
comjKPser  des  livres  à  bon  niarcbé  a  t'ait  en  général  négli|;er 
les  images  :  elles  sont  ou  trop  petite!*  ou  |hih  asseï  signîû- 
calives.  Au  contraire,  on  a  tiré  du  système  tous  lc«  avan- 
tages qu'il  comporte  pour  les  caries  :  grAce  it  l'adoption 
pret^que  gt-ndralc  du  format  in^quartOi  on  a  vaiié  leuiti  di- 
mensions, on  les  a  mulliplii^eK,  on  a  donné  des  carions  de 
rapi>cl  et  d'explication.  Tous  ces  livres  ont  un  aspect  animé 
qui  séduit  les  enfants. 

Mais  ces  avantages  ne  sont  que  des  avantages  rormols, 
el  l'on  peut  parraïUîment  concevoir  de  détestables  géogra- 
phics  établies  sur  le  modèle  des  livresy-allas.  Je  mu  lutte  de 
dire  que  les  innovations  extérieures,  en  suscitant  tino  ré- 
feclion  complète  du  matériel  géographique  de  nos  grandes 
libraines.  ont  ouvert  la  porte  à  de  sérieuses  améliorations 
de  fond.  Le  texte  n'est  pas  ce  qui  a  le  plus  gagné  :  il  fallait 
bien  tenir  compte  des  exigences  des  progranunes  et  des 
examens;  maigre  cela  il  a  été  dans  beaucoup  de  cas  rt^ndu 
plus  vivant  el  plus  suggestif;  une  partie  de  la  place  dout  il 
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iiiariqtin  pour  dcvonh-  inU-rfsHAiit  ml  lro|i  ooiivonl  ciicoit 
prino  par  des  queMioimaires  qui  fadlilent  beaiicoiip  |J'0|)  la 
tàclie  des  inaltiTs;  mais  cvs  quesLioniiaires  xc  récluiseiil  el 
duvicimeiil  inuiiis  foriuclu. 

l'uur  les  fjirtv»  \k  progrès  est  considérable,  i^  vul|;ari- 
atioii  dm  caries  ttYpsoin<iLriqiii>)t ,  iti  les  circoDstancc»  nvaicDl 
éli  moiuH  contraires,  aurait  Kuflî  pour  rorioviir  du  fniid  «ii 
coinljle  i'eiisoi|;nemeiilde  la  g<5o|>raphie  |(liysique. 

On  Miit  qiui  hfrètv  .ilexi»  est  It'  pn«niicrr  qui  ait  introduit 
ce  genre  de  cartes  dans  les  i^colvs  primaircii.  Depuis,  la 
plu|>arl  dei;  auteurii  l'ont  adoplt^.  Lfsavanlafjes  dn  systt^nii' 
Hnnt  évidents.  Il  permet  de  donner  une  représ«nlation  ri;- 
nérali'  exacti-  du  n'Iief  du  sol.  Aux  lii;m-(i qui .  depuis  Buaclio, 
servaient  à  repré:tenter  les  niontai^nes  et  einpécliaieiit  de 
rcmar([uer  le»  plaim^it,  it  substitue  des  matuies  :  il  jntroduil 
l'idée  de  ré|;ions  naturelles.  Il  se  pr^le  dailleurs  à  des  siin- 
jilili cation»  progn^ssives  fjui  im-ttent  relie  idéi-  de  régions 
nalui-elles  au  premier  plan  :  ainsi  a  l'ait  le  premier  l'alie- 
saiid  iSijdinv  lorsqu'il  sVat  borné  à  l'emploi  de  troiu  tuinloit. 
le  vert  |>our  les  jparties  busses,  te  blanc  pour  celles  d'alli- 
ide  moyenne,  le  bisti*e  ou  te  noir  en  liacbun't;  pour  leK 
alua  élevées.  Cette  métliode  est  atisex  élastique  pour  qu'on 
la  «'astreigne  pas  m-rvileraent  à  robservation  d<^  courbes 
]c  niveau  cl  qu'oti  tienne  compte  de  la  rialure  uiAme  et  de 
la  forme  du  sol.  Lorsqu'on  délitnite  les  régions,  ou  ariive 
ainsi  à  une  impression  d'ensemble  juste,  saïui  surcbargor 
l'eHprit  dcM  enfantM  de  cbilTrctt  ot  de  mciinres  qui  compli- 
quent souvent  leurs  idées  et  les  obacurci»seut  au  lieu  de  les 
préciser. 

L'Introduction  des  cartes  hypsométriques  et  des  caiies 
>irée8  du  système  liypsométri<|ue  dans  l'eriseigncmeut 
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primaire  coustitap  donc  un  progrés  capital.  On  n**  fa  pa»i 
toujoun>  romprijt  :  dans  curtairis  ca»  on  a  obt'i  aux  uécessi-* 
iH  de  la  mode  el  à  celles  de  la  cuncurreiice.  et  l'on  a  hil. 
du  neuf  avec  da  vieat.  Sous  les  aiicieunos  représenlatioi 
des  ligne!)  de  partage  de»  eaux  et  de:>  reinlares  dr  baaniis 
on  a  introduit  des  lignes  et  des  teîules  liY|tM)mptrif]ne8  plus 
UD  moins  claires,  pins  ou  moins  expressives,  sans  s'apcree- 
voir  (jur  les  deux  «yst^uie*  juraient  de  se  trouver   unis» 
D'autre!!  fois,  sur  une  uirte  nouvelle  et  d'ailleurs  bien  faite; 
on  a  cru  nécessaire,  pour  ue  pas  rompre  avec  les  baliîtudi 
de  la  clientèle,  de  surajouter  les  chenilles  qui  de  teiu| 
immémorial  s>é{uraient  les  bassins.  Le  résultat  est  le  m^me  ' 
les  vieux  erremenL'^  se  perpétuent  sous  le  couvert  m^ 
des  réformes. 

D'autn.>«  foin  encore,  el  ceb  n'est  guère  moins  fichent,' 
on  pnWnte  l'un  après  l'autre  les  deux  systèmes,  san>  se 
soucier  tie  les  mettre  en  harninnie.  Dans  beaucoup  de 
livres-atias  on  trouve  une  France  kj/fmmidtriftit  et  niw 
Ftmme»  pkyaiqmt  ce»t-A-dire  par  bassins.  Les  mots  n'ont 
ainsi  plus  de  sens:  il  semble  que,  dessimV  hvpsométri- 
tpiemeot.  une  carte  ne  soit  poîut  physique,  mais  conven- 
tiounelie  et  arbitraire,  et  que  la  vraie  géographie  ce  soit 
b  division  en  baNiiiL<i.  Rien  n'est  plus  contraire  n  b  vérité^^ 
Si  l'on  ti'-nt  à  conserver  le  mot  de  baisiit  fiwitd.  il  fat 
montrer  que  le  bassin  ne  correspond  qu'accidentellemc 
à  une  région  déterminée,  qu'il  est  le  pluï>  souvent  com| 
de  pièces  et  de  morceaux;  que  le  rAle  le  plus  ordinaire 
fleuves  n'est  pas  de  constituer  autour  d'eux  et  de  rei 
woter  une  unité  géographique,  maïs  de  relier  eus4<rabl 
eeUw  qu'ils  traversent.  La  démonstration  s'en  |K>nrrait  lair 
av«e  force  pour  le  Hiùn  et  pour  le  Dmimhê  si  l'on  étadîl 
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lïriuuïcniriu  I  Europe;  clic  niuoraiL  »  inirux  rutii 
I1U8  pcliu  Qeuves  trançats.  particutiîTcmeiit  la  Loire  cl  le 
Rhâne.  Mai»  c'est  bimi  \'\Ai:v.  coillrairv,  l'idée  faui^e  qui 
iloraiiie  dans  pliuskurs  livres-,itlas  vX  sU^rilise  leurs  anit^'Uo- 
ratious.  Cette  idé«  dcji  bassiiiK  et  de«  ligiii»  de  partajjo  est 
si  fin-tenieot  enracinée  qu'on  y  trouve  niAmc  la  représenta- 
tion de  la  ligne  de  partage  Avs  i-au\  en  sui.  C'est,  dans  un 
petit  cadre,  une  de  ces  cartes  de  liintai»ic  où  Ton  groupe  à 
de&sciu  tous  Wf.  acvi(lentj)  possible^i  à  la  surface  de  U  terre. 
I)t;u\  Oeuves  y  figurent,  séparés  par  un  puissant  relici 
qu'accompBjpnr  la  légende  ligne  de  parbige  des  eaux,  connue 
si  (ous  les  fleuves  étaient  toujoui-s  séparés  par  des  mon- 
tagnes, et  comme  si  des  montagnes  n'étaient  pas  souvent 
travcDiéeîi  par  les  fleuves.  On  apprend  ainsi  eux  enfants  l« 
■géographie  non  pas  telle  qu'elle  est,  mais  telle  qu'elle 
devrait  être. 

A  c6ié  de  ces  livres  il  y  en  a  qui  sont  presque  de  tous 
|Kiint«  excellents;  oi'i  l'étude  détaillée  de  la  France  est  fon- 
dée sur  les  grandes  divisions  naturelles  que  marquent  ts 
relief  et  la  nature  géologique;  où  nu^nie  on  est  arrivé  dèji 
À  présent  à  des  représentations  sommaires,  à  de  véritables 
ci-oquis,  comme  ceux  qu'un  maître  dessinerait  au  tableau 
pour  donner  à  ses  déimmtt^ions  une  base  très  simple  et 
ti'tW  solide. 

Los  livres  ont,  au  résumé,  une  grande  avance  sur  l'en- 
setgneuient  et  les  programmes. 

l<e  défaut  signalé  dans  les  caries  des  livi-es-allas  m 
retrouve  dans  bon  nombre  de  caries  murales.  II  y  en  ■, 
je  me  liite  de  le  dire,  de  fort  belles,  presque  trop  belle», 
trop  asservies  à  la  carte  de  nivellement  de  Tétat-majur  et 
un  peu  trop  rbargécs  pour  élre  faciles  h  lire.  Mais  il  y  eu  a 
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SUR!)!  bcaiiconp  oà  le  nslj^me  des  chpnille?t  se  mperpose  h 
la  repn'^wnlati'iri  livpsom^'lriqiii-  et  la  tue  II  y  en  a  m^me 
tih  persiste  purcmenl  et  siniplemctil  la  Hiviiiidn  par  l)a.srtîriK. 
(Intiime  une  carie  murale  coAte  cher  et  tieiil  beaucoup  de 
place,  flia<|ue  classe  ne  peiil  |îui>n'  en  avoir  (|u'iiMe  mîuIc  : 
il  faut  r|nV|le  donne  avant  tout  les  rlioses  sur  lesquelles  ou 
a  riiat»iludf>  d'insitder,  et  ce  sunt  \e%  ba.ssiiiH  lluviaui.  A  ces 
batisinn  fluviaux  se  m^h  tr^  souvent  la  division  en  dépar- 
leinotitn  i|ui  couvi-e  la  carte  do  tarlies  de  couleur»  criarden 
ou  tout  au  moins  d'un  rourmilleuienl  de  noms  sou.s  lesquels^ 
di.4paraiR'«ent  nit^mo  len  grands  fleuves.  Le  n'-sultat  est  tn 
laid  et  tio  protilc  qu'à  Tt^lude  des  départements. 

Kn  somme,  malien-  IV^lKtence  d'un  j^rand  nombre  d< 
cartes,  nous  sommes  en  réalitt.^  assez  pauvres:  toutes 
carton  peuvent  se  remplacer  les  unen  les  autres  ]dus  ni 
moins  avanla|jeusement:  le  point  de  vue  est  presque  tou- 
jours le  mi^me.  Si  l'on  est  pauvre  pour  la  France,  q»f  dire' 
[Kiur  t'Knmpc  et  les  autres  parties  du   monde?  Chaque 
librairie  importante  poxràde  en   loul  cinq  ou  six  cartes 
d'un  usage  courant  ;  comme  on  y  met  tout,  elles  n'ont  de 
mural  (|uc  le  nom  et  les  dimensions;  on  v  voit  ranmient 
«cette  clnrti^,  celte  vérilt^.  cette  simplicit<^i<  que  rMame 
M.  Sriirader  dans  le  DieUimnairfi  de  pédtigofiïe.  Aussi  partout 
oit  l'on  ne  peut  s'en  tenir  aux  iniligimts  pnkfjriiinmes  dei 
clft-ises  primaires,  dans  les  Miles  primaires  supiVloures,  dan 
les  «écoles  normales  primaires,  on  ne  dis{>ose  pn?)  d'un  atiai 
mural  français  qui  satisfasse  aux  besoins  de  t"ensi'i|pienicnt^ 
Le  plus  souvent  on  s'y  rfeijpie,  et  les  inallres  [wrflent  m 
temp»  inlini  h  ilessiner  sur  le  tableau  des  cartes  beaucoup 
trop  jiarfailes.  Parfois,  au  contraire,  on  se  révolte,  et,  au 
risque  d'éveiller  des  critiques  malveillantes,  on  acIiiMc  des 
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'cartes  atlvmandcâ,  Iob  ^Mitions  miieltt»  dts  Sydow  ou  de 
KiriM'iH,  Comment  nw  pas  reconnaître  que  la  f;<^gra|iliic 
b*onvi!  lÂ  son  avantage? 

Cet  état  de  rho!<ctt  ne  saurait  durer.  Une  tentative  s*^rieuso 
n  déjà  ctf^  taile  pour  donner  anx  i^coles  rraiiratiteK  un  maté- 
riel niiinil  i>  In  fois  plus  riche  cl  plus  uianiahie,  et  c'est 
d'un  heureux  sytnpli^nit^  pour  les  ^tude6  géographiques  que 
mile  tentative  ait  i-eçii  bon  arcueil.  Je  me  suis  interdit, 
dans  cette  élude,  de  citer  aucun  nom  pmpre,  mais  je.  ne 
puis  pas  ne  pas  faire  une  exception  pour  .M.  Vidal-Lablaclic, 
duquel  si;  n'clament  c<»nime  de  leur  maître  prcsipic  tous 
ceux  qui  travaillent  Sf-rieuscmcnt  à  ta  rénovation  de  l'cn- 
st>ignen)ent  {géographique.  La  collection  de  caries  murales 
qu'il  a  publiées  el  qu*il  augmente  progressivement  eitl 
(piclque  cUdisp.  d'unique.  Après  la  publication  des  livre»- 
allas  et  celte  des  f:arlt\s  liypsomélriques.  c'est  l'elFort  te 
plus  orifjiiial  qui  ail  été  fait  pour  sortir  des  chemins  battus 
et  défonri-s.  Par  leur  nombre,  leurs  dimensions,  leurrom- 
mtMlité,  leurs  caractères,  leur  prix  nii>me,  les  cartes  de 
France  de  M.  Vidal-La btache  [tcuvent  soutenir  le  meilleur 
cniteijpiement,  aussi  bien  dans  les  écoles  normales  et  les 
écoles  supérieures  que  dans  les  école»  primaires  proprement 
dites.  Il  ne  reste  à  désirer  qu'une  chose,  c'est  que  la  colleo 
Uon  se  ronipièle  rapidement  pour  teîï  principales  rontréca 
de  l'Europe  el  du  monde. 

Eu  nlsunié,  le  uiatt'-riel  ttcolaire  a  rnit  depuis  dix  an::  de 
grands  progrès  :  tes  améliorations  anciennes  se  sont  géné- 
raliitées;  de  nouvelles  onl  paru;  le  travail  de  ii'fcction  se 
poursuit,  et  l'on  sent  poindre  un  esprit  de  curiosité  péda- 
gogique qui  promet  d'heureux  ré-sultals.  Si  l'on  va  au 
fuud  des  progr&>t  réalisés,  on  s'aperçoit  qu'ils   louchent 
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plas  h  ia  pratique  ext^ieure  qu'à  la  nature  même  de 
reoseignement;  maïs  on  reconnaît  en  même  temps  que  les 
idées  justes  font  leur  chemin.  Trop  souvent  encore  elles 
ne  servent  que  de  parure,  d'étiquette  pour  faire  passer  de 
médiocres  marchandises;  elles  ne  sont  pas  toujours  cooi- 
prises  par  ceux  qui  les  mettent  en  avant;  mais  c'est  déjà 
beaucoup  qu'ils  croient  devoir  8*ea  recommander.  L'éduca- 
tion des  yeux  se  fait,  en  attendant  celle  des  int^igences. 
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Nombreux  cutnnic  lU  h  sont  aujounl'liiii,  li!»  c-xatiicri» 
uxcrccnt  une  influence  pré|Mj|iJ^ranlc  sur  l'onenUtion  des 
ûtudcs  |)riiiialres.  Kîen  n'ttst  plus  élastif|uc  jHiur  un  exnrni- 
iialcur  que  le  programme  auquel  il  se  conforme  ;  tout  vient 
à  pro|>os  de  tuul:  on  peut  toujours  trouver  le  moyt'u 
d'éprouver  la  réflexion  ou  l'imagination  du  candidat  en 
vérifiaul  sa  mi''niotro.  l'a  bon  examinateur  devrait  lonjours 
s'aBsurcr  que  les  connaissances  des  candidats  ne  sont  pas 
purement  livresques.  De  ta  sorte,  s'il  n'y  avait  rjue  de  hotis 
examinateurs,  les  programmes  ne  seraient  plus  eux-mêmes 
si  mauvais,  et  le»  in6titulcur.s  se  sentiraient  obligés  de 
supplt^r  à  leur  sécheresse  et  à  leur  insutlisance.  Les  bons 
examinateurs  sont  malheureusement  très  rare«  pour  la 
géographie  :  les  inconvénients  des  programmes,  loin  d'être 
.ttiénués,  sont  aggravés  par  la  perspective  des  questionti 
i|ui  «Itendeiit  les  «If^iliers  aux  certificats  et  au\  brevets. 
Bien  ne  contribue  davantage  à  maintenir  tout  ce  que  j'ai 
bUmé  dans  l'enseignement. 

Je  ne  paHc  que  pour  rap]M:l  des  examens  qui  donnent 
accès  à  Fonlenay  et  it  Sainl>-Cloud.  On  li'y  fait  |>a8  un  crime 
aux  candidats  de  ne  savoir  que  ce  qu'ils  ont  appris:  en 
même  temps  on  cherche  à  t(»i  tirer  du  fiouvenir  littéral; 
pour  la  petite  part  qui  revient  à  la  géographie,  on  s'elTorce 
de  donner  l'avantage  aux  esprits  les  mieux  fonnés  et  les 
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plus  aclifâ.  Il  en  est  de  niAinc  aux  concourit  du  professorat 
des  écoles  normales;  on  pourrait  encore  citer  des  sujets  de 
composition  rt^cenls  dont  le  choix  n'était  [MS  ti-ès  heureux; 
l'essentiel,  c'est  qu'il  y  ait  une  volontâ  ti-ès  nette  de  sortir 
des  vieilles  ornières,  de  secouer  les  intelligencits,  de  rcclicr- 
clicr  à  la  fois  la  vérité  et  la  vie.  Cette  volonté  existe,  cl 
idle  {M-ut  £tre  d'autant  plus  efTicace  que  les  jurys  sont  moins 
nombreux. 

Il-n'en  est  pas  de  même  pour  les  examens  plus  liumhlcs 
qui  se  ]>agsnnt  sur  toute  l'étendue  de  la  France  et  mettent 
en  jeu  un  nombre  infini  de  commijwions,  Le  souci  de  ces 
examens  lient  raattj'es  et  élèves  et  ne  les  lâcbo  jamais  :  il 
n'y  aurait  point  de  mal,  au  contraire,  |K)ur  ce  qui  regarde 
la  géographie,  si  la  façon  dont  on  y  interroge  était  propre 
h  favoriser  les  bonnes  méthodes  et  à  marquer  la  supério- 
rité dvK  instituteurs  intelligents;  mais  on  <!:!it  bien  obligé  de 
dire  qu'elle  ne  l'est  pas.  Non  paît  qu'il  n'y  ait  do  bons 
examinateurs  :  on  appelle  quelquefois  dans  les  commissions 
des  personnes  qui  savent  à  i|uoi  s'en  tenir  sur  les  nomen- 
clatures arides  et  les  cartes  par  bassins;  il  est  rare  que  les 
jeunes  agrégés  des  lycées  ne  soient  pas  au  courant  des 
méthodes  exactes,  et  ils  s'en  inspirent  du  mieux  qu'ils  peu- 
vent pour  liivr  iwrti  du  programme  sans  dérouter  les 
candidats;  mais  la  réaction  n'est  [mh  auRsi  générale  qu'on 
le  souhaiterait.  Pour  se  rendre  compte  de  tout  ce  qui  reste 
i^  laire.  on  n'a  qu'h  parcourir  les  recueils  spéciaux  où  sont 
consignées  le  plus  exactement  possible,  .'i  l'usage  des  pré- 
parateurs et  des  candidats,  les  questions  posées  k  Paris, 
dans  les  examens  oraux  des  deux  brevets.  Leur  marque 
dislinctive,  c'est  qu'elles  ne  demandent  jamais  un  ellbrt  de 
réflexion  :  elles  s'adi'cssent  exclusivement  à  la  mémoire  et 
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portent  sur  les  parties  les  moins  intéroBsantcs  de  la  ^éo- 
grapiiiu. 

Aq  brevet  Bupérieur,  ilau»  la  dernière  ecssioii  de  1 888 , 
on  a  fait  dessiner  au  tableau  In  li(jne  de  partage  des  eaux 
de  l'Europe.  Il  y  a  eu  uu  abus  criani  d'inlcrrogalions  ^ur 
lus  lignes  ferrée»  et  leurfi  «nibranclienienls.  sur  (es  dépnr- 
Icmcnts  «avec  toutes  leurs  particularités ■".  sur  les  voyages 
|)ar  canaux,  f]»i  lounient  au  «iiwo-ttMe  cliinois.  J'avoue  que 
je  ne  Miurais  pas  Iras  bien  aller  de  Blaye  à  Gisors  par  eau, 
(ju'il  m'est  tout  à  l'ait  iiidiiïéreiit  de  savoir  euniineiit  on  va 
en  cbemin  de  fer  de  Moulins  ^  Cfaauny,  que  je  n'avais  pas 
encore  reniari|ué  la  ressemblance  d'un  eœur  avec  les  deux 
départcmentji  de  Seine-ct-Oise  et  Seine-et-Marne. 

Il  n'y  aurait  que  deuii-m&l  si  les  questions  citaient  de 

ïjw  A  autre  vaines  cl  ridicules;  mai»  l'allure  générale  des 
"interrogatioiis  reste  à  la  fois  conipliqut^e  et  terre  à  terre. 
On  demande  à  uu  caiididut  ib-  tracer  au  tableau  le  bassin 
de  l'Escaut;  iltfinr  dire  que  l'Kscaut  n'a  point  un  domaine 
propre,  qu'il  partage  avec  la  Meuse  et  le  llhin  inférieurs 
anc  région  uniformément  plate,  qu'il  eonstilue,  avec  ses 
aHluenLo  et  grâce  aux  innombrables  canaux  qui  In  relient 
aux  rivière»  voisines,  un  réseau  de  voies  navigables  bien 
supérieur  à  celui  de  fleuves  beaucoup  plus  longs;  demander 
en  nn  mot  comment  est  fait  rEs<;aut  et  h  quoi  il  sert,  ce  ne 
serait  pas  dillii^ile.  mai**  on  n'en  a  cure. 

On  interroge  sur  le»  mers  côtii^res  de  l'Asie  et  leur  posi- 
tion par  rapport  aux  dilTérenls  pays  du  continent  voisin; 
pourquoi  n'insiste-t-on  pas  sur  le  rAle  de  ce»  mers  dans  la 
vie  de  l'extrême  Orient?  l'n  rapprochement  avec  la  Médi- 
terranée, une  compnraison  des  poKitiniis  piises  par  l'Angle- 
terre, la  France  et  la  Hussie  dans  ces  parages  donneraient 
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rJu  prix  i  un  dessin  exact  et  à  une  ^.tuim^ration  sans  er- 
reur, mais  OH  s'i-u  est  \iamr.  Si  lu  caruiitlat  avait  quelque 
idée  générale  du  sujet,  il  n'eu  a  point  retiré  le  bénéËce 
qu'il  méritait. 

La  lecture  du  CouiTter  des  ejcaniens  de  t'enaeignemenl  pri- 
nutitr,  jioiir  les  inten-ogationH  (lu  brevet  élémentaire,  pen- 
dant la  deusiènie  session  de  1888,  suggère  i-n  pluw  grand 
nombre  encore  des  observations  du  niAuie  geure.  A  plu- 
sieurs reprises  on  a  fait  dire  aux  candidats  ce  que  c'était 
qu'une  lijpie  de  parlagc  do»  eau\  et  ses  deux  versant». 
L'idée  d'un  toit  avec  son  Talle  et  ses  deux  pontes  était  mani- 
festeuitint  ilniui  la  télé  de  l'examina  leur;  il  a  bien  follu 
4|u'olle  fiVt  aussi  dans  celle  du  candidat  :  elle  y  a  été  atVermic 
par  cette  question  ofliciellc;  elle  l'a  été  dans  la  léle  do 
toutes  les  pei-sonnes  qui  l'ont  entendue  ou  lue. 

Tous  les  tuaîlres  sérieux  font  la  cliasse  à  la  paire  à'Ar- 
gon»eii  entre  lesquelles  ou  a  si  longtemps  étranglé  le  «bas- 
sin de  la  MeuRen;  i\  quoi  bon,  puiMgue  au  brevet  éléuiun- 
taire,  à  Pai-is,  ou  demande  la  •cceinlure  du  bassin  de  la 
Mcnsei>,  el,  après  cela,  *fsi  le»  Argonnes  font  partie  de  la 
grande  ligne  de  partage  des  eaux-?. 

Il  y  a  cumme  c«la  beaucoup  de  (juestions  auxquelles  un 
candidat  bien  préparé  n'aurait  pu  répondre  que  par  une* 
critique  ouverte  ou  dégui^^ée.  Mais  la  tournure  ta  plus  ordi- 
naire des  interrogations  consiste  moins  h  demander  des 
idées  fausses  qu'un  excès  de  connaissances  sans  idées,  il  n*y 
a  aucune  qucstioi  qui  ail  coi)té  à  l'exaunualeur  une  réOexion 
el  qui  ail  exigé  des  candidats  autre  chose  que  de  la  mé- 
moire. C'est  toujours  la  même  cliose  :  un  (leuve  aviic  les 
villes  qu'il  arrose,  un  liassiu  avec  ses  bassins  secondaires) 
et  sa  ceinture,  un  département  avec  ses  sous-pi'éfecturos. 
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Parfois  il  faut  deasiner  le  di^partcment  cl  dire  les  sous-pré- 
lectiircs  ndoiis  l'ordre  al|tiitibtHiqut.>v.  A  briMe-pourpoial 
ou  se  voit  obligt'-  déplacer  sur  la  carte  Avallon  ou  Falaise; 
pour  les  chemins  de  fer,  ou  doit  en  i-eiuonlrer  à  l'indica- 
teur Chaix. 

Mais,  diro-l-ou,  il  faut  connaître  h  fond  la  carie?  Peut- 
on  savoir  la  f>^>ogra]>hte  sans  cela?  Ce  ne  sont  point  des 
cartes  et  ce  n'est  pas  de  la  (;i5opraphic  que  ces  symboles 
arbitraires  où  l'on  ne  volt  plus  qu'un  seniiii  de  points  sur 
un  enclievétrenient  de  ligne»;  ou  peut  s'y  retrouver  sans 
bronclicr  et  placer  les  étiquettes  juMes  |tartout,  on  n'en 
sera  pas  plus  avancé  pour  cela  :  on  aura  fait  uu  effort  de 
mémoire  prodigieux  et  absurde  et  piis  Tbabitude  de  parler 
pour  dire  des  tuots. 

Je  n'ai  pas  sur  les  certificats  d'études  primaires  et  d'étu- 
des primaires  supérieures  des  renseignements  aussi  drcon- 
slaiiciés;je  piiii^  dire  nqiendant  que  les  maîtres  désireui 
de  bien  faire  sont  unanimes  à  se  plaindre  :  la  crainte  des 
examens  les  arrête. 

11  y  a  de  ce  cAlé  un  mal  duni  renseignement  primaire 
de  la  géographie  soulfrira  longtemps,  s'il  doit  mî^nie  jamais 
en  guérir.  Il  ne  snllira  pas  pour  en  venir  i)  Inuit  de  changer 
les  programmes  :  on  pourrait  mal  interroger  sur  de  bons 
programmes,  comme  on  pourrait  bien  interrogirr  sur  de 
mauvais  progrannnes.  I^es  examinateurs  qui  s'y  prennent  le 
plus  mal  n'en  ont  pas  du  tout  conscience.  La  plupart  de- 
mandent ce  qu'ils  oui  appris  eux-mêmes  autrefois;  certains, 
faute  de  savoir,  s'en  tiennent  aux  indications  les  plus  sim- 
ples des  cartes,  qu'ils  gardent  sous  leurs  yeux.  Il  est  toujours 
facile  de  suivre  la  ligne  d'une  côte,  ou  celle  d'un  fleuve, 
ou  celle  d  tui  chnmin  de  Tit;  rien  de  plus  simple  à  voir 


'\Êi       U  GltOGRAPIIlE  DANS  1.'ENSE1G.\E.MENT  PRIiUIRB. 

qu'un  département  avec  c«ux  qui  l'entourent.  Il  y  a  quatre- 
vtngUflii  di'>])3rtcD)Cnts.  autant  de  |>n^fi.xLunrH  et  <|Ua1ii;  Toiti 
uulaiit  de  suus-préfoctures  ;  voilà  une  mine  pre?i(|ue  itiépiiï- 
sable  de  questions  commodes.  Ellns  se  priisentoiit  k  l'esprit 
saos  elTort,  si  l'on  a  bonne  mémoire,  et  se  transTonnenl 
on  uD  exercice  mécanique;  si  l'on  est  mal  préparé  ou  que 
l'on  ne  soit  pas  sûr  de  sot,  elles  ne  s'otTrent  pus  avec  moins 
de  complaisance,  pour  peu  qu'on  ail  devant  soi  quelqu'un!! 
du  eus  petites  caries  qui  dtkorenl  le  vci'so  des  alnuinacliti 
ou  t'inlûrieur  des  buvards.  C'est  une  pente  presque  irrésit»- 
liltle  qui  pousse  à  ce  gennt  de  questions  les  innombrables 
examinateurs  auxquels  on  est  obligé  d'avoir  recours  pour 
les  examens  do  reii:iei[,'nemenl  primaire;  le  mallicur  est 
({u'ils  entranient  avec  eux  les  instituteurs  et  le.s  écoliera. 
Quelles  que  soient  les  directions  venues  d'en  haut,  elles 
seront  contrariées  par  ces  etif;eni'«s  d'en  bas. 

Je  touche  là  à  un  sujet  délicat,  oti  il  fui  plus  Tacilc  de 
critiquer  que  do  proposer  un  remède.  Je  n'oso  demander 
qu'on  interdise  rtf;oureusvment  certaines  catégories  de 
questions,  sur  lus  bassïus  par  exemple  et  sur  les  départe- 
ments. 

Je  souliailerai»  du  moins  qu'on  en  limitât  l'uMge,  el 
qu'une  instruction  précise  fàl  adressée  aux  inspecteurs 
d'Académie  pour  qu'ils  exercent  sur  cette  partie  des  exa- 
mens une  surveillance  spéciale.  Leur  attention  devra  tou- 
jours itru  en  éveil  de  eu  cdlé  :  il  faudrait  qu'ils  rendissent 
compte  aprâs  chaque  session ,  el  avec  exemples  à  l'appui ,  de 
la  manière  dont  les  interrogations  auraient  été  faites.  Si 
l'un  ue  tient  tout  lo  monde  en  haleine,  l'empire  des  vieilles 
habitudes  est  tel  quelles  reparaîtront  nialgn'i  tout  :  l'cn- 
);ourdissemeul,  la  somnolence  intellectuelle  continueront  à 


À 


as  EXAMENS.  537 

f|»ner  sar  le  domaine  de  ta  géographie ,  et  il  faudra  renon- 
cer A  liiut  |)r<>{!n>s  srrieux. 

Une  chose  aussi  sur  laquelle  II  conviendrait  de  veiller 
très  attentivement,  c'est  l'association  dangereuse  dans  tes 
examens  de  l'instruclion  civique  avec  la  (jéographie.  Jat 
noté  une  propension  marquise  des  examinateurs  à  con- 
fondre ces  deux  parties  distinctes  des  programmes.  On  ne 
demande  plus  trop  d'histoire  et  de  dates  à  propos  de  géo- 
graphie; en  revanche,  une  Hcntc  qncRtion  de  géographie, 
da  geni-e  de  celles  que  je  sigiuilain  tout  it  l'heure,  entraîne 
souvent  avec  elle  trois  ou  quatre  questions  d'enseignement 
civique  :  toutes  tes  partie»  de  l'administration  française  y 
passent  les  uneu  aprt^  les  autres.  On  ne  remédiera  it  cet  In- 
convénient qu'en  ne  chargeant  jamais  le  même  examinateur 
d'interroger  sur  la  géographie  et  sur  l'instruction  civique. 
Sans  cela,  une  porte  de  cûlé  restera  toujours  ouverte  pour 
les  questions  de  pure  mémoin;,  et  tout  passera  encore 
par  li. 

Il  était  nécessaire  d'insister  sur  les  examens,  parce  que, 
dans  la  pratique,  ils  tiennent  la  clef  des  études.  Si  l'on  n'est 
pas  maître  des  commissions  d'examen,  on  ne  peut  se  flatter 
d'être  maître  des  programmes.  Parmi  tes  hommes  qui  ont 
pour  la  géographie  de  nohios  ambitions  et  qui  s'interdisent 
en  même  temps  toute  prétention  envahissante,  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  voient  dans  les  examens  une  pierre  d'achoppé 
ment  contre  laquelle  viennent  buter  toute»  hr»  bonnes 
volontés,  et  contre  laquelle  elles  pqurjroot,  si  l'on  uf  prend 
garde,  buter  indéfiniment. 


( 
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CHAPITRE  VI. 

BB8UUK  ET  COACLUSIUMS. 


n  faut  en6n  résumer  les  points  les  plus  importniiLs  de 
celte  étude.  J'ai,  en  commençant,  rappcltî  l'article  U  de  l'ar- 
Hité  du  3  «oAl  1881  sur  le  travail  dans  les  éco)e;(  tmrniales 
primaires.  On  a  eu  aussi  l'ambition  de  proscrira  de  l'école 
primair*!,  autant  ijue  cela  est  pus.^ible,  \e»  procédas  propre» 
à  encourager  le  travail  machinal  et  h  supprimer  l'eflbrt  de 
réflexion  pour  ne  provoquer  que  l'effort  de  mémoire.  Parmi 
(ou(<!$  les  matières  de  l'enseignement  il  n'y  en  a  pus  01^  les 
abus  de  ce  genre  aient  été  plus  criants  que  la  géo|];raphic. 
On  a  pensé  y  rt'métiier  par  l'usage  de  la  métltode  intuitive 
recommandée  dans  leji  programmes  allemands;  malheurcu- 
Mment  le  géogi-apliie  ne  pout  paA  Atrc  «iilièntment  fondée 
sur  de-.s  leçoos  de  choses,  et  la  méthode  intuitive  ne  lui  a 
pas  profité.  Elle  a  paralysé  l'imagination  deo  maîtres  «t  des 
élèves;  elle  a  donné  une  place  exagérée  auj  cartes  et  les 
I  coitronducH  avec  des  plan.".  Uni!  application  avant  la  lettre 
de  cette  méthode  avait  conduit  à  des  représentations  arbi- 
traires :  ces  représetitations  se  sont  niainletiues,  si  bien 
qu'on  a  continué  à  étudier  exclusivement  le  dessin  des  cartes 
sur  des  cartes  trop  souvent  mal  dessinées. 

Mais  en  même  temps  les  hautes  études  géographiques 
ap[K>rlaient,  eii  se  développant,  des  idées  pédagogiques 
nouvelles;  elles  fondaienl  sur  l'élude  raisonnée  de  la  surface 
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de  la  terre  celle  tle  toutes  les  manifestations  de  la  vie  qni  se 
rapportent  À  cette  surface;  elles  îiitroduisaiuul  dans  la  car- 
lograpliie  l'usage  des  raiieDi  et  surtout  de»  eourbes  de 
iiiveau. 

Les  idées  nouvelles  et  les  idto  anciennes  se  sont  ren- 
contrées :  les  premières  n'ont  pas  triomphé  et  les  secondes 
nont  pas  péri.  Il  est  sorti  de  la  rencontre  de^  caries  hy- 
brides ofk  le  nouveau  système  se  superposait  à  l'ancien,  un 
etuteigneniHiit  hybride  oi!t  les  vieilles  raétliodes  se  servaient 
des  cartes  nouvelles. 

Dans  i|ueK|ues  écoles  jiriniaires  supérieures  et  dans  Im^ou- 
coup  d'écoles  iionnales  primaires  la  réforme  a  trouvé  des 
adeptes  convaincus,  mais  que  paralysent  les  programmes 
et  surtout  les  examens.  A  Saint-Cloud  et  à  Fontenay  elle  ii 
pris  droit  du  dlt^;  de  là  elle  tâche  de  faire  pénétrer  son 
action  jusqu'aux  couches  profondes  dcTensei^juemetit,  mais 
le  progri^  t^sl  extn^mement  lent,  purce  que  la  masse  est 
trop  vaste  et  trop  compacte. 

Quel  est  le  moyen  d'aboutir?  M.  Schrader  rindifpiail 
dûs  i88a  dans  le  remarquable  article  du  Dtctùmttaire  A- 
pédagogie  que  j'ai  cité  à  plusieurs  reprises  :  c'est  une  refonte 
totale  des  programmes  des  classes  primaires.  11  faut  les 
rédiger  avec  assez  de  précision  pour  ({u'il  n'y  ait  aucun 
doute  sur  leur  sens.  Pas  plus  que  M.  Schrader,  je  n'ai  lu 
prétention  de  les  formuler,  maïs  je  puis  dire  comment  j'en 
comprends  les  idées  fonda  m  enta  les. 

Si  la  géographie,  en  même  tenq»  qu'elle  donne  un  cer- 
tain nombre  de  connaissances  pratirjues  î»dis|H>nsabIes, 
n'éveille  pas  l'imagination  des  enfants  et  ne  leur  donne  pas 
progressivement  le  sens  de  la  vie  univen^lle,  elle  manque 
&  sfiti  rôle  pédagogique.  C'est  donc  jiar  lA  qu'il  faudra  <-om- 
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mencer;  c'eitl  ]h  aumi  tin'oii  Irouvera  l'occAsion  d'appliquer, 
au  paiisa(;c  ta  mC'llioilc  intuitive  el  de  Urer  parti  des  bçoi 
de  clioseîi. 

Quand  on  en  viendra  aux  repc^lscn talions  cai-tographi- 
ques,  ou  fera  toujours  sentir  ce  qu'elles  ont  de  relatif  el 
d'incomplet.  Daos  ces  représentations  ellos-m^mna  on 
visera  pas  à  t'evaclitude  mathématique,  mais  à  rcxpr'Kitnion 
de  vérités  très  générales,  quitte  à  préciser  el  h  dét^illor  ii 
mesure  que  l'on  avancera.  On  commencerait  ainsi  par  de»' 
croquis  pour  aboutira  des  cartes. 

Le  systiime  des  hanains  Rnviaux  et  des  lignes  du  partagi- 
sera  radicalement  proscrit  et  l'usage  mènie  des  mots  inter- 
dit dans  les  classes  et  dans  les  examens. 

La  géographie  économique  sera  toujours  rattachée  très 
étroitement  h  la  géograpliie  pliysi(|ue  et  envisagt^e  non  pas 
comme  un  temple ,  mais  comme  une  manifesta  lion  de  la  vie 
dans  la  uature  et  dans  l'humanité. 

L'étude  des  chemins  de  fer  sera  réduite  des  trois  quarts 
au  moins.  Il  y  en  a  tant  aujourd'hui  qu'on  ne  peut  pus  plus 
se  proposer  de  les  connaître  que  de  connaître  les  routes. 
Od  se  bornera  aun  lignes  exceptionnelles  et  aux  grande 
artères  qui  concordent  avec  les  voies  naturelles  ou  qui  d^ 
placent  Icfi  mouvements  commerciaux  au  profit  des  voie 
artiricielles. 

1^  géographie  politi(|ue  et  administrative  sera  réduite 
la  portion  congrue,  et  l'on  restituera  à  l'instruction  civique 
tout  ce  qui  est  de  son  ressort.  Ainsi  l'étude  des  dépa 
ments  sera  ramenée  au  strict  nécessaire,  et  dans  les  exo^ 
mens  il  sera  intordit  de  poser  plus  d'une  question  sur 
sujet. 

L'éludo  du  département,  du  canton,  de  la  commune  ne 
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viendra  qu'à  la  6t)  du  cours  supérieur,  quand  les  enfants 
seront  préparés  à  y  voir  des  fragments  et  non  des  touts,  et 
quand  ils  ne  courront  plus  te  risque  d'y  prendre  la  supersti- 
tion des  plans  et  de  la  nomenclature. 

Enfin  et  surtout,  la  France  cessera  d'être  étudiée  comme 
un  astre  isolé,  comme  une  espèce  de  lune  sans  rapport  avec 
quoi  que  ce  soit.  En  en  simplifiant  l'étude  de  plus  de 
moitié,  eu  renonçant  à  mettre  dans  la  tête  des  écoliers  le 
dictionnaire  des  postes,  les  annuaires  de  la  magistrature, 
de  l'armée  et  de  l'Université,  et  l'indicateur  des  chemins  de 
fer,  on  gagnera  du  temps  pour  parler  de  l'Europe  et  du 
monde.  Un  an  au  moins  leur  sera  consacré  :  on  y  placera 
tout  de  suite  la  France  à  son  rang,  de  manière  à  faire  con- 
cevoir exactement  sa  place  dans  le  monde,  ses  rapports 
pliysiques  et  économiques  avec  ce  qui  l'environne,  et  l'on 
en  préparera  ainsi  l'élude  particulière  plus  rationuellemcni 
et  plus  elficacetnent  qu'en  apprenant  la  commune,  le  can- 
ton et  le  département. 
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eQuand  on  &ait  Lien  les  quatre  r&gics,  on  est  un  aigle 
~ûii  (iimnces. .  .n  Celte  plirane,  <|ue  Mirabeau  pouvait  sans 
trop  d'ironie  prononcer  ii  y  a  cent  ans.  mesure  en  quinze 
syllabes  te  progrès  d'un  siècle.  Un  progrèH  dont,  toutefois, 
il  serait  souvcraitioment  injuste  d'attribuer  Tlionncur  exclusif 
aux  dix  dernières  années:  celle»-ci  ont  vu  surtout  s'étendre 
et  8C  généraliser  les  inétliodcs;  elles  ne  les  ont  pas  vues 
naître.  Rien  d'ailleurs  n'est  plus  lent  ù  germer  qu'une  nié- 
tliodc,  et  c'est  bien  it  tort  que  notre  surprise  est  extrême 
clinque  fois  que,  nous  avisant  de  remonter  le  courut  des 
temps,  nous'rcli'ouvons,  jetée  rà  et  là  comme  au  gré  du 
vent  et  du  l'eiipacc,  toute  la  senumco  des  idées  pédago- 
giques modernes,  idées  dont  en  somme  la  syntlièse  se  ré- 
sume d'un  mot:  »imptitier. 

Sinipliiier  fut  toujours  pour  l'éducateur  un  devoir  ;  c'e^t 
aujourd'liui  une  nécessité. Li'  mudi^sle  contingent  de  sciences 
mathématiques  susceptible  de  trouver  place  ilans  l'euiiei- 
gnemuiit  primaire  nu  peut  évjdeiument  décroili'ei  les  été' 
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iiiciiUidt;  rant)iiti<^liqtir,  les  pi^iiitciYs  apjilications  de  In 
gt^oniétrie  fout,  daim  un  pays  où  Vagricullurv,  l'indiiHlrii' 
et  le  ctiiiiiiicrcc-  cri^'cnt  ou  oiitretiennent  en  poniiaoeiice  un 
Vasle  cliantier,  jjartie  intégraiili?  Av  l'outillage  îndieipi^nKable. 
Et  cependant,  avec  le  progrtis  universel  et  sa  répercussion 
incettssnte  non  spulement  dans  \vs  arts  liliéraus ,  luais  juiupie 
dans  les  professions  manuelles,  il  a  bien  fallu,  sans  que 
l'école  priniaire  empruntait  un<>  moins  infunc  fraction  du 
catalogue  des  autres  connaissances,  doiiiier  une  part  aux 
notions  les  plus  i-ssenlielle!i  (oucIihuI  I(m  pliénoinèncs,  les 
forces  et  les  lois  de  la  nature.  L'extension  périodique  des 
programiui'S,  conséqui^ce  de  Ti-xtension  du  domaine  intel- 
lectuel de  l'humanité,  se  range  justement  parmi  cec  phéno- 
mène?! et  prooéflo  de  ces  lois. 

Ni  l'arithmélique  ni  la  géométrie  n'ont  eu  à  prélever 
leur  part  |)roportiomielle  dans  les  programmes  d'ensoigitc- 
ment  issus  de  la  loi  de  188».  Telles  ellex  liguraienl  oupa- 
i-avant  dans  t'enscinble  des  travaux  de  l'école,  telles  elles 
contiinient  à  y  figurer.  Klles  le  chargeaient  asuet  lourde- 
ment; on  a  pu.  sans  les  restreindre,  leur  imposer  la  con- 
run'ence  des  onsi^igncmeiit«  de  plus  fraiclie  inslallation.  On 
a  pu  mimti  leur  faire  subir  une  diminution  de  temp  sanit 
amoindrissenit-nl  dans  les  résultats.  Les  examens  dn  certi- 
fiCBl  d'études  en  font  aisément  foi,  et,  de  cetfe  insliliitiori 
si  rapidement  entrée  daiiA  les  mœurs  se  dégage  annuelle- 
ment, k  cet  égard,  la  plus  instj-uctive  dus  statistiques. 

Si  en  elTet  les  programmer  n'ont  que  peu  on  point  innové 
pMr  ces  derniers  temps,  en  fait  de  paragraphes  inathéma- 
liques,  ta  méthode,  ]>Hr  contre,  s'est  perfectionnée  singu- 
lièrement. Une  saine  psychologie  a  pi-ésidé  à  la  répartitiou 
des  matières  selon  l'ige  des  enfaulti,  comme  an  choix  dew 
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iiiiïiltuiirs  procédés  d'assimilation.  La  m^Uiode  cxptiijuc 
IV'ldrului*  (les  ])ro[;rfl)iun(y.s,  et  Ivtentliii;  cleK  pmgrniimKW 
implique  la  fiiélhode.  Nou.i  ne  les  séparerons  pasi. 
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H  e»L  beaucoup  qucrstioii  de  surmeuag<f  depuis  quelque 
(eiiips.  Pcul-ôlre  y  a-t-il  du  vrai  dans  l'aceusalion  portée 
coiilie  le  caractère  encyclopédique  des  projjratntnes  acluels , 
surlinit  si  raccusalioit  vise  la  diflicullé  du  rt^lc  des  maîtres, 
auxquels  nu  entraiuement  piirticutîer,  joint  à  une  rare  apti- 
tude professionnelle ,  peut  seul  permclli-e  de  disperser  ainsi 
renseignement  sans  disperser  l'altenlion. 

Clieï  l'élève,  est-ce  bien  la  divei-silé  qui  engendre  le  sui-- 
incnage? 

Pour  l'alTirmer.  il  faut  avoir  oublié  les  ctemces  conti- 
nus, prolongi^,  monotones.  Iu|^ul>re9  autant  que  dis.<tol- 
vaiils  |>ar  leur  n^pi'rtilioti  m^me,  des  classes  de  jadis.  Il  y 
a  inoiliK  de  labeur  pour  no$  enfatils  fi  appn-ndre  toute  la 
modeste  arithmétique  dn  eertilieat  d'étude!>,  qu'il  n'y  en 
avait  pour  leurs  t;rands-pèreB  ô  RaMimiler  les  quatre  r#!jîlei>. 
A  quiconque  douteiait.  il  leuliirait  de  jeter  les  yeux  mr 
quelques-nii»  de»  livre»  classique»  (rautrefoi».  ouvrapeM  dn 
ff»ieurv  Barréme  ou  de  raritbmétieteri  Le  Gendre,  taut  en 
linniieur  i\  ta  fin  du  siiVcl(>  dernier.  A  l'époque  ah  Mirabeau 
parloit.  la  division  s'appelait  ïèjnM  de  l'arithmétique,  et 
les  traités  en  uitagc  n'avaient  même  pu  se  mettre  d'aceord 

isur  le  mode  le  plus  capable  d'en  atténuer  len  aspérités. 
On   nous  pardonnera,  h  simple  titi-e  de  curiosité  rélro- 
npective.  d'évoquer,  rien  que  i>ar  des  chiffres,   les  trois 
méthodes  expliquées  par  Barréme,  suivant  que  la  division 
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s'eiïectueniil  A  la  jrançax*e,  &  la  portugaise  «  qui  t'sl  la  [ilî 
facile  «,  ou  bien  à  {ilalieune. 

nOn  veut  diviser  1 33655  en  &a8  parlies  égales,  savoir 
combien  il  victil pour  chacune*: 


A  (û/rMifaite 
19a 

1785 


S«8 


«3» 


DIVISION. 

.1  In  fiartugaitc 
'yui  Ht  ta  plut  fanlr. 

kit 
■PiS 

1785 


iSSft 


0^3 


SsH 


.(  rilafimiM 
Brmt. 


5*S 


i.t.1 


*oi6 
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L'Italîi^nne  a  prt^valii.  sauftiue  le  diviseur  «'l  I<î  (piotîéf 
ont  chez  nous  pasH^  k  droite  du  dividende.  Il  n'en  est  pas 
moins  curieux  decouslater  quele  mode  actuel  fifruraildéjà, 
en  appendice,  dans  les  Hlèmenls  du  l\  Lainy,  de  l'Oratoire, 
dès  1689,  il  v  ajuste  deux  cent»  am*]  Si  Ton  joint  à  la  con- 
stance opiniâlre  des  praticiens,  en  matière  de  rèfjles  su- 
rannées, la  mulliplirité  dcsanciennsytttèmes  de  numération, 
binaire  pour  \e»  poids,  duodécimale  pour  les  longueurs, 
décimale  pour  les  calculs,  et  la  complexités  des  systèmes 
d  aunage,  de  toiw*.  dt-  valeurs  monétaires  dont  nous  n'avons 
été  délivré»  déliuilivcnient  quele  1"  Janvier  iSiio,  ie  mol 
de  Mirabeau  cesse  d'étonner. 

En  dotant  In  Frauce  et  le  monde  du  système  métrique 
décimai,  la  lé|>islation  a  beaucoup  fait.  Les  péda{>ogiies 
ont  accompli  une  œuvre  également  considérable  en  géné- 
ralisant l'emploi  de  la  niétbodc  intuitive. 
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On  sait  ce  qut^  nous  appelons  Tiatuition  :  un  acte  ^on- 
tani^  de  rintelligeiKc.  acte  par  lequel  une  notion  jusqu'alors 
inconnue  se  trouve  acquise  sans  elToH,  ttans  contrainte, 
sans  jiésitatiou  et  comme  en  vertu  d'une  iituniinatioii  sou- 
daine. On  dirait  volontiers  :  le  phénomène  par  lequel  une 
image,  perçue  à  l'aide  des  sens,  laitsur:gir  un  jugement. 

C'est  |>ar  l'intenut-dlaire  des  sens  que  nous  parviennent 
les  notions  relatives  au  monde  extérieur:  ils  constituent 
comme  le  vestibule  de  l'esprit.  Aucune  di^finilion  ne  fera 
comprendre  à  t'aveugle-né  en  quoi  consiste  la  lumière;  au- 
cun assemblage  de  mots  n'est  capable  d'éveiller  chez  le 
sourd  l'idée  de  son.  On  oe  définit  pas  une  couleur;  on  la 
montre;  on  n'énumère  pas  les  caractères  distinctik  d'un 
son;  on  le  fait  entendre.  Ces  remarques  sont  trop  connues 
pour  qu'il  convienne  d'y  insister.  Elles  sont  le  l'ondement 
de  la  niétiiode  intuitive,  laquelle  Mt  propose  d'agir  sur  les 
sens  pour  pénétrer  justguà  l'esprit  et  s'adresse  aux  facultés 
inlellecluelte9  pur  l'entremise  d'objets  matériels,  d'images 
visibles,  de  fait«.  méthode  dont  l'application  et  les  avantages 
peuvent  s'étendre  bien  au  delà  du  cadre  modeste  de  l'en- 
seignement primaire  et  qui  peut  se  résumer  d'un  mot  ;  la 
mise  en  éveil  incessante  des  facultés  d'observation. 

C'est  par  l'observation,  invariablement,  que  l'humanité 
s'est  d'abord  instruite.  Le  sj>ectacle  de  ce  qui  nous  entoure 
fut  le  premier  enseignement  |>our  qui  sut  ref^arder.  La  ré- 
pétition des  choses  qui  se  comptent  fit  naître  les  premiers 
linéaments  du  calcul.  Les  idées  de  forme  et  de  grandeur, 
issues  de  tant  d'objets  environnants,  engendrèrent  les  pre- 
mières conceptions  géométriqui-s.  Puis  vinrent  des  penseurs 
qui,  s'emparaut  de  ces  premièreH  notions  naturelles,  les 
revêtirent  de  l'appai'cil  philosophique.  Par  étapes,  le  lau- 
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gage  abstrait  naquit.  Ce  laii^age-là  ne  cunvient  pas  k  l'eti- 
fanCti. 

En  arithmétique  donc,  on  a  renoncé  aui  explicationn 
emhrouillécR,  aux  principes  nuagniix  à  l'usage  de  bambins 
de  huit  ans,  à  tous  ces  firotégotit^net  de  nos  vieux  livras  qoi, 
pour  le  début,  prouinnaient  Icui-h  jciint»  Icrteurs  à  travers 
les  mots  grandetir.  guanlilé.  nombre...  e(  leurs  délînitions. 
On  euMiignc  d'abord  k  cunipl«r.  Tout  en  comptant,  l'un- 
Tant  s'assimile  le  mécanisme  des  quatre  opérations,  s'exerce 
sur  de  véritables  pflitx  problème».  Probli^mes  concretti.  cola 
va  sons  dire.  Dos  cailloux,  des  bûchettes,  des  noix,  tout  y 
sert.  Les  camarades  de  l'école,  nu  besoin,  sont  de  la  par- 
lie.  Quatre  cailloux  etquatre  cailloux  font  combien?  —  Les 
deuK  tas  réunis  en  un  nm\  répond(>nt  :  huit  failloux.  Addi- 
lion.  —  J'en  eidévc  deux,  que  reste-t-il?  Comptuns  :  six 
cailloux.  Soue^traction.  —  Deux  Fuis  quatre  cailloux?  HuiL 
Multiplication.  —  Dans  ces  Imît-là,  combien  de  fois  qualreî 
Deux  fols.  Division. 

C'est  le  procédé  arithmétique  des  sauvagcsî 

• —  Assurément. 

Mais  notre  sujet,  qui  multiplie  et  qui  divise,  reste  mai 
à  cette  question  :  qu'est-ce  qu'un  nonihre? 

—  Il  importe  iMîu,  car  enli-e  personnages  doctes,  il  est 
parl'oifl  impossible  de  tomber  d'acronl  sur  la  répouMe. 

il  existe,  nous  le  savons,  un  autre  procédé  :  retenir  les 
enfarit5  sur  l'addition  Jusqu'il  le^  rendi-e  aptes  à  totaliser 
une  colonne  que  ne  désavouerait  pas  un  comptable  de  mé- 
tier, puis  leur  enseigner  à  soustraire,  puis  les  nniencr  |)ar 
de|>;ré:ii  de  la  table  de  Pylhagoro  aux  multiplications  monstres 
oji  le  mulliplicande  ph-sentr  douze  ou  treize  ctiilïreset  le 
mulliplicaleui'  huit  ou  neuf.  ^Multiplies  S^GrÔA-JiSAy  par 
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6,g5o,Q&l};  quand  vous  narex  terminé,  vous  fei'ez  passer 
vmi  copies. .  .  Tt  Voilà,  pour  le  maître.  iieuL-ètfe  uu  mo- 
iiioiil  dv:  {raii(|uillité;  uiais,  ji  coup  sAr,  |toiir  les  malheureux 
qu'il  ilirigc,  voîlù  le  vériiable  stirmeuage.  Ils  acquièreut,  à 
la  vt^rilé,  bon  ^ré,  mal  gré.  la  mécanique  du  calcul,  el  II 
Faut  bi«it  n^connaitro  que  le  temps  seul  el  une  certaine 
roiilinc  la  peuveul  meltce  eu  uoLi'e  posseAtûon.  Mai»  lii 
raison  s'alropliic:  Il>s  proc4'*dt^s  si  préricux  du  calcul  mental 
dispui-aissenlJescliiO'res  iic  sont  pins  que  dt>s  OMtiU,  ;Aii|l(^.. 
à  loi'l  et  à  tra%Tr«  par  des  manwuvres  ininbellijfent». 

Il  ne  s'flfjit  donc  pas,  pour  débuter,  de  résoudru  desquea* 
lions  mettant  en  ligne  des  nombre»  oousidérables,  mais 
de  le»  réMfudre  e\aclement.  Tous  les  bons  maîtres  renou- 
vellent, varieni,  transforment  les  eiercices,  el,  dès  le  coure 
élémentaire,  s'itif^énlent  è  com[}03iT  de  petits  problèmes 
très  coiiipli:ts  sur  des  données  tr<>$  Kinipli>s. 

Une  telle  fiymnastiquc  peut  commencer  et  commence 
oiïeftivenicnt.  dès  la  claHse  enfantine,  dès  l'école  maternelle. 
Elle  n'exige  pas  la  coimaissauce  des  chifTres.  Il  est  même 
remarquable!  qui;  le»  difTicullés  du  ralcul  mental  se  fassent 
Hentir  surbout  it  ceux  qui,  petits  ou  grands,  sont  complète- 
ment lamiliarUés  avec  le  cairui  iVrit.  I.e  tnécanisme  re«te 
setnhtable,  mais  il  est  mis  en  oeuvre  d'une  façon  diffcrcnte; 
Le  calcul  mental  repose  sur  la  combinaison  plus  ou  moins 
heureuse  des  parties  en  lesquelles  les  nombres  peuvent  Aire 
décomposés,  combinaisons  qui  M)pèrent  bientdl  presque 
instinctivement  et  comme  par  un  jeu  de  concepts  sponta- 
nés. I^es  ralculalt'urs  célèbres,  les  Henri  Mondeux,  les 
Jacques  Inaudi  étaient,  au  sens  ordinaire  du  mot,  de^  igno- 
rants. 

Beaucoup  de  personnes,  pour  effectuer  mentalement  une 
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naiiltiplicalion  gtar  e\(-iii|)le,  KU|>crp(Kiimt  en  imitgiiiatioii, 
MU-  un  tableau  idéal,  un  fanlàme  ile  mulliplicaiiili!  et  uoc 
oinbrt!  (le  nuilli]ilicnU-iii-,  stiivi'iit  |»ai'  I.1  }xïn$ée  les  [iroduils 
partiels,  les  disposent  en  éclielons,  et,  &i  Innl  «»t  (ju'olleit 
jMirvien lient  aus.si  loin,  nVITorcent  de  les  totalixer.  C'est  là 
du. calcul  écrit,  sans  écriture;  as  n'ast  |ms  du  cnicul  mental. 
Le  je.une  Iiiaudi,  lui,  ne  procédait  piis  de  la  sorte.  Ne  coii- 
uuissaiit  pas  les  clnlTn.'-.'',  il  n'eût  pu  Icfi  aligner.  Il  allait 
dro^(,a,ifx  {{l'os  morceaux,  supputait  les  niilliaitls  avant  les 
million»  et  s'inquiétoit  des  mille  iivnnl  t\v  descendre  aux 
unités.  Le  calcul  mental  commence  par  la  {;auc)ie. 

Grdce  au  cnicul  mt^nlal,  de  courts  probiJimoK,  nombi-eux, 
rapide?,  variés,  accontnnicnl  nos  enfants  à  saisir  la  portée, 
k  se  pénétrer  pour  ainsi  dire  du  s<>us  intime  des  opém- 
tioris,  A  «e  servir  opporlunéuient  de^  diver^-s  reK>ourceïi  de 
rarithmélicjue.  Kt  comme  il  n'e»l  pas  de  peliU  moyens  en 
iiiatièie  de  culture  intellectuelle,  on  lidle  encore  les  résul- 
lat»  loniqu'oii  Mit  exercer  une  Aurveitlance  sullisammenL 
soigneuse  sur  le  lani;age  srifntifique. 

Non  que  le  maître  doive  «'imposer  superstilicusemcnt 
le  respect  de  ces  Ibimules  traditionnelles,  d'une  construc- 
tion parfois  étrange  :  «La  niullipiicalion  (ou  la  division)  ukL 
une  ojiéralion  qui  a  pour  but,  deux  nombre»  étant  don- 
n^... .  d'en  trouver  un  troisième  qui...^ 

Tout  au  conti-aire. 

L'expérience  démontre  que,  dans  une  école  oii  les  déliiiî- 
lions  de  la  mniliplicntion  et  dr  la  division  commencent  par 
les  mt^me^  mois,  de  lon|;s  mois  s'écoulent  avant  que  l'élève 
Micbe  nu  Juste  quand  rm  multiplie  et  en  quelles  occasions 
on  divise. 

Mnltiplirr,  donc.  senprmHfe  le  multiplicande  un  certain 
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lagtT  \e  divklendff 


urt 


I 


n'ftmbt*  de  fois;  diviser  sera  pariagtr  \e  divKiendff  en  un  cer- 
tain nombre  de  parties  r-jjali*».  Sans  cesser  d'offrir  une  va- 
leur H-ientifique,  les  (lénnition.s  se  feront  acce!i!<ilites,  au 
besoin  quetijue  peu  famitièrcs,  et,  aGn  de  ne  pas  laisser 
s'iiifillrer  de  fauw^s  analogies,  dilTiVeroiil  en  même  temps 
que  leur  objet,  non  seulement  de  sens,  mais  aussi  d'aspect. 

Les  projrramnies  d'enseignemeni  pHniainr  t^'Ulnieiitaire 
pnSvus  par  le  décret  de  janvier  1887  n'ont  pas  encore  é\i 
piiblii'-s.  Il  ml  permis  de  ph^voir  qu'ils  n'olTriroiit  rien  d'in- 
édit. Les  programmes  sont  préparas  surtout  dans  les  bonnes 
écoles,  par  les  bons  mattiTS,  el  les  ari'êt<ls  admini^traUDi  ne 
sont  autre  chose  que  la  sanction  et  la  général tsatiuu  des 
systèmes  qui  ont  réuiSfi. 

Le  clioi\  des  matières  et  leur  ordre  de  succession  sont 
sensiblement  les  mAnies  dans  In  plupart  des  rbefs-licux,  oCt 
l'eipérieiice  réciproque  des  maîtres.  leur  réunion  plus  ou 
moins  frétjuenti^  en  conférences,  le  voisinage  de  l'autorité 
acadi'mique.  l'exislence,  en  un  mot,  d'un  centre  inlellcc- 
luel  actif,  ont  pour  conséquence  de  provoquer  cl  de  bâter 
la  eodilicalion  uniforme  des  régies. 

La  ré[varlitioit  comprise  dans  le  tableau  cï-après  est  celle 
que  l'expérience  a  consacrée  dans  les  écoles  de  la  ville  de 
Paris. 
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Les  jHirties  fondamentales,  la  niimi^rAtion,  l«s  qnnire  rè- 
gles, lo  synUiriiu  Avs  poiils  ai  mesures,  se  répètoiil  dans  Ifn 
trois  cycles  <HémciiUire,  moyen  el  sup^rienr.  Il  ne  faut  \m 
craindi-e  la  réptitilion;  l'éducation  maternelle  ne  connaît 
guère  (l'autre  procédé:  il  est  celui  de  la  nature. 

Dans  l'âme  de  l'enfanl,  les  idées  naissent,  au  déBlé  d«0 
choses,  comme  les  images  sur  la  l'Aline,  nettes,  mais  dé- 
pourvues de  fixité.  C'est  par  la  n'-pétition  surtout  (lu'elles 
se  fixent,  et.  rous  le  jeu  de  la  mémoire,  mettent  pour  ainsi 
dire  une  plaiju)'  pliotograpliiqiie  nu  fond  de  r<i>il,  une 
pluquu  phonograpliique  au  fond  de  l'oreille.  Du  voisinage 
des  souveoii-s  nai&sunl  petit  à  petit  les  coniparaiitons.  les 
rapproclienient.«  et  les  dissemblances,  la  notion  de«t  rapports. 
Pour  emprunter  une  autre  analogie,  tout  su  pa.sse  dans  le 
cerveau  de  l'enfant  comme  sur  un  Uibleau.  esqaissé  d'abord 
A  grands  traits  d'une  empreinte  légère,  avec,  çà  et  là,  une 
touche  plus  ferme  ne  concentrant  sur  les  dominantes  futures 
de  l'tpuvre  réali»;e.  puis  entièrement  couvert  durcflief  par 
le  pinceau. 

Les  cliapiires  ejistintiols  se  répètent  donc;  ils  ne  m  redi- 
sent pas.  toutefois,  dansif  même  langage.  Il  s'agit  beaucoup 
moins  d'oxposor  un  corps  de  doctrine  irréprocliable  que  d'a- 
boutir dan.i  le  moindre  délai  k  un  i*ésultat  utile. 

Un  exemple: 

Dans  l'aritlimétique  généi-nlt!,  les  fractions  décimales  con- 
stituent un  cas  particulier  des  fractions  ordinaires;  les  règles 
qui  s'appliquent  à  cvllcs-là  sont  len  corollaires  des  règles 
relatives  à  celles-ci.  L'arithmétique  primaire  rapproche  les 
nombres  décimaux  des  nombres  entiers;  elle  les  envisage 
en  premier  lieu  dans  leur  numération.  Dès  te  cours  élémen- 
taire, dès  le  cours  mo\en  nu  plus  tard,  les  opérations  sur 
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les  nombres  d^ciinauxaccompagnent  les  opérations similau 
sur  les  ijyuibres  «olici-s.  te  »y»l*iiio  mrtnque  inaugura 
la  loi  de  germinal  an  si  oiTre  à  cette  marche  des  facilit 
parti  eut  it^n-s.  11  n'est  pas  d'écolîur  qui,  dès  le  premier  Age, 
n'ait  entendu  énoncer  des  sommes  d'argent  en  Trancs  et  cet 
Unies,  évaluer  des  longueurs  en  mètre»  et  centimètres.  Que 
de  plus  !tiinple  que  l'écriture  de  ces  sortes  de  quantités  ?  Une 
virgule  aprè^  Icm  francs,  une  virgule  après  les  mètres,  el 
voilà  les  nunibre»  décimaux  inventés.  Quanta  cette  notion 
de  l'unit*^  susceptible  d'être  regardée  à  son  tour  comme  une 
col|iH:tivilé,]e  mètre  pliant  quepo^sèilela  pluslitinibleécok 
et  le  plus  modeste  ménage,  en  résume  tout  l'appareil 
démonstration. 

Nou!?  ne  suivrons  pas  dans  leur  détail  les  transformattonfT 
graduelles  qne  subissent  les  chapitres  principaux  de  Taritli- 
inélique  en  s'élevant  du  coure  élémentaire  au  cours  moyen 
et  de  celui-ci  au  cours  supérieur.  Ce  qui  se  fait  pour  le 
premier  de  ce»  chapitres,  la  nuaiéralion.  nous  en  laisser 
une  idée  sufKsantc.  Dans  la  classe  enfantine,  les  boulïet 
eouipteurs,  les  arithmomèlres  viennent  utilement  en  aide 
l'instituteur  et  À  l'institutrice.  Rien  ne  vaut  cependant  les' 
menus  objets  que  l'enfant  peut  lui-même  manier  et  disposer 
au  gn'-  des  indications  qu'il  reçoit.  Les  moins  scientifiques 
sont  peut-ilrc  les  nicilleui-s. 

Ijiissons  parler  à  ce  sujet  un  praticien  :  nous  extrayons 
ce  qui  suit  du  rapport  de  M.  Sérurier,  directeur  de  l'une 
des  écoles  importante»  du  Havre  : 

Comrt  prtparatnirr.  —■  Il  fsX  prérérable  d'adopter  des  bilcbeUes  ou  de 
pttîU  bdlonneU,  ï  catic«  df  la  iniiii>*î»e  lubilude  cju'onl  les  jeunes 
eoTanU  dr  |>ori)T  à  leur  bouclte  I»  petits  objets  i]u'ib  oal  dans  i«s 
mjii»  cl  (|u'îl*  [K-nvcol  atsler  dcilemeDl. 
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Il  Deeuffil  p»s  <!□«  1rs  t^l^rcs  oonnaissi'Dl  in  9  preiniors  uombns, 
rVst-à-dire  les  c)iitTre»  ijui  repriisentent  les  unit^  siniplcs,  pour  passer 
à  r^tude  àes  dituioes;  il  faut  qu'ils  soienl  exerces  à  faira  oralemenl 
une  série  cIh  pctiles  op^ralions  ne  dépassant  pas  le  nomtiretj  eU|u'ila 
loirat  i.>ii  Dii1m«  temps  capable»  d'^rira  les  nombres  qui  ta  r^ulleal. 

ni-preiiani  le»  bâcheltes,  noua  en  comptons  9  devant  les  éUves.  Si 
1  ee  nombre  nom  ajoutons  une  nouvelle  bAcbelte,  nous  composons 
un  nouveau  nombre  Nou»  T^rivons  sur  lu  Ubl<»iu  et  nous  le  faitons 
■écrire  eu  mjinc  Icinps  jtnr  Irsi^liites  sur  l'ordolM^. 

Ils  seront  en3«rveill('!i  de  voir  <|ue  l'on  romplo  par  diiainr»  comme 
on  a  compila  par  unités  et  qu  on  dîl  1 1  diinineon  to  tinilés.  q  diiainns 
ou  90  unit&.etc.  Le  maître  montre  eo  m^me  temps  9  jwquel»,  3  pa- 
quets, etc.,  de  to  bAclieltes,  les  rapproche  et  en  fait  trouter  le  lolal. 
écrit  ces  nouveaux  oonibrcs  sur  le  UU>letu,  puis  les  fait  vcrirv.  il  fait 
remarquer  encor»  que  ie  chiffre  de  droite  représente  les  uiùlés  simples 
ou  les  unités  de  premier  ordre,  tandis  que  le  ierond, . . 

Court  tiituftHain.  — On  formDni.par  tes  mêmes  procédés  inlnilifs, 
les  centaiiiiM  comme  on  a  formé  les  diiaine»  et  les  unités. 

Ik-prcuant  le  numbre  99  formé  à  l'aide  de  g  bAchelte»-dîiain«8  et 
de  ()  bdcbetter-unil*!»,  00  y  ajoule  1  bitcbrlte-unilé. 

Les  élèves  ruicnl  d'aburd  les  10  dixaincs  s«pan!e»,  puis  rappro- 
chées en  un  seul  lot,  ce  qui  leur  prouve  bien  que  la  cuntaine  vaut 
10  diuiines,  comme  la  dizaine  vaut  10  unités.  Écrivant  au  tableau  le 
nombre  100,  on  leur  montre  que  la  centaine  forme  une  unité  do 
troisième  oi-dre. 

De  nombreux  eierrices,  analogues  k  ceux  du  cours  prépantloîre, 
conduiront  rapidement  les  élèves  du  cours  élémenlairv  û  faiiti  de  po- 
tJles  o|>éralioMs  pratiques  »ur  1rs  quatre  rè|{W. 

Mille,  itiJIm.  —  H  est  bon  de  donner  tout  de  suite  une  idée  du 
mille  i>l  du  mWfKin ,  sauf  i  y  revenir  dans  le  cour*  moyen,  car  les  élèves 
auront  certainement  Toccasion  d'écrire  des  nombres  de  quatre  et  de 
rinq  cliiffres. 

Coun  modyni.  —  Si  lenseigaUMat a  ité bien  compris  dans  le  cours 
éléuwnlnir«,  la  rcvieiou  en  sera  facile  et  pennoltm  de  passer  rapide* 
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iHBt  à  b  iMMJralicHi  et»  nombrM  Hâmam.  Tootefoif,  «TBnt  da, 
cmmuenaar  n41«  And*,  il  leri  bea  d'<Aab(ir  la  r4g(«  i  nùm 
écrire  H  lîrr  un  oonlm  nilùr. 

Ainsi,  l'énoDcé  correct  et  diSBique  de  fa  règli*  vient 
lorsquv  di'puis  longtemps  déjà  rapplicatton  iitcoDscieolc  en 
Il  Hé  faite.  Les  cho9e5  d'abord,  les  mots  après. 

L'enseignement  de  rarithmélique  à  l'^Ie  primaire  vise 
avant  tout  an  but  pratique  l'(  utililaire:  il  n'eu  conlHbue 
pas  moins,  pour  sa  part,  à  l'.éducatiou  intellecluelle;  oQDe 
s'y  borne  pas  à  prescrire  des  moyens  propres  à  réaoudre  des 
questions  dét^nniaées:  on  s'v  <^lève  Eréquemmenl  jtuqn'i 
des  démonstrations  de  théortoie»,  lorsqur  ce»  thterènie» 
ont  une  valeur  intriosèijae.  La  mélliode  intuitive  s'y  prête 
compUi^amment.  Dans  une  le^n  faite  par  un  élève  de 
Técok  Donuale  de  la  Seine,  an  cours  sapéricor  de  Técol 
annexe,  nous  avons  vu  i*-  pensionnaire  promu  poor  qaeP 
qnes  instants  an  ruig  de  professeur  développer  arer  snec 
k  démoDstratiou  conrj^ète  que  voici  : 


QuikI  dq  mnttipU»  Im  iImu  lemes  iTuw  éntrioa  par  m 

,  k  qvDiieal  vr  ckaa^  pts.  auia  le  mto  ««t  nntlipli^  par 


,  oD  c&t,  «7  ftmmm  à  fttrtafer  ralrc  fi  raluiis.  Cba- 

mMbsb  la  ili>Mi«li  et  le  drwur  :  ai  poomea  Mtvot  à  |m»^ 

dm  lat  de  17,  et  les  caEniâ  u  drai.  iroap»  dr  S  :  < 
pvnfe  ie  C  cafaiila  [wi  ta^ri  ■  aoo  tas  de  97 
awuM   toaC    à    rbnce.    ci  1«  ■nhiili    ru;» mal 
4  paaaew  Im  qaobesl  dr  daa  bb  37  par  itmx  faîi  C  art  k  : 
^■c  k  ^— bfl  d»  «7  par  (. 

SndnMirt.    o^i^  itiiH    4m   dam    taa    taJwr    ■■ 
a  paasM,  k  Ml*  Md  art  «  1     11     it  >l  a  da^lL  0» 
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(le  ni^mo  <|ue  jû  Ton  U-i|>li<,  »i  I'op  •luadrupli:,  «te.  In  iIîvkIimiiIr  «( 
le  diviseur,  k  quotient  m-  cbaoge  (mb  :  le  rusle  miuI  est  Iriplv,  tjua- 
drupli.', 

Pour  Atre  familière,  la  démo iisl ration  en  oll'ro-t-HlIc  hflnii' 
coup  moins  de  rijpeur?  Et  des  appels  du  mèui»  genre. 
adrrssi^,  sinon  aux  subtilitt^  de  la  lo|p(jue,  dn  moins  aux 
ressources  du  sens  vulf>air<!,  n  interviennent-ils  pas  cfrica- 
cemenl  dans  le  développoment  des  faculté»  raisonnantes? 

rMi^nie  en  st-  plaçant  esclusiventenl  an  point  de  vue  de 
l'instruction  professionnelle,  a  très  bien  dit  M.  (îri^ard''), 
celui-là  court  le  risque  dit  rei^tcr  dans  une  infériorib^  mani- 
Teate,  dont  l'intelligence  n'a  pas  reçu  de  prépration  pr» 
ntière.n 

S  2.    l'ekSKICKKHKXT   PRIHAUIB   SUPÉaiEtJB. 

Venscignutnent  primaire  supérieur  existe,  comme  on 
sait,  sous  forme  de  coui-s  complémentaires  annexée  aux 
écoles  primaires;  il  e^l  également  donné  dans  des  écoles 
spéciales.  H'ilcs  jrrimaiies  supérienres,  et  (]ui  ont  leurs  types 
principaux  h  Paris  dans  les  écoles  Tui-got,  Colbert,  Lo- 
voisier,  J.-B.  Say  el  au  collège  Chaptat. 

Dans  les  cours  complémentaires  d'un  et  de  deu\  ans, 
reniM;i{;nemcnt  de  rarilbmétique  ne  peut  guère  avoir  d'autre 
objet  qu'une  révision  amplillée  du  cours  supérieur  de  Técolc 
primaire,  avec  les  développements  sur  les  rapports  et  pro- 
{Kirlions.  sur  les  métliodes  usuelles  de  calcul  d'intérêts  et 
d'escompte,  sur  ta  tenue  descomptescourants,  etc.,  propres 
à  faciliter  l'accès  et  la  pratique  des  carrières  commerciales. 
On  y  joint  les  notions  d'algèbre  capables  de  rendre  aisée  cl 
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rapide  la  solutioii  (les  pi-obl^incs,  tiolions  réduites  aux  élé- 
ments du  caIcuI  et  à  la  rt^soluIJon  des  é(|ualioQS  numé- 
liqucs  du  premier  et  du  deuxième  degfré. 

Les  maîtres  intellifrents,  et  ils  sout  noiubreux,  savcnl 
tempérer  par  la  méthode  d'intuition  l'aridité  légendaire  de 
l'nlgt^bre,  science  i|ui  représente  en  somme  l'ensemble  des 
procédés  permettant  de  réduire  les  raisonnements  mathé- 
matiques À  leur  maximum  de  concision  en  remplaçant.  daiit> 
la  résolution  des  problèmes,  les  nombres,  les  quantités, 
les  mol»  de  la  laiifjue  ordinaire  et  même  des  membres  de 
phrase  tout  entiers  par  des  lettres  ou  des  signes  divers. 

Où  prend  fui  l'aritliniétique?  où  commence  l'algèbre? 
L'hisloirc  clte-mémc  ne  suffît  point  à  nous  renseigner  à  cet 
égard.  Si  l'Italien  Lucas  de  Burgo  eut,  il  y  a  bientôt  six 
cents  ans,  l'idée  de  substituer  aux  mots  pim  et  wkm'iw.  daas 
l'indication  des  calculs,  de  ïiinqdes  initiales;  si,  ct(i<[uanlu 
années  plus  lard,  l'Allemand  Stiiïvl  Imagina  de  remplacer 
I»  et  «)  par  le  signe  +  et  le  signe  —  ;  si,  peu  après,  en 
1557,  l'Anglais  Robert  Kocordc  inventa  le  signe  d'égalité  (•—) 
pour  éviter,  déclarait-il ,  tr  la  fastidieuse  répétition  des  mAmcs 
mots  dans  récritureu;  si  StilTel,  déjà  nommé,  avait  pu 
réduire  l'Indication  si  longue  :  nuim  can-ée  à  extrxûre,  à  la 
simple  Initiale  du  mol  mdic,  r,  dont  ta  déformation  donna 
pelit  à  petit  le  signe  radical  v*^;  !^<  le  Français  Descaries, 
enfin,  acheva  de  mettre  la  clarté  dan!>  l'idiome  convention- 
nel ainsi  créé  pièce  h  pièce,  en  proposant  de  représenter 
par  X  l'incoiniue  d'un  problème:  que  nous  apprennent  sur- 
tout ces  souvenirs?  Que  ce  sont  des  algébristes  qui  ont  iina- 
^né  même  les  signes  des  premières  opérations,  et  que 
lorsqu'il  écrit  1^  -}-  5  <•  9  un  écolier  de  huit  ans  fait  déJA  de 
l'algèbre. 


t^m^Ê^ 
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l-a  famciwe  règle  dps  signes,  si  diffuse  pnur  les  mnimen- 
çaiib,  devieiit  aist-meiit  lucidr  :  it  l'unit  qiiV-lle  dénouletl'uil 
eiciu|)]c  coiicrtrl.  Les  quantités  négatives  ii'ont-cties  jtas  déjà 
passé  dans  le  langage  usuel?  Quoiqu'un  doil-il  plus  qu'il 
ne  lui  est  possitlc  de  rembourser,  ou  dit  de  lui  couram- 
ment :  II  possède  moim  que  rien.  Moins  que  rien,  cest-i^- 
dire  moins  ()ue  xéro. 

Qu'f»l-cc  qu*a/'otibr  k  un  nombre  quelconque  an  nanibr>>  nrgali/T 
Cc»l,  par  eu-mptu,  à  U  fortune  de  quelqu'un  «jouter  une  J*tiê,  c'est- 
iniire  (tinrnim'  d'autant  cette  fortune...  De  même,  qu'est-ce  que  n- 
trmdifr  va  aiHobni  n^lifî  C'«a\,  eu  nous  nïiiformaiil  Aao*  IVxemple 
adopta,  c'eai  de  la  fortune  de  quelqu'un  rclrancliur  une  deat  et  ]Mr 
suite  ttiigmater  celle  forlunc  d'aulAut. 

. . .  Lii  multiiilirâtion,  »<>lun  sa  d<<linilion  h  plus liimplc ,  a  pour 
bul  de  prL'udre  le  mufliplicantlu  autant  de  fois  quo  l'iadiquc  le  mul- 
lipticateur. 

I*  SuppoMos  le  multiplicande  a^atif.  Soit  (—10)  h  multiplier 
par  (+3)-  C^»  peut  dire,  si  Ton  tcut,  qu'il  s'agit  d'une  deOt  de 
10  rrancH  pnt«  Irutg  foi».  On  obtiendra  )!vidernm<'nl  une  dette  triple, 
c'c»t-à-dire  un  réiutlat  n^')itir(—  io)X(+3)  — ~  3o. 

9'  Le  multiplicateur  wul  wt  ntlgnlir. 

Soit(-j-io)  à  mulUplierpar  (— 3).  U  s'agit  ici  d'une  «mine  de 
10  francs  à  rwtirer  Irois  fotî,  Tt^ltal  u^alif  cummo  le  pr<Scôdent 
(-i-.u)x(-SH-3o). 

3*  Les  deui  facteun*  sont  n^gatiH*. 

Soit  (  -  10)  il  multiplier  par  (  -  3).  0»  peut  assimiler  l'optlratioii 
à  ceilfr-fi  :  refirrr  trois  foi»  une  Jrtir  de  10  franc».  Et,  puijiquc  retirer 
une  dette  «Suivant  à  donner  la  Komme  quelle  représente,  retirer  trois 
fui»  tu  dette  ^uivaudra  à  donner  trois  fois  ta  somme.  En  d'autrea 
tenue»,  lu  r&ullal  sera  positif;  (— 10)  X(— 3)=+3o)'". 

De  telles  eiiplicatiouK  sutiis4>nl  dans  les  cours  cunipté* 


i  ^')  Ufmi  ilimtnlairtM  d'atgtirt,  G.  CUiMnl,  Miteur. 

MMtavTTIpIlll».    —   It. 
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mentaires.  On  n'y  a  pas  encore  le  temps  do  s'attarder. 
Quant  aux  ^CM\t"i  primaires  HUpiJrieures  proprcinenL  dites, 
leurs  programmes  d'arithmétique  et  d'algèbre  ne  dilTèreiil 
pas  d'un»  façon  «ensible  dt?»  prugrauiuies  corresjioiidaata 
de  l'enseignement  secondaire  spécial. 

S  3.    L'BTVSKinKItHRnT  XOHMU. 

Le*  élèves-maîtres,  aspirants  instituteurs,  et  les  élèves- 
maîlreïtses,  «i^plrantes  ins(ilulrlr«^,  n<>  Hont  plus  des  en- 
fants. Possédant  ta  praliipjc  de  l'arilbmétique,  ils  sont  i 
l'âge  d'en  comprendre  et  de  s'en  assimiler  la  tbéoric.  Dés- 
onnais, pour  eux,  deux  enseignements  parallèles  se  dévo 
lopperont  :  celui  qu'ils  reçoivent  comme  «Hèvcii  perma- 
nents n  l'école  normale,  celui  qu'ils  donnent  comme  maîtres 
temporaires  à  l'école  aimexe. 

Ce  que  Ton  pourrait  dire  du  premier  se  relie  naturelle- 
ment aux  pages  qui  précèdent.  Le  second  est  réglé  d'une 
manière  précise  par  le  programme,  publié  récentiueiit,  eu 
conséquence  de  l'arrêté  du  18  janvier  1887. 


I 


ifcoiKs  KORMaas  d-i>stitutb(ihs. 

AnOtmétiqut. 

OpératiODC  sur  le»  nombres  uutJer». 

Caracli-rvs  de  dinsibUiUî  par  3,  fi;  &,  sS;  3,  9;  1 1. 

Plua  ^od  commun  divi&eur. 

Di^mposition  d'un  oombro  en  ses  faclfurs  premiers,  —  FornU' 
lion  du  plus  grnad  commun  diviseur  et  du  plus  petit  multiple  oom* 
mun  de  pluiitmini  nombres^. 
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fniclion»  ordinaires. 
Kracliniiit  décimales. 

Notions  sur  les  rapports  et  les  praportions. 

Règles  de  troia.  —  loti^rét  simple;  rentes  sur  TÉlat.  —  Escompte; 
lEdiiîaDce  couimuue.  —  E*«rtage!i  proportioiineU.  —  Problèmes  d«! 
tnâange  et  d*«ttiaf[e.  -^  Tniogformaliofu  nbrdtiatiires  dsnf  le  calcul 
meutal  ou  écrit. 

DmibtR  anhIr. 

A.  —  Comptémenu  fTanVAn^tiifW. 

rincipes  sur  lv$  produits  et  Im  fjwvlitols. 

cipes  sur  les  nombres  pi«miers  ou  premier»  «ulre  eut.  — 
Fraction  irrâluclibte.  —  Plus  petit  commun  dénomioatcur  de  plu- 
sieun  fractions.  —  Fractions  iK'riodiquei,  fraction  génératrice. 
Racine  carrée. 

t^gles  du  calcul  aigtîbriquc.  moins  la  divigïon  des  polynAmef. 
•igualions  DumiTiqucs  du  premier  degrif.  —  Problèmes. 

TBOIMBVE  IUNÎK. 

A.  — %rtrt. 

olulion  d«  rif({unli»n  do  second  d«gf^  à  nue  inconnue.  — 
Ippliotlion  (k  deet  (|u<»tioiu  d'aritliméliiiuc  cl  de  géométrie. 

Progressions  arilbmiftiqucs  «t  géomiîtriqucrt.  —  Usage  des  lubies 
de  logarilliines.  —  Intacts  eoupoêée  et  tuinuitds. 

B.  —  Noiieni  Je  (oiur  dit  Ihm. 

Tenue  des  livres  en  partie  simple  et  en  partie  double. 
l^rincipaloB  dispositions  du  Code  de  commerce  tur  la  comptabilil» 
oemmerciale. 
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BCULKS  nORM^LKS  D'iridTlTtlTBICES. 

rREHicnr  t>HKR. 
Hfinral'  itarilhmài^iie, 

0])oriilioii5  »ur  les  noinbnw  onlioi». 

Curadcres  de  divisibilité  par  a,  S,  fk,  3,  ij. 

Fractions  ordinaires. 

Kraclions  décimale». 

S)>t^ine  mëlrique. 

Noliuno  sur  \c»  ra[i[>orl.s  el  les  prapcirlititis. 

Rigl«s  du  trois,  d'iott!ri!t  simpb  ci  d'uscoinplvidu  parto^it  propor- 
tioDoels.  —  ProblènK-s  i!It!iiiGutairi.-K  sur  loi  nitSlange»  v(  lu  alli«g«&. 
ilenlCM  sur  l'Élat, 

BtVItlîllK  ET  TROIMKaH  kHnit. 

Complmnli  irarithmttiifut. 

Numbres  pn-miorB  el  nombres  premiers  eiilr«  eu».  —  Frarlinn 
irriÇductible.  —  Pluit  petit  dénomiDaleur  coumun  de  plusieurs  tnt- 

IJODS. 

Rflciue  carrée. 

Ces  proi^rAtniiK^s  parlent  dVux-in^inuâ.  Coi-lains  pai-a- 
graplies  sotit  {)articulièn>inciit  expiicalifs.  I.'eiii[>)uc«inetit, 
par  exemple,  assigné  à  l'étude  des  fraclioiu  décimales,  à  la 
suite  des  fracUoiiâ  ordinaires,  est  caractéristique.  Pour  les 
jeunes  gens  surtout,  c'est  bien  de  l'aritlimétiquc  classique 
qu'il  s'agit. 

.Mais  l'enseignement  de  l'école  normale  a  pour  objet  de 
mettre  le  futur  instituteur  en  pleine  pos-^eKsion  de  ae«  facul- 
tés, de  le  placer  bien  au-dessus  de  sa  tâche  probable,  et  le 
professeur  d'école  normale  l'encoiili'c  tous  les  joure,  tant 
dans  sa  propre  chaire  f|UL>  dans  la  critique  des  le{X)n8  faites 
h  l'école  aunexe,  l'occjisiori  incessante  de  remettre  en  rap- 
port les  niélliodes  concrètes  et  la  langue  de  l'abAtraction. 
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CHAPITRE  II. 


S  1".    l'kXSKIGSINKNT  PKlMtlHIl  lEl.^HXNTMnE. 

A  racole  primaire,  tju'il  s'agisse  de  garçous  ou  de  fillwi, 
la  g^oniélrie  esl  surtout  descriptive,  ce  qualificalil'  t'-lant 
[iriit.  non  dan»  son  acception  scientifique,  mais  dans  son 
nena  lilléral.  Elle  ent,  eu  général,  peu  on  point  d/unou- 
slralive,  peut-être  uniquement  parce  que  la  langue  de  la 
scieiiro  puriï  ne  s'y  Oft  pas  assez  marit^c  il  la  langui;  des 
applications. 

Cc-s  applications  sont  de  doux  sortes  :  cllett  relèvent  du 
dessin  ou  elles  procèdent  du  calcul.  Les  premières  ont  la 
pari  prépondérante.  L'inégalité  du  partage  u'ost  pas  le  ré- 
sultai d'un  plan  préconçu  :  elle  est  la  conséquence  d'un 
fait  séculairt-.  Partout  l'aK  du  trait  a  précédé  l'arl  des 
cliilîre». 

Dans  beaucoup  d'écoles,  surtout  daiis  les  localités  de 
faible  importance,  la  géométrie  se  restreint  encore  au 
spectacle  périodique  de  figures  inertes.  Certains  maîtres, 
actifs  et  xélés,  savent  les  animer  cependant;  ceux-là  ont 
recours  k  des  plaquetkii  et  à  des  solides  di^mpo.sables  en 
bois,  en  rarlon,  on  simplement  fabriqués,  séance  tenante, 
ir  le  collage  de  fenllleLs  convenable  meut  découpés;  ils 
font,  disent  quelqnes-uns,  de  la  Uikt/métrie. 
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DatiK  la  tak^titflrie,  il  faut  dislitij^ucr  le  mot  et  la  chom. 
Le  mot  a  été  iiilrodtiil ,  coinmo  un  sait,  par  M.  Ed.  La|;oiil, 
ingénieur  de»  ponts  et  chaassces. 

M.  Ligoul  avait  H6  appoM  «n  Italie,  en  1857,  rommc  ingi>ni«iif~ 
en  ebet  cbarg^  de  la  cou»lrueliou  dv  la  iigiiC!  de  l'Adriuliijiii'.  On 
«vail  imposa  à  M.  LsgonI  une  aetilc  rondilioii  :  «onfier  la  cooduile 
de»  Irat-aux  eicluslvement  à  dm  Italivnt.  Furec  fut,  alon,  de  tom- 
po«er  le  plus  rapidement  possible,  jmur  Avs  collaborateur»  peu  au 
courent  de  ce  qu'on  attendait  d'eux,  une  sorte  de  bible  contenant 
lonl  le  niSccssatre  et  rien  que  le  sulTiftant.  Fallail-il,  pour  arrÎTcr 
tui  (ormuleti  li'arpenUge  et  de  cuboture,  stiivro  la  route  claMtque  et 
parroiirir  inrithodiquemcnl  W  huit  livre»  de  Legeiidref  Un  tel  plan 
ne  pouTsit  mi^me  4tn>  di^ctit^.  T)«vait-<>o  *«  contenter  d'un  formu- 
laire pratique,  n5dig<<  k  la  façon  Aei  recette»  de  cuUincf  Une  expi- 
rience  di!j&  mArie  avait  appris  jl  Hngi^niuur  français  que  ce  qui  n'eat 
pas  compris  est  mal  rvivnn.  (.-t.  inconv^Dieol  plu»  ^ve,  appliqué 
sans  discememenl.  Il  s'improvisa  donc  professeur  et  fit,  bien  avant 
l'époqne  oh  ce  mode  d'eosei^emeot  devait  être  oBîciellenient  consa- 
cra, de»  teçMi  Je  ckout  appliquée*  ii  la  di<monHtration  de»  v<<rit^ 
l^m<!triqiieA.  I^  vive  inlelligfence  de:t  jeunes  Italiens  le  »erril;  lea 
rapideK  progrès  de  »c»  ^Ifeve»  l'encouregirent.  Peu  i  peu,  les  idiSes 
il»ne*  qui  avaient  snrgt  »»u»i  le  coup  de  In  Ri^ssiti<,  i«gn)npi>renl; 
Icfi  proctfcUs  de  di<inonstntion ,  rapprocbë»  les  un»  des  auln»,  s'as- 
aeoildèninl  un  ordre  '". 

M.  ligoul,  malhcureusemenl,  n'élait  qu'à  demi  pc-da- 
dogue;  la  phraséologie  tourmentée  et  bizarre  qui  entourait 
Beo  démonstrations  en  rendait  souvent  l'accès  pénible.  Il  ne 
faut  pas,  d'ailleui-s,  abuser  des  néologismes,  et  l'on  doit 
reconnaître  que  takymétrte  sonne  dur.  Du  vocable,  rlonc, 
il  convient  de  faii-o  assw  bon  marché.  L'expression  : 
géamétrif  in/uiVirv  vaudrait  assurément  mieux,  car  il  s'agit 
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'"  i'Iiutrfieiim  primmrr.'DUiùfntdu  lA  «nplonblv  1879. 
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précisément  d'un  ensemble  de  procédés  destinés  à  rendre 
plus  aisément  assimilables,  en  les  matérialisant,  les  règles 
essentielles  de  la  géométrie  des  arts  et  métiers.  Nous  de- 
vions une  mention  à  cette  méthode  qui  a  été,  i  la  suite 
d'essais  heureux  (1879  et  1880),  l'objet  de  rapports  de 
MM.  Clerc,  Cuissart,  Georgin  et  de  quelques  tutres  ii»- 
specteurs  primaires  de  Paris,  qui  a  servi  de  texte  à  des 
conférences  suivies  au  Havre  et  &  Lille  ('',  et  qui  depuis 
s'est  acclimatée  dans  un  certain  nombre  d'établissements 
scolaires,  sans  figurer  d'ailleurs  sur  aucun  programme 
officiel. 

Le  programme  de  géométrie,  le  voià  tel  qu'il  est  mis 
en  œuvre  dans  le  département  de  la  Seine  : 

<"  Rapport  de  H.  Tilmant,  directair  de  racole  prinuira  mipàicure  ia 
UBe. 
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Daii<t  la  pluparl  (les  arrondissemctits  de  Paris,  daus  (t>s 
grandes  villc-s  dt'  France,  des  caisses  locales  ont  iHé  iii»li- 
tuéfs  en  faveur  des  écoles,  où  de  généreuses  muiiicipalilés 
ont  dolé  les  iniililuteurs  d'un  matériel  dcHcriptif  parfois  fort 
coûteux.  Ailleurs,  le  travail  manuel  a  trouvé  à  s'exercer 
nlileiuent  à  confectionner  dos  collcclionR  de  modèle»  géo- 
métriques. Ces  petits  musées  de  reliefs  oflTrenl,  en  général, 
un  excellent  aspect. 

On  nous  pardonnera  de  souhaiter  davantage. 

Comme  l'a  dit  un  maître  regretté,  M.  Girardln  :  rLa 
science  ne  devient  tout  h  fait  utile  qu'en  devenant  vulgaire,  n 
Cependant  le-s,mathématiciens,  après  avoir  tout  pi<rn)is  rela- 
tivenii>ntà  l'aritlimélique,  qui  reste  d'habitude  extérieure  A 
leur  enseignement,  se  sont  longtemps  insurgés  devoni  U 
menace  d'une  géométrie  vulgarisée.  C'est  pourquoi  nous 
nous  trouvons,  à  l'heure  actuelle,  en  pleine  période  créa- 
trice deR  méthodes  de  vulgarisation.  .  .  Nous  nous  trom- 
pons: ici  comme  ailleurs,  nous  sommes  des  continualeum 
nimptement,  mais  des  continuateurs  encouragés. 

Il  y  a  un  siècle  et  demi,  en  tête  du  livre  rédigé  sur  les 
instances  de  son  élève  la  marquise  du  Châtelct,  CUiranI 
écrivait  : 

Tni  penê<<  que  U  géométri«,  mmmc  le»  autre*  «ctencm,  deviiîl 
ii'iHrc  fomn!c  par  dcgr^n;  que  c'rfluil  ^rniM-inliUlitcinenl  i|tM-lc[ur  h*- 
MMn  qui  ani(  Tail  faire  les  pr«mien  pas,  et  que  r«H  premier»  paît  ne 
pouvaient  pa»  être  hors  de  la  port<^  <lo»  rommeDçants,  puioque  eV- 
laienl  des  cooimençanta  qui  les  avaient  fails. 

Pr^Tenu  de  celte  id^,  je  me  xuis  proposif  Ae  remonter  h  re  qui 
pouvait  avair  dann«^  nai&sance  i  la  gi^metrie,  «1  j'ai  (JIcIh!  d'en  d^ 
velopper  les  principes,  par  «ne  m^bode  esse»  Datorelle  pour  être 
ntpjjMMle  la  même  que  eelle  des  premier*  inventeura;  t^Merrant 
Molement  d'éviter  loules  les  rau»>eâ  tentatiT«!i  qu'ils  ont  Au  faint. 


ttXÊMMiMKM  DC  CtffllMHtnQOE 


■ta  «  r«ucuitwt*  rignnwM)  dos  dteaM(nJîim±.  Je  prit 
ennt  i(W  iKMMTBMnit  DM  fsin  an  ftnïi  rcpradw,  (TobMrrer  qa«  jt 
lÊH  pMM  t^imDMsl  <]fi«  utr  d«  proptnitiou  dool  la  v^t^  w  d^ 
nftttn  pTMir  fini  nunn  y  faiM  aUeatÎMi.  Tni  tue  de U  torit,  Mtrtool 
AëUé  Im  «wfflniniiwinrni*,  <rè  H  ««  meontn  plu*  «ompRl  «Jm  prop^ 
•ttioM  d*  n  gMfV,  paroi  ifDt  j'ai  rwnaniit^  q«i  oen  qui  aiaimi  dr 
U  iJii|M«ili4n  i  la  |{ÀmH!lne  m  plaïuîenl  i  anyçar  ud  (Mm  icnr  o*- 
(wil,  (fl  4|u'au  uiatrain,  il»  as  rebaUieol  iQraqaoo  les  accabUil  d« 
(Mtit'UKlrali'iiM  {Hitir  nirui  dîn*  iniilila». 

0"  ''•ti''li't*'  ■"  doniii-  U  [M'inc  d<-  d^inonlrvr  «{ix.-  driii  n-rrlen  ([uî 
«a  fioii|Miiit  iiVjiil  j>n«  li>  inAnic  rcntro,  qti'un  iHaofrle  naltmaf  d»M 
im  «iittw  a  In  Mmmn  d»  mm  «AI^  plu*  pMile  r[n«  celle  dM  cAl^  de 
mil  aiilm,  on  n'n  aara  pi«  uirpria.  Ln  (ptom^tm  arait  h  conrainfre 
il<>«  Hritliiilc*  itlutliurix,  '|ui  w)  faiMiiral  gloire  de  se  refuser  aux  vérité 
lit*  plu*  <}tiiluiiU-H.  U  fallait  doue  qu'nloriU  g&)mdtrie  eût,  comme 
lii  liij[i()ua,  II)  ««roun  t\«n  miaunni^ninnU  en  forme,  pour  fermer  la 
Imurlix  h  la  Hiirauv.  MnU  \m  cIiohoh  ont  dtnngt!  de  face.  Tout  nii- 
MiiiM'tmnnt  iinl  Ininl'"  mir  r^  (pli'  tn  bnu  »tn*  wul  dl!cîde  d'avance, 
DM  eiijniird'htil  rtfl  pure  pftHc  d  nï'Hl  propre  qu'A  obscarclr  U  vrfriti! 
«I  k  di*({iiAli)i'  la*  iMlvur*. 


('nu  lii|i)Mi  li'uiil  |iMti  viiiîllî. 

I,0H  fJ^Nii^itH  df  fjtktitu'irin  de  Claimtil,  parus  an  i7&t, 
nhliitn^iil  Ml)  y\m\  swcbn,  cl,  cnmiiic  toujours  en  pan*!! 
onia.  iliMi  M]tu'n  plux  1IU  uiiiins  hiMirvuscs.  Il  facilita  rinitie- 
(loii  NTiPiilitiiitM'  (lt>  pjunttiiini  ||éni^ralioiu  de  jeuues  tî*^""' 
l*«fi  (tiivm([rH  lie  l^ci-ttit,  v»nu5  noittntc  »\w  plus  tard, 
kuitipii«ii>ul  l'ni'^uv  litr^t>iiicnt  itr  tn  méthode  de  Ctairaul, 
Wi|ii«t,  MUH  tt*a>unr  d'niio  façon  invariable  au\  proches 
iitlutlif:i>,  m  cuuli'iiUtil  du  uw\w  do  lai:>9er  éclater  au\  joux 
tiMV<^ti^.«  dont  jH^rMinne  no  doulo,  elsivait  é|Mirgnnr  à  un 
tuditinrv  noiit.  dtvt  d^uionstratiou.-*  plutAt  failM  pour  sur- 
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'prondw  ïjM«  pour  ronvairicpp,  \,o  maître  de  M"  du  CliA- 
U'it'l  fi  ses  succesf-eurs  «•  Gait'iil  bien  volonliera  au  simple 
témoignage  du  *on*  cotnoiun  pnur  admettre  ijne  d'un 
point  à  une  ligne  droite,  une  seule  perpcndinu taire  est 
potaiblo.  C'^^tait,  en  (|uel(|ue  sorte,  le lil>t'>nilisnic  w faisant 
jour  dans  les  sciences  eiactes. 

On  se  plaigiût.  Léo  étude»,  disait-on.  devenaient  trop 
aisées.  Une  réaction  s'opéra.  On  voulut  revenir  aux  tradi- 
tions —  et  aux  Iradactions  —  d'Kuclide.  La  géométrie  de 
LegendiY  parut.  Ce  qui  tteniblail  évident  la  veille  cessa  de 
l'être  le  lendemain. 

■^gendre  a  joui  d'une  vogue  immense,  qui  se.  ralentit  â 
peine.  Il  a  fait  loi  en  matière  d'enseignement,  jusqu'au  jour 
oft.  par  l'extrême  rapidité  du  progrés  des  ficience»,  par  le 
rôle  qu'elles  ont  fini  par  jouer  jusque  dans  le  menu  de  la 
vie  quotidienne,  par  la  soif  de  vulgarisation  qui  en  a  été 
TelTet,  renseignement  primaire  a  conquis  une  exiatonce 
propre  et  des  méthodes  h  lui;  en  un  mot.  jusqu'il  hier. 

Bien  avant  Clairaut,  cependant,  des  tentatives  s'étaient 
produites.  Kes  plus  hardies,  peutr-élre,  eurent  pour  auteur 
Desargues.  Toutefois,  à  l'inverse  du  géomètre  de  17^  i,  qui 
chen-ha  h  s'appuyer  sur  des  faits  matériels  pour  élever  jus- 
qu'à la  logique  abstraite  l'esprit  de  sa  noble  élève.  Desar- 
gues, lui,  appelant  à  sou  aide  la  raison.  s'elTor^ait  d'amener 
les  praticiens  à  comprendre  le  sens  des  opérations  géomé- 
triques auxquelles  ils  se  livraient  incnnseiemment.  DilTé- 
rence  qui  s'explique;  M"  du  ChJttelet  n'avait  jntnnis  fait  de 
géométrie  et  le  savait  à  merveille;  les  ouvriei*»  et  les  artistes 
du  XVI*  siècle  eu  avaient  toujours  fait  sans  le  savoir. 

Desargues  fut  un  novateur,  surtout  en  apercevant  l'iio- 
porlanre  imeinle  de  la  diffusion  dos  Mionces.  ÎjC  premier, 
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peul-^tre,  il  essaya  de  les  désaristocraliser.  Le  premier,  il 
ouvnl  ce  que  iioun  appeloii»  aujourd'hui  de$  œun  dadultet, 
et,  k  Paris,  dispensa  gratuitemeal,  te  MÎr,  aui  ouvrière, 
des  le^ous  do  géométrie  appliquée  aui  arl».  Dans  se»  petiU 
livres,  écrits  pour  des  charpentiers  et  des  tailleurs  de  pierre, 
il  sub«tiLuftit  A  la  pompe  scienlilique  le  style  plus  nKulcjite 
de  la  langue  usuellf.  parfois  les  termes  mtotes  de  leor 
niétier.  Encore  un  raractèrv  de  la  méthode  intuitive,  que 
de  pUcvr  le$  choses  avant  le;-  mots  et  de  ne  se  soucier  de 
cem-d  que  loisque  cellesà-li  ont  pénétré  dans  l'euleode- 
inenl. 

Lts  ««sais  de  Desargnes  lui  valurent,  en  même  temps 
qne  Icf  sarcasmes  de  quelques  niédiocrités.  l'estime  et  lc« 
tào^  de  Ptiscai,  de  Fermât,  de  Descartes.  Cefteaais  ont 
droit  i  notre  souvenir.  11$  nou5  tui.>tteut  d'ailleurs  en  pré- 
aeace  du  Uit  le  plus  capable  de  retirer  l'attention  d'un  p^ 
dagogae  :  aoss  louions  parler  du  vide  désolant  de  riastruc- 
tion  populaire  de  jadis,  opposé  k  Tétonnante  complexité  de 
ces  r^e»  de  l'art  dn  traû.  au\queUes  les  tempe  antiques 
et  le  mojea  ^  doivent  tant  de  cbcfiHl'fletivre  taillé*.  cîmUb 
ea  fergé»,  rég^s  secalaires.  nêrs  on  oe  sait  où,  inveette 
Ml  M  nil  comme,  léguée»  de  père  eo  fils  dans  les  nattrins 
d'nlrelbîs.  et  appliquées,  éqaeire  et  compas  en  maia.  par 
des  iMmmes  d'ttnc  ignorance  th^on«}ue  absolue;  régie»  que 
le  génie  owdenie  a  pu  eoricfair  de  solntioas  oonveUes.  ma» 
•i  3  n'a  en  rien  à  dèsaTooer. 

Cowfot  s*  suot  il«f^  ce»  é£Sces  prodigien.  ralah 
g»êa  par  rfcirtairaî  Son*  les  voAtes  d'arête  d'âne  nef.  b 
craapc  biaiiK  d'âne  vitale  fcÉtwir  on  las  pp>ri»nti<[  dTi 
cfcapefla.  non»  fenveno  savoir,  à  la  rigueur,  qaefics 
•■A  asiéenlé  le»  épftfc.  Haia  «  quel  cerveau  en  fiur« 
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Monter  Ih  paternité?  Qui.  avanl  lotit  autre,  a  trailiiit  le 
vuussoir  ou  la  pièiu;  de  bois  par  ces  accumulations  de  lrail$, 
inextricables  lacis  lïarm  e(  de  lignes  devant  lesquels,  {>ar- 
Tois.  mime  dans  nos  écoles  spéciales,  se  lasse  t'atletition  des 
plus  attentifs?  Cotnuient  concilier  surtout  l'ciactilude  ri- 
goureuse dans  la  résolution  des  problèmes  les  plus  difTiciles 
de  la  charpente  et  de  l'ai-cliitecturc,  et  rcnfantinc  naïveté 
des  méthodes,  dès  que  les  questions  relèvent  du  calcul? 
Croirait-on  qu'il  y  a  cent  ans  à  peine  les  géomèti-cs  péri- 
gourdins,  pour  obtenir  l'aire  d'un  trapèie,  élevaient  au  carré 
le  quart  du  périmètre?  Il  est  vrai  que,  les  cent  an»  écoulés, 
des  négociants  en  bois  se  servent  du  même  moyen  pour  cal- 
culer la  surface  d'un  cerdel 

Solution  juste  des  problèmes  {graphiques  les  plus  ardus, 
solution  absurde  des  problèmes  numériques  les  plus  sim- 
ples :  telle  est  l'opposition  que  nous  offrait  et  que  nous 
offre  trop  souvent  encore  la  géométrie  populaire. 

L'explication?  On  ne  nous  en  voudra  pas  de  la  trouver 
dans  une  simple  anecdote,  contée  naguère  par  l'émineiit 
professeur  de  l'École  polytechnique,  M.  Mannheim: 

Il  )'  a  peu  tTannéâs.  rAdmîmBtralîon  des  pont»  et  chnusi^cA  nctie- 
ruU  d'importanla  Irataui  i. . .  Le  nom  de  la  l<Krulil'!  iiiiporlv  peu. 
Il  s'agit  de  l'un  de^  points  dangereai  di;  nnlri!  litloral;  on  tc>  dotait 
d'un  phare.  Un  édifice  de  c«  genre  est  g^o^rak-oiL-ul  cuurouut'  d'iioe 
)>lale-formi>  enlouranl  le  rAreptncIe  des  appareils.  En  haut  de  celui- 
ci,  dcHx  clinniltroH  devaient  i^tre  superitos^s  :  l'u»e  deslintfe  au  gir- 
dien,  l'autre  aui  ka\.  Le»  cooveoaiicca  de  la  coiulruclion  aiaieot 
ameai?  l'auteur  du  projet  !i  recnurrir  d'une  vuAtc  yiiii«pb4<riijue  la 
priïmière.  Un  escalier  tournant,  perçant  la  ToAti.',  établirait  In  rom- 
niunicatioD  indispensable. 

lÀ,  l'ingénieur  investi  de  la  direction  tecIiDiquc  se  beurta  Ji  une 
difEcullr. 
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D«T«iit  lut,  no  problème  se  posait,  probième  susceptible  d'At 
formulé  à  peu  près  eu  ce»  krme«  :  d^lvrminer  l'inlersectioa  d'une 
Boriace  sphérique  «vec  une  surface  de  tis  à  filet  carr^.  La  question  ne 
figurait  pas,  faut-il  croîiv,  nur  la  lîstu  de  cellco  qu'il  a>ait  appm  i 
résoudre.  Tour  h  tnor,  il  mil  en  œuvre  les  procéd^H  de  solution  appli- 
rablea  A  det)  pm1)|<^iii<>!i  analogue»,  esMVB  d'uiie  méthode,  pain  d'une 
•ulre;  fil  appel  «  wes  touvenirt  d'école  eoooni  total  vib,  Peiou  perdue. 
L'iiigifiiicur  avait  Ijuan  MUf^oier,  la  feuille  de  croquis  detneuraîl 
Uaiiclic. 

Fallait-il  s'avouer  vaincuî 

Dan»  l'e^pril  du  fonctionnaire,  une  inspiration  germa  soudain. 
Passant  ]>ar  le  bureau  du  conducteur,  son  subalterne  charge  des  d( 
sJns  d'ciécution  ; 

—  Veuillei  donc,  je  toua  pi-ie,  préparer  t'apure  pour  tit-baul  :  im 
escalier  IraverMinl  une  vodle. 

II  lui  diàait  cela  B^tigomment ,  ji  ta  façon,  prttqoe,  d'une  »ial- 
trciiiw  de  niaiui»  oomnumdant  son  menu  !  Ou  a  tu  des  eboM»  si  oxlra- 
ordinaîml  pensait-il  san»  doute.  Il  lui  tStail  ri^serviS,  tout  au  moin», 
d'en  voir  une.  Que  fit,  en  effet,  l'a^nt  secondaire,  aux  prises  avec 
les  obstacles  qui  avaient  arrtt^  «on  clieff  II  Al  ne  que  Ting^nlear 
n'aurait  j.imnis  «ongli  i  entreprendre  :  il  oouml  au  bourg,  entra  rbrt 
l'épicivr,  M  fit  Henrir—  qu'on  aou8  pardonne  la  précision  dea  d<itail)i 
—  uu  volumineux  quartier  de  fromage  de  Gruyère;  se  procura  une 
forte  lift  de  prcswir;  piils,  chez  lui.  tout  seul,  ayaut  pratiqua  une 
carilf!  eu  forme  de  bassine  dans  la  pièce  comestible  promue  «u  r«ug 
de  sujet  d'expérience,  il  dressa  la  vis  dans  l'axe  de  la  cavité,  lui  im- 
prima un  mouvement  de  rotation.  L'instrument,  s'enfonçant  par  de- 
gri^s  daiu-  la  iiubslanoc  à  la  foi*  plastique  et  rrfsistanio,  —  dans  lo 
gruyère,  puisqu'il  faut  l'appeler  par  M>n  num,  — eut  hieotOt  dt^coupd 
un  avidement  uû  le  spectateur  put  vuir  pûuiitrer,  creusant  leur  écrou, 
les  spires  consécutives. 

La  trouée  à  ouvrir  daiu  le  ddme  de  pierre  se  dessinait.  En  peu 
d'instants,  uue  c«pie  d'api-ès  nature  allait  permettre  à  uotre  cbcrclieur 
de  procéder,  après  comparaison  r^Aéchie,  à  Npure  raisunuée.  Im 
problème  était  résolu. 

Aa  lieu  de  s'obetiner  Jlt  saivre,  dans  l'espace,,  les  linéa- 
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merils  d'une  figure  insaisissable,  le  modeste  »ious-ordrc 
l'avail  créée  malérielleitient.  A  une  ab»traclioii ,  il  avait 
substitué  une  réalité. 

Nous  demanderons-nous,  uiainlcnanl,  quel  mystère  en- 
veloppe les  trouvailles  de  ces  artistes  priuiitils,  simples  ma- 
çons qui  ont  dé]>ensé  plus  de  ressources  géométriqueH  quo 
n'en  pourrait  réunir  maint  ai-ehitecte  contemporain?  N'apcr- 
cevon»-uous  pas  les  blocs  de  pierra  ou  de  bois,  matériaux 
d'essai,  taillés,  rognés,  grattés,  limésï  Le  voussoir.  corrigé 
jusqu'à  ce  que  chaque  face  voulût  biun  .s'accommoder  à  la 
face  adjacente  du  voisin?  L'assemblage,  sculpt^^  eu  plein 
cbéne,  la  mortaise  prenant  mesure  sur  le  lenon?  l'uîs  la 
pièce  tournée  et  retournée  dans  tous  les  sens;  ses  coutours 
mesurés  et  reproduits,  jusqu'à  ce  qu'enQn,  sur  celte  copie 
d'abord  stérile,  ou  eût  saisi  les  rapprocliementa,  retrouvé 
les  angles,  mis  en  rappoii  les  dimensions ,  Gié  les  |>oinls  de 
repère? 

Ainsi  est  né,  évidemment,  l'art  du  traii,  dont  les  receltes 
et  les  procédés  ont  longtemps  seuls  survécu.  Ces  procédés 
impliquent  la  connaissance  d'une  foule  de  propriétés  de  la 
ligne  droite,  du  cercle,  des  plans  parallèles  ou  pcqiendico- 
laires;  propriétés  visibles,  lumineuses,  et  dont  les  fjéomètres 
n'ont  songé  ù  fournir  des  démonstrations  en  furnit-  que 
lorsque  la  géométrie  fût  devenue  le  vestibule  obligatoire  des 
études  piiilosophiques. 

Nous  suivrons  donc,  avec  l'enfance,  la  voie  que  j'iiumu- 
nité  suit  invariablement  :  la  main  agit,  l'œil  guide,  la  raison 
juge;  tel  est  l'ordre  naturel.  Nous  n'en  adopterons  point  le 
contrepied. 

Dans  les  sciences  exactes,  deux  éléments  coexistent  et 
se  superposent  :  l'olMervalion.  la  logii|ue.  La  cbule  d'nnc 
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pomme  •'■veille  dans  le  c«rvi!au  du  Newton  oà  elle  rloriiuiil, 
laleate,  la  solution  du  grand  problème  de  l'harmouie  dt» 
sphères;  le  balancement  d'un  luslro  révèle  A  Galilëe  la  loi 
des  oscillations  du  pendule.  Mais  de  tant  d'elTorts  accumuléti« 
trop  de  gtioinètj'ed  n'oQt  voulu  ret«iiir  cjue  ce  qui  fait  les 
meta  pli  ysiciens. 

Noit  t;tifant«,  eux ,  sont  destinés  à  >i'accommodiT  au  monde 
estérieur.  Notre  mission,  à  nous,  n'est  pas  d'en  faire  des 
abslracloui'S  de  quinU:sscnc«,  mais  des  citoyens  raison- 
nables. Pourquoi,  à  luur  éjjard.  In  géométrie  elk~ini^me 
ne  8'bunianiserait-«lle  pas?  Pourquoi  no  desccndrail-clla 
pas  de  ses  hauteurs  séculaires?  Pourquoi  n'abandoaoerait- 
elle  point  une  partie  de  sa  phraséologie  spéciale?  Pourquoi 
surtout  se  priverait-elle  du  droit  d'exploiter,  au  profit  de 
l'intelligence,  les  instincts  de  l'enCant? 

Bien  avant  de  comprendre  ce  qu'est  l'analyse,  l'enranl 
etit  analyste.  Il  cède  difTicilement  à  la  tentation  de  briser 
ses  jouets  pour  savoir  s  ce  qu'il  y  a  dedans».  Notre  petit 
gar^n  éprouve  une  joie  particulière  à  pratiquer  l'aiilupsie 
de  Pulichiiielle.  OlTroiis-lui  de  procéder,  avec  nous,  ik  la 
dissection  d'une  forme  géométrique.  Voici  un  ti-iangic.  Deux 
traits  de  ciseaux  l'équarrissent,  le  métamorphosent  en  un 
rectangle  de  même  grandeur.  .Mais  le  rectangle  est  moitié 
moins  haut.  Que  vaut  donc  le  triangle?  La  base  du  rectangle 
multipliée  par  la  hauteur  du  rectangle,  c'est-à-dire  sa  base 
à  lui,  multipliée  par  la  moitié  de  su  hauteur  à  lui.  Le  théo- 
rème est  né  sous  nos  doigts  en  même  temps  que  sous  nos 
yeux.  On  a  appris  à  voir,  et  eu  même  temps  k  déduire. 

A  cette  géométrie-là,  disons-le  tout  de  suite,  doit  s'allier 
la  [dus  parfaite  indiiïérence  envers  tout  ce  qui  touche  au 
domaine  de  la  sculaslique.  Deux  angles  droits  sont  égaux; 
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en  un  point,  il  n'existe  qu'une  perpendiculaire  A  une  ligue 
droite;  le  diamètre  coupe  le  cercle  en  deux  paKies  égale». 
Qui  un  doute?  Personne.  Kli  bieni  ne  le  démontrons  pas. 
Gardons-nous  d'éveiller  des  méfiances  inslincltves,  en  arxu- 
mulant  les  arguments  pour  prouver  ce  que  chacun  sait  sans 
l'avoir  jamais  appris. 

S    3.    L'KNRBr^.?IKHR^T    PBIII^lnK    SPpiRIIDII. 


'Il  est  nécessaire  encore  de  distinguer,  entre  les  établisse- 
monts  d'enseignement  primaire  supérieur  organisé  dans  les 
Ip^ndcs  villes,  et  dont  Turgot,  J.-B.  Say  et  Chaptal  sonl 
ies  types  les  plus  rompletJt,  et  les  cours  noniplémentaires 
annexés  à  ccHaines  écoles  primaires. 

Des  établissements  et  collèges  d'enseignement  primaire 
supérieur,  nous  avons  ici  peu  à  dire.  Leur  histoire  est 
connue,  et,  pour  apprécier  les  résultats  qu'ils  produisent 
au  point  de  vue  de  l'enseiguemeiil  mathématique,  il  suflit 
de  compter  annuellement  leurs  élèves  sur  la  liste  des  can- 
didats admis  à  l'Ëcole  centrale  des  arts  et  manufactures. 

Mats,  en  ce  qui  concerne  les  programmes  de  géométrie 
et  leur  application,  pas  plus  qu'en  aritJnnétiquc,  nous 
n'Apercevons  pas  de  ditFérence  appi-éciable  entre  l'enseigne- 
ment primaire  supérieur  en  .six  années  et  lus  six  annétwde 
I renseignement  secondaire  spécial. 
Il  en  va  tout  autrement  des  cours  compléuicntairei!.  1^ 
lecture  des  programmes  ci-après,  tels  du  moins  qu'ils  se 
trouvent  constitués  à  ParU  par  la  préfecture  de  la  Seine 
(car  le  décret  de  janvier  1887  n'a  pas  encore  reçu  salis- 
faction  sur  ce  point)  ne  saurait  donner  l'idée  absolument 
exacte  du  but  poui'suivi  et  des  résultats  obtenus. 
Uonoitniphii'*.  —  II.  3h 
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Giottinii.  {Vn.UA.)  —  Prmiin  et  druxiime  mmcn. 
Rvvi»oa  du  cours  supériour  deâ  ^les  primaires. 

GtboiiMric  pinne  et  Ict«<  rtiM  plans.  M>^lhiM(<>  gfnfnW  cRi{>l»]r<^ 
pour  lever  un  plan.  Levé  au  iniHre.  CoDvlructio»  du  plan  *ur  l«  [hi- 
piuT.  bcbellv.  -^  Ëvalualiuu  d<!s  surfac»  sur  Icti  plans  dt-asioife. 

Dtuxiime  année. 

Notioos  dlémentairee  de  {p^uinélrie  dans  l'espace  et  applirations, 
levtf  à  la  planctietto.  —  Pr«Mi>iiies  d'arpenlage.  —  NivcilemcDl.  ^ 
Leclore  des  carie»  lapograpbiques. 

La  géométrie,  —  ici  nous  parlonn  du  prugrninme  iluti 
garçons,  —  est  étudiée  surtout  dans  ses  applications  sur  te 
tcrraiii.  Sous  la  rubrique  un  peu  \a\]\in  :  géométrie  plane,  il 
faut  se  garder  de  voir  le  cours  qu'embrassent  sous  le  ntftme 
litre  les  classes  de  quatrième  et  de  troisième  de  l'ciiseigno- 
meiit  classique.  Nous  sommes  encore  dans  l'enceinte  de 
l'école  primaire,  c'est  dire  que  les  procédés  intuitifs  ont 
encore  cb^il  de  cité. 

L'esprit  d'ailleurs  se  familiarise  d'autant  mieux  et  plus 
vite  avec  les  pures  conceptions,  qu'il  s'est  plus  et  mieux 
ramiliarisé  avec  Itw  réalité!!  correspondantes.  Itieri  n'est  plus 
propre  à  rendre  aisée  la  lecture  des  cai-tes  topograpbiques 
que  la  vue  simultanée  de  reliels  ù  cAlé  de  leur  représenta- 
tion graphique.  L'étudiant  qui,  de  ses  mains,  a  séparé  les 
trois  pyramides  fournies  par  un  prisme  triangulaire,  qui  en 
a  crayonné,  séance  tenante,  ta  physionomie  et  l'arrange- 
meiit,  reproduira  sans  peine,  uientalcmcnl,  la  décomposi- 
tion d'un  prUmc  nouveau. 
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S  3.  L*E\SeiG^EVK>T  !<Oll]IAL. 

La  f>^oinétne,  à  IVoole  normale,  constitue  un  enseigne 
nieni  vigoureux,  sul)f;tfliilicl,  à  la  t'ois  tliéorique,  pédago- 
gique cl  pratique. 

Mais,  {Miur  la  jilupnii  des  élèveft-mattres.  moins  ]>oul-t^lru 
pour  les  <^lèves-Minilivss<.':4 ,  le  passojje  de  l't^cote  primaire 
h  l'école  normal»^  ne  s'aMomplit  pas  sans  de  certaines  sur- 
prises. Transplantatinii  n'est  pas  toujours  synonjrne  d'ar- 
climalalion.  Combien  en  avons-nous  vu.  passablement 
doués,  uiais  d'une  énerjpe  insutlisaminent  pei*sévéraiile,  se 
rebuter  devant  des  diDîcuitV»  qu'ils  n'avaient  point  pres- 
senties! 

Il  convient  que  le  cliangemcnt  du  régime  intellectuel  ne 
s'opt^rc  pas  trop  brusquement,  et  l'on  trouvera  sage,  en 
parlirnlier  dans  les  études  malbématiques,  <lc  ne  pas 
perdre  de  vue  le  principe  tout  matliématique  de  la  eonti- 
nuilé. 

La  première  année  se  désigne  tout  naturellement  conitiK- 
;  période  de  transition.  C'est  ce  qui  résulte  du  prograuimc 
lQi*mèinc. 

ficouts  noiiiiti.»nn?KTrrcnrci8. 

s Mtuw  ifr  jf^MtArw.  —  Ugrie  ilroilft.drmnKrence;  sîniilitiicle.  — 
•iin>  (les  «urfecM.  —  It1c«iirc  dos  totniiiO)i. 


éuOIA^  JtOimiLRfl    D-insTITTITEDRii. 

Prtwiin  aimée. 

kri»  fimt  :  la  maliJire  de»  dot»  premiers  livres  de  L«g«iidrc. 
'^-  Ligova  prO|wrlioiiufllnt,  —  Siiiiililude. 

CroinAriV  jilatu  :  !<on|;ticui-  de  U  firconWrence. —  Mpsorr  des  aires. 
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G^mtiinê  dam  Fetpaer  :  La  lïpie  droite  «t  lo  plan.  —  ÎV<rti<Mi!i  >ur 
les  angte^  Irii^dit-x. 

PolycrireH.  —  Mesura  des  iolum«s. 
(îyliiidre,  c6ue,  sjili&ra. 

Trmtitmt  moA. 

Notion»  Ires sommairati  d«trigoiii>ini!trie,  «xclaMTemeDl  eo  vue  At' 
U  nholulion  des  triangles. 

Levé  àa  plant.  —  Polygone  lopogniphi^iui!,  —  Ujtô  des  détail».  —  j 

ConstrU4:(ion  dn  plan  nur  le  papier.  —  Échelle.  —  Signes  ood- 
veDiinnneIfl. 

Planchette  et  liouwote. 

Arpentugt,  —  Opi^lion»  sur  le  terrain  e4  ^flluotion  d«tt  imr[ii««*. 
—  Problèmes  d'arpeQl«gi>.  —  Plan  l'adastrai. 

Nirellemenl,  niveau,  mire.  —  Registre  de»  nivcllenienl^.  — 
«—  Courbe*  de  ni>«iiu. 

Plann  rot^.  —  rebelle  de  pente  d'nne  droite,  d'un  plan. 

PUne  et  cartes  lopograpliîquus.  —  Leclun*  d««  earIcR  topogra- 
pliiqiies.  —  Cartes  do  IVlAl-major  françtis. 

Exercices  sur  le  terrain.  —  Promenades  topn^pliiques. 

On  ne  pouvait  affirmer  plus  nelteuieiit  la  néciïsisitc  de 
ti'uvancer  qu'avec  précaution. 

Mais  il  ne  suflil  pas  d'aller  lentement  pour  aller  «Aro- 
ment.  el  pour  beaucoup  trintcllif;ences  oioyeunes,  les  dé- 
monstrations classiques,  avoi-.  leur  rorli>ge  ilv  subtilités,  àvf 
nieureraieiit  totij^mps  lettre  morte,  si  elles  ne  s'éclairuieul 
à  la  lueur  de  démonstrations  intuitives. 

Car  l'intuition,  dans  les  sciences  exactes  comme  ail- 
leurs, comporte  ces  deux  termes  indissolublement  liés  : 
observer,  dt'rduirc.  C'est  pourquoi  il  faut  A  coup  de  pnîU»M 
continuer  ta  lutte  contre  le  préju(;é  (|ui  craint ,  dans  l'édtica- 
tion  des  sens,  l'adversaire  de  l'éducation  de  respril.  f-'esl 
pourquoi  uussi  les  procédés    d'intuilioii  doivent  pa'iidre 
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[tiacc  et  tenir  rang  ta  où  «c  roroieiit  nos  Tulurs  institu- 
teui-s. 

VerseroMS-iioiis  clans  un  auli-e  «xrès?  Ri'>tluiroii!i-noufi 
cliaque  théorème  à  une  .sorte  de  dissection  d'un  asst^niblajje 
de  planchettes,  de  liges  de  l)ois  et  de  (ils  de  fer?  Onierons- 
nous  Ëuclide  et  Le{;endre  d'annotations  improvisais  Àl'ale- 
I  lier  de  menuiserie?  Ne  nous  y  laissons  [tas  tromper;  rien 
ne  serait  plus  fâclieux.  ni  moins  coufonnc  à  la  méthode  ia- 
^—  tuitive.  Celle-ci,  en  effel,  dilTèn;  dt;  la  niélliode  classique, 
^K  encore  moins  par  ses  procédés  up|Mirentfl.  que  dans  son 
^Bpnctàre  même,  dans  »on  ilme.  lin  exemple  pris  au  ha- 
^■urd  : 

^M  La  somme  des  faces  d'uu  angle  solide  vaut  moins  que 
f  quatre  angles  droits.  VeulHin  construire  l'appareil  démon- 
'       stj-atif:  l<a  besogne  est  ai.sée;  il  sufTil,  pour  l'aecouiplir,  de 

I suivre  le  te^ite  du  premier  livre  venu  :  qui-lques   corde- 
luttes  Joignant  le  suniiuet  d'une  tîgeii  trois  ou  quatre  points 
d'une   planchette;  autant   d'autres  fils  pour  joindre   les 
mêmes  points  au  pied  de  la  tige.  Libre  à  nous  alors  de 
comparer  les  ti-iangles  de  l'espace  avec  ceux  qui  se  des- 
sinent sur  la  surface  de  la  plaque,  de  faire  intervenir  les 
,       propriétés  de   l'angle   tnèdre,  de  conclure.  Aurons-nous 
I  fait  une  démonstration  inluïtiveï  Non,  nous  aurons  maté- 
rialisé la  déuion-stralion  classique. 
Il  nous  aura  fallu  passerpar  les  mt^mes  enclialuemenlsde 
syllogismes,  par  les  niAmcs  rappels  de  théorèmes  antérieui'e- 
mcutdéuionlrés.aveCt  eu  plus,  la  dilliculté  de  désigner  des 
lifrnes  dont  les  points  ne  portent  pas  de  lettres;  sans  comp- 
^ft  1er  que  la  nécessité  d'accrocher  quelque  part  ces  lignes  ma- 
^  terielles  nous  oblige  h  inti-oduire  la  tige  piV^itée,  véritable 
parasite,  éti-angère  au  raisontienient.  1^  métlioile classique 
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chemine  par  uoe  voie  lentv,  méUiodiqae,  où  toutes  les 
stations  sont  marquées,  sans  qu'il  soit  permis  d'en  brûler 
Aucune.  La  ni^lliode  intuitive  va  droit  au  but.  Elle  cherche 
et  suit  le  cliemi»  le  plus  court  de  la  raison  à  la  vérité. 

Voici  trois  ou  quatre  règles  droite»,  longues,  ftneft. 
Réunie?c  par  un  bout  entre  me»  doij;ts,  elles  ii'appuicnt  tnir 
la  table  par  leur  autre  extrémité.  \'um  divergentes,  elles  6- 
guHMil  \en  artHcs  d'une  pyi-amidi;.  Les  Bnglejiqu'<!lle<ï  Tonnent, 
chacune  nvec  sa  voisine,  sont  les  faces  de  l'angle  pulyèdre. 
Je  laisse  li^ntement  tomber  la  main  verH  la  table  ;  les  règles, 
è  mesure,  s'écartent,  les  angles  augmentent.  Mais  voici  que 
iaa  main  a  rejoint  le  plan  ;  la  pyramide,  k  force  de  s'évaser, 
s'est  aplatie;  les  arêtes,  k  présent,  rayonnent  autour  du 
point  qui  tout  h  l'Iicure  représentait  un  sommet.  Que  valent 
ensemble  tous  les  anf^es  ainsi  adjaccnis  ?  Trois  cenl-soixante 
degrés.  Itelovons  la  main;  Ion  régies  se  relèvent  aussi,  se 
rapprochent;  les  angles  diminuent,  l^ur  somme  donc  n« 
vaut  plus  quatre  droits. 

Sans  doute,  ce  mode  ne  met  point  en  jou  les  reasorts  lett 
plus  délicats  de  l'entendement;  sans  doute  U  dépouille  Ih 
vérités  géométi*iques  de  celle  enveloppe  austàre  au  sein 
de  laquelle  elles  semblent  suspendues  et  parfois  aussi  voilées. 
Mais  il  possède  cet  avantage,  de  donner  du  premier  coup  In 
notion  exacte,  le  sens  intime  des  choses.  Vienne  le  modo 
abstrait,  et  il  s'adresse  à  des  esprits  déjà  débrouillés. 

La  faculté  d'abstraction  n'est  en  somme  que  le  résultat 
d'un  commerce  plus  ou  moins  assidu  avec  les  choses  coii- 
crélos.  Peu  à  peu,  ji  mesure  que  le  tempe  s'écoule,  DM 
sorte  de  connexité  s'établit  entj-e  les  objets  de  dehors  et  les 
images  de  dedans ,  romme  entra  les  traits  d'un  absent  long- 
temps fnîqueuté  et  ce  que  nou»  en  ivtrace  notre  souvenir. 
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A  iiiei^ure,  doue,  i|ue  le  dc];i-(^  tl'iiiHtruclJori  s'i^tève.  l'inlui- 
lioii  |j«ul  juuei-  an  râle  moins  actif,  |Kirco  quVtlu  mssf)  de 
86iuoiiU-ur  iiidis|»eiisable.  Tout  au  rrioinn,  la  transition  du 
monde  concret  «u  monde  abstrait  s'opâre-t-cllo  avRc  nne 
ci-oisuintc  jjrompliludK.  jusqu'à  ce  que. . .  Mais  esistc-t-il 
un  instant  quelconque,  dans  ia  vie  intcllertuoide,  oi\  la  mfV 
(liodc  intuitive  ait  dit  son  dernier  motïGraveintei'ro{;alinn. 

four  y  n''|)ondro,  ima|7inons  une  claitse  de  bacheliers. 
Le  ])r»res»flur  parle  : 

n  L'cnnécontadoèdre  c»t  un  solide  h  quittnt-vinj^-douice 
bv«s,  dont  quatre-vingts  sont  des  trian);le$  équilati^raux 
et  les  douze  autres  dos  pentaijoiicA  r<^gulier8.t< 

L'aperçuil-on,  ce  polyèdre?  Sa  silhouette  ite découpe-t- 
ellc,  nette  cl  franche,  sur  le  talileau  intérieur  que  nous 
portons  en  nous-mtluies  T  Sans  doute  a-t-on  compilai  les 
ttoixanle  soinnietji  et  le»  cent  cinquante  ar^lcs  du  solide? 
Sans  doute  «'est^n  assur/;  d'un  coup  d'teil  que  ces  cent 
cinquante  ar/'tc*  son!  d'éjjale  longueur?  Non?  Peut-iUre 
ù-iangles  el  pentagones  ne  t;'as$emhlt>nl-ils  jwn  avec  une 
sultiiiante  rapiditt*-  sur  le  (h^^âtre  où  on  les  appelle?  Peul- 
itre,  m^Qie,  plus  d'un  auditeur  s'esl-ll  6cn6  qu'il  voudrait 
bien  le  voir  là,  tout  près  de  lui,  soussesyeux,  ce  polyèdre  A 
qnatre- vingt- douze  faces  régulières!  U'exclaniation  a  ré- 
pondu. 

Pour  les  écoles  d  nisliintrices.  une  géométrie  d'intuition 
représente,  <lan8  l'élat  du  programme,  le  nécessaire  el  le 
suffisanl.  Aux  instituteurs,  <;llo  ollre  une  prélace.  C'e^t  une 
en-eur  que  de  croire  que  l'enseignement  en  soit  abaissé. 
Par  le  secours  qu'on  leur  apporte,  les  intelligences  fortes  ne 
K*alTaihlis:!ient  pai>,  les  faibles  cessent  de  se  croire  condam- 
nées à  de  perpétuelles  ténèbres.  Pour  les  ciipnts  moyens. 
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le»  pluH  uombroux,  la  méthodi!  intuitive  force  l'attAsiition . 
iournil  des  aliments  à  la  mûmoii-e,  i^veille  des  vocations  (juî 
s'ignoi-ait'iil.  Par  un  premier  ni  rapide  cnticigueniont,  elle 
illumine  renseignement  qui  suivra,  et,  même  dans  celai-ci 
nous  pouri-ouH  bien  ri^péler  aprJis  D'Alembcrt  :  <r!I  y  a  assez 
de  difficultés  sans  que  nous  cherchions  à  les  multiplier  fjra- 
tuitemcnl.'n  Se  répercutant  ('^nfin  de  l'yole  normale  Anna 
l'école  primaire,  les  leçons  intuitives  faites  h  nos  jeunes 
maître:*  ajoutent  h  l'outillafje  iiilellecluel  de  la  masse  de  la 
oatiou  un  élément  qui  a  bien  son  prix  et  qui,  s'il  n'est  pan 
la  science  abstraite  et  iranscondanle,  ne  tanicra  pas  A  s'ap- 
peler  de  son  vrai  nom  :  les  mathématiques  du  bon  sens. 
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Le  titre  :  Tramil  mannel  donné  â  la  monographie  que 
nous  [nihlions  supposerait  une  soi-te  d'encyclopédie  indus- 
Irielle  s'il  était  pm  dans  sa  généralité;  tout,  en  effet,  est 
travail  inanuol  dans  la  prtHlurtioti  niatérielte.  (pi'it  s'agisse 
de  In  lour  EilTel  ou  de  la  fabrication  de  (t^tes  d'épingle,  de 
Qolleui's  pour  tignes  de  pt^clie  ou  de  vaisseaux  cuira^aés. 

En  supposant  ini\Mie  qu'il  ne  doive  y  ^tre  traité  que  dti 
['etueiffnftimiU  du  travail,  on  serait  encore  a)nduit  à  em- 
Itrasser  un  programme  dont  II  serait  dillicile,  sinon  in)|K)s- 
cible,  dccirconscrire  les  (imites.  C'e-st  évidemment  à  cliaque 
'industrie  particulière  qu'incombe  le  souci  étroit  de  veiller, 
tpar  l'instruction  spéciale  de  ses  adoptes,  au  su<x<>s  de  ita 
jiroduclion. 

Le  but  du  ce  modeste  fascicule  est,  au  contraire,  (oui  à 
'fuît  il  portée  de  vue. 

Publié  sous  les  auspices  du  Mtnistùrc  de  l'instruction  pu- 
blique  et  par  les  soins  de  ta  Direction  de  l'enseignement 
primaire,  il  ne  peut  que  répondre  à  l'esprit  de  l'un  et  de 
'  Tautre,  c'est-iWlire  traiter  de  l'cnfseignenient  du  travail  ma- 
nuel au  point  de  vue  élénientjiire,  eu  le  considérant  comme 
nti  chapitre  nouveau  des  programmes  parcourus  dans  les 
\teoU«  jn-imaires  imbh'^ues  de  différents  degrés. 

De  plus  et  grdce  au\  nombreux  renseignements  recueillis 
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sur  place  par  rin8|ïection  spi^nale  ou  dus  i  l'obligiyuicc  ilc 
MM.  les  inspecttiur»  it'Académie  et  iits|)«cl<Hii's  |)rimairvs,< 
on  pourra,  supposons-nous,  le  tonsidi'rcr  comme  un  docu-l 
nient  pivsentaut  lV>Uit  rigoui-fiUM-nient  acluvl  dit  l'i^nHci^mt- 
nicnl  du  travail  manuel  primaire  en  France. 

U  ne  vise  rependant  que  ce  i|ui  a  trait  aux  ^oles  dôl 
(rarçons  et  pri^senle  ainsi  unf;  lacune  assortiment  re];rel-j 
table;  mais  il  semble  ipic  I'cxcum;  puisse  invoquer  iei  la' 
rai«on  d'incompétence.  Ce  qu'il  est  d'ailleurs  permis  doj 
dire  en  toute  awturance,  c'est  que  Iod  ti'avaux  de  couture  ne' 
int  défaut  dans  aucune  école  de  Glles,  et  que,  nn^me  danal 
IcH  écoles  mixtes  dirigées  par  des  instituteurs,  des  maî- 
tresses spéciales  viennent  domier  cet  euseignoniont  indis- 
pensable. 

Cuiinne  somtnnirc  extrêmement  abrégé  de  l'Itistoiro  du 
li-avail  manuel,  nous  croyons  utile  de  donner,  à  propos  de 
la  marche  probable  de  renscijiueDient  qui  uous  intéres.se, 
un  coup  d'œil  rapide  sur  le^i  périodes  principales  qui  Jalon- 
nent en  quelque*  sorte  ses  développements  ou  ses  arrêts. 

Ces  phases  seront  au  nombre  de  quatre  : 

1°  Des  conquêtes  romaine  cl  franquc  »  rétahli.ssemeitt 
des  maîtrises  el  jurandes  :  travail  servilc,  puis  liibutaire; 
pas  d'appreiitissajïe. 

3"  Oc  rorgaiiisalion  de  ces  institutions  à  leur  suppre$<ti<ui , 
définitive,  le  i3  février  lyBi  :  aiïranchissenient  jiartiel  du 
travail,  apprentissage. 

3*  De  celtn  dernière  date  k  la  loi  du  ^o  mars  i88a  : 
liberté  du  travail,  disparition  de  rapprcnlif^gc,  période 
empii-ique. 

It"  Période  actuelle  :  liberté  du  travail,  tentative  de  rc- 
coustitutiou  de  l'apprenUssagc,  enseignement  manuel  public. 
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C'est  sur  cette  dcriiii>i-e,  ou  étal  acLuirl,  ijue  nous  insu- 
tei-oiis  eu  (léveloppaiil  rVoliorcl  notre  manii^re  de  voir,  sur 
M  raison  ainsi  que  sur  sa  manière  d'être,  en  luettout  sous 
les  yeux  les  pro(»raninieR  délail!<5s  de  deux  <^colw  d'onlres 
ditTi^rents  cl  eu  Tournissant  une  stalisljijuc  à  jour,  rL>j)n''âCtw 
ant,  par  nombre  et  qualités  d*écoles,  ha  |troKrè!i  |ti-aliques 
accomplis  dans  la  voie  dt*  renscif^iiemcnt  nouveau. 

Il  nous  parait  utile  nu^si  irititrorluirt;  quoIrpn^K  moVa  sur 
renseignement  du  travail  agricole,  et  nous  terminerons  en 
dédutHanl  de  l'exposé  complet  une  coticlusiou  qui  {Kiraissc 
évidente. 

travaii,  SERVILB. 

iàd  Romains,  et  après  eux  Icfi  Francs,  réduisaient  crt 
esclavage  le  plus  qu'ils  pouvaient  de  nos  niallicureus  au- 
célrcs;  les  proiluiu  de  la  main  appartenaient  exclusivement 
au  moiti'e;  le  travail  était  scrvîle.  Iimlile  de  se  deniundcr 
s'il  y  avait  dés  lois  l'ombre  d'un  GnH:it>ncnient.  Comment 
le  savoir  manuel  sv  Iraiismettait-il  d'une  génération  à 
l'aulrcT  Sans  doute  cnipinqucment,  des  pères  aux  tils,  par 
lii  vue,  la  pratique  journalière,  ain^i  r[ue  se  transmet  au- 
jourd'liui  leméticrde  saboticr,parciempte,  dans  tes  fort^ls 
de  Bretagne. 

La  division  du  travail,  d'ailleurs,  était  dès  lors  poussée  h 
l'cxtrénie;  rliaque  ouvrier  ne  confectionnait  qu'un  objet  et 
le  refaisait  sans  cesse. 

TlltVAlL  TRIBUTAIBB. 

Cependant,  notre  pays  nu  semblant  pas  fait  pour  l'cscla- 
ragc,  une  réaction  lente  mai?  progressive  modilie  bientél 
cet  élal  lie  cltoKcs  et,  dés  avant  Cliarleuiagiic,  se  trahit  In 
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(ciidaiiciï  du  Iravtitl  à  s'allVancliir.  La  servilib';  a  dt^jà  dis- 
paru; le  travail  ti'mt  plus  que  Iribulairc;  l'ouvrier  n'est  plus 
tenu  que  de  partager,  suivant  une  proportion  convenue,  les 
fruits  d<>  son  travail  a\ec  le  propriétaire  du  fief  dont  il  A6- 
pcnd.  Avec  te  contrat  apparaît  ainsi  une  naissante  liberté; 
mais  l'ih'olenient  du  IrnVHilleur  persiste,  el  la  lransn]Ls»toii 
du  savoir  ne  peut  encore  avoir  Heu,  sans  doute,  que  du 
père  aux  enlanl«,  ou  du  patron,  sorte  de  serf  à  demi,  à  un 
ouvrier,  par  compensation,  douMe  serf. 

MkiTRI.SKS,  JURANDES  ET  APPARU TISSAr.ES. 


Bientôt  la  force  inéluctable  des  choses,  favoris4^e  par 
l'adoucisiiement  des  mœure,  pousse  les  isolés  »  unir  leurs 
efforts;  un  voit  poindre  ut  [;raiidir  les  maîtrises  dans  l'ordre 
commercial ,  et  les  jurandes  ou  corporations  d'ouvriers  ma- 
nuels. 

Assurément,  cependant,  ces  inslilutions  nouvelles  n'ae- 
rugciit-elles  point  un  pas  en  avant  en  faveur  de  la  liberté 
réelle  du  travail.  Klles  constituent,  au  contraint,  uue  véri- 
table féodalité,  cl  h  quiconque  n'y  est  pas  inféodé  est  dé- 
fendu tout  travail,  dAl  l'iiuniine  et  sa  famille  succomber  à 
la  faim.  C'est  la  richesse  pour  les  associés,  l'affreuse  misère 
pour  le  reste  de  la  population. 

En  revanche,  dans  ces  coriwratioua  fermées,  grandit  à 
un  point  qu'on  ne  saurait  croire  le  souci  de  la  perfection. 
Les  statuts  demandés  par  Louis  l\  à  Estienne  Boyieaux, 
prévdt  de  Paris,  le  Livre  des  mtaiien,  en  mJnie  temps  qu'ils 
rè(;lent  les  droits  el  devoirs  des  corporations  envers  les  an- 
torilés  diverses  el  même  vis-à-vis  du  pouvoir  royal,  leur 
impusti  des  conditions  de  fabrication  et  de  travail  d'une  ri- 
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guour  eTctraordinaii-e.  C'est  ainsi,  par  exemple.  t|uc,  jKiur 
une  éloSe  dount^c,  il  i-(%lt>iii(-iile,  youN  peine  de  d^chéuiice, 
la  qualitti,  la  dimension,  le  nombre,  la  provenance  des  lîls 
de  laine,  de  lin  ou  de  soie  <[ui  doivent  y  entrer,  et  c'est  en- 
core ainiti  qnc,  pour  prévenir  toute  cause  d'imperfection 
dans  le  travail,  il  interdit  celui-ci  avant  le  lever  et  aprt'is  le 
eouclicr  du  soleil. 

Si  nous  ajoutons  que  ces  coi-porations  s'alimentaient  par 
des  apprentissages  de  cinq  aimi'>es  nu  moins,  soumis  d'ail- 
leurs i\  des  conditions  d'un  cxln^mc  despotisme,  et  qui  ne 
se  terminaient  que  par  l'accumplissement  d'un  chef-(fœutre 
pci-soiinel  cl  d'un  evamen  devant  les  maîtres  jurés,  on  ad- 
mottj'a  sans  peine  qu'il  devait  y  avoir  dans  chacune  d'elles 
deK  ressource:!  d'instruction  spéciale  Kniis  lesquelles  il  eiU 
été  impossible  à  l'apprenti  d'airronlcr  avec  succiys  les  épreuves 
finales. 

1^  conséquence  industrielle  était,  par  conséquent,  la 
perfection  constante,  progressive  dans  les  produits,  et  l'on 
doit  croire  que  c'est  à  ce  système,  draconien  sans  doute, 
mais  intelligent,  qu'est  due,  dis  cette  époque,  la  haute 
réputation  de  la  fabrication  fran(;aise. 

Pendant  Inngttniips,  i\  de  très  faibles  modilîcations  près 
le  Livre  de»  mestieis  resta,  comme  étaient  à  Itome  les  livres 
sibyllins,  le  code  consultatif  et  souverain. 

Cependant,  tout  change  à  la  longue;  aussi  voit-on,  dès 
l'épcque  de  la  Renaissance,  tes  rois  entamer  la  virginité  des 
constitutions  anciennes  en  créant,  moyennant  apport  au 
trésor  royal,  des  maîtrises  cl  des  jurandes  nouvelles.  L'ex- 
pédient pouvait  paraître  excellent ,  tant  au  pouvoir,  toujours 
besogneux,  qu'à  ceux  qui  en  prodlnient;  aussi,  h  la  fin  du 
siècle  dernier,  sultieiait-i]  ii  des  corporations  jusqne-U  mal 
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reconuucs  cl  toujours  inquii^léc^  d'ofTrir  une  somme  sufli- 
sanle  pour  qu'un  reprit  royal  leur  conférât  Am  droite  ana- 
logues à  ceux  dont  jouissaient  les  ancienne:)  matlriscs. 

Dans  les  âaeriliccs  m^mc  que  8'im|iosaicnt  les  hommes  de 
inûUere  pour  acquérir  le  droit  A  i;»{;ner  leur  vie,  on  recon- 
naît )ii  marclic  latente  mais  continue  vers  la  tibertr  dii  tra- 
vail, et,  dans  chaque  création  d'une  maîtrise  nouvelle,  u»u 
étape  M  trouve  parcourue. 

Mais  dans  chaque  corporation,  l'habileté  dans  les  été-- 
cution»  manuelle!^  applicable  h  chaque  spécialité,  ne  poa- 
viit,  comme  par  le  passé,  être  acquise  qu'an  prix  d'un 
enseignement,  et  de  la  multiplicité  croissante  de  cenx-ci 
devait  résullor  naltirellement  nne  ililTu^ion  correïipondnntp 
en  mJme  temps  qu'une  diversité  en  rapport  avec  le  nombre 
des  variétés  de  production  organisées  en  corps  de  métiers. 

Le  talent,  exigé  dans  les  œuvres  de  la  main,  va  doncee 
manifester  à  tous  les  degrés  de  la  fabrication;  pas  de  ma- 
chines d'ailleurs:  tout  par  le  go&t  et  la  dextérité;  marche 
de  pttis  en  plus  accélérée  vers  l'indépendance  dn  travail- 
leur; et,  preuve  de  cet  alTrauchUsemenl  prochain,  voilà 
que  versi^Gîi,  Bachelier,  artiste  peintre,  ouvre  de»  écoles 
de  dessin,  et  qu'en  1769.  sana  se  préoccuper  autrement 
des  maîtriser  ni  des  jurandes,  Leiioir,  lieutenant  criminel 
et  surintendant  de  la  police,  crée  à  Paris  la  pi-emiére  école 
de  dessin  graiuite. 

Il  y  avait  encore  loin  de  ces  essais,  heureux  déjà,  pcat- 
étre  même  hardis,  à  un  enseignement  public.  A  quoi  bon, 
dès  que  chaque  corporation  avait  le  sien  et  qu'en  dehors 
de  chacune  d'elles  le  travail  était  inti^rdit? 
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Mais  l'heure  de  la  liberté  appi-ochiiU. En  i776,TurgoL, 
jugeant  que  la  prospérité  du  pays  tenait  à  l'indépendance 
du  travail ,  supprimait  jurandes  et  mailnses;  celait  un  coup 
d'Étal.  Un  instant  cependant,  rinOuencc  des  dépossédés 
jiarvenail  A  faire  rapporter  la  incsuro  qui  les  frappait,  et 
ce  ne  fut  que  le  1 3  février  1 7g  i  que  ces  puissantes  organi- 
sations dis{>araissaient  défînilivemunl  pour  faire  place  aux 
patentes. 

Avec  CCS  institutions  despotiques  mais  fécondes,  qui  ré- 
gentaient le  travail  depuis  pri^  de  dix  siècles,  prenaient 
uaturellement  lin  les  enseignements  qui  avaient  leur  raison 
d'être  et  qui  puisaient  leur  force  dans  l'intérêt  même  des 
associations. 

Avec  \e»  maîtrises  et  jurandes  disparaissaient,  da  moins 
en  ce  qni  Kgardc  les  corps  de  métiers  fdiisidéréis  d'en- 
semble, les  flériensM»  écoles  de  professions,  on  de  métiers 
p('n|)rement  dits:  ta  liberté  da  travail  ramenait  l'isolement 
d()  travailleur,  par  «uite  l'éparpitlemenl,  l'anarrliie  dans 
lesmélhodeii  de  travail,  enfin  leur  disparition.  L'empirisme 
leur  <iurcédait. 

On  peut  cïtw  nn  exemple  |Hmr  faire  entrevoir  la  pente 
qu'a  suivre  le  travail.  Jadi».  avons-nous  dit,  nul  n'était 
compagnon,  c'esl-A-dir*?  ouvrier,  avant  d'avoir  fait  son 
chef-d'œuvre,  et,  pour  y  arriver,  le  charpentier,  je  sup- 
pose, avait,  entre  autres  élément»  d'instruction,  les  écoles 
de  trait.  Aujourd'hui  les  écoles  de  trait  commencent  i  re- 
naître, mais  existent  encore  à  peine  :  il  n'y  a  plus  de  chof- 
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d'atcliora  ou  d'ouvroirs  sont  tentés  dans  un  petit  nombre 
d' écoles  "'. 

Mais  il  en  est  dos  râformcs  scolaires  comme  des  mou- 
vements strat4'>gi(}iieH  :  ellrs  ont  l)t»oin  (l'<fU-e  méditées  el 
veulent,  pour  réussir  ensuite,  être  exécutées  avec  hardiesse. 

La  liardie^ise  même  ne  sufTit  pas  toujours;  l'action  d'en- 
semble était  nécessaire  ici;  c'est  là  une  opinion  facile  h  jus- 
tiûer.  Chacun  do  n»uM,  im  eiïel,  admet  depuis  lungtompH 
(|ne  l'instruction  par  lo  livre  polit  l'esprit  et  par  con^^équent 
adoucit  les  mœurs;  peut-être  aussi  sommes-nous  dés  à  pi-é- 
sent  convaincus  que  l'enseignement  du  travail  manuel, 
donné  do  bonne  heure,  éveillera  l'aptitude,  fera  naître  la 
dextérité,  et,  par  conséquent,  la  ealiefaction  que  produit 
toute  exécution  réussie. 

Le  fjoût  du  travail  manuel,  le  go{kt  du  travail  en  iwr* 
donc  le  résultat;  or,  si  l'on  songe  que  le  dégoàt  du  travail, 
tant  ^  la  ville  qu'aux  champs ,  est  une  de  nos  plaies  sociales, 
il  est  permis  de  prévoir  une  rapide  amélioration  par  la 
simple  modification  des  habitudes  contractées  dés  l'enfanceé. 
Il  est  donc  à  souhaiter  que  cet  enseignement  se  répande  au 
plus  vite  et  autant  que  possible  suivant  un  modo  simultané. 

SupiMsons,  au  contraire,  qu'il  naisse  sporadiquement, 
par  places;  quel  résultat  sensible  pourrait-on  espérer  d'un 
petit  nombre  d'enrant^î  pourvus  çà  et  \h  de  l'éducation  non- 
velle.maissuhmergésdéaau  sortir  de  l'école  dans  l'immense 
et  contagieux  milieu  qui  les  attend?  Itien!  sinon  qu'ils  en 
subiront  bientôt  l'influence,  comme  feraient  des  gouttes 
d'eau  tombant  çà  et  Ifi  datis  un  tuiTent. 

"I  Nom  m  jtartnni  ici  ni  Ae»  écolw  d'arU  et  mi<liiirs,  ni  des  (Jrnli»»  «(h"- 
cJaltB  d'apfinalifiMgfi.  ni  «!•«  internaU  i\f  hicnriiinncp ,  ii»U  <)ii  Irnvjl)  ntn- 
nnel  «n  l<ut  (|u'aM«yr'''meMt  frimaïn  fiuAfo, 


DU  TRAVAIL  MAMJEL.  391 

C'est,  on  le  comprend  luiiis  doule  sunisatiimenl,  par  as- 
sises de  gt^  111^ rations  qu'il  faut  tenter  d'a^r. 

Mais  si.  comutu  en  slrati^gie,  il  convient  de  môrir  d'abord 
son  plan  ot  de  l'exécuter  ensuite  avec  hardiesse  et  ensoiuble, 
les  conditions  pratiques,  nur  ce  second  point,  sont  bien  dit- 
férente».  Le  stratège  a  en  main  son  ai'mée,  ses  liculeiianlA, 
SCS  ressources  matérielles,  tandis  que  l'éducateur  »e  trouve, 
comme  moyens  d'action,  en  face  d'une  table  rase.  Où  les 
trouver,  ces  iiidispensaltles  agents?  DilTiculté  grave,  inso- 
luble m<^me,  en  tant  qu'instantanéité  dans  la  mise  en  train. 
Il  faut  créer  diw  nnUliodes,  former  dos  matlres,  se  procurer 
de  l'argent,  construire  des  atcliei-s  ou  aménager  des  locaux , 
«nHii  alTronterdes  préjugés  enracinés,  lesi-efouter,  les  forcer 
à  se  taire,  si  l'on  ne  peut  immédiatement  les  détruire. 

Une  administration  ris<|ue  donc  certainement  un  coup 
de  grande  hardiesse  lorsque,  sans  méthode,  mâme  ébau- 
chée, sans  maiti'es,  sans  argent,  satin  locaux  appropriés, 
devant  prévoir  que  le  préjugé  va  dresser  contre  elle  une 
décourageante  opposition,  elle  se  décide  à  entrt;pri>ndre, 
sinon  dans  un  ensemble  complet,  du  moins  sur  un  vaste 
champ,  l'introduction  de  renseignement  manuel  dans  les 
programmes  des  écoles  publiques. 

r^niODK  ACTUKLU. 

A  la  vérité,  la  loi  du  mois  de  mars  i88q.  en  rendant 
cet  enseignement  obligatoire,  prétait  A  l'administration  utio 
force  d'autant  plus  efficace,  qu'elle  était  légale;  mais  cette 
force  n'était  encore  que  morale,  attendu  que  le  Parlement 
oubliait  en  mi>me  temps  de  founiir  au  Ministre  le  point 
d'ap|>ui  iiidi<)|iensable  :  l'argent. 

Dès  ta  même  année,  néanmoins,  et  se  ci-ovant  en  droit 
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d'escompter  l'avenir.  MM.  J.  Kcrry,  ministre,  et  F.  Buisson. 
directeur  de  rensci|;iieraent  priiitaire,  invilitieiil  l'aiileiir  dit 
cette  brocliure  à  leur  «oumetti'e  une  miîlhode  et  à  orgauificr 
unc  école  normale  spéciale  du  travail  manuel  qui  furmerail. 
dam  le  plus  bref  délai  |Hissible ,  des  maîtres  suffisants ,  des- 
lioés  à  transporter  l'enseignement  manuel  dans  les  écoles 
normales  d'instituteurs  et  dans  les  écoles  primaires  supé- 
rieures. 

G(-tte  école,  établie  rue  Louis>Thuitlier,  ouvrit  en  no- 
vembre, fournil  soixante-douze  maiires  en  deux  années,  el 
la  plupart  des  écoles  normales  se  trouvant  dé  ce  fait  pour- 
vues, rinstilulioii  mère  fut  jugée  inutile  désormais  et  sup- 
pKmée. 

Cependant,  le  certificat  d'aptitude  A  l'enseifinemenl  du 
travail  manuel  dans  les  écoles  normales  et  primaires  supé- 
rieures, qui  avait  été  créé  pendant  le  fonctionnement  de 
l'école,  fui  maintenu.  Aujourd'hui,  à  la  Un  de  chaque  année 
scolaire,  les  instituteurs  qui  désirent  l'obtenir  sont  admis  j^ 
subir  les  épreuves  pratiques  réfjlécs  |>ar  un  programme 
arrêté  en  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique.  Les 
écoles  primaires  supérieures  seront  ainsi  purvues  peu  h 
peu  comme  les  écoles  normales.  Dès  aujourd'hui,  de  plus, 
ainsi  que  nous  le  verrons  par  l'énuméralion  des  établisse- 
ments scolaires  qui  donnent  l'enseif'nement  manuel,  les 
écoles  primaires  élémentaires  ellcs-ménies  s'ouvrent  de  telle 
façon  au  programme  nouveau,  avec  ou  sans  ateliers,  qu'on 
serait  en  droit  d'affirmer  que,  n'étaient  le  manque  de  res- 
sources et  l'absence  de  maîtres,  il  serait  adopté  partout  de 
pair  avec  celui  qui  a  réglé  jusqu'à  présent  l'instruction  par 
la  plume  el  le  livre  seulement. 

«N'était  l'absence  des  maîtres,  v  disons-nous;  or,  outre 
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le»  candidats  heureux  cpii,  aux  examiin»  de  fin  d'année, 
obliennetit  lu  cerlilicat  d'aptitude  doiil  il  est  (|ueslioo  plus 
liaut,  de»  cours  pratique»  institués  dans  les  i^coleâ  normales 
pendaiil  les  vacances,  au  profil  des  inHtituleurs  tle  bonne 
volonté,  permcllent  aux  maîtres  adjoints  des  dt^partemcnt^ 
dente  familiari.scr  suffîsauiment  avec  les  méthodes  et  les  ap- 
plication.'* de  renseignement  nouveau  O. 

L'enseignenietit  manuel  primaire  pour  les  deux  sexes. 
en  y  joi^^nanl  les  notions  agi-icotes  pour  les  garçons  cl  hor- 
ticoles pour  les  fille»,  dont  il  sem  dit  quelques  mots  plus 
loin,  va  donc  compléter  l'initiation  éducative  dont  le  Miui»- 
tëre  de  l'itiRtruction  publique  se  fait  uu  devoir  de  gratiBcr 
les  jeunes  travailleurs. 

Avec  fenseifjnement  par  le  livre,  voilà  donc  élargie. 
achevée  la  base  commune  oh  s'appuie  l'unification  natio- 
nale. C'est,  en  ellet,  dans  la  comumnauté  des  notions  élé- 
tuentaires  que  la  nationalité  a  ses  racines  maitreK^es,  car 
s'il  est  dans  la  nature  des  choses  qu'enfants  d'un  même  pays 
on  soit  cependant  appelé  à  suivre  des  voies  dilTéi-cntcs, 
qu'au  moins  l'on  parle  la  même  langue,  qu'on  l'écrive  de 
même,  qu'on  ait  ta  même  histoire  :  mais  aussi,  qu'ayant 
manié  les  mêmes  outils,  Ich  mêmes  aiguilles  ou  ciseaux, 
personne  ne  les  mépris*;  que  chacun,  au  contraire,  estime 
ta  modération,  le  courage  qui  leur  demandent  honorable- 
ment la  vie;  que  tous  enfin,  coiisei-vanl  le  souvenir  de  la 
terre  comme  d'une  première  nourrice,  tiennent  pour  leurs 
frères  de  lait  ceux  qui  lui  restent  attachés. 

RAISON  [fÉTai  DB  L'ENSSlONBllfilKT  MAXUEL  PVBUC. 

L'enseignement  du  travail  manuel  fait  partie  de  l'instruc- 

'''  Cm  tovn  nonnaui  viennent  d'être  malbeureuwment  supprimes. 
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tioti  primaire  à  titre  oblij^atoire  depuis  le  a8  mars  1883. 
En  décidant  que  cet  enstti^iicmciit  prendrait  rang  dtia 
mais  dans  les  profp'aaimcs  de  rioslruclion  pultlique, 
légitJateur  n  voulu  faire  enleudre  avant  loul  que  le  ti-availj 
étant  à  la  fuis  le  soutien  de  la  moralité  et  la  source  du  la^ 
prospérilt^  nalienale,  devait,  dauH  une  Kt'-puhlique  dt^inu- 
cralique,  non  suulemeut  être  réhabilité,  mais  être  mis  Ufi 
honneur. 

Le  législateur  prescrit,  en  outre,  que  cet  emeignemeut 
qpmmence  dès  l'école  primaire  :  c'est  qu'il  a  reconnu  cjuc 
l'amour  du  travail  ne  peut  dériver  que  de  l'Iiabilude  du 
travail,  ot  que,  r<''cipn>quement ,  l'habitude  du  travail  uc 
peut  qu'en  donner  l'amour  '". 

Enfin,  de  ce  goût  contracté  de  bonne  heura  doit  naUrc 
une  habileté  précoce,  condition  indispensable  à  l'eicellence 
des  exécutions  ultérieures  et,  par  coui^équent,  condition  de 
succès  économique  .sur  les  marchés  internationaus. 

C'est  k  l'instituteur  qu'ust  conftée  la  tjtcbe  de  façonnei', 
dès  l'enfance,  les  générations  qui  devront  répondre  h  ces 
vues  non  moins  sueiale;;  que  patriotique!;;  il  duvienl  donc 
responsable  devant  le  pays  et  sera  placé  au  rang  qu'il  aura 
mt'riti-  selon  qu'il  se  sera  tenu  à  la  hauteuis  de  sa  mission 
ou  qu'on  l'y  verra  faillir. 

Hue  organisation  de  l'enseignement  du  travail  manuel 

*"*  Uno  obJMlioQ  Marieuse  te  pas?  Bujourd'tmi  contra  Ici  i/colcs  primaire» 
supérieure*.  Cc>  t^uMiuramils,  doiit  lr«  profrrammcs  font  snrlnul  lli(!nni{ueft 
et  canfincnt  h  nux  ■!«  r«iwnRni-iii«ril  «prtrial,  ne  Miirniunl  Taire  (roumcra. 
prJcî«!racQt  «ii  rai»<iti  ilc  In  nature  dii  travail  ilcini  <tn  U'iir  iinpow!  l'baljiUiili'. 

l>*(ibjct-tio« ,  oei'IaiQMnont  ha4é*,  tonibTHil  itésnnnniH  il'^I»-iii4nu!  ù  l'on 
adinnlipi*  IVnnuil  npiil  acviiV-Mi  travail  niuniicl  durant  sixano^aa  moio* 
•VHiI  uni  i-ntn'i-  h  r>'mlc  Hii|>(^ni-uri'  ri  xy  p<'rfeclioDiiaDt  encore  peiidaul 
iImu  Ml  Iroin  aiiiiii.^9..  y  «i>il  ilev<-nii  liabili.'  el  en  ait  «iiiliacli.-  lo  godt 
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primaire  était-elle  d'ailburs  rationnelle  et  dès  lors  le  âimple 
Loa  sens  doit-il  la  trouver  iiéccs»ainïî 

A  celte  {juefttion,  la  première  à  poser,  on  répondait  que 
clepuiâ  lon[[t(>ni|)S  l'exercicf  siinultant^  de  l'œi]  el  do  la  main 
est  introduit  dau»  les  écoles  oiaternelles  en  Daveur  de«  en- 
fants do  Ij-oifi  à  ah  ans.  Ce  mènio  exercice ,  mais  bien  aulrc- 
ment  rude,  s'impose  par  l'atelier  à  cette  même  génération 
vera  treize  ou  quatorze  an». 

Mais  eutre  la  (in  de  la  première  période  et  le  commen- 
cement do  la  seconde,  pendant  sept  aimées  au  moins,  il  y 
avait  interruption  complète,  solution  absolue  de  continuité 
dans  cette  voie  du  travail;  jours  et  minutes  étaient  consa- 
crés à  la  plunio  et  au  livre,  comme  si  l'on  tenait  <^  faire 
perdre  A  l'écolier  les  peliU  talents  naissaul^i  et  les  goùls 
i|M'un  a  clierclié  A  éveiller  clicz  lui  lorsqu'il  était  enfant  ot 
i|u'oii  va  réclamer  impitoyablement  dit  lui  aussili^t  apprenti. 

On  aKsiniilnit  donc  l'enfance  ouvrière  à  sa  vuisine  et 
contemporaine,  l'cnfaiicc  bourgeoise  qui.  elle,  n'aura  qu'à 
utiliser  par  le  livre  et  la  plume  ce  que  la  plume  et  le  livre 
lui  auront  apprb.  Que  devrait-on  penser  d'une  pédagogie, 
pour  ainsi  dire  réciproque,  qui,  pour  préparer  les  jeunes 
bourgeois  nu  droit,  &  la  médecine,  aux  sciences,  aux  lettres 
ou  aux  arts,  les  tiendrait  jusqu'à  quatorze  antt  au  travail 
exclusif  du  buis,  de  ta  pierre  et  des  métaux? 

Kappclons-nuui4  que  la  psychologie  expérimentale  est 
arrivée  depui<)  loii|;tem|>s  h  cette  ranclusion  que  fkabilnd» 
dwimi  um  seamde  nature;  il  y  avait  donc  dans  cette  lacune. 
daiiK  cet  hiatus  scolain:  imposé  A  notre  système  éducatif, 
une  faute  grave  de  logique  :  la  lui  vient  de  la  faire  dis- 
pandtre. 

C'est  dire  que  le»  programmes  tendent  à  rétablir  ou 
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plutôt  k  établir  la  conliiitiité,  h  poursuivre  par  consàquent 
les  exercices  salutaires  de  l'i^colc  mati^melle,  en  les  gratliianl 
ci  les  appropriant  aux  dures  exigences  de  l'avenir  qui  attend 
retirant;  on  cherche  en  un  mot  à  faire  servir  rtkluralioti  à 
la  vie  en  raccordant  les  deut  terme-s  jusqu'à  présent  sépan^. 

En  suivant  cet  ordre  d'idées,  si  déjà  l'école  malerncllu 
tend  ik  développer  la  dextérité  manuelle  et  à  favoriser 
l'éclosion  du  goût  eji  utilisant  dans  cette  partie  concrète  île 
l'éducation  des  luatières  lé{;ères,  préparées  en  partie,  d'un 
maniement  d'ailleurs  facile,  l'enfant,  dès  son  entrée  à 
l'école  primaire,  devra,  s'il  peut  le  faire  sans  inconvénient 
et  surtout  sans  dauf^er.  ahurdcr  graduellement  la  manipu- 
lation de  la  matière  généralement  utilisée,  ses  premières 
traiisfonuations,  et  débuter  dans  le  maniement  d'outils 
choisis  sagement. 

11  est  recommandé  d'ailleurs  de  ne  jamais  perdre  de  vue 
que  rcnsnigncmcnt  du  travail  manuel  primaire  ne  vi»e  pas 
it  faire  des  ouvners,  par  la  suppn.>ssion  de  l'apprentissoge; 
tout  au  plus  peut-il  prétendre  à  abréger  ce  dernier  en  le 
rendant  plutôt  rémunérateur  pour  l'atelier  <".  Il  dnii  tendre 
surtout  à  ce  que  les  enfants  sortant  à  treize  ou  qualorze 
ans  <le  l'école  primaire  aient  dés  Ioi-k  dans  leur  esprit  un 
bagage  technicgue  élémentaire  partout  applicublir,  nne  cer* 
laine  justesse  dans  l'œil,  en  même  temps  que  dans  leurs 
mains  la  pratiqm^  initiale  des  outils  fondamentaux. 

Ainsi  préparé,  l'apprenli  se  spécialisera  proniptcment 
selon  les  exigences  de  l'industrie  qui  va  l'accueillir,  mats 


'"  De  M  qui  peut  ^lr«  dil  relstivemonl  aux  gnr^oiu .  il  m  facile  de  ooncture 
k  la  nalorc  de  Vtnsv'ignemait  it  donntrr  aux  filles  l.>*|iril  iloit  (Ire  le  niftni^. 
NDOD  le*  procMi».  Du  rcsir,  duiik  fonuna  lieu rcu»u ment  l)eancoa|)  jtlus 
•vuicéi  de  oe  eHé. 
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AaiiK  perdre  complèUsinont  lo8  actjuUitioiis  de  petit  savoir 
géiiériil  qu'aura  dà  lui  procurer  sa  première  instruction 
pnfciisionnctlc  et  (juj  lui  servira,  ne  di\t-il  exercer  aucun 
niéliirr. 

L'apprentissage  tenoiné,  il  sera  un  ouvrier  non  iMjule- 
nionl  habile,  mais  instruit;  il  aimera  le  travail  auquel  îl 
s'est  livré  de  bonne  heure,  dont  il  possède  les  élénit-nls  ]iar 
la  racine  et  qu'il  exécute  avec  exactitude  et  rapidité';;  Min 
go&t  naturel,  enfin,  cuitivt';  de  bonne  heure,  imprimera  h 
ses  œuvres  celle  distinction  qui  est  la  marque  de  notre  pays 
et  qui,  dit-on,  tendrait  à  di.sparaitre. 

La  production  gagnant  h  la  roi.>)  en  quantlti^  et  Kurtout  en 
perfection,  forcera  ta  porte  des  marchés  oA  la  concurroncu 
se  montre  de  plus  en  plus  menaçante  pour  tous,  cl  ainsi  su 
confirmera  cette  opinion  de  Necker,  que  le  bon  goût  eêl  pour 
fa  France  le  plus  adroit  tUx  mmaierce». 

Le  travailleur  manuel  ayant  perdu  le  penchant  contagieux 
A  l'oisiveté,  sera  gagiié  à  la  morale,  par  conséquent  à  la 
modération. 

La  plus-value  de  sa  production  individuelle,  fécondée 
par  l'épargne  dont  on  lui  aura  fait  comprendre  la  puis- 
sance, lui  facilitant  la  vie  de  famille,  il  cédera  volontiers  à 
l'atU-ait  aujourd'hui  combattu,  et  ses  enfant»  pourront  faire 
mieux  encore  que  leur  père. 

Ce  serait  pcut-éti'c  ici  le  lieu  de  donner  h  remarquer 
que  si,  par  le  fait  de  l'amélioration  obtenue  dans  le  travail, 
nos  industries  arrivaient  à  prélever  sur  l'étranger  une 
majoration  de  5  centimes  seulement  par  journée  d'ouvrier, 
les  frai»  de  l'enseignement  manuel  seraient  largement  coU' 
verlj<.  Nos  ouvriers  français  sont,  en  effet,  au  nombre  de 
3  millions  à  peu  près,  sans  compter  les  agricultcui's,  les 


S98  ^^^        EKSKlGNBMEIfT 

fctnmcs  fit  )o»  a|>pri;rit»:  or,  A  nmn  de  3oo  jour»  oq- 
vrablcs.  la  majoration  en  question  ne  Ncrait  pan  inlérieurc 
à  65  iiiillionit. 

Cela  dit  pour  l'ar|;ciit,  tJlt^ment  inimédiatcnicnt  calcu- 
lable ot  Min»  pn^tentlK  évaluer  la  somme  des  acquisitions 
morales. 

APIIÇD  DBS  PROGII^mBJi. 

De  l'écoW  mflternellu  i\  l'école  primaire  supéricuffrij 
l'emcignenient  manuel  jiritnaire  utilise  comme  matières 
d'œuvre  :  la  paille,  l'osier,  le  papier,  le  carton  léj;er,  la 
licolle,  le  61  de  fer,  la  tôle  mince,  le  bois,  le  fer,  le  ànc 
et  le  cuivre;  la  lerrt;  plastique  ou  argile  it  modeler,  t'arf[ilo 
durcie,  le  pliltj'c  en  saumon,'  la  craie  compacte  et  la  pierre 
tendre.  Il  couiporlt)  d'ailleurs,  du  commencement  à  la  fut, 
une  leçon  technique  journalière  (liiiîorie,  autant  que  pos- 
sible, du  travail  immédiat  ou  procliain).  te  dessin  A  maiu 
levée,  le  dcuin  géométrique,  les  épure»  d'objets  usucU  peu 
compliqués  et  de  toutes  les  ptèceâ  d'exécution,  par  plaits, 
coupea  oL  élévation:);  le  croi[uiA  coté,  exécuté  ou  reluvé; 
la  mise  au  net  à  des  échelles  variables,  lo  dessin  d'après  le 
relief. 

Le  travail  par  le  papier  comporte  toua  les  (^jets  d'ulilîtâ 
ou  d'amusement  qu'on  peut  obttmir  par  le  pliage  et  qui 
eiigent  de  t'cuctitude  l'>. 

Le  cartonnage  doit  faniiliariter  arec  )e  développemoi 
et  l'inLcrscGlion  des  surfaces  planes. 

La  liccllu  eêl  utilisik-  à  la  confection  des  nœuds  et  at 
tressage.  Le  Gl  de  fer,  galvanisé  ou  recuit,  courbé  ou  cuuf 

^"  Cam^rxaetK,  poljgoix»  r^ubcn.  Mblicrt.balloD»,  bonnoU  d'^vAqdai 
pluiBwn.  pfiiotM  è  moiidicc. 
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au  moyen  de  pinces  rondes  ou  coupantes,  sort  A  la  repro- 
duction dit  iiH-nt)^  motirs  empiunt^s  k  rorneDient  et  prin- 
cipalement à  la  serruMrie  d'art  "'. 

Le  travail  du  Ipois  h  IV-laWt,  aprA»  avoir  passé  pur  les 
divers  assemblages,  tend,  par  exemple  comme  œuvre  ter- 
minale, vers  tVx^cution  d'un  eseabeau  à  <|uati-e  pieds  obli- 
ques, assemblés  sans  clous  ni  coUe;  ou  d'une  auge  à  parois 
obliques,  assemblées  h  queues  H'aronde  non  recouvertes: 
d'une  pi^ce  prismatique  exactement  corroyée  et  d'un  lam- 
bris à  partie  rampante,  assemblé  li  filets  et  rainures,  A 
encadrement  mouluré  avec  assemblage  d'onglets. 

Le  travail  du  bois  au  tour  devra  conduire  au  tournage 
d'un  baliistre  à  profil  roté,  symétrique  par  rapport  à  la 
Hcction  médiane  perpendiculaire  Hi  l'axe,  et  présentant  des 
parties  planes;  ou  à  l'exécution  sur  cotes  d'un  gobelet  â 
profil  en  doucine  avec  piédouche ,  ou  enfin  d'un  filetage. 

Il  en  sera  de  même  du  tournage  du  Fer,  moins  la  coupe 
et  le  filetage. 

Le  travail  du  fer  i^  ï'^ta»  peut  avoir  [>our  limite  une 
équerre  à  chapeau  ou  l'achèvement  parfait  d'un  cube,  puli 
sur  une  face,  préïientant  sur  quatre  aulj'es  les  traits  croisés 
de  la  lime,  sur  la  sixième  une  saignée  au  burin  parallèle 
à  deux  arêtes,  les  deux  autres  arôtcs  abattues  en  chanfrein; 
ou  trois  reclan^es  de  f)  millimètres  d'épaisseur  à  saignée» 

*''  C'<Ml  IVDt«iiil>le  de  ces  |)ireaii)>r»  Invam.  ei^culaltlM  k  pau  prti  au 
inotini  lies  iiiuin^  Mnilem^ot  el  iiaa!<  ateliers  i-|iécûiux,  i[u«  doiis  nppcllcroot 
traTitil  manuel  rtèmeutaii'V  *atu  itieUert.  Si  aotis  y  joigooDs  oct  cx<'rutiAiw  au 
Doulnu  i[ii'oi)  pcat  acoqito  proTi^niivDi^I,  ranii  «m»  les  appniamr.  H  qui 
npnM^Di^eul  h  une  échelle  très  r^<liut«  dee  objels  tuueb  el  on  poriicoJMr  Im 
inslramento  d'agricullure,  uous  iioiutoqs  compter  pliu  <lc  i  u.aoo  ^olei  oà 
le  travail  t^l^monlairc  des  mains  est  iolrodiul  ih  h  pn^il,  Cl  (l«l>uil  loi)({- 
temps  dnoâ  un  assez  grand  Dombre  d'cotro  elles. 
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de  k  milliuiètrcs ,  iiarfaiteinetil  drcastis  :  deux  aesciuklés  à 
queue  d'aronde  sans  soudure  et  l'un  des  deux  assemblé  au 
troisième  k  mi-fer  ou  brasure;  ou  enfin  à  un  4^crou  hexa- 
gonal, taraudé  et  à  chanfrein. 

Dans  le  travail  de  la  forfjc,  on  aboutira  au  lopin,  à  l'éti- 
rage au  marteau  dans  des  dimensions  données,  à  courber 
sur  champ,  à  fendre  h  In  tranche,  au  soudaf^c  ù  chaud,  au 
boulon  jt  six  pans  et  foré. 

Le  modela{;e  par  l'argile,  commencé  par  plan  sur  pian, 
ne  doit  pas  viser  au  dclÀ  des  grecques  et  entrelacs,  d'une 
palmctbe,  d'un  rameau,  d'une  rosace,  d'un  rinceau,  du 
griffon  classique;  chaque  exécution  précédée  ou  suivie  du 
dessin  d'aprt^  le  modèle  et  coniporUiul  trois  degrés  :  la 
i*eproduc(ion  exacte,  la  réduction  et  l'agrandissement  sui- 
vant une  proportion  ilonnéc. 

La  sculpture  sur  bols,  piAtre,  argile  durcie  on  pierre 
tendre,  reprendra  l»i  exemces  du  modelage  en  y  ajoutant 
la  mise  au  point.  Les  saumons  de  plâtre  ou  d'argile  durcie, 
confectionnés  à  l'école  m^me,  scr\-ironl  aux  applications  des 
premiers  éléments  de  la  coupe  des  pierres  ou  de  l'appa- 
reillage; ils  seront,  à  cet  effet,  débités  par  les  élèves  en 
solides  capables  des  différents  voussoirs  d'une  voùlc  plein- 
cintre,  par  exemple,  h  pieds-droits,  et  taillés  ensuite  par 
supcrposiliou  sur  parties  d'épurés  fournissant  en  vraie  gran- 
deur, d'après  une  échelle  donnée,  le  tracé  des  joints  et  la 
courbure  des  douelles. 

L'enseignement,  devant  être  pédagogique  avant  tout.  e«t 
autant  que  possible  donné  avec  métJiode,  c'est-à-dire  qu'on 
le  fait  porter  eicluKÎvement  sur  des  exécutions  primaires 
successives  qui  s'enchaînent  et  qui  entrent  comme  élément» 
dans  les  constructions  générales.  Ainsi,  en  menuiserie  par 
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exemple,  on  familiarise  de  bonne  heure  les  enfant9  nvec  le 
débitagc  en  travers  et  de  Lotit;  avec  la  cotulruclion  des 
assemblages,  depuis  l'assemblage  à  mi-bois  Jusqu'à  t'ass«m- 
blaffe  sur  l'arêle. 

En  ajiiintAge,  '\h  sauront  avant  tout  limer  et  buriner  avec 
précision. 

Ht  comme  le  corps  est  lui-même  une  machine  dont  ses 
dilTiircntes  parties  {«ont  les  orj^ancs.  qu'il  agit  d'ailleurs 
d'ensemble  tantôt  par  son  poids,  tantVlt  par  l'inertie  de  sa 
réuslance,  on  doit  tenir  pour  trè»  important  de  veiller  h  la 
coiTection  des  altiludes.  ainsi  qu'au  mode  d'action  des  bras 
et  des  mai[i8. 

Une  exception  aux  exercices  exclusifs  d'une  mi'^lbode  ne 
devra  jamais  Atre  faite  pendant  te  cours  r<>gulicr  du  l'ensei- 
gnement si  l'on  ne  veut  aboutir  au  spécieux  et  tomber  dans 
le  trompe-l'œil. 

Les  petits  travaux  de  fantaisie  seront  cependant  encou- 
ragés, indiqués  au  besoin  et  même  facilités:  mais  ils  seront 
exécutés  h  domicile,  A  mointi  qu'une  aptitude  assez  marquée 
u'ait  permis  à  l'élève  d'achever  avant  terme,  et  comme  il 
convient,  la  (dcho  imposée  par  la  méthode.  Entre  ces  élèves 
d'élite,  il  y  aurait  même  lieu  d'établir  mensuellement  un 
concours  de  composition  simple  d'après  un  pro|;ramnic 
donné,  et  suivie  de  l'exécution  :  une  rosace  à  l'argile,  une 
moulure  de  bois  au  ciseau,  un  découpage  de  feuillard  au 
burin  sur  dessin  inventé. 

Celte  esquisse  de  programme  primaire  se  trouve  natu- 
rellement développée  dés  qu'il  s'agit  de  l'appliquer  aux 
écoles  primaires  supérieures,  en  admettant  que  leur*  élèves 
aient  passé  par  le  travail  manuel  primaire. 

Sous  la  condition  d'être  confiés  à  des  instituteurs  suffi- 
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sammcnt  prépanis,  les  divers  cnseigtiemeiiU  doiil  U  vîenl 
d'èlre  question  peuvent  Atru  inli'otluits  partiellement  dans 
tes  écoles  rurales  ou  simultauénienl  (Isti!)  ie^t  écoles  urbaines. 
L'exemple  est  fourni  par  celle  de  la  rue  Tournefort,  qui  les 
|H)ssède  tous  et  y  fait  accéder  ses  deux  CtiiU  quatre-vingts  en- 
fants, c'est-à-dire  des  écoliers  de  tout  Age, 

Quant  aux  petites  écoles,  aux  écoles  mixtes  par  exemple , 
on  est  obligé  jusqu'à  présent  de  se  contenter  des  (ravauii 
élémentaires  dits  sans  atelier  ^^■■,  mais  celles  qui  s'cfTorcoat 
de  satisfaire  h  cette  partie  des  programmes  oQicieb  sont 
dès  à  présent  innombrables  :  et  ce  mol  A'iummbrnblei  est  à 
peine  exagéré,  car,  en  jr  comprenant  les  écoles  mixtes,  on 
n'en  compte  pas  moins  de  cent  vingt  dan^  le  département  de 
Maine-et-I^ire  par  exemple,  de  cent  vingt-quatre  dans  la 
[laule-Marne,  decvn/  qtuttre-vingU  dans  l'Yonne,  plus  de  «Û: 
cents  dans  ie  l'as-de-Calais^*l 

On  peut  déjà  juger  par  là  de  l'importance  que  le  pays 
attache  à  l'introduction  du  travail  manuel  dans  i'enseiguc- 
men(  public,  puisque  tlouse  inHUéco\cs^  au  grand  minimum, 
alwiidonnées  encore  à  elles-m^mes,  ont  clicrché  A  réjwndre 
aax  voeux  de  la  loi  en  adoptant  et  mettant  en  pratique, 
dans  la  mesure  du  pos.'^ible,  les  pnigraniines  arrêtés  par  le 
Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

Pour  donner  une  idée  complète  et  r^^clleuient  fondée  de 
t'eflbrt  tenté  dans  notre  pjs  en  laveur  de  l'enseignement  du 
travail  manuel ,  eu  même  temps  que  de  l'appui  fourni  |)ar  les 


*"  Voirlo  nol«  doUpigfl  399  et  lMpro|rrtiDnirii.itix  pnget  .l^g,  âoo,ioi . 

'''  Si  l'on  pnod  la  moyonoe  des  troi»  prcnùora  iioinbreï,  iiûaiiuuui  la- 
Mtatt  on  tnniTei&o  t^es  pur  itr^purlvmcnl  ungaf^u  dise  pr^ssnl  dam  la 
voie  lie»  trnvotu  manuel»;  soit,  pour  U  France  eiitîtrc,  ]>lui  de  i*,ooo  et»- 
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administration»  divcract,  tant  su|t^i-ieure8  (jue  inudest4!nicnt 
municipales,  il  nous  {larnît  tout  h  fait  à  propos  de  ne  pas 
rester  dans  ces  indications  vagues  dun  grand  nombre  itéia- 
hiisnemeiiis.  Nous  donuonn  donc  plus  bas,  par  académies, 
d^ipartements,  localités  et  ordres  d'importance,  la  liste  des 
écoles  où  fonctionne  dès  à  présent  l'enseignement  du  travail 
manuel  en  ateliers,  c'est-A-dire  nmtit^re  et  outils  en  main, 
insistant  une  dernière  fois  sur  cette  remarque  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  d'apprentissage,  mais  bien  du  travail  manuel  pri- 
maire, de  même  que,  dans  l'enseignement  parallèle  et 
connexe,  il  ne  peut  Atre  question  que  d'un  développement 
primaire  des  faculté  intellectuelles  ou  mentales. 

Au  nombre  de  ces  élablissemeulâ  pourvus  dès  à  présent 
d'aleliei*»  plus  ou  moins  complets,  il  convient  d'ajouter,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  remarquer,  plus  de  douze  mille  écoles 
pour  l'instant  moins  favorisées,  mais  oA  se  donne,  en  atten- 
dant mieux,  un  enseignement  manuel  aussi  complet  que 
possible. 

Enfm,  pour  tenter  de  mettre  en  pleine  lumière  cette 
partie  nouvelle  de  noire  instruction  publique ,  nous  donnons 
d'abord,  en  les  prenant  un  peu  au  hasard,  mais  en  pleine 
application,  deux  programmes  détaillés  ;  l'un  (page  /luà) 
est  un  type  convenant  à  une  école  à  deux  classes  sans  atelier, 
et  suivi  à  l'école  élémentaire  de  Sailly-Sailliscl,  ai-rondis- 
sèment  de  Péronne;  l'autre  (page  /io8)  est  celui  d'une  école 
normale,  ici  l'école  d'Auxerre. 

Appliqués  qu'ils  sont  à  des  écoles  d'ordre  à  peu  près  ex- 
trêmes, ils  sulliront  sans  doute  h  doimer  une  idée  assez 
exacte  de  l'esprit  général  de  reusci[;nemenl. 
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ÉCOLE  COMMUNVLB  DU  SAIUV-SMUIStL. 


PROGRAMMRS. 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  i». 

octoihe. 

I.  CûMlniclions  à  Faide  de  bdiouitHt. 

t.  Lignos,  angles,  triantes,  quadriUlùrcs,  (Kily^ucs  (remarques 
aur  cet  lïgarCK:  cùU^,  diagonolt».  «te.), 

2.  ContlrucUons  ifc  parnltck-pi|itdp»,  dv  cahvn. 

3.  Contl  met  ions  d'ubjete  uhul-Is  :  tattic ,  licbclliï,  inaÏMn,  bairièr 
escalier,  taboural,  croix,  banc. 

^OVOSBR. 

Q.  DtoHipage  du  papier  rt  coUage. 

1.  I><!coupage  de  bandes  do  papier  colorif^  &  un  ccDtimèlre  ou 
dcini-cCDtiinËtrc  de  lorijeur.  CutIngL-  de  bandes  :  ligne  dans  toutes  ses 
direction!);  angle."!,  Irian(;les,  quadriialti'oa. 

2.  Découpage  de  triangles,  de  carriîs  de  papier  coloiié.  Collage  de 
cottHtnictiaDS :  intir,  Inble,  banc,  pont,  lour,  fenélre. 

3.  D^upage  de  carnîs,  de  losanges,  d'octogonea,  de  [larall^Io- 
gramniefi  eu  papier  coloria.  Assemblage  cl  collage  de  r^inclages  : 
earrji,  losangeR,  octogones  cl  carr<<H,  paralMtogrntnmcs  et  «rr&. 

i,  Parqncto  :  inan]iioterie  en  papier,  point»  de  Hongrie. 

JltlItU. 

III.  Pliagp  du  papitr. 

1 .  Pliage  di'.  rectangleo  et  de  carrés  :  chapeau  de  gendarme,  table, 
portefeuille,  cocole;  dix  genres  de  rosaceK. 

*'*  Ua  oonn  (fl^nientairc  |teul  tomgwrler  une  division  «nfanline,  enopgiél 
iTeafaila  de  àai\  h,  »■{>!  au». 
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2.  Pliage  de  bandes  (pliage  continu)  :  ligne  brisi^e,  grecques. 

3.  Pliage  de  bandes  (pliage  non  continu):  cam^,  rectangle,  étoiles, 
lettres  grecques,  encadrenienl. 

FÉTaiER. 

IV.   Tiuagt  de  papier. 

Reproduction  de  dix  genres  de  desflio  en  modifiant  le  passage  de 
la  trame. 

■  IKS. 

V.   Tiitage  de  bt  fixUe. 

Reproductions  de  diOerenls  genres  de  tissage  dëjà  faits  à  l'aide  de 
bandes  de  papier. 

ITKIL. 

VI.  Découpage  de  carton-carte. 

1.  Découpage  des  surfaces:  trapèie,  paralMIogrammc ,  losange, 
pentagone,  hexagoae.  Collage  de  bandeleltes  stir  les  bords  de  la  sur- 
face dëcoup^. 

2.  Collage  de  bandelettes  reproduisant  des  dessins  exécutas  au 
trait  (douze  dessins). 

■II. 
VII.  Découpage  de  papier  enfante  Sohjeta  aeueli. 

1.  Entonnoir,  croix,  verre,  flacon,  table,  croix  grecque,  seau, 
carafe,  pot  à  (leurs,  chaise,  bidon,  cuiller,  fourchette,  bol,  vert'c  à 
pied,  lampe,  feuille  de  lierre,  feuille  de  marronnier,  papilloa. 

2.  Dt!coupagc  de  poncifs. 

JUIN.    JUILLET.    tOÛT. 

VIII.  Modelage. 

1.  Solides  gëométrîques  :  cube,  parolliilépipède,  pyramide  qua- 
drangulaire,  pyramide  tronquée,  cylindre,  cAoe. 

2.  OniEmentspinns(relicrsetcreux):  carrelages,  losanges,  étoiles, 
dénis  de  scie,  orni'mi'titi  forint  par  des  coiirbcs  nïgiili.'Tca, 
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COURS  MOYEN  "l. 

ocraBBR. 
I.  marifutime  m  carton. 

Combinaisons  de  urr^,  U-ïaugleii,  parai lélograinmcit,  la 
beugouca,  odogooes,  polygoue»  ^toilier»  (ilix  eienicoa). 

n.  ùtrUmtugf, 

1,  OrncmenU  g^ri»ltriqucs  plan  t>ur  pUu,  TvWti  'i  milliuMm. 
Hrproduclion  des  oartoDS.  pUlrc.  N*  i,  s,  8;  i"  »!rie  Monrocq. 

3.  $a)idf!s  gi!oiii<!(rique»  décora  :  i*  eutii-  «yant  les  six  faces  <l<<eo- 
titt  i  l'aide  d'ua  poncif;  s'  parai  Uli^pipî'de  d^rv  par  des  d^ou- 
pagC8«ii  papier;  3*  prisme  Iriauf^iiiiit;  di'-coré  de  dt-coupagos  vt  do 
liaBage»  «a  papier;  tx"  pri*m«  hcxagoiinl  décoré  à  l'aide  de  poncib  et 
de  timage  en  papiisr;  5*  prism«  octO{,'<>nal  décoré  k  l'aide  de  ponrirM: 
6*  pyramide  triati^ilaim  diVoréc  do  découpages  en  papier;  7°  pyni> 
inidc  «]ufldriingidairf!  dé:on-e  de  découpages  eo  papier;  8°  pyramide 
lieiagonale  décorée  de  liiuages  en  papier;  g*  «jHindre  représenlnnl 
II»  paquet  de  nonaelles;  to'  cAaa  décoré  à  l'aide  de  bandelettOB. 

3.  Objets  :  ■"  boite  cubique  avec  rnuverclc;  9*  bolle  rectangulaire 
avec  couvercle;  3°  botlc  h  liroir;  k"  porte-carte;  a*  boite  d'une  pièce 
(genre  boite  d'emetoppes);  6"  panier  à  ouvrage. 

JtNVlU. 

(A  paj^ir  dti  moi»  do  janvier,  deux  legono  «ont  faîle»  chaque  mais 
sur  Icv  outils  usuel*.) 

III.   SlCféWomie. 

1.  Taille  de  solides  géométriques  :  1*  eube  ayant  les  faces  ornée» 
(fétoites;  s*  prisme  Iriangulairu;  3*  pyramide  qnadranj[ulaire;  &*  cy- 
lyudr«;  S*  cAue. 

I''  Un  cours  raoven  peiit  comporter  une  division  supérieure,  rampoaée 
d'enbnis  de  dit  h  tmie  ans. 
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2.  OutiU  pmtr  meiwtr  et  tirer  Ses  Ugnet  :  mitn  plùnt,  compas  droit, 
compas  d'épaisseur,  règle  droite,  équerre,  fausse  équeire,  équerre 
d'oDgIet,  tnisquin. 

rtvntti. 

IV.  Vamerit. 

1.  Fabricatioii  d'une  claie  rectangulaire,  d'ane  claie  circulaire. 

2.  Fabrication  d'un  panier  rectangulaire  avec  couvercle. 

3.  Fabrication  d'an  panier  rond. 
Outils  êervant  à  tailler  m  h  cmtper  : 

Tailleur  de  pierre  :  marteau,  t4tu,  boucharde. 
Charpentier  :  hache,  erminette. 
Menuisier:  ciseau,  bédane,  gouge. 
Forgeron  :  tranche. 
Serrurier:  ciseaux  ou  burins,  cisailles. 

lias. 

V.  Corderie, 

1.  Nœuds  :  1°  nœud  droit;  3°  attache  des  cordes  (ntmids  de  ma- 
rine, nœud  de  réverbère);  3°  raccourcissement  des  cordes;  1»°  nœud 
coulant;  5*  nœud  de  l'arLificier;  G°  nœud  d'empUe. 

2.  Fabrication  de  filets. 

OuliU  à  scier  : 

Carrier  :  scie  sens  dents. 

Scieur  de  long  :  scie  de  long. 

Menuisier  et  charpentier  :  scies  à  refendre. 

Serrurier  :  scie  en  acier  trempé. 

&TBU.. 

VI.  Fa  de  fer. 

1.  Treillis  en  ù\  de  Ter  (carreaux,  losanges). 

2.  Ressort  à  boudin,à  branches  (deux  formes). 

3.  Dessous  de  plat 

4.  Chaînettes  (deux  forines). 

5.  Trépied. 

6.  Ëxécutinn  de  motifs  artistiques  (trois  motifs). 
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OtidU  i  travn- m  àpêritr: 
Carrifir:  fl«nr«t. 
CfaaqMntier  :  ciseau,  tarUire. 
Menuinier  :  vUebfCcium. 

Sentuier:  forel. 

iiii. 
Vn.  00». 

1.  Tnilk  de  Milides  g4^m4^tri(|ue«  :  paraIMMpipMe,  priMae  odo- 
gODol,  pyramide  quadraûgulaire .  cyliodre. 

1.  Miinch«R  d'oulils  (quatre  rorBins). 

3.  AMemUagc  :  i*  nttc  mo'iae»;  9*  1  qiwufi  d'aronde;  3*  avec  la 
lim  à  tenon  et  mortaise. 

OiUiU  à  graiter  ti  h  opkinr  : 

Taillear  du  pierre  :  ripe. 

CharpeDlier  et  menuisier  :  rabots. 

Serrurier  :  limes. 

JII».    JOILLBT.    tOÂT. 

Vin.  MoJtUgt. 

1.  Modelage  par  superposition,  dents  de  scie,  presse  en  relief, 
dentieuttH,  goattes  Kolpl^,  rciiille  de  iWtfle. 

2.  Modetagt  par(!videineBt;  ornemeDls  empruntas  au  r^e  végétal. 

3.  Heliof,  moulures  usuelle».  ObJeU  :  pot  ft  fleur»,  terrine,  assiette, 
ïases  àe.  difit^rentea  fonne*. 

OhûU  dutiitiê  à  mwOmw  fomragt:  établi,  ^tau  de  bois,  (tretse  A 
roUer,  terre-joints. 

OmÏU  tiivm  :  marteau,  tenailles,  pinces  roodcj,  pinces  plaies, 
tournevis,  toumc4>gauclic. 

tClOlt  NOaMALE  D'IKSTITliTEURS  U'Al!XERRE. 


PROGRAMMES. 

Parmi  les  eiercices  qui  seront  indiqui^.  il  en  «st  d'iin]K>rlanls 
qai  servent  de  types  i  plusieurs  autres  :  ce  sont  ceux  de  la  preinifera 
eolouoe;  ils  sonl  rail»  h  peu  près  tous  par  tous  les  &i-\v*  d'une  mJme 
promotion,  Ceux  du  la  dcuxiJtme  colonne  sonl  uni*  ii|iplii'atîon  des 
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]iri'ioters  et  «ont  donn^  aui  élhin  les  plus  haUle*  qui  ont  Gnî  flvnni 
leun  canunilM  l'iaercJoc  lond«inpnlal. 

Les  vxeirÏMS  faits  par  tous  Its  «llèv»  d'iin«  pramolioD  sont  in- 
prinK^s  sans  iD<Iica(ioii  spéciale;  cvux  qui  n'ont  i^l^  fnils  qui!  par  un 
iJKire  ou  un  petit  nombre  d'^Mes  sont  en  italique. 

S  I,  «nrisMix. 

Prtmihe  tintiée. 

Les  eu'Kires  de  la  prvinièrv  anni^  ont  poiir  l>ut  de  ramiliarJKr  les 

élèves  aY«c  le  moiiieinvnl  de  tous  I«b  outils  mis  i  leur  disponitiou. 

Ces)  donc,  la  pluprl  du  temps,  sur  un  seul  morceau  de  bois  <|u'oii 

travaille  i  ou  ne  fait  pis  d'assemblages. 

L'ordre  suivi  pour  remploi  des  outils  est  Ict  suivant  : 

Traiwiix  fwVpantlMm. 

D^bita^  :  emploi  de  la  scie  allemande  et  do  la  scie  k  tenons. 

CoiTD)-a^:  emploi  du  riflard,  de  la  variope.du  ralMt.del'équerro, 
de  la  fausse  ^aorre,  du  trusquin. 

Trac<^  :  emploi  des  guerres,  de  la  biuae  ^aerra,  dn  Inuqnin  et 
(le  ta  |winl«  à  lnc*r. 

Un  s«u)  outil  pour  un  exercice  (ap^^s  déliitage,  corroyagr  el 
(nc^): 

Sde  nilenwnde.  Guillaume. 

Scie  k  chantoorner.  Outils  &  percer  et  I  fraiser. 

Scie  h  tenooe.  RApei  et  limes, 

Sde  k  acwer.  Bonvet»  h  joindre  et  presses  k 

Sôe  k  gnfehet.  .  colli>r. 

Qmoii.  Oiilîls  h  monlurc*. 

BAlnnc.  (!r<tIoir,  poUiwnf^o  H  vemifsagi-. 

Goi^ge, 

Deux  outils  pur  le  ni^e  exercice  : 

Scie  el  câ*Ma.  Biaern  et  goage. 

Scie  et  Wdane.  Ruuvel  H  guiUantne. 

Scie  ftfpuclMt  et  gouge.  Gotiffe.  rApe  et  liii»e. 

Scie  h  guichet  ft  mèdiea,  Gutllsume  et  mUiIii  à  cnoiilurcr, 

Scice.  tipt»  et  lioMS.  Ontifa  a  tnoulum-  et  bouvels. 

ScM  et  ou(i!s  h  inûuhireF. 


^^^V      lit                             DBOmHBlT               ^^^^^^^^H 

^^^H              Trait  Mtâ*  pmr  U  mhitm  aarâa  :                                               ^^^| 

^^^^^^        Scie,  nbol  «C  gnAnme. 

GoOnM.   bMMk  fli   OMa«   A^^H 

^^^V             Lm  «urdecB  de  pnoiiic  uisée  m  poaiaol  gain  être  lUfinil^^^l 

^^^^^H    il  Mnit  n^«ciMtre  d'afoir  tou  les 

;«ut  le*  deaaîo»  du  caan,            ^^^| 

^^^^       iMtliUct. 

.^^1 

^^^^^K                 CoWBJlgl  lU  DOW. 

nkc  ^Mi  la  MdÎM  M  a/aralll^^H 

iigi  tmiM.                                     ^^H 

nin  iMt  ia  aMM  «M  M  ir^ii^^H 

«fMinpc                                        ^^1 

/Wm  i  abn^t«ai.                               ^1 

raEe^Mba,^Ci»ct  &<6ani((M      ^^ 

W)K  ftff  paroHHa.                                  ^H 

^^^^Hi 

/Ûea  Am  m  (orrf  d  ■>  i««t  aMf      ^| 

ammJii.                                                  ^M 

Piin  rémmaitt  Im  w«pei  ^r^       H 

^f«.                                 ^^^^M 

Pied  dt  tdkle.                              ^^^M 

Primit  «titgomat.                      ^^^M 

Prume  beugoiMl  tîsnii^  de  "^^^l 

piioei  tnaognlaÎTea.                       ^^^| 

^^^^^B         TrW  (ruM  pita<  (Mro;4a. 

^^^^M 

^^^^^^^         &iil>lni  (In  lu         allfiniuid*. 

^^^M 

^^^^^H        Knij>l(>i  iIa  U  Kcic  i  duoÉaaner, 

QmMoU.                                ^^M 

dna  perlîoM  obUHue*  fbuAa  ioM  i      ^M 

UutformMt  an  S).                                 ^H 

^^^^^      Tnib  da  ide  punIlUM  «ui  plate 

^^^^^^     on  Mn  chmp». 

ou  aur  f Ainnpf.                                  ^^^H 

^^^^^H         Ln  d'nta%  trait*  ijn  «de  qui  |>cu- 

/^»c  fue  ^«  «ilai/fa  ^«t  A  la      ^| 

^^^^^^^  veot  iw  pnWiiler  «ur  lot  plul*. 

MW  «  iMUitr  pfrmeatnt  dt  rutiler  «m       ^H 

LaUt  fM  (/<(  MmlU»  /ntê»  A  U       ^^ 

tcit  à  artufr  prrmtttaU  lU  rvibr  tu       ^M 

fl 

^^^^^^^P       Bmplm  tte  U  me  à  gmektl. 

^1 

^^^^^^^         Oanmirw  ^vtn—  àam  um  ^im- 

^1 

^^K 

J 
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Boiu  àgraùtt. 

Exercice  de  Builplure  (trièdrcs 
trireclangles  fbmu&t  rosace). 
.4fi>rJaMe. 

Exauces  simaUnt  un  treillage. 
Denticales. 
RainuL'es  en  spirale. 

Cmntbatt  tw  la  Murfaet  d'une 
pièce. 

FeuiDure. 

RjMWf i]  tntmgwUrts  wr  U  nr- 
face  d'wne  piiee. 

Troiu  pereit  à  U  vrille  et  ma  mè- 
eku,fraiiii. 

Cube  fait  à  la  ripe  et  terminé  h 
Uliioe. 

Omement  pdygonal  fiirmë  de 
pièees  moulurées  juxtaposées  ;  <pia(i« 
pièces  bouvetées  et  assemblées  ser^ 
vaut  d'enveloppe  à  un  prisme  de  sec- 
tion carrée. 
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PiJe»  ^mil  kt  imtioM  «oui  nw 
croù  el  KR  X. 

MmuiiedetatitnielMt. 
AfmeAe  de  «rô  à  moM. 


DeaxiktRe  atmèe. 


Assemblage  à  mi4)ois. 

AssemUage  fa  mi-bois  fa  queue 
d'aronde  sur  plat 

Assemblage  droit  fa  enfourchemeat 
simple. 

Enbire  à  lenoiu  chevroniiit. 

Entwe  à  tiffiet. 

Assemblage  droit  fa  (enon  et  mor- 
taise sur  champ. 

Assemblage  oblique  fa  tenon  et 
mortaise  sur  cbamp. 

Assemblage  fa  60  degrés  avec  em- 
brévement. 

Assemblage  i>  tenon  et  mortaise 
avec  feuillure  en  contre-parement  et 
coupe  d'ongiet  en  parement. 


Enture  i  boutt  ohltqiàei. 

Attemblage  â  mi^hoU  i  So  degréi. 

Croix  de  Saint-André  à  mi-bois. 

Croix  de  Saint-André  è  paume. 

Enfinrcttement  droit  à  ti^wrekt' 
ment  eompoû. 

Biditre  Â  untmt  enttit. 

EntHte  à  lenont  par  quartier  i  vu- 
boit. 

Enture  à  lenoni  et  e^urckenent  i 
lifiel. 

Atsemblage  oblique  à  tenon*  et 
mortaiset  nr  pltU. 

AtiemMage  à  60  degré*  i  tenon  et 
tnorUute  atee  flottage  nr  plat  à  qnene 
d'arantle  par  bout. 


^H^        «13 

k\sei(:nem£nt 

^M 

^^^H             AMtmUtge  Iritngnlaiiv 

fie  trot* 

^^^^^H 

^^^H          pito«  UIPDtiques  h  lenoiis  el  aior- 

^^^^^^1 

^^^B 

^^^^^^H 

^^^H              EmhrivemM  timplt  avtc 

nfour- 

^^^^H 

^^^H          ekemenî. 

^^^^^M 

^^^H              Ateembttge  k  leoon  et  i 

mortaîse 

^^^^^ 

^^^^^_     «iir  Yaréle. 

^^^H 

^^^ 

Troinhmt 

tumff. 

1^1 

^^^^^^B       Assemblage  )i  lenon  et  oiorlaise  h 

EiHun  à  tin^lt 

gwut  J'armtU.    ^^^H 

^^^^^^H   60  degrés,  les  deux  piicn 

poi'loiil 

Euture  A  double 

f un»  4'anmdi  '*'^^^| 

^^^^^V  ebanrreia. 

towerie. 

^^H 

^^^^F              Assemblage   dmil  à  queue  <\'a- 

Eutvre  i  trait  À9  Jt^tcr  paral^^^^M 

^^^H 

lur  plaU  aott  raiiiun  tt  laagvetle,     ^^^| 

^^^^^^        Trnil  de  Jupiter  sur  plot  avec  cin- 

Attemblagt    à 

traà    Je    AjmM^^H 

^^^^^^B    brèveiDrnt. 

oblique  fur  champ 

à  tmbrivtmmt^^^M 

^^^^^^        Auge  do  inaf«n. 

aidfUM  nr  flatt. 

^^H 

^^^^^—^       E«otbciia. 

^^^1 

^^^^^^M       Asural>In(fc  du  j>ied  <le  meule. 

m 

^^^H              La  di^peiiM!  par  él^vo 

a    éWl   de 

n  \t.  "Sn   pour 

l'année  scolaîr^^^H 

^^^^^^    (3&  hcureii  de  travail). 

■ 

^^B 

S  3.     IJUSTiOR.             ' 

■ 

^^H 

Prrmihe  annéf. 

■ 

^             Plaque  de  dimcnitioi)»  donni<e*. 

Righl  hittaalt  n  etunfrttm.             ^| 

^^^^^^B          Saignées  au  hldane. 

Éf  row  camî. 

^^H 

^^^^^^P         Amener  udc  ]>ièce  h  des 

diinen- 

^^H 

^^^^V          sions  di'lCfniin^eH  au  burin. 

^^^Ê 

^^^^1               Percrr  dra  Irons  nu  for^t. 

^^H 

^^^^1 

^^H 

^H 

DtluHmi  onHfr. 

^^H 

^^^^^             GliMi^o  rectangulaire. 

Giiuièrc  h  tige  oan-^  iniilaiiL  lt|^^^| 

^^^^^             Écron  h 

Irutquiii  de  menuitier.                    ^^^| 
Aventblage  droit  h  simple  n»^^^| 

■^ 

Bitre. 

J 

Glùûin  iritognUiro. 

PiictâjMlrt,lmil,mtt,.,pant, 
puit  nnie  et  à  tir  jnuu. 

Cube. 

Équcm  niidple  formée  de  deux 
piiees  aMembUes  pu-  de*  rireU. 
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Troisième  an»i4t. 

Pointeau. 
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Equerre  k  lao  degréi. 


FOnOE. 

Pour  ta  plupart  des  écoles  normales  et  pour  un  grand 
nombre  d'écoles  primaires  supérieures,  il  conviendrait  d'a- 
jouter les  travaux  de  forge  qui  n'ont  pu  trouver  plac«  ici, 
l'école  d'Auierrc  étant  dépourvue  de  l'atelier  nécessaire. 

LWveigncnient  comprend  ordinairomeiil  : 

1*  Noiiienclalura  des  otilit»,  uflag«»;  «oufflcrie,  luyire,  charlwii  do 
foigc,  exploïîoiis  pOMÎMc»;  faire  le  reii,  lire  dans  le  feu; 

9°  Fra[>|MT  à  duviiiit  â  un,  deut  ul  trois  fn>pj>eur»;  ctHiiifT<Fr  i 
blanc,  allonger  le  fer,  Tafanner  carre,  pointu;  cooHier  sur  cbamp, 
trancher; 

3*  TraDafomier  une  pièce  d^tachfe  pu  cbevillellc  de  charpentier 
dite  tite  de  gmdûrme; 

!i'  Faire  un  lopin  de  trois  banvs  de  vieux  fer  onferniéef)  dtttis  dctu 
barrc'D  de  fer  neuf;  souder,  cormver,  calibrer; 

6*  Exercice  de  trempe^ 

6*  Boulon  à  »a  pan«;  foi^ger  une  lîqiicrre. 

Pendant  l'année  scolaire,  l«dépcn!iepourrajtt»l«gea^t^deorr.&{i 
par  élËre  (19  heurea  de  travail). 

S  3.  Toun  V  ton. 
Prrmilr»  ait  nie. 


Gjtindre  façQD&<!  h  In  gonga. 
Cjtindre  poli  au  fermoir. 
Cytiodre  h  portte  ignkt  aux  car* 
rA  qui  io  «fponnL 


Cylindrti  <i  porlittjiàm  h  la  g^fgt 
puii  à  U  plitne. 

Cyiiitir»  à  dard*  rappnehii. 


«k 


Ml 

wmamsBm 

^^^^B 

CfKndTM  h  gorges. 

À/^aliait  ie$  Jmx 

exercice*  c4- 

GyHadre  èidards  séperëe. 

ieiMU. 

1 

O/UnJrt  à  ton*  e^aeéi. 

Caeelt,  Tm  droit,  le  nmaii  rpt- 

VSTM. 

PoMX  tOTH. 

Ut. 
Portio»  de  porUmoHteoi. 
MitKludelme. 
Maaekê  de  paeioire. 
Manche  Je  eaeiet. 
BMkamipétùieni. 

DaueUiiu  aimie. 

Seoties. 

Mouhmi  en  relief  dont  U  frojU  M 

Canndarmtnwenaki  profonde» 

MMMOlii. 

dans  ou  e]flimiln. 

Takm. 

Vaoàsitt. 

BaUttratimfk. 

QiiiMe. 

AiAu»e  A  ifeiiMi  dmM. 

Toupie. 

Ctm». 

TnitHme  atmée. 

Pstère  ornëe  fiiHe  de  deni 

:  pièces. 

Anneaux. 

RsÏDBTes  carrëea  sur  le  tour  en 

RondiU  lerneOe. 

Vm. 

ÉttU. 

RaJntires  cylindriques. 

Sëbile. 

GjUtidrtt  mb^th. 

VtutMidicit. 

Sphâre. 

Dépense  par  iikye  et  par  an  :  o 

fr.  1 5  pour  g  heures  de  travail. 

S    i.    8GDLPTIIKB, 

Prenùirt  aimée. 

Ëierdees  divers  en  creux  et  en  relief  ne  eonapreuant  que  des  ptois 
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et  des  surfaces  réglées.  Les  tracés  sont  toujours  g^métrique  el  se 
font  à  l'aide  d'un  croquis  communiqué  à  l'élève. 

Denlieulei. 

Platreu  Ui  plut  timplet  de  la  eol- 
leeAon  du  école*  nonnaie». 

Il  n'y  a  pas  de  mise  au  point  propiemeat  dite  pour  les  exercices  de 
sculpture  de  la  première  année. 


Deuxième  tmnée. 


Caitanut. 

Perles  elpimteUet. 

Oeei. 

BaU  de  cœur. 

FrUe  grecque. 

FrUe  du  Cc^Uole. 


TroitUme  aimée. 


Bo»aee/euilki  d'eau. 

Rotaee  dune  ton  caieeim. 

Feuille  d'aeanlhe. 

Frise  de  rÙKtaïuc. 

Feuilles  exécutées  d'après  mode- 


Les  divers  procédés  de  mise  au  point  sont  appliqués  dès  la  deuxième 
année. 

Dépense  par  dlève  et  par  an,  o  Tr.  i5  pour  9  heures. 

S    5.    ST^iOTOlUI. 

Prenûiremmie. 

Collection  très  variée  de  solides  géométriqnes. 
Décomposition  de  ces  solides  pour  servir  à  l'étude  de  la  géométrie 
dans  l'espace. 

Deuxiime  amée. 
Mur  droit. 
Mur  rempart. 
Tour  ronde. 
Porte  en  plaie-bande. 
Soupirail  en  arc. 


tl6  ENSEIGNEUEm' 

Trotiième  amie. 
Mtu-him. 

Mta-  biaii  et  m  taiu. 
B^roAution  d'm  pont  i  fkluUe. 

i    6,    MODBllGI. 

Pnmâre  année. 

Petits  «leràcM  aîai]des  (plao  aar 
(dao)  eiéeaté»  d'aprii  croquis  col^ 
on  empniDtà  à  la  collection  des 
ëcoles  Dormalea. 

(Voir  la  photographie  spéciale.) 

Quelques  solides  gàmiAriqnei. 

Cyliadre  :  cAne  et  ^hère. 

Deiueiime  année. 
DentiealM,  vis. 
Anie,  piMestal. 
Ardiitrave  de  l'ordre  doriqae. 
Perles  et  pirooettei. 
Canaux. 
Oves,  vase^ 
Rais  de  neoT. 
Frise  grecque. 
Frise  du  Capitole. 
Modèles  divers  d'après  plAtres. 

Troiittme  annie. 
Rosaces. 

Fenifles  d'acaotlie. 

Rinceaux. 

Hoddage  de  fèiûlles  d'après  na- 
ture. 

Modelage  d'un  ornement  d'après 
une  photographie  remise  à  chaque 
dève. 

Les  dépenses  correspondant  au  model^  sont  ios^ifiantex;  It 
terre  à  modeler  coûte  3  francs  le  mètre  cube. 
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RXSEinNBMKNT  DK  TnAVAlL    IGBICOLE. 

NouK  ne  iiou»  soinmi*!*  occiij»^  jusqu'à  pi*éDent  que  tie 
l'LMisoigneiu^^nl  tlii  Iravai)  manuel  propn-menl  dtl,  accompli 
avec  ou  sans  atelÛT;  mais  il  itu  est  un  aiitnt  du  plus  haut 
itil<^rèl  pour  noire  pays,  i-l  qui.  bien  qu'ayant,  lui,  ijé- 
ni''raleiiieiit  pour  ittîlit'U  |r  plein  air,  se  jtn  cependant  (le 
plus  en  plus  étroitemenl  au  premier:  c'est  l'enseignenieMl 
a|;nc(d<'  primaire. 

Dans  l'ononcialion  que  nou»  avons  donnée  des  éi'oles  qui 
puusM'ntÂ  l'ulilisatioii  conipItHedo  la  main,  nouxne  pouvion» 
citer  louiez  celles  qui,  à  dpsdeijri's  difTérenl»,  ïmlient  notre 
jeunesse  an  travail  du  la  terre;  le  nombre  en  est  trop  {;rand 
ut  nos  inslituteni-K,  la  plujHirt  vrais  enfanli*  rlu  sol,  melteiit 
s|>on(anémenl  à  profil  les  étéinenU  dont  ils  peuvent  di»- 

pOSlT. 

L'Administration  le»  seconde  dans  cette  voie  du  mieux 
qu'elle  peut.  Elle  a  pourvu  toutes  les  école»  normales  du 
cliamps  d'expériences  oi'l,  selon  leur  talent  cl  leur  S4^tc,  les 
professeurs  départementaux  d'agriculture  donneront  aux 
élév PB-malt reji  les  notions  théoriques  cl  pratiques  qu'il  est 
nécessaire  de  réjHiodre  dans  les  canipaj^nes.  Lt-s  écoles  pri- 
main>s  supérieures  s'cngaj^eut  rapidement  dans  la  même 
voie,  et  le  mouvement  s'étend  aux  écoles  élémentainss.  Il  est 
peut-^tre  même  permis  de  dire  qu'il  est  peu  d'écoles  mixtes 
ou  rurales  qui  ne  présentent  dès  à  pi-éseni  ou  ne  doivenl 
présenter  avant  peu  un  rudiment  d'enseignement  qui  ail 
trait  aux  meilleurs  rôsullat^  !i  obtenir  de  la  rullurc. 

Sans  doute  est'il  donc  j^ermis  d'espérer  avec  grand  ron- 
dement, au  point  de  vue  de  l'enscijjnement  af;ncolc  comme 
jl  celui  du  Iraviiil  mariiiel,  qu'une  prompte  el  intelligente 
Mniiii|ini|>liiM.  —  it,  17 
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difTusion  va  répandre  partout  les  plus  saines  notions  théo- 
riques, ainsi  que  la  pratique  indispensable  au  progrès  vérï- 
Uble. 

Ainsi,  du  reste,  sera-t-il  répondu  an  vceu  de  tous  les 
conseils  généraux  et  i  ceux,  non  moins  unanimes,  des  in- 
nombrables municipalités  dont  les  administrés  voient  leurs 
intérêts  les  plus  vifs  étroitement  liés  aux  résultats  de  ta  pro- 
duction rurale. 


DU  TRAVAIL  MANUEL 


M9 


LISTE  PAR  ACADÉiMIES  ET  DÉPARTEMENTS 

DES  ÉCOLES  DE  DIVERS  DEGRÉS 

ofi 

I.'B^SE1GRBIIBNT   DO   TRAVAIL   HAHUBL   EST    DONNi   U    &TEUERS. 


AGAJ)ÉHIE  DE  PARIS. 


DEPARTBHB.NT  DE  LA  SBIitE. 


PARIS. 

Ecole  Hormaie  d'Avleuil,  me  Molîtor,  lo.  —  Organisatim  complète.  Emieigne- 
ineiit  seloii  le  progremme. 

<À}tlèffe  CktyuU.  boolevani  da  BitigDolles.  à5,  —  Bécemmeat  pourvu  d'ate- 
liers. 


j  Turgot,  rue  Turbigo,  69   

ÉcniEi-  pKiattau]  Laroùier,  rue  Denfert-Rochercao ,  19. 

^ipiiiituiu.    1  ir^o,  place  de  la  Nalion 

/.-fi.  Soif,  rue  d'Auteoil 


Enseignenienl 

miDiiel 

i  peu  prùt 

comptet. 


£C0LBS  I^LfixnmlRES,  par  ARRONDISSBHBNTS ,  POURVUES  0>ATELI8nS. 


arrond. 

Rne     de§     Prétroa-Sainl- 
Germnn-t'ADxeiTais,  6. 
tmpane  des  Bourdoonaû,  3 . 
Rae  dMrgeateuil,  1 1. 
Riip  CamboD,  i3. 

■m" 
arrond. 

Roe  Hontgolfier,  3. 
Rue  Béranger,  3. 
Rue  des  Qualre-Pils,  10. 
Rne  de  Turenne,  SA. 
Rue  dn  Btanc^Manteaui  1 

.1- 
■rrond. 

Rne  du  Sentier,  91. 
Rtic  Étiennc-Uarcel ,  la. 
Rue  Sainl-Denia,  an. 
Rue  Anmaire,  &. 

1.- 
aiTond. 

■  1. 
Rue  dea  TauTDclles,  11. 
Place  des  Voa^.  8. 
RueSaiul-Paul,  U. 

«7- 


t2fiit;](i.\B«K\T 


wniMil. 


n* 


>t> 


\\u»  llallin.  10. 

fbM  TeutiwCiri,  X3.  (R(h 
jirianilr  un  l)pr  <!'■■- 
BMflliMitfiH  ni*nwtl  <nni- 

ItiM-  .1»  FnilHMltÙkCt.  \. 

Itn'  S«iat-Jat«|iM ,  3o. 

<fM.  II. 

tW«  <I>FWiÛm,  il. 

HmOmmI.  a. 

■m  UM>m.  *j. 

^Mt.l*. 

1    ItoCMM.    i. 


.4.V«ilh.  iT. 


i. 
4riMAs^. 


U. 


itii* 
amml. 


tlf 
wmiML 


•fTvad. 


.^hMf.  .ftL 


Km  du  Uoabu-Ja-Pre* , 

18. 
Aitmm  Jniàif,  18. 
Bovktwd    (lu    Xoo^ar- 

tlat  IIii*]|Ikm,  â. 

ni»  <r,ûéM.  79. 

fltt»  DwM|e,  1. 
ROTd-AWi.vU. 
Km  Doiid«l«.  **. 

pbwAir        I 

hr  F  liir].  ■  •. 
lto*Li:irlMfi.  ii. 


UU  TIUVAIL  MANUEL.  hîi 

ivir Éeole Pompée.  —  Pi-imain;  suix-iieun.'. 

(ïnoiRv-M-Koi heolt  eommunak. 

(îoDHBsvDiK Kcole  Lambreckt  {îam  publique).  —  KoDdBlion  pro- 

lestiiutc  très  bien  cniidnilp. 
StiNT-Oi'E.i h^eole  jirimnire.  —  Commencement  ilu  trovuil  du 

bois. 
(j^iPiij Kcole  primaire.  —  Travail  du  fer,  procliainemcnl 

lUi  liois. 


DEl'ARTEME^îT  DU  CHKR. 

Iheole  uoraude.  —  Cuiliplètenii  lit  afreiic^. 
École  primaire  tupérigurf.  —  PasKablemcnl  oulillâ> 
rt  remarquablement  conduite. 

\kiijI;ides CoHri  eomplémentairt.  —  Travail  du  bois  et  du  fer. 

Sii^T-AiitND Keole  timentnire.  —  Travaux  réslisobles  |)our  ale- 

Keni. 

ViERzo\ teole  rnitiomile pro/e$tioimelle.  —  Organisation  trèa 

romplèle  et  en^eigneuiciil  en  rapport  aveu  l'or- 
gaiiisaliuu. 

DÉPillTKÏENT  D'EURE-KT-LOIB. 

CiniiTiiKs kcok  normale.   —  Oi^aDJualiun   poMoble.   bien 

(ju'encorc  incomplète,  iiiaiH  bon  eiiMtgnemenl. 

IIovMEvti École primair.i  nnpéneure.  —  Fjiscignement  mm- 

pkt,  y  compiis  l'agricullure. 

.\ocE\T-LH-Roiaou hcole  priiaaire  tupérieure.  —  Comme  le  pn-célent. 

Illiehs neole primaire lupérieure.  —  Coiiinic  le  préw^lfnl. 

IiA  1,01  pt: École  primaire  tupérievre.  —  Comme  li'  préféient, 

CouiiMLt.K Cour»  eompUmmtaire.  —  Eu  bomievoie. 

litii.T.AiDo:) Court  eomplémentaire.  —  Comme  le  pr^denl. 

VovKx Couiii  eomplémentairt.  —  Comme  le  pcécÀlciit. 


DKI'ARTEUE.NT  UE  LUfHET-CIIKK. 

keolc  uormale.  —  Bon  ageneeuienL  et  enseigneFnenl 
complet  salisfaL-iant. 
.,  1  Ecoles  èlémenlaii-eg  :  place  l/iuid  \II,  place  Viclnr- 

lliign,  faubourg  de  Vienne.  —  ISavnuv  l'b^ 
iiieiilaii'cs «ans aleliei*.  Modelage  cl  uolious  dou- 
lillm'i'. 


ISS  ENSEIGNKIIKNT 

ftttttu Ênle  primaire  nipfrùnrt.    —  Ileottrqtinbto  pur 

toulM  1m  jurliade  l'eusfignement.  tiffriaitlun- 
coin]>rôe. 

Lhlk-mib-Csrb tlcoh  mixii.  —  Travaux  tnoniwl*. 

SiiiNT-Aioirui École  prinMÛre.  —  Travaux  itiaiitidi. 

D^.PARTBUB^T  DU  LUIRKT. 

KmU  marmatt.  —  Installalion  remarquable  et  «n*^ 

leignetuciit  porfail. 
Molf  imnairt  npmoin.  —  En«eigneinent  li  pe 
pr^  complel. 

PinmBia Éa>b  iUmàlain.  —  Travail  maïuid  rn  cours. 

Hidhmoi-Lmu École  miftènaUmn.  —  Travail  manuvl  h  peu  ] 

complet. 


tOuia». 


DÉPARTEUB^T  UE  U  MARNE. 

'•fiili MMHipK-Mun. . . .     Éeolt  normal.  ~  Organisation  complète,  mab 

nouvelle. 

Rinu. Beole  pr^euimnelk  municipale.  —  Agime 

d^eloppés  ft  «tiMrigiiumi-nlR  proGMiaBadb 

Soippn. catlt  eom]^émeiHairt.  —  Pn!pnratioi»  aui  «rla 

oiAien. 
Vmr-LR-FBKçon. Ètola  oom^èwuHtmrt.  —  Prëparslion  aux  nrt« 

inélien. 


BuvviH.. 
Cuu. . . . 


DéPARTBME^T  DE  L'OISE. 

Èwk  normale.  —  OfganiBalioa  h  peu  pris  ooin- 

pièle. 
Emou  |>our  faire  accéder  au  travail  niAïKiel  le»  di- 

viMOUit  !(u)>(!ricur(!ii  di'4  in\^t  cotumuualM. 
Bevb  de  la  Maaufucturt.  —  i'iréée  el  oulilli^  par 

le*  directeur».  EWe  te^it  gratuî liment  l«t  <«fafl(ii 

des  étala  coDunuialcs. 


OKPARTEHKKT  UK  SKl.^K-ET-MARKE. 

MtLOT heolf  tKrmaie.  ~-  Aldior»  intUllë»  coiJorcn^niMtl 

aux  programnwa. 
Baïa-CoKTt-RomaT. .  .  .      k'tole  primairt  tupmeurt.   —    Aleliore  «nipk-lci 

Douvclkmciit  iiKlalli^s  it  IVcnle  luftino. 


^^v 

)(l  TRAVAIL  HAMIKl.                               433        ^^M 

Éwit  pnmmntupiriian.  — Alelien  irèacootfne-  ^^^H 
Um:  oubUnge  complet.                                             ^^^H 

Cour*  eùmpHfnenlitirf.  —  Atdicrs  (rajnalAge  et  <le  ^^^H 
forage.  —  Ejiseigaemeiit  mtrlhoditpip  ;  bon»  n*-  ^^^^| 
snltaU.                                                                    ^^^H 

GoouM  s  Bray-eui'^is.                                             ^^^H 

Éatlm  4iémttuairf,  >loiU  iei  ^ima  travailirnl  ?n         ^^^^| 
boia  k  r«abli.                                                           ^^M 

BTEHE^T  DB  6KinB-RT-OI8R.                                        ^^H 
École  nm-miUe.  —  iDïtAlialion  complète ,  mais  (oulo          ^^^^B 

Éeolt  profe**ionn«lle  l^noir.  —  Wwa  oi'fraaisée.                 ^^^^H 
Hnk  primaire  npiriatrt.  —  Rcniarrjrialdf!  par  laii           ^^^^| 
«iMignemcnt  agrùolu.                                             ^^^H 
ÉtoU  iUmmlain.  —  Ktac'ignemeni  m  bonne  itâe.          ^^^^M 
htifle  fUmmieirw,  —  EoMignement  ou  boiuic  voie.          ^^^^| 

MEKT  DKA  llUtlCilKS-DU-RIldltB.                             ^^^H 

ft'eo/e  nomtah.  —  Trnvsil  à  l'aldicr  de  tnulo  caté-  ^^^^| 
[orïefi.  bien  organi»^.  Tramm  manuela  i  ^^^^| 
'Ecole  sanexc.                                                         ^^^H 

Èeotn  frimairt*  tiÊfériruft»  :                                            ^^^^| 

1.  (Rue  Ptijcl.)  —  Audier»  InHiilÏMnU,  permet-  ^^^| 
tant  <l«  ilftQ»i>r  deux  beiuvs  d'eDMignera*^  me-  ^^^H 
uuel  par  ftcin«ine,<Un§  chaque  année.  —  Pas  ^^^H 
de  aiodeloge.                                                           ^^^H 

S.  {Rw  des  l'réMjnliDM.) —  InslallaLion  plu«ouo-  ^^^H 
veii^le;  4{iMlre  heure»  [l'inuMi^'iionieiit  par  se-  ^^^^B 
tDHÙw  en  1"  et  en  V  auD^e.  Irois  ]ie(irr«  en  ^^^^H 
u'anade;  enaeignemcul  raMwliipie.  —  IV  de  ^^^^| 
inmlclflgi-.                                                                      ^^^^1 

^H        FcivTAi^tBLKAr  (  t  iSenl««).  ' 

^1       S*MT-Onit»-Hi-I^n: . 

^M                              DÉPARTI' 

^^^^  49*            ^^V 

ENi;mGNKMI-:\T                                  ^^H 

^^^^H 

£!c»Jm  iUmntiairtt.  —  Ali<lii>ri  l>i«u  uutillA  H  am-      ^H 

^^^^^B 

vcnoltlenaeat  tiulaili!^  eiii  ^loIc»  «uivsnt»  :             ^H 

^^^^^B 

teo/r  de  la  ilujor  {aras,  tieure»  vl  ili^inte  dn  cours      ^H 

^^^^^^H 

(liir  mmitinc  el  jur  iliviaon).                                    ^H 

^^^^^H 

Kco/e  ib  /a  Belle^Mai  (deux  liMires  et  demie  (!<■      ^H 

^^^^^^H 

cours).                                                                        ^1 

^^^^^^B   MtnsKiuE.  (Sailt.  ) . . . . 

Ccofe  (b«  CharIreux-LoHffcKamp  (cinti  beiirfs  do       ^| 

^^^^^^^^^^^^^H 

coiiii).                                                      ^H 

^^^^^^ 

Afnyiriifi.  —  Ateltcr  bien  outilli!  où  les  âËvec  smI      ^H 

^^^^^B 

envoya  une  iMiiro  |>ar  Mnuinc,  ii  partir  4e      ^H 

^^^^^^H 

douie  an*.  Deui  malires  auvrien.                           ^H 

^^^^^H 

Seinl'Ilftin.  —  l^-i  élèves  de  l'^e  M»l  admis      ^| 

^^^^^^H 

ffratuitoiueDl  dans  l'aldirr  il'iiinr  luine  mok  U  ^H 
ilin-cliini  Al'  awittr»  ouvriers.                                 ^H 

^^^^H 

Cr^lion  daU^liera  k  IVludo,  mais  il<Viil^.                  ^| 

^^^1                                        DI!PARTEMK>T  DES  BA8SKS-ALPBS.                                  ^M 

École  norwala.  —  Al<'liei'«  convenables  doux  on     ^H 

^^^H 

IocaI  voksin  de  l'iicole.  Oiitillagti  roni{)li-l.  Ti-au»-      ^H 

^^^H 

rérft  h  Kgiii-.                                                            H 

Écok  primairt  tufèrieurt,   —   EnsH^cmcnt   do      ^H 

^^^H 

tflalcw  cnlt^rïos  :  boi»,  fer,  inndffUg«.  Tr^  liou     ^H 

^^^^ 

prograniniM.                                                       ^H 

^^^^r                             DRt>ARTRHB>T  DES  ALPES-MtRITIMKS.                                ^M 

^^^H    Nict. 

Ara/e  aitrmaln.  —  Atelier*  bicu  intclnll6,  bien  diri-     ^| 

^^^^^^ 

S^                                                                   ■ 

Coim  eomplimimtairei.  —  Quelqnes  eteaii  âfmei\-     ^H 

^^^^P 

_  tain».                                                                        ^1 

Unie  primain  éthiuntairt.   —  EumI  intÀWMDt.       ^| 

^^^^^H 

L'imttlutcur  fi^  procure  des  piècas  ds  rtbnl  i  lu       ^H 

^^^^^^H 

r<bn(|uc  de  poltiriir*  «i-tis(ii|tiw.  Xa  Aèws  sont  ^H 
exerce  au  oeMin  d'ornemenl.  au  modellg*  M     ^H 

^^^^^^H 

^^H 

au  mouhf^.                                                        ^H 

^^K 

Dél>ARTKME>T  DU   VAR.                                             ^| 

een/e  n/yrmale.  —  Atelier^  complèU'iuenl   ontill^      ^H 

^^^^^^K 

ponr  Iw  travaux  de  biutc  nahin',  coiilbrino»  aux      ^H 

^^^^^B 

pragraminet.  En  i%a  »eul^iiient.    les  élèves      ^H 

^^^^^^^p 

iHùIlrM  MrtanU  niimnl  m.-ii  Iiml  i'i-n<u'i)piMnenl  :      ^H 

littis  mis.                                                             ^H 

DU  TRAVAIL  UAMIKI.. 


Mb 


Tocum knit  tupèrieun  Routiirt, —  AlelicK  1res  vu&Im, 

bien  inftalléi.  llé*ulM*  p\<rr'l|i-nh.  |Hirliculitr»- 
(Deiil  mu  maiiiMio  ilo  itiéianicii'ii  di-  lu  lucHne. 

Li  S(TVH É . .     Eeolt  primoirt    ttrittrittar.     ~~    lli-jiuv    iiti-licre. 

Ualtre*  nEaiuiWrdi  pur  In  SimM  Af*  fi)rge»rl 
dunlios  de  la  U^ilerranée;  Ifè^  bon  eiueignc- 
imDt,  iMrlailedient  adnpié  nui  bewiiif  tk  hi 
localité. 

m.<iDOi ttoU  j^nautirx   tupêrityre.  —   Trnvaui  niaiiiwlc 

cumpié»  deiw  Totir»  ilivcnwn  cal^rit^ii. 

Louon É€otepnmain  tvpirieHre.  —  Kntrigiierixiil  cna- 

venablemenl  douii^  Ii  l'alelier  de  l'érote. 

l)ti>B> Cvvs  tomplêvte'Uain.  —  Travnui  do  mod^ngQ. 

Al«li<n  jir^viix  dnii*  \'éxk:  en  cunnIriicItOQ. 

DKPAHTKMENT  DR  V.ltCl.lJSE. 

,   teole  aormak.  —  AhHiers  bien  uaimgi».  Bon  «nw 
\       ft^igiiemrjil.  Rt'Miiltatii  nMi-i  MittHfaiiMls. 

Avnmil tcok  ftrimaïre  de  la  rue  Ja  Oriolant.  —  AlelKni 

1       lrt«  bioD  iiutallët  pour  les  l>c»oin(  d'un  élsbli*- 
\       M-ineiil  priniain*. 

L'Iu-Aun-SoROCS lieole  primairr  st^rieure.  —  Très  beaiii  alelien. 

Eii«rigii<-ini.-iit  lie  toatci  màgorie*  (boi»,  (n; 
tuumage,  itioditlage);  excellenls  rétulUiU. 

VaLBËU Ecole  primaire  supérieure.  —  Ëxcelleiili^  IlisUillution 

oomportsnt  (ttobli< ,  tours  et  (nTgef,.  Soa*  la  liinx- 
lion  d'nn  lx>n  pmlieicn:  r^ullalii  MlinTaiMiiU. 

Auil Court  tomplémentaire.  —  Atelier»  el  bon  eiiïd^^- 

HMil  trt»  npprr'L'i^. 

URI'ARTKHK^T  DK  1^  CORiilL 
AjKeio teok  tM^Mufe.  —  Aldicrt  complcu. 


KhGÛttlE. 


Dé('4RTEME>T  D'ALGER. 

£cofe  minaah.  —  Al«li4>r8  oomplelfi  aimi  que  \'m- 

scignemiml. 
Ecole  ilêmtntnirt ,  rue  ilf  Tanger.  —  Ali-ber  on 
_  ocgMÙMlioa. 

£r«fc  iUmmtUiirt,  ItMilevard  VdIi^p.  —  \lelii-r  m 
ori^nnimliuit. 
\   htolf  iiuligrur. 


^^^^1         486              ^^^^" 

BNSBtCUiMENT                  ^^^^^^^| 

^^m 

DÉPARTRUEItT  D'ORAL.                              ^^^^^H 

^^■^    Oiiii 

Éntt  AhImm  (priv^).                                      ^^^^H 

tioiuiODPnt  CompteU.                                         ^^^^| 

Bmtf  mmptêmtatairt.  —  Menoiserie  et  lour.                ^^1 

^^^v 

ÉKleitonaale.  —  Ateliers  complet».                    ^^^^| 

Éeoit primtirt  lupérieurt.  —  Ateliers  tompleU.           ^H 
Et^e  mdigint.                                                              ^H 

^^H 

BéGBKCE  DK  TU-MS.                                                 ^M 

Éccte  normale  et pn^ationnelk.  —  En  ai^oisalinii.      ^H 

^^^V                             ACADÉMIE  DR  BESANÇON.                               H 

^^^V                                                                           DU   DOUBS.                                           H 

Ecole  MiTHate.  —  Ateliers  avec  outillo^  complcl.      ^H 
Btoli  tldmmiain.  —  Travaux  manuel».                        ^H 

Ecob  Hormak.  —  Ooinnie  à  Bcmuçoq.                       ^H 

heob  primaire  Ét^rieiirt.  —  Atelien  très  bien      ^^ 

Dini^nsg^;  en§eigiipmcat  bien  donti^.                        ^H 

Cour*  can^lémtmlairt.  —  At<ïlirr  «ouït  la  tlircclioii      ^H 

^^^ 

^^^^^^B 

d'un  ouvrier  d'iuiae.                                                 ^H 

Coutv  tlèmfnlairt.  —  Atelier  où  loi  âèvc*  reçoiveoL    ^^Ê 
le»  c»iiiH-iU  (lu  (lii'c-ctcur.                                      ^^M 

Keole  étémaïUiire.  —  Eiuai  i»Alé  de  Imaut  <rate.    ^^M 

^^^^^^H 

lier,   dA  il  l'inilielivo  du  niultre,  comme  dans     ^^Ê 

^^^B 

d'autra  école»  du  tlf'jiarU^iiidit                            ^^Ê 

^^^^y 

SKPAIlTRHSnT  DU  JUHA.                                           ^M 

K€oU  tiormale,  —  Al^jier»  complète.                             ^H 

heolt  pritaitire  »upfricart.  — Tratail  du  bois  et  dti     ^^M 

Heole  primtiirt  lupmeure.  —  Travail  du  bois.              ^H 
Ci>im  complèmenlairt.  —  Travail  du  bois.                     ^^M 

^^■^x 

_A 

DU  TBAVAIL  MANUEL  &S7 

DEPARTEMENT  DE  U  HAUTE-SAÔ!VE. 

Vbool Ecole  normale.  —  Aldiera,  mais  saseï  dëfeclupiu 

par  défaut  de  local.  Le«  exercices  de  forge  et  de 
tour  aa  fer  foot  début. 

Aic-Lks-Gu) 

Gb»! 

PusiTiTT î  Éeolt$  Hémtntairet.  —  Ponrrues  d'ateliers  et  d'un 

n         [       enseignement  manuel. 

Lrorrus 

ViLLERS-LR-SiC 


Èeolet  primaim  fUmenlaint.  — Quelques  travaux 
de  bois  à  l'établi. 


TERRITOIRE  DE  BKLFORT. 

BiLroRT fcofe  normale.  —  Ateliers  complu. 

GiRoiiGNY École  primaire  supérieure.  —  Atelier  nidimPDloire. 

Coure  de  dessin,  modelage asaei  convenable. 

EssEiT 

WiziktBs 

DiLLK 

Fescbi-l'Eglise 

pLOniNOflT 

GstHDTILLlHS 

Félom 

Pbtitb-Po%tiuik  .... 

RocGEHODT 

Atuodlt 

BuDcocET Un  cours  d'horiogerie  est  eu  voie  de  formation. 


agadëmie  de  bordeaux^. 


DEPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

Li  Sai'te Éeole  normale.  —  Installation  complète  pour  des 

promotions  de  quarante  élèves;  enseignement 
conforme  h  l'iDslruction  spéciale  non  i^lendue 
encore  h  l'école  anneie;  travaux  agricoles  et 
borticoles  complets. 


£nir  jRrÙMira  f^pmnwr.  —  \Uben  nvermi  k  k  ^H 
loU  i|uiii»  i<lèi«a  au  boM  et  dit  an  far,  EatA-  ^H 
ptcmeal  son  calledif.  irnUpcodaDt  dn  dearà  «t  ^H 
feu  lidtmqac.                                                       ^H 

Énli*  /^«Nim'm.  —  AiriKn  pour  baù  et  fer  ^H 
anoexés  A  Uiutes  Ira  Mitei  â^nicnlaireB  de  gar-  ^H 
çom .  savoir  :  nie  Pâegria .  de  New-Tori .  do  ^| 
Jartlin-i'iiMic.  Croix -tk-Sogoey,  de  la  Tr^M-  ^H 
r«ne,  Uoiilai^,  du  Mulet.  SaÎBl-ClMrW.  ^M 
DeyrÏM.KanMKity.  FmiCB>.                                    ^M 

Ck»  Mn^nwaUwv.  —  t-'n  aldîer  pour  le  bot»  et     ^B 

RTEVK>T  DK  U  UDRDUliKE.                                   ^M 

Énit  Boiviair.  —  l.'ane  des  pfimiiira*  indalk^K      ^H 
pour  le  tnioil  manaeL  Ouliilagr  eoeore  iomiIk     ^H 

Camrê  cvmpUmtiilmrt  de  U  nu  l.miit-8Umc.  —  ^H 
ItwIaiUlMW  MlGaanto  poar  ijuanuile  élèm  ti»-  ^H 
«ailMl  fvaniMei  cuMignnDcnl  tri»  bWn  omk-  ^| 
pri»,  i-ioHInU  rvtnilab;  bont  SihaU  de  mode-  ^H 
\4gf.  —  L'etneinhle  vaut  eelai  des  ueîlkrartt  ^H 
_  feoln  priiiMÙres  topMean»,                                  ^H 

Snb  frim»m  Je  Toaioa.  —  \  rMwj  au  «oa^  ^H 
RHurenieut  >rntgatitMlMn  qui  taérîte  à'Hn  m-     ^H 

and  Ironte  n  toîe  cl  rinaUllation  »o  eompIMe.     ^H 
Écofa  frwiiM»  «^pért'nirv.  —  OttriHage  i  eompMor.     ^| 

OMNwtralMo  m  projet.                                           ^H 

Ceo/r ^rÙMurr  «ifKriWv.  —  Locanx  vas)»,  oulil*      ^H 

la|^  en  projet.                                                              ^| 

mrat  Miti^K                                                              .  ^H 
Am&  IHiM»  ê»fdi  wai  ».  —   U»  nalimml  il'ab^     ^H 

^^^^^H 

^^^^^^^^^^^H 

^^^^^^^^B 

^^H          BcLvb 

^^^^^^^H 

011  TlUVAII.  MANLKI-, 


MS 


l>lll>ART£MK>T  UKS  LIGUES. 

Ètûtr  mi-iiiùle.  —  InOnlUlioii  «)iti|ilète;  nlsallalft 

tin Fnle  prïmaîn  .**^w>i*re.  —  Orgniiitolinii  runi- 

iiionrj'.-.  ili-ux  ul"li<'ra  MilTiMinU,  ifevnnl  iMn- 
pnKbaiiienMiil  ontilli-'s. 

AiBK Erôte  ju-iuiriin  âuprrieurr  et  pnftuiamtUr.  —  lif- 
tier* tfKIcinit  i-t  e(Mlirlial)lciD:'lll  oulill'it. 

rntiiiiiMtM: èroU  rlrmfutairt.  —  Le  rotivil  &iiiiitri|uil  »  ïolr 

rimlolllilion  irtin  atelier.  Ea  outre,  lui  legs  va 

Cdln  d'oi^^iwr,  «ui-  un  très  bon  pi«il, 
igntwcot  ngricott!  eipi^nmeatal. 

DÉl'AltTI!«K>T  DK  1.0T-KT^3An(l^.1B. 

Htolr  normale  de  Mautirun.  —  [iiBlnlIatiuii  nioiiralc, 
sans  ■tmin  lu\e  ot  |iartiiitciiieiit  suflitKiule.  Ëu- 
seigliemeirt  imiiapl  cam|ilel  et  bieu  ooRi|ini«: 
liiiiiK  n'snlloto.  Bon  enseigne uicnl  iiiiiiiimO  t'gu- 

\w\    (       li'mcnt  il  r»ÎMlc  nniicii^.  Trnvoiu  agricole»  en 

^  nWganUation. 

Êtole  prÎMoirt  «uptrifiat.  —  OrgsnisotioD  en  pn^- 
jrl;  modHogr  inAnenlairr  conimenci5  cl  travaui 

KerAf  pi-imeiire.  mpiiienr.  —  f.'unv  At:*  boiuia  in- 
stalljlious  ilVeole*  primoiroH  siipiVii-iitH. 

Btw/ff  rlrmmlaiit.  —  l.e*  Irnvnux  de  papier,  ctii-l'ni 
nrpilc.  «iiril  hini  r«mn\'^nf.h;  ils  »c   r>'piiDdi-lU 
de  )b  AaM  bau  nombre  il'i'ct'Int  de  la  circon- 
ccription  pnr  le»  Boin«  de  l'inii|i«cLeiir. 
Ci«TiLto!ik /sVok  primaire  lupri-irtire.  —  Commenceiuenl  d'un 


>ÙiC. 


DBPARTlvHKAT  DKS  BASSKS-l'VHËKtvBS. 


I.KKAU  . 


r». 


ËcoU  normah.  —  Instaltalion  complète,  enKJgii^ 
mnit  très  hiirn  minpris;  «ledlraU  rfcultats.  Boi» 
r^llAtM  auMi  3t  r<<colc  «iinex*^ 

Énie  tupiriituv,  —  Deux  alelient  Irt*  bitm  orgs- 
DtM^:  iai<tbode  |iëi)Dgogi(|ue;  mûon  intima  du 
lietsin  cl  «lu  Irnml  ninnael;  oxoellenU  résullats. 

atolt"  rlêmtnlaiTt»  lit  la  c'trtouAfriplinii.  —  L'in- 
8|ieclcur  priaiitîri-  a  r^paudii  le*  (rnvnux  r<I<^ineu' 
laim  de  carlonoage  i-l  de  iiiudi-liige  ilun»  nu 
grand  iiombro  d'^^as. 


^^M 

KNSKfGNKMfWT                   ^^^^^^^B 

^^m 

^^^H 

bien  comprise,  poiu'  Un^■lu  ninnii^ls  H  Bgrî'      ^^M 

^^^H 

^H 

Bwlt  primaire  tuptrieurt  tt  trait  icoicM  éUmatlairta.      ^^M 

^^^^^^P 

—  InilsIUlîon  d'alelierR  scoliiire*  poar  loulM      ^H 

^^^^^^ 

Im  «fooIcA  de  garçons.                                            ^H 

^^^^    Suib. 

École  primairr  tupérifure.  —  Travail  du  boù  M  du      ^H 

^^^^^^K 

liv,  ntiiM  atelier  intuflisaol.                                    ^H 

croît  priiiuirt  nipvriturt,  —  Comme  Soliè».                 ^H 

Beoit  Hémentairt.   —  CoinnieBceiMDt  du  Invil     ^H 

^^^^^^^^^^^H 

dabois.                                                               ^H 

^B 

ACADÉMIE  DE  GAËN.                                    H 

^H 

DBPARTBMBNT  DO  CALVADO&                                    ^| 

^^^v 

École  Mrmale,  —  Travai]  nuinucl  inmiicé  riaiia-     ^H 

^^^^^H 

nient  (Luiu  la  nouWTile  <<c(i|e.                                      ^H 
Ecole  primaire  tapiritirt,  roe  GuilberL  —  Trèi      ^H 

^^^^H 

bonne  inslallatioQ  el  ràuUaU  aatisfatsants.              ^H 

^^^^H              P»1-L'ÉtiQ0E... 

J^ceiff  d  eoMTê  complémfuMin.  —  liutallalioii  et  ré-     ^H 

^^^H 

sullaU  aaU»fai»aDt&.                                                   ^H 

Èeoltà  touri  con^lénunmrt.  —  poone  H»  h  pré-      ^H 

^^H 

leati,  ttfinr.                                               ^H 

^^H 

UKPARTKMB^T  1)1!  L'KURR.                                          ^M 

nVo/e  noi-»if(/«.  —  1^4  at^Iicn  proviMÎra  vienutBl    ^^| 

^^^^^^^ 

d'^c  IrantJi^r^  dan»  l'i^cule  nouvelle.              .    ^H 

Éeokprimain  n^trieure.  —  IiislalIatioD  nouvelle    ^^M 

^^^^^^f 

el  diii  présent  bùn  utilisa.                                  ^| 

^             NofliWMDIT  .  ,  .  , 

École  ^lémmtaire.  —  Dr'biiU  <lii  Iravnil  nintinel.           ^H 

^^^^H              lujU»-l.'KvlvOI  . 

Beole  élémeutairt.  ~~  Di'liuU  ilii  Iruviiil  luunuol.          ^^M 

^^^^H          Cat*Tii«vru.c. . . 

ceof«  HAnemairt.  —  Ëatieigi]eia''rit  cd  bonne  vo'\e.      ^H 

^^^^1 

. , .    .     Sevie  rfrmmimrr.  —  Ensei^emeot  eo  bouuo  vois.     ^^M 

^^k 

DéPARTEMEKT  DE  LA  HANCHE                                      ^| 

^^^^M 

Hn>lf  wormollr.  —  Installation  H  rnscigni-mnil  roiif      ^H 

^^^^^V             S^OT-lii.  •  •  (  t  ■  • 

%t   *   P  * 

Éeole  primitirr  Mififiam.  •—  it^ullala  »uti*(ai>atila     ^^| 

l/-_ 

surtout  dans  lp  travail  du  fer.                                    ^^| 

DU  TRAVAIL  MAM/Kf.. 
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Hmw» 

VlLUMU-U»'l*«ltIS. . 


Èmlr  l>ri«Mtirr  Mipérteun.  ~^  Orgaiiisnlinu  ntcort 
iauorii|>)ëU-.  tiiBÎii  mineiiubleiDnDl  iitrli^^. 

beak  à  COUTA  conyiJnMiitairr.  —  Inslallolioti  et«i- 
MigaemcDt  eiiilirjraiiluirEe. 


l)KPAirTK«F.«T  DB  LORrSK. 

AinçoH ncoh  nm-maU.  —  Bon  enseiçnemenl,  bien  quv 

Inr^gniiiMlion  inutf'ni.-lli-  wit  encore  inoompJifai. 

Kti!i«'if;i)«(iUfi)t  ogriotli!. 
1.1  FiiRT^>Miat Ecoh  Htmenlairt.  —  Travail  munuel  m  coun  d'en* 

gaoÎMtioii  i>t  produit  d^h  ([udquei  réndtab. 

M^tL-lleun, èeôk  tiimtMairt.  —  Atelier  en  rondion. 

PniioD iïMfe  ^immuirt.  —  Atdier  av6  «ii  frais  de  l'in- 

^  «titak-ui'. 
Laiojlz ÊmU  Uàatut&irt.  —  AtcltiT  bîoi  organisa.  Tronil 

eompld. 


DÉPARTEHEnT  DR  LA  SARTUK. 

JShJi  ■nniMfr.  —  Xj»  ateliera  ne  sont  ouvert»  qw 

Li  Mlv». depuis  ijui'lqiM  n>ois. 

kti>le  primaire  iupirinrf. 
GjtliuD-DD-LoiK Sole  /u-imoiVv  »iiprn«nre.  —  Ënseignemonl  innouel 

d'âpre  des  programmes  particuliers. 
SiiNT-Ciuit ■  ■ .     ktoU  primairt  tupMeurr.  —  RtiiK'igiHrmcnt  ninnnel 

d'apri»  do  progriiiiiini's  |iiirlici]li<'rs. 
L*  t'iicui ktnk  primairt  MfNfnnire.  —  Travail  maiiii«l  Irta 

d^elopp^. 
lUiuBs. keole  primnrt  ntpénture.  —  RctueigQenicDts  iusuf- 

lÎMnU. 


Ilocu 


Dél'ARTKHENT  DK  U  SF.I^E-nFKRIElIRE. 

éeal*  nornmle.  —  Installation  renurquibli-  et  eu- 

seignomenl  bien  conduit, 
fieofe  pnmaift  tuprrieurt  prvfiuiwnMU.  —  Tri» 

Iwaiit  iiti'1ii-n;  •■iiM-îjfiieiiieiil  Irbi  iIi!veU>ppv.  Pm 

(l«  nxiikliigv. 
Etnte  uwnutih  J'^tprftttiaage ,  me  (ks  Broman^ 

—    ÉtJibliffSeoicnl   ii>>iif,  vasl«  et  pariitilinni-nt 

outil b<.  EnMngoement  très  bien  conduit. 
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■ 

EKSt':i<J\EMI^>T                                        ^^H 
h  M/r  priaiairt  taptrieiin.  —  (hgnuiMtioa  vmtfUln    ^H 

^^H^    U  IUth. 

•u  iDodeU([o  près.                                               ^H 
Eevk  d'ttpprtntiuttgt.  —  EowigDenmil  enlib^    ^H 

^^^^^^V 

mtat  jMvTomoiiiid.                                              ^H 

^^^^^^^       Mo^TITILLItlU.  . 

le  oomp1A«r.                                                  ^M 

Court  compHmtMÛt,  —  Tra*iitl  rimi<i«1  ta  (irga-     ^H 
iiÎMlioa.                                                              ^H 

. .. . 

C»iir»  romflrmmUnrt.  —  Tnii«il  tui>iii>«l  en  oqpi-     ^H 
nbotimi.                                                              ^H 

^^^^v 

^^^H         Dutonitu 

Cmt*  coui^rnoHloirr.  —  Travail  itionaH  iiiorga-      ^| 
ni»  lion.                                                                     ^H 

^^^^^^     ¥oKt»^i*^ax 

Co«r*  compifmttitairt.  ■ —  Aldiore  miMlnrib  H  (m-     ^H 
«si)  manuel  en  (ôodioDnemenL                             ^H 

^^^^^^^    (tiiu-KnKmLii. . 

(.'aun  i^omplAnmiairr.  —  Atf^lirn  eotiKtniîl»  H  tr»-    ^H 
Viiit  mniini-t  rn  ronclioiiiicmi-nl.                                ^^M 

Court  tvHpUiHeauàrt.  —  CoiuiiieiKeiiKiil  ilu  travail     ^H 
du  bois.                                                                      ^H 

^^^^1                 CUPNKSCtlLLI. . 

Covrt  eomjilrmtitlairt.  —  OoiDirK'nnnmitclii  Invnil     ^H 
iiiiitiuH.                                                                     ^H 

£Mfe  pràmirt  ampêriaire.  —  Travail  nunuel  cooi-     ^H 
plet                                                              ■ 

H 

A  HA 

DÉ.VIlf>:  DE  ClIAMBf'RY.                             H 

^^^^V                             DBI>ARTE)ie>T  DB  LA  KAUTE-«ATOIR.                                ^M 

Étoknormatt.  —  KXfWen  noutellenKnt  inilallifs,        ^H 

^H 

cm/m  primaiftt  tupériturti.  -^  Atebcre  nidintcn-     ^H 
ta  ires,                                                                       ^^Ê 

^^^H          Évut-uii-Bjim . 

^^^^H         Sim-JoiiBL , . . 

^^M 

■ 

Déi 

'ARTBHRKT  OK  LA  6AT0IB.                                      ^M 

^^B 

coo/e  noniM/<r.  —  Aldien  et  laboratoires  eaov^    ^H 

nable».                                                                ^H 
Émle  jnimmre  Kupirinrr-,  —  Al'-ticr  un  |mi  itroil,      ^H 

^^^^^^^^^^^_ 

Hivift  itiyJQt  i.('i!gtiiD(li«iKiiKiit  ■léci'U'.                     ^^| 

DU  TIUVAIL  HAiMEL.  .^J3 


ACADEMIE  DE  GLERMOKT. 


DÉPARTEMENT  DU   PUï-UEDÔME. 

Heole  normale.  —  iDsUltnlion  modèle;  vient  seiile- 
meol  d'^Ire  tertnirn^.  Travaux  agricoles  rt  horlî- 
„  r,  1       coles  en  voie  de  niornnisation. 

Ct.RIIMO^T-t'E■BA^D.  .  .  .(    „  ,■      ■         ,  t,  i-         ■■  ,-ii .      . 

Lonrii profenionneu.  —  Aleiiers  bien  oatiUcs  et  cii- 
MïigiieineDt  bien  compris  :  une  sorte  de  diminutif 
(l'alelïprs  d'i^xiies  d'arts  et  milliers. 

DÉP.\BTEMK>T  DE  L'ALLIBR. 

École  normale.  —  Suffisamment  outilla  et  ensei- 
gnement bien  com|iri8  pour  t>ois,  modi'logn  et 

Mourus.    I      manipulation.*. 

Éeok primaire  tupérieurt.  —  Ateliers  înBidlisants: 
agraudisBement  en  projet. 

*'*>^iT     l'^eole  primaire  lupérieure.   —  En   réorganisai  ion. 

Un  premieressai  dVuBeig'ne ment  manuel  adonne 
de  bons  résultats. 

Sii>t-Podhi;ai> Ecole  primaire  lupèrieare.    —    Atolicr  modeste, 

mois  h  peu  près  suffisant;  bnim  n^sultats. 

C.DJiiTBLi.K École  primaire  supérieure.  —  Les  Irnvnux  manuels 

se  font  dans  des  ateliers  appartenant  à  des  |)ai'' 
liculici's.  OrgHnifiBtioii  en  projet  ilans  un  local 
de  l'école. 

Vicnr. Cour*  complémentaire.  —  iDstalInlion  récente, com- 
plète et  bien  comprise. 

Mn^Ti.crot Ecole  Sdiàt.  —  Deux  ateliers  :  ou  bois ,  1 3  places  ; 

au  fer,  sa.  aïo  élèves  des  écoles  de  la  ville 
accèdent  è  ces  ateliers.  Les  travaux  du  fer  sont 
bien  compris  et  donnent  de  bons  r^nltats. 

DÉPARTF..>IE,\T  DU  CAST.VL. 

AcrriLii: Ecole  normale.  —  [nstaliotion  récente  et  complèlc 

des  travaux  manuels. 


^iDiiouriililiii-s.   —  I'-  ■" 


^^ 

DU  TiUVAII.  MANUEL                             A8S 

£<«&  WflMiiJaire.  —  Dëooupagt!  il»  ImH,  inod^ 

^H 

Uge  et  □ioul^g«. 

^H       SiMT'JcLm-MoULWt- 

Èeolt  tlèmaii^irt.  —  Trarail  dti  boù  h  VAaMi  et 

^1 

au  lour. 

Saol»  étimatlairt.  —  Travail  du  Iwi». 

^B      Sit<IT  -  FtHufoL  -  D*Aa  - 

oitofc  Himmtairt.  —  Travam  d'agriculture. 

^1 

fyA  itjmmim^.  —  Tnvuii  iT^iriGaibire.              ^^^^M 
Betk  ffltmwllii'r».  —  Trataux  d'agricnhun.               ^^^^^H 

CADÉMIE  DE  DIJON.                                        ^^M 

^^^^K                                                  DB  LA  c6TR-D-0a                                           ^^H 

^^^P 

Èuth  mruah.  —  EDMigoconeat  mannel  trh  bien           ^^^H 

^H 

organisé.                                                                    ^^^^1 

Atdii-TS  luul  uouvdienwflt  avéi,  ibrt  l»en  ami-           ^^^H 

^B 

luigés  et  imtQIA.                                                         ^^^| 

Beole  primaire  tupéiiam.    —     Lm     ^ives     île             ^^^^H 

^1 

S'nnii^.MiiU,  sont  couduib  doiui  le*  aldiers             ^^^^| 

^H 

d'tuii'                                                                                 ^^^^H 

École  primaire  supinturf.  —  Atelier*  répondant            ^^^H 

^H 

mn  besoins  d'un  enseignEoufit  II  pra  prit  oon-           ^^^| 

^B 

.  p'^i-                                     ^^H 

Beolt  primain  tupirimire.  —  Un  aleMer  nsex  Mit»-            ^^^H 
Uitml  toauue  installatiou.                                           ^^^^| 

EeaUa  fUitUiUaim.  —  Hstérie)  complet,  don  de             ^^^^| 
la  Soàéii  d'dmulolwi).                                                ^^^H 

^■^                                  DéP^RTRHRNT          I/AUBB.                                                ^^^ 

àe^e  mrmtJe.  —  Ijm  Atm  tont  ooadnlt  dta*  m          ^^^H 

^M 

«letier  aiunKi|>^.  Dea  alsKers  «ut  pr^na  daw          ^^^H 

^H 

YkoU  projetée.                                                     ^^^H 

^ 

ée^  ftimairt  tufâiairt.  —  Deux  atclien  :  rnn            ^^^H 

pour  k  buû.  l'autre  poor  U  Ter,  \âea  anAngÀ.           ^^^H 

répondant  aux  beaoina  de  l'^oJe.                                 ^^^^| 

àofr  ilimtiiaut,  —  Aun  (t«ui  uldiera.                          ^^^H 

^^^1 

^^^^    «36 

^^^^^^^H 

^^P 

DBPARTK1(R^T  DR  U  lUlTE-MAR^fe.                ^^^^^| 

^^^P 

gnenmt  «mbiiuI  cuiii()li't.                                ^H 

^^L 

DI^P^RTRMRNT  DR  U  MRVRB.                                      ^H 

^^^H      VlttY 

^^^^^v 

inaniBtsmiIispiMitinnsdu  loco).                 •            ^J 

^^^^F          Cniruu*Ciiu(Xi 

Rcofe  primaire  ttiptrieun,  —  Travail  du  bois  H  ito    ^H 

^^^^M 

fer;  nlclii-ra.                                                             ^H 

^^^^^H 

frr;  ateliers.                                                             ^^M 

^^^^^H      dODHGXV 

^^^^^^H 

«su  Mimjiteb.                                                   ^H 

^^^^^^      FoDHCHUtUOtT. 

^H 

'  mtftt  amofteb.                                              ^H 

^H 

DéPARTeMe>'r  de  L'ïok.xs.                           ^M 

^^^^^^H 

(orec;  Ir^  booiio  ornniMtHK).                            ^H 

^^^^V            SniM. .jy^,,fr.     ËcDir*  prmaim  tufirinra. —   MAlurifil  cninplcl;    ^^ 

^^H 

tiaj^iK'ii talion  r^liire  du  nioUfrii'l  cli-pui»  iraw    ^H 

^^^^^^^L 

^1 

^^^^^H     Sun-Fiuuc.. 

^^^^^H 

nvK  nlvlien'.                                                             ^H 

^^^m       ToMT 

•  f(...     Cowt complémenl/iirt.  —  Atetii>rs  ■'□  orfjaiiî^uitiwi.    ^^M 
.....     fcob  iimmiaiiv.  —  Alelifr  ounn^  h  IVcole.            ^H 

H 

ACADÉMIK  DE  GRFNOltLE.                             ^Ê 

^m 

„.™......     4 

^^L 

jt'(w/i!  iinnnrt/*.  —  Alelifts  ne  dslaul  <]uo  <lc  ilciu   ^^Ê 

'  ero/r  l'onfuiMaR.  —  KriwignPiaeiil  niaiiuel  WBH  ^^| 
pl<4  el  profeNiionDel.                                                ^^| 

^^^H 

Ërc/r  primairr  mpineart.  —  Eiii»-ij^ncinciil  mniiucl     ^H 

1^_ 

ooaiplel,  nuiii  ateliii-»  M\né*  loin  il<^  IVrolc.           ^H 

^v 

W  TRAVAIL  M.4.MiEI.                             4»?           ^^| 

Ecoh  printairt  niprnnuv.  —  Itudimml  if  niMigMh           ^^^^| 

ini-ol  mnuael,                                                          ^^^^H 

R            I.*  MoTTK-ii'Aïin.uxii. . 

CowM  emitpUmmtiûrni.  ~  Trniniiv  ilWlier.                 ^^^^^^| 

1            S*urT-JEin-ui'Uo«iuity. 

Cnv«  coa^itéminlairr.  —  Travoui  dVitHicr.                   ^^^^^^| 

Cçurt  ami/ylàueulaire.  —  Tni*aux  d'alKtii-r.  L'mi-            ^^^^H 

lilUgo  eU  ilA  h  la  g^MfrrMÏU  d'un  in|{^aî«ir.                ^^^^| 

btÏPtKTKUK^T  bBS  HAirrK^^iU'es.                                  ^^1 

Éeolr  iwmatt.  —  Autlirr  île  cniotion  i^c»ile.                  ^^^^| 

£coIe  itimaUire.  —  liniim  iiiaiiiiH<  rnV»  «'ir  tni-            ^^^^H 

G*^ 

lijitiv<>8 privée».  Mali>ri<-1  a«li't<'  pur soiurripIJoii ,            ^^^^| 
cl  proTeswiirs  nffrtitl  grotniletiM-iit  leurs  aer-            ^^^^| 

^^^^^H 

DEPARTE»  E-^T  DE  L'ARDÈCIIB.                                         ^^^^| 

Kcole  normale.  —  Trh  bniiiii^  inKldlIntion  nJeuile.           ^^^^H 

Émle  primaire  supfnivrt.  —  lutlallatiou  rmir»-            ^^^^^ 

lutUk.  T.'iseigiiempul  Ir^  bien  cAmpria.                          ^^^^H 

Scûte  prrmair*  npimurt.  —  AtHi<-n> ,  mm  mrarp                 ^^| 

K 

inmIfiMnte.                                                                      ^^1 

R             Booiiii-^iiiiT-A^utoi. . . . 

EeaU  ftnmoire  tvpirieun.  —  Alelien,  mcis  trop                        1 

eiigns.                                                                                   1 

Bcùfe  primain  mifirieiw.  —  CnmmcnwinoDt  d'iD-             ^^^^J 

ttnUiitiaii  ilue  i  \»  giWn>KiU!  liu  matlm  onvrior             ^^^^| 

el  iruti  AiUgaé  caiKoimt.                                            ^^^^| 

Cours  roinplctnentairt.  —  !>-«  ntelipra  •llendcnl  IVn-                    ^^M 

KigiiniiuitL                                                                                   1 

CouTÊ  tompUmeniairt.  —    L>-»  iiklii^n    iai<-nd<'iil                           1 

r«iiwigneni««L                                                                          ^J 

UVm» 

<!oun  rfnHfltmmuÙTt.  —  Atelier  oq  organûatioD.             ^^^^| 
l'ARTKMEKT  DE  LA  DR(We.                                       ^^^^| 

vi 

ècitlt  mmiit/t.  —  Alelien  ooDrormn  bui  beMJdB     ^^^^^^^ 

<lii                                                                      ^^^^^^H 

outilli^;  bnn  enflogii'-ineiil.                                               ^H 

Éwk  priauàrt  wiférienrt.  —  Koixb  ïotrt  par  la                          1 

numkipnlil^  pour  l'iiisliillBtioii  d'uii  otolwr  mu-           ^^^M 

nicijMtl  toiaiii  dr  l'^le.                                              ^^^^| 

fcroit  primnirr  tuprriei'rt.  —  Ali'liers  MDAM'iuiblM.            ^^^^| 

BIH 

RNSHfiNHMBKT                   ^^^^^^H 

Èt»te  jinmairt  nfirirurt.  —  Pas  «neot«  d*«Mm^^^| 

^^^1 

Ipk  4<tèvcs  (ont  «afnjffi  dm  des  onnipre  di*  b      ^| 

^^^M 

■ 

^H         1M 

ewfe  primairt  swffriaat.  —  Atolirrs  irA*  bien      ^M 

^^^M 

amëoiigÀ  et  flpdtnu.                                           ^M 

Etet'  primairt  t^tfrimrt.  —  AHier  (mil  h  Eut  m-      ^M 

^^^^1 

<liiiirii|nin*.                                                                  ^1 

£cofe  frmaàrt  a^irieiire.  —  ProjH  d'aleliere  «114-       ^M 

^^^^Ê 

téi  DQ  conseil  inuDicipol.                                           ^H 

Étote  primair*  tvpmfurt.  —  KxAwr  rndtlMntair*      ^H 

^^^1 

nvec  i>«poir  d'aj^ranHÛMcni-nl  {tmclMin.                     ^H 

Scùte  ^Umnlairt.  —  Un  i!l«bli  el  an  oulilUgc  aux       ^M 

^L 

tma  de  rinsdlnUitr.                                              ^M 

^^^H                             ACADÉMIE                                                     H 

^^^^H                                         OÉPARTBMI^^T  DU                                                           H 

^^H 

'  Ceo/ff  nonna/r.  —  Roiine  organisation  f4  cnmplèti*,       ^| 

^^^^^^ 

y  tompriii  \f  champ  <rnp(^ri«ii(v«.  1W  bniM     ^H 

^^^^^^B 

ràulluts.  Programme  de*  i^IAvai  de  I'i^Ia  annen     ^H 

■rr«t^.                                                                 ^1 
céoAt  primairt  tupinrure  proftuionn'Ht.  —  L'm-       ^^ 

^^^^^^k 

MÙgnecnciit  niuntipi  e«l  ir^  bieu  doiitii!  dMi*  Im       ^H 
atiNÎen  de  l'institul  industriel  iiiskll^  ilnnti  in       ^m 

^^^^^B 

^^^^^H 

DiAme  immeuble.                                                   ^| 

Ècok  àeour*  eamplhnmtairt.  —  \ji*  ntcliersn'artm-       H 

^^^^^^ 

deat  qn'nn  mBltrc  ponr  entrer  mi  foocttorine-       ^| 

^^^^^H 

^  mcnl.  Champ  d'ex{idriencc§  en  pleine  proepéril^       ^| 

^^^^^^^H 

Et^primainAUpèriaurt.  —  \/f  Iravaii  manuel  »>       ^H 

^^^^^H 

ÉÔt  provinirvinent  lUm  le«  atel)<-r!i  i)<^  l'itmlilul       ^M 

^^^^^1 

indnfilriel.  Dm  aU^icrt  con]|>lets  font  |iurtie  <i<>       ^| 

^^^^^^^^^ 

r^(>  iioitvi4lc.  don!  l'ocbèvi-mi'nt  i-st  proclu!.        ^M 

La  directian  à*  renseignement  eut  n-iiianpiable.  ^^^| 

^^^B 

S(pt  ttotft  flèmtnUiiTM  de  ta  ville  sont  pourvitot  ilÂ^^^I 

^^^1 

Ir^  bi'-tntx  aleliitr*  (lioix,  b.:i\  murs  h  bois  etai|^^^| 

^^H 

fer.  forges).  Dei  olelien  «ont  pr^viM  dme  laale^^^^| 

■ 

Ipr  ^oln  tn  couslruelion  ou  en  projel,              ^^^H 

B^ 

1 

Pwwiu 


AuimibM. 


fUoMWibn. 


PODUM. . 

C0IIMI.U  ■ 


Totuoao. . 


Utivnxi. .  . , 

BiTir. 

SncnrooHM . 


VUBKIUIIBI 


DvKxnHici. 


Cmnti 


DU  TRAVAIL  MANURL  iSH 

èt^  primmrt  ttq>érieiirt.  —  AlnGer»  trit  bJen  in- 

■talMs.  Prnfratnmp  nunurl  oooiptct  et  trài  Itqiu 
^  réiailato. 
ikMJt  Hémniùr*.  —  Tmtaui  (Q^meotairv»  et  ma- 

Aé\»gf.  EoMigneiiii-Dl  agnenlraudiamp  A'exfé- 

ritBoea  pour  les  deux  éootai  depuis  irait  aoi. 
Snb  nKMwab  ;)r;fb«MM/lr.  —  ImtollaliaD  ■<»■ 

inan|ualil«  ;  eUc  n'e«l  ontfirte  qu»  depuis  uii  êo, 
htoU  HfMttitain,  rue  Nationalr.  —  EoitigiMaMùt 

i  rnietw-j-  dMin^  gntoiteBUOl  par  rùwtitulMir 

eu  (lehore  da*  iwniw  <1m  eoim. 
^Jlt  éUattnUin,  nw  de  Solfliriiio.  —  H«ltura  ei^ 

iàguie  dtiM  le»  onéiiseï  coodiliotu. 
Et»le  primùift  tapiriewit.  —  Atelier»  ui-uh  l'I  rom- 

pl«ti.  SpMa)i«alî<K)  graduelle:  résulUib  n-tuar- 
^  quablet.  EnwigiiraKint  af;ricole. 
aeote  primairt  rufàvurt.  —  Local   pcor  aKlwr 

neuf  et  Irët  htna.  Outillage  ooaipjet. 
cm/r  iltmtulain.  —  Eoseigoemeot  nuDud  dinf[i< 

dons  le  teos  de«  bewint  de  la  locatilÀ 
JVoofc  pràninrt  xHptninirc.  —  Atoliera  reD]an]uabl«t 

■renieifpiaiwuil  nutnuel  cmnpict. 
fieo/iT  ^aiiu'rr  iiprrinm.    —  [(oriw  iiKlaHation. 

eiiaeigrieiu>'nt  bien  compri*. 
Etala  èiimtmimrt».  —  Quatre  slelten   raçoivenl 
^  du  Ami  du  coara  lup^eur, 
Ea>le  prinutirr  wprn'eirr.  —  Alclitn  suffitanta  el 

bon  eateign«^in^ut. 
Ecok  i  fuin  wmpUauKlmrt.  ~    Alelien  eomt- 

nnbleA.  EnMigncmeal  agricole. 
Ecolt&imMair*,  —  Alelien  récents  et  rommenœ- 

nunt  d'eamf'iii'aiMil. 
Ewte  mmtntiàrt.  —  TrM  bon  eitiidgaement. 
Btoh  êirmtn^irt,  —  Quelques  Iravaui   â^meo- 
^  latraa  bien  toodnila. 
Et^itomrtcai^lémnlain.  —  In*tallation  nu»- 

MDie. 
ÉaA  raaiptfiMNMiiv.  —  Alelien  et  applicalioa  des 

prograiDinee. 
JArikT  reo(fj  /frjoMbura.  —  Lm  COUR  mpriricun 

accèdent  aux  aleben  de  fieok  mafSéâgOùxt. 


\w 


F.\SWi:\EttEVT 


DÉPACTRKRNT  DE  I.MISXE. 

LiKn ImU  wanwir.  —  AUfim  caai|ilrU. 

HfUM BwXf  frimmn  wpriff». —  .ttobn-r^ponilantan 

hnoÏM  ili'  r^W .  pnitr  Ir  Imm  il  Ir  In-,  en  di- 

visaot  l«fl  dèw  tm  antioM. 
U  Ctmu. ^Mir  fê'immr»  tufiriimi.  —   Alefian  tri»  hîai 

iailall^.  (jMin  dr  tUtagt  pour  mKlijiiii  IW». 

—  anir  de  Uilenr. 
Vnnmi.  .•.¥•,.•.>•.     Stoie  firmmirt  «yrrtfwr.  —  Aletier  nonniàfet 

(il  bt-nn;*  il'nuapmwil  dp  boiiM  lit  ta-. 

Cvm  wpHiywMJfw.  —  Atdwn  «biiwmUo. 
Diu  CM  àM|  AtUiaMMBlt,  reoMÏgDMiMnt 
BMDoel  «t  Hion^  jiar  dn  io^itulrurt  ai  «il 
foué  par  Im  «(«lian  de  ■'•'cuir  oonDal*  :  bai*. 


Bat*o« 

Gtm 

L>  Novraw, 

OnKiT-ca-Ttttucn , . 

SmT-UiartL. ........         ;        •     .  , 

(^ULT ^ 

Rnnon...'.-. 

Foamnoi 

Vitt-MCt-LtM 

Boatn \ 

Bic«tBtitL I  £n4«  (MipfMMMMPw.  —  Lesdèvw«o«t  travaàlfer 

I'usmt-u-Gkui» ] 

ÉMle  ti^Vmm^'ri.  —  Lb  ^lia-  bien  oiaAt 

Vt  m  CT^IlMM. 


Iwaiir  vuluate  iJm  HnllrM. 


DÉriRTLHEXT  DL  PIS-UE-CUAI& 

Étalf  winMlr.  —  tlebcn  t  pM  pris  eoi^leta. 

CàUW £wfc  ^râwi'n  wtfirimrt.  —  Bma\  «trlim,  nJnW 

UtaoMiloma, 

Cum-Vitu Ùdr   ffliiiiiliMi.   ~  AirKmtrèl  km  imull&, 

•<t(c  nntilliy  oaaifilM.  *]aaut  «  part»  par  b 
nMÔT,  «o  part»  par  h  moakïpBiil''. 


DEPIIITKWE^M  DE  U'SOWIIE. 

Etait  mtnmk.  —  AMitn  conplcte. 

ÈftU  fiimtm,  mfihimr».  —  A  «Mnl  £• 
bM  M»dpafe.  b  SMÎAïf  iniiMlfklk.  < 
lw—<aprrttal  b  tt<  cfrt.  wvrinMMlelifn  asi 

Amdtl'^nbpnoMirvfapénnm.ijwKcvvraal 
iKtlonr* 


DL  TlUVAIL  MAMEl,. 


W 


CoRtii! Jieolf  primaire  itupéneurr.  —  Atelierti  bioii  insldl- 

Ua;  matériel  complel,  sauf  pour  le  moctplafje  qni 
^  est  eu  insUllation. 

Vii.i.ERS-BnETONnEDi. . .     Ecole  primaire  tupériture,  — Citmmc  ù  Corhie  pour 
les  alelitirs. 

RiCE l-.'eole  primaire  tupérieure.  —  Atelier  vl  matériel 

roinpiet;  ne  fonclioune  [his  faute  de  luiiitre.  Mo- 
delage en  inslatlalion. 

Poix Ecole  primaire  tupérieure.  —  l>!  directeur  doune 

tui-Diémc  t'enaeignemeril ,  faute  de  maître»  spé- 
ciflui.  Bons  résultais ,  surtout  pour  In  menui- 
iwrie. 
Tourne  au  proressionuei. 


Viiiinr,T,K-EBe*BBOTiï. . 

BliNCODRt 

CaEPr 

Moi  ISNBVILI.I! 

BoriLLAKCODRT 


Éeolen  élèmentairee.  —  Les  matlri'S  insbillont  a  leurs 
froig  des  ateliers  d'-  meDoiserie. 


ACADEMIE  DE  l.YON. 


DI^PABTEMENT   Dtî  BHONE. 

École  normale.  —    Bi'eux  nIeKers  dans  tiri   préau 
trauRfonm'.  Enseignement  complet;  Ir^ii  Intn  en- 
I        soignemctil. 

Écoles  primaires  tupên'eurt»  ; 

i"'  arrondi ssenieiil.  —  Ruo  Nejret. 
H*  arrondissement.  —  Ru(^  Adélaide-Periin. 
lu*  arrondissement.  —  Rue  Mazenod. 
Enseignement  Lien  donné  |iar  un  professeur  H[ié- 
eiiil  général ,  ayant  des  maîtres  ouvriers  sous  ses 
ordres. 

Très  beaux  ateliers. 
Erolei  élémentaires.  —  La  inunicipidité  de  Lyon 
éliiilie  le  moyen  île  faire  accéder  les  écoles  «-lé- 
nirntarrcs  de  la  ville  aux  ateliers  exlstiinl  dans 
les  Idoles  supérieures. 

Peu  de  travaux  élémentaires  dans  le  dépaile- 
tnent  du  Rhdne. 


4t3 


ENSfiJCiNEMENT 


MovnuMn. . . 
RoiRii. 

SilHT-CHUOIC» 


DHPVHTKVKfT  DB  U  LOIRE. 

ËmJir  mormait.  —  I.V-iiMif^nraienl  <1«  U  inniiiH 
•lîite Mul.  Un  ftnytl ditcbèvAiBent  dm  bI 
Ml  i  l'Aude. 

ÉctJ»  ^mairt  tu/tirirure.  —  Trifi  bel  atelier  rlai 
et  BpMimi ,  où  ifiurBDle  StKm  tniraiileni 
niiilbinônKnl. 

Éeolt  priuuitv   npmnrrv.   —   Alelien 
CMBBW  MiMTT.  Matériel  eucore  intufflMfil. 

J^eob  /irMutrv  nqpjrîwrî.  —  Beaux  aUiliera. 
lage  de  )tr«Qiièr0  inporlaiie*:  taon  de  pr 
sion.  ^Intmr»  h  vapeur  «t  âeciriquai.  Le 
garnient  a  le  eanctère  proTiiMMiUwl. 

Stâlt  pnfftimiietlt.  —  EteuiarqnaUenenl 
tmèe.  Un  griiDil  uonilirv  de  munidpalili'i  mq 
di^id^  i  munir  leuK  ictAa  d'êUitm  con^t 
letiMfil  onliltét. 

Ecviet  Hémtniairt*.  —  QiwlqueH  travaux  manu 
^laeDlairea.  Plosieura  munidpalîUé  MOl  i 
sée«  &  er^  dm  aleliere  «mplètemoit  «rtOM. . 


DÉPAItTEJIENT  DR  SA<ïl.>E-BT-LOIRB. 

Mlcm  .............     Ecole  normale.  —  Tnule*  lai  hranebei  de  Te 

gnetuenl  mmuiei  wnl  profeasées.  Atelicn  on  | 
petit*. 

CuuM'SCR-StAiit Rtokprmairt  njiérieurr.  —  Lot  Ahrt  ta>i 

duilk  deiiK  lieum  par  Mnutini!  cfaui  dea  outTie 
de  la  *ille.  ProcAM  loujoun  défectueai. 

U<HrrcUD-Li»-Uiiic(. . .     Atelier,  mais  in»uiHsanl.  Un  devis  nouveau  Ml  fN 
poaj  h  l'upprobation  mùùnIà^cUe. 


ACIDÉMIE  DE  MONTPELLIER. 


Sjibit-Ê' 


iTlUDK.  , 


l)E)MHTEVI!.>T  DK  LIIKRAULT. 


UOIITPILI.II 


ËraJr  n»nnair.  —  InxUllalion  oomptèle  et  Imid  en- 
MignemenL  I)  reale  à  organiaer  let  inenipule- 
lioM  et  Im  Uvraui  egricoka. 


rXI  TitAVAII.  MANUEL 


M% 


RoRrMtLLOEL  (Soite.  ) .  .  j 


ÈwU  jirimairt  utpfriairt.  —  Deux  atelien  :  bois  et 
fer. 

ÈeiJet  fiimmairt».  —  L'atelier  de  t4oo\9  mifé- 
nenre  et  odiri  du  groupe  HoUire  Boulonel  r«- 
(«iveal  Im  mbuti  <le  neuf  éeo\a  primairM  de 
U  v)ll«.  Lm  triTHa  raiDuel*  no  oooctitnant 
i|ii'(in  ntdiiuenl  de  rapprentiMage  du  métier  de 
^       menuiiier  ou  de  Krrarier. 

Bètnae Étole  primam  $iipériiim.  —  Trou  attjûre  :  boù. 

br  tl  maptf  <lv  {liemTii;  p«it  de  choao  k  foire 
pour  tuPlIri-  rftiiiid^'iii^iiieiit  iriauui-l  ou  point. 

Baoh  Pavl-Beri.  —  Aleliers  orgauitA  d'aluni; 
puis  travaux  manuels  supprioi^i,  comme  îihi- 
lilea.  |>ar  le  coiiwîl  iiiui)idpnl.  Lc«  travaux  sur 
papier,  (lartoii,  ar^lc  ont  i^ti'  iiéaiiinoiiti  con- 
tintMs. 

Èeob  Arago.  —  Travaux  maouels  â^numtaires 
(cartoniHig*.  modolago  tl  confectioii  dt  solidea 
ai  plitr<-)  nrganixS  Hi'piiix  lnn^li>nijw.  Ex^i- 
ItODS  uàgafitA  et  précités.  Pu»  J'«l«lien. 


ittm.  < 


CuCÀfSOilHt. 


NiMOSKI. 


LiaoDx.. 
QiitLr.iN . 


DârARTF.UEi\T  DE  L'ACDB. 

fcc/«  MoruuUe.  —  T.'enwrigiiriiioiil  manuel  organisé 
«I  rnin  aii  point  par  ia  pmiiifr  prorctiVTir  i|aï 
en  a  été  tliargé  contiuue  it  donner  de  bonn  ré- 
aullab.  Travaux  agricoles  et  borlicoles  impot- 
dUe*  dam  Ttn  de  Icm  rormaot  la  cour  de 
ttco\é  normale 

Court  ttm^tliiiitnidirt  Jià  BdittM.  —  Petit  ateKcr 
biea  agtnio).  Enaeigiiement  bica  compris;  bons 
rtoltata. 

CWn  rmnpUmentairt,  —  Alolit'ni  [hiiii'  loi»  i^t  far> 

Ecobt  primaire»  tU  la  tireomeription.  —  FHafl  de  la 
moitié  des  ^oles  du  Narbonaais  ont  conimenrf 
1m  Inivaux  de  dr'coup^,  rarloaiiagc  el  mode- 
Ugc.  Rotis  réiiiiltals.  I^a  drconscriplion  de  ^ar- 
boiuto  lient  un  de«  premlera  laiign  nu  point  de 
vue  de  Is  g^niiralisatioa  dts  travaux  inanueLt 
élémontairm ,  ^c  au  t^le  et  h  riaidaliire  de 
l'iniperKur  priinoii'e. 

Coara  (MipUnifilaiira.  ^  Aldic»  |iour  liois  i^l  Crr. 

0>*n  tf>mplénnilMn.  —  Comtne  le  pr/ci'deiit. 


^^M                                       fBISBUl\Em\l                ^^^^^^H 

^^^^H                                                    nv                            ^^^^^^M 

Éfole  mrmate,  —    L'orgoiiHattan  IraliM  en  l***^^^^! 
gii'nir:  (IrpuK  Imii  duc  .  rlle  i-«l  h  p»ii  (iris  ("^^^^l 

knk  WîniWHtaire  ilc  l«  rue  Pavitn.  —  Menuiserie.    ^^^H 
Cmn  MmplémtnIaireM,  —  Travail  du  fer.              ^^^^M 

Ecole  ttiprrieire.  —  For,  boù  H  mode\êgt.            ^^^H 

^^^^^                                                                 LA                                             ^^1 

^^^^H                        DEPAHTEMBNT  l»KS  l'YRK^ÉKS-ltRIKKTAI.BS.                     ^^| 

Éctte  itomalf    —  Orgaiiiïntion  mmplèlo  ilopui^      ^H 
un  Ml.  uwiiH  li->  trutaux  ii|;rico)<«.  hinMigao-     ^H 
ment  tria  bien  compris.                                            ^H 

Enit  tupèrintrt.  —  L'n  onliryoa  iTaldier  pennct-      ^H 
Isat  OUI  candidAls  pour  lu  dcolet  d'arU  el  m^-      ^H 
Iw-n  <lc  M  jWporcr  )i  IVprfuvc  du  travail  ma-      ^H 

^1 

^^^V                                                  DK                                              H 

^^^^1                         DEP.inTRME>T  DK  NRtJnTlIK-ET-HUSKLI.R.                             ^| 

ÉmU  itormùit.  —  Allaitera  complets.                              ^H 
Eeotf  jm'moMW  mp^icurt  profmuimflle.  —  Travail       ^^ 

maniM^I  apiilitpK!  au  hoét,  au  fer  «t  on  modelage.      ^H 
École  frofttmitiietle  île  fEit  (prÎM^).  —  Alrlicre      ^^Ê 

cemplÂla.  L'«nwi){DemeDt  ri«e  surtout  A  fuire  tie      ^H 

\)n\i*  outri'^r».                                                            ^H 
Eedt  firinutire.  —  4t«IJi-r  «flifmentaire  outilU  «n     ^H 

fraiii  de  l'îiiBlilutour  *".                                          ^| 

■  .. 1 

i               J 

Wj  thavaii,  mamël 


M5 


ComisDa. 


UÉI>AKTKHHKT  l)K  lA  HKtlSK. 

KnU  aormate.  —  AlRlien>  complets. 

Court  amplémtniture.  —  Aleli«r  pour  le  Iwis  et  le 


far. 
Lb  Boccaoa Énk  ^éneMoirt,  —  AhJipre"'. 

D^[>tnTKtlR\T  t)KS  T08(il»^ 

UiBSWDtr keùh  aonua/r.  —  Alclien  coiuplcte. 

CitiMK*. É<oU  prinairt  njormii/v.  —  Uttin  ilc  cnjoCwit 

r^CMitv.  mai*  niilIiMnle. 
<iJiu»MRH Etok  primaire  tnpàvurt.  —   Aulien  ilaa*  let 

mAmM  coodilioaa. 
Cuox Emtn /trimairra  «fwn'rirrM.  —  1*11*  <l'ntclî«r.  awî» 

les  «ilivn  de  9*  el  de  3'  snuée  l'uroîvMil .  à  titre 

gracieiu,  l'eiHeigncRieiil  manuel  daus  riii)|Mi'- 

lonle  utine  de  la  loulîhi. 

SicLicmo Coun  tcmplémennùn.  —  Atelier  convenoblc. 

ViL-ft'AioL Court  eomptrumlairr.  —  Ab^icn,  amt  no  jmii 

eii^'*'. 


ACADIvMIE   ïiV.   l'OITIEItS. 


Pointu. 


CKiotioiir. 


DÉPARTEMENT  DE  LA  VIEN,-*». 

t(otr  normale.  —  liisUilUlioti  uti^ftiiMitilc. 

Erote  primaire  tupcrietin.  —  lUl^iel  înaitlGiuiut 

pour  le  fioralire  de*  Aivea.  Réor^j'aulMlluii  tuo- 

lifridle  «1  projet. 
£<o/r  priiiuiirf  ri^rinre.  —  lïoiilk'  ufgntiiiintiii» 

et  ixiiid  ii^uibiU. 
Com  tomplémoUairt.   —  Tmv«ux   <<li<n)en{aire8 

CD  papier.  cnrUin,  at^gils  et  pUtre.  AtHietr  «11 

projet. 


(■)  Dm  BlrJivn  wnl  «n  raaFli«u  dtiii  d'eulPW  teol"^ 

P)  Dp*  («nialira  ]ieutvi»i»  l'ii  (■•i-iii'  do  l'eiMeiKuoni^iil  ilii  lra>ail  nininiul  bodI 
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^^^^^^ 
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CiiÎTUOiiEirr-D*-P«ou  .  .     Ewk  èlémtnlairt,  —  Travail  monurl  <lnD*  ilm  coil- 

diliooii  {tni'tirutiiïnii. 
Hum Le  travail  muiiue)  esl  ÎDlroduil  ati  Ijwe  [lOtir  lot 

dIèvM  de  l'eD§«giiemeiil  sp^ial. 
pL>sm-LË»^Kftv>s . . .  .     École  primain.  —  Trnvail  innnQcl  romiilcl,  inoiiM 

Ir  inodefaig^ ,  iir^DÎ»^  [inr  riiiMlilMlctir. 

DAPAaTBMBKT  DE  U  t01RE-I^FÉRIKtRe. 

SlrËuT École  iwmaU.   —  IntlnDaliuii  coni|Jèt«  <■!  hoDOC 

orf^aiiiiuilion. 

iSeoU  pn^ettiomeUc  mUHieijialt.   —  Tf*»  liei  pIb- 
Ldisamicïil  et  diseif^icmnil  lr^d^i«'lopp<.'. 
r«fc   Iket  (Sainlt-liiarie).  —  Élabliwcincnt  jt"- 
inanpiablu  ctunincorgniiitslioatitoiupigneiiinil. 
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renlc. 
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«nflisBnti. 
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ank  éUmmtairt.  —  Prenii<n  ^Uinrnls  iln  Iravail    ^| 

^^^^ 

dn  boia,                                                              ^H 

^^H 
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•orie:  <i>iU'  h  bob.  tnn<lelagc. 
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gnni»fllion  pour  IravauiL  manuels  el  iigi'irolit. 
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CotiTê  eompUmailairt.  —  Un  bAn  commeciceiilUQl              ^^^^| 
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Cwn  nmplémtntaire.  —  Orgniiitiiliiiti  n'iviili'  <)i)'^              ^^^^H 

aux  proEeMeuni  del'école  nonniil*».  KuM'ij^n^ment             ^^^^| 

bùnowmnaici!;  oulJDngt!  HulGiiarit                               ^^^^H 

■II.                      ^^^H 

Uilàim.. Écpk  frimvrt  m^inMrt.  —  AldicD 

Mb. 

îtiHT-GmiU. Ècote  fiimÉÙi.  —  Bom ,  Irr  cl  |o«ir. 

âuvT-tiRUtn Êttbprimmn.  —  Tounup*. 
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mUata.  Kaaeigneinenl  liartMole  nérilmà  d'ittt 

H«m.M. /  ,*'!5!'*ÎL-.-      ^    j-  ^    a 

Eam  «MiMnru  «<■  dtparlemtM.    —    Smuuw 

tl'olitt  Met  aiil  arfraniu'  Im  iraïaut  il^  pKjigVi 

«léawiMge  «I  cwioiitiaf.'e;  le  moiielaçe  ot  oont 

IDCDO!. 

(UfTELUw»» Émit  âémoÊtairt.  —  L'iiw  Ai*  itrMnière*  fvAm 

Sémeotùm  où  I'<-iiMnf;ii«inenl  numid  n  éU 
orgmié  par  rinitialife  du  iLrKleur.  Iii^ldUtiiNi 
fimplfî.  mais  tris  miuirqnable.  raiiim«  les  r^ 
■nlUt*. 


Il  roi) viendrait  de  joindn-  h  reltc  liste  la  pliipai-t  de»  éco\ea 
annexes  qui  acrèdent  graduellement  au  travail  manuel  dans 
les  ateliers  de  l'école  normale. 
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Bfolf  df  Paprtie.  —  TK-«  bonne  organisation. 
Éeolc  de  Somnè^  —  Atoltm  coiuplipU. 
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RÉSUMÉ   ET  CONCLUSION. 


Des  docunicnt-s  ronsi)>D«^g  ci-dessus,  il  résulte  donc  i|iic, 
pourtiatisraire  à  la  loi  du  mois  de  mars  i883,rell'orL  déve- 
loppi-  par  le  Ministère  de  l'insUiiction  publique  et  par  les 
(l4^par(ements  s'étend  aujourd'liui,  sntis  en'eur  iiotjilile.  à  un 
nombre  dVtablissemcnts  scolaires,  poirrvus  d'atcliert,  ainsi 
répartis  : 

hrolM  normnlpK  el  ^o\e»  oniiexcx i8'i 

Écoles  prÏDiaireA  Hipi.'n«urft  nu  à  cours  oomp)L(inen- 
tBÏru 911 

Écol«s  â/menlaires  •  .  .  i  ,, ,     *  '     , . 

1  UéparleawaU tau 

TOTAI 6A19 


Si  l'on  y  joint  les  ^les  i^léoientaires  de  garçons  ou 
mixleit,  qui,  bien  que  non  encore  pourvues  d'ateliei-s  pro- 
prement dits.  satisFont  cependant  à  une  partie  du  projjrammc 
d'otisoigncinetit  nmiiuel  arrAl<:  par  le  <Ionseil  supérieur  de 
l'inslruclion  publique  cl  qui  sont  au  nombre  de  plus  do 
iii,ouo,  ou  arrive,  pour  reuNcuiblc,  au  cbitTre  rond  (le 
ia,6âo.  certainement  dépassé  en  réélit*'-. 

Que  l'on  veuille  bien  se  rappeler  que  la  loi  dont  on 
poursuit  la  sanction  date  H  peine  de  sept  ans  (mars  1883)  et 
que  tous  les  éléments  de  son  application,  ressources  finan- 
cières comprÎM»,  étaient  à  trouver  :  on  demeurera  certai- 
nement frappé  de  l'intensité  de  l'efTort  que  le  pays  a  déve- 
loppi^  I)  icridit'  praticable  la  voie  nouvelle.  Pour  non  moins 
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certain  liftndni-t-on  que  le  bewin  auquel  répond  cet  effort 
était  en  puissance  assurément  impatiente,  et  qu'il  y  a  déa- 
orniftis  obligation  pour  l'État  à  seconder  un  mouvement  qui 
a  piTs  subilcment  le  caractère  d'une  aspiration  nationale. 

Tout  porte  à  croire  d'ailleurs  que  la  représentation  de 
l'enseignement  nouveau  i  l'Exposition  universelle  justiBcra 
l'appréciation  que  nous  n'hét^itoos  paf  à  conngner  ici.  Cette 
appréciation  trouve  déjà  sa  sanction  dans  les  proffrès  mani- 
festes que  leîi  commi!i«iotit«  d'examens  con.4tateiit  antmelle' 
ment  dans  la  valeur  des  épreuves  subies  par  ie»  aspirant» 
qui  briguent  la  fonction  de  professeur  de  travail  manuei. 

11  est  donc  permis  de  prévoir  que  renseignement  coucret 
va  trouver  enfin  sa  plaot  véritable  h  côté  du  développement 
purement  cérébral. 

Le»  tioulmit.s  du  pays  M>nt  évidemment  en  partie  tournés 
de  ce  côté;  sans  doute  est-il  le  premier,  le  meilleur  juge  de 
ws  intérêts;  et  s'il  y  a  plusieurs  façons  de  le  traln'r,  l'une 
d'elles  serait  certainement  d'arrêter  l'élan  dont  l'enquAte 
que  nous  venon-s  de  résumer  et  qui  s'étend  h  la  France  en- 
tière coui^tatï^  ta  simultanéité. 
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L'idée  d'«nfi«ignur  ragriculttiitt  roraoïit»  à  la  Révolution. 
En  I791.  la  Coustituaiite,  sWupaiil  de  la  réorganisation 
de  riiiiilructioii  )julili<|uc,  décide  qn'ollit  figurera  doréna- 
vant dans  le  prouranime  de  l'onaeignemcnl  univcmlaire, 

DaiiH  (in  rapport  au  Direcloin;,  François  de  NenfcMleati 
demande  qnc  tes  dilTércnts  élablissementa  d'instruction  pu- 
bli<|ue  en  lassent  l'objet  d'un  enseljrne nient  spéciaL  Les 
événements  extraordinaires  de  celle  grande  époque  8'op|>o- 
sèrenl  à  la  réalisation  des  vœux  favorables  à  l'euseignemenl 
agricole,  <]ui  tomba  ensuite  pour  lungleinp!!  dan»  l'oubli.  Ui 
loi  de  i833  n'en  fait  pas  mention.  En  i83B  et  en  idSt^, 
diverses  dispositions  lui  assnnmt  une  place  dans  le  pro- 
gramme des  écoles  normales. 

La  deuxième  Républi(|ue,  animée  comme  mn  aluée  des 
meilleures  intentions,  no  fui  pas  plus  heureuse  (|iic  nelle- 
ei  :  le  projet  de  loi  du  3o  juin  1 8^8,  qui  comprenait  t'agri- 
cnllurc  parmi  les  matières  obligatoires  de  renseignement 
primaire,  ne  vint  même  pas  en  discussion. 

La  loi  organique  du  i  5  mam  iSSo  a  mi:<  l'agncullure 
au  nombre  dm  parties  facultalives  de  l'enseignement. 

Le  règlement  du  3i  juillet  iS&i  a  tracé  le  programme 
des  f|iieslions  agricoles  et  horticoles  que  les  élévos-maltres 
sont  tenus  d'étudier.  L'onseignoment  de  l'agricnllure  n'était 
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donn^  qu'aux  élèves  (te  lroîi>ièiiic  année  ;  Iv  décret  du 
a  juillet  1K66  l'a  répai-li  dans  los  trois  aimées  d'étud*'.". 

En  1860,  la  plupart  de»  It.^Uo  instiluleurs  qui  prireni 
part  au  concours  ouvert  |>ar  le  Ministère  de  rinstnictiori 
publique  sur  les  améliorations  à  apporter  à  l'enseignemeii' 
pi-tniaire  sn  prononcèrent  en  Tavcur  de  l'enseignement  af 
rôle. 

Le»  jjrenuers  symptômes  de  la  crise  agricole  rommencenf^ 
à  se  faire  sentir.  Survient  la  grande  cnqu<*le  de  1867  ou- 
verte en  vue  de  déterminer  les  moyens  d'y  porter  remètle. 
Les  procès-verbaux  de  l'enquête  s'accordent  à  siRnaler  au 
Gouvernement  la  puissante  influence  que  rinstnielion  pri- 
maire dirigée  vers  l'agriculture  peut  exei'cer  sur  In  première 
de  nos  industries  nationales. 

Les  observations  consignées  dans   l'enquête  portaient 
sur  tj'ois  jMiinls  principaux  : 

I  °  L'instruction  à  donner  aux  institution rs  dans  les  écoles 
normales  p^ilnain^s; 

a"  L'instruction  h  donner  aux  enfanU  dans  lefl  écoles 
coniuiunaleii; 

3°  L'instruction  à  donner  aux  adultes  dans  tes  cours  «t 
riaux  appropriés  aux  beiwins  de  l'affriculture. 

Voiri,  en  résumé,  il'après  renc|uète  des  pn-fets,  des  ri'i 
leurs  et  des  inspecteurs  d'Académie,  l'ensemble  des  me 
snrcs  préconisées  pour  généraliser  proniptenienl  et  ulîlf 
ment  renseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires  : 

1 .  Prescrire  dans  un  délai  déterminé  la  création  d'uiT 
coui>  d'agrinilture  et  d'Iiorliculture  dans  toutes  les  écoles 
normales  d'instituteurs  primaûes. 

2.  Afin  de  constiliter  Tniiité  de  ce  professorat,  donner^ 
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une  Jes  écoles  d'ogricullui-e  la  mission  olliciellc  do  foriui!!- 
deti  lualtrus  ]K)ur  Im  école»  iionnalt-»  où  rcii!^:i{;n<>ii)ciit 
agricole  u'est  pas  encore  régulièrement  organisé.  Ces  maî- 
tres seraient  clioisi-s  parmi  les  nieilieurN  élèves  de  ti-oisièiue 
année  de  nos  établissements  normaux  et  envoyé.s  dans  uiie 
école  d'agriculture,  d'oft  ils  S4>rtiraivn(  après  deux  ou  trois 
ans  de  cOuiti  pour  être  spécialement  chargés,  eoiuuie  niat- 
Ires  adjointe,  de  l'enseignement  agricole  et  d'unie  partie  de 
l'enseignement  classique  ordinaire  des  écoles  norniales. 

3.  Établir  une  distinction  oflicielle  entre  les  écoles  ru- 
rales et  les  autres  écoles  pnninîres;  appliquer  aux  écoles 
ruraU-s  un  règlement  tel  que  les  exercices  classiques  puist»eiil 
s'accorder,  en  été,  avec  les  travaux  des  champs. 

A.  Par  nue  instruction  détaillée,  pn'ciser  la  voie  que  lett 
ïnslitnteurs  ruraux  doivent  suivre  désormais  en  malièrw 
d'enseignement  agricole  et  horticole;  dedans  que,  dans  un 
délai  de  deux  ou  trois  années  i^  partir  de  l'envoi  de  cette 
instruction,  Im  questions  d'agriculture  et  la  prati(|uc  de 
l'Iiorlicullure  Teront  partie  obligatoire  de  l'examen  pour 
rubtenlion  du  brevet  d'instituteur. 

5.  Classer  les  communes  de  chaque  département  d'après 
le  genre  de  cultures  qui  y  domine;  choisir  ou  faire  com- 
poser au  besoin  pour  chacun  de  ces  genres  de  culture  des 
livres  claii-s  et  intéressants;  recommander  que  ces  livi*es 
soient  adoptés  de  préférence  et  que  lés  modèle*  d'écriture, 
les  sujets  d(!  copies  et  de  dictées,  les  problèmes  d'urilbmé- 
tique,  aient  toujours  la  cutiuro  dominante  pour  objet;  en- 
ûii,  i-nvoyer  les  instituteurs  dans  la  contrée  agricole  qu'ils 
connaissent  le  mieux. 
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6.  Examiner  roroparativcrocnt  leo  divnnt  manuols  ^lé- 
mentairi'^  d'a);ncullur«  H  les  livres  de  Icclurc  agricole  fjni 
ont  (Mini ,  et  adopter  lo»  meilleurs  iprès  leur  avoir  fait  mibir 
toul(.>:S  les  moditiratioDs  ou  additiolll^  qui  seraient  reconaues 
uUloji.  Si  aucun  livrt-  publi<^  ne  n'poiid  au  but  rjue  l'on  ne 
propose,  ouvi-ir  un  concours  pour  la  composition  de  qnei- 
«|u«i  ouvragi's  de  ce  genre. 

7.  Prescrire  l'anneiiuii  d'un  jardin  ou  d'un  (erraiu  k 
toutes  les  écoles  normales  et  à  toute!!  les  «écoles  jirimaires 
rurales  (|ui  n'en  pos!«èdenl  pas  encore,  afin  que  l'imlituteur 
fasse  i-ssav^r  par  les  premiers  élèves  de  IVcolc  les  anieude- 
meuls.  les  engrais,  les  seuiis,  les  binages,  niab:  surtout  la 
taille  des  arbres  et  le«t  pratiques  de  riiurliculture  dont  iU 
auront  vu  ta  recommandation  dans  leurs  livres  ou  leurs  de- 
voir» écrits;  exiger  que  des  promenades  agricoles  aient  lieu 
au  moins  nue  Ibis  par  semaine,  raus  la  conduite  de  nnslilu> 
tcur,  avec  un  objet  dVHudes  ou  mt^me  do  travail  dt^terminé 
pendant  la  belle  sabon  (tVhfnillage,  d»-stnielion  des  hanne- 
tons, sarrlage  des  plantes,  fonction nemenl  et  a\-aDtage«  des 
machines  agricoles,  etc.);  placer  l'école  normale  près  d'une 
ferme  qui  appartiendra  soit  au  déparlement,  soit  i  an  par- 
ticulier, et  qui  sera  disposée  de  manière  qu'elle  ne  ptttaw 
mettrv  soos  tes  jeoi  des  élèves  que  les  meilleurs  ciempien 
i  imilei'. 

8.  EMdder  qu'il  sera  immédiatraent  établi  dans  totM  les 
chafr-faoi  de  canton  ou  dans  We  eommuoes  centrales  de» 
coaWwces  agricoles  et  horticole^  auxquelles  seront  lenns 
«TasaMler  Un»  tes  instituteurs  de  la  circonscription.  Ces  eoit' 
tÙMHO  avaient  pour  président  et  professeur  an  homme 
itutroit  dans  la  science  agricole  et  capable  de  la  transmettre 
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avec  fruit.  On  pourt-nil  y  adineltrc  cgaleiiioiit  tous  les  cultt- 
vat«ui-s  qui  en  exprimeraient  lo  di^sir. 

9.  Recommander  aux  inatiluteurs  de  réunir,  durant  !e 
iir^es  d'Iiivvr,  ue  fût-ce  iju'une  ou  deux  fois  [»ar  semaine, 

les  adultes  de  leur  commune  et  de  leur  faire  des  lectures 
agi-icoles  accompagnées  d'explications  et  de  conseils. 

10.  Fixer  un  programme  g('-n('>ral  i|Mi  servirait  de  bai^c  k 
l'euseiiinement  et  qui  serait  complélé  par  des  programmes 
[MFticuliei's  que  pourraient  proposer  les  sociétés  d'agi-ii-ul- 
turc  et  qui  varierait  nécessairement  selon  la  culture  parlî- 
culièn*  de  chaque  pays;  accomjwgner  l'envoi  de  ce  pro- 
gramme d'instructions  détaillées  sur  les  méthodes  que 
l'insliluteur  doit  employer:  les  exercices  pratiques,  les  de- 
voii's  oraux  ou  écrilscl  les  travaux  d'application  qui  peuvent 
litre  exécutés  par  les  élèves  de  l'école. 

H.  Inslilucr  dans  cliaque  déparlement  des  commis- 
sions prises  au  sein  des  sociélé^  d'afjriculture  ou  parmi  les 
lauréats  des  concours  régionaux,  auxquelles  so  joindrait  l'iii- 
spectenr  des  écoles,  et  qui  iraient  constater  les  résiillats  de 
renseignement  et  donner  aux  maîtres  des  directions. 

12.  Enfm,  inslihier  des  concours  annuels  entre  les 
élèves  des  écoles  primainrs  et  des  classes  d'adultes  jugea 
dignes  d'y  être  admis,  et  assurer  aux  instilnteura  une  rému- 
nération réglée  d'après  le  degré  et  le  nombre  des  récom- 
penses obtenues  par  eux.  Ces  prix  seraient  décernés  chaque 
année  dans  les  comices  agrîmles. 

D'après  les  rapports  adressés  à  la  niAine  époque  au  Mî- 
uistère  de  l'instruction  publique  par  les  inspecteurs  géué- 
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raUK  de  l'agricullure  chargt'-s  de  l'inspeciion  de»  licoiu'tt 
iioroiali!»,  rvriii(-igiiom«nt  agricole  n'éUiit  roiiijiliHviuciit  ur- 
gaiiisé  que  dans  (|uelque5-uns  de  cch  éUblissemente. 

Dniis  la  jilitparl  on  se  coiileitlail  de  faire  faire  aux  élèves 
des  levons  lliéoriques  par  un  maître  adjoint  étranger  k  la 
science  do  l'agricullure.  L'cnseignenienl  horticole,  au  con- 
ti'aire,  foiiclioiinait  parfaitement  dans  la  plupart  de-s  écoles: 
il  rt'stail  en  Miuiïrance  dans  sept  ou  huit  Heulemenl. 

Pour  arriver  à  améliorer  cette  situation,  voici  ce  qu'ils 
demandaient  en  ce  qui  concerne  renseignemciil  agricole  : 

i"  Placer  l'école  normale  près  d'une  ferme  qtn  appar- 
tiendra soit  au  di'partemeni ,  soit  à  un  particulier  et  qui 
sera  disposée  de  manière  qu'elle  ne  puisse  n)Ctti*e  tious  le» 
yeux  des  i'Ièves  que  les  meilleurs  exemples  k  imiter; 

a"  Doter  chaque  l'ttole  d'un  professeur  spi^cial  pour  l'eit- 
seignemenl  Ihéorique; 

3°  Enjoindit!  au  profei«senr  de  m  renferiner  tUm  un 
pi-ogramme  qui  devra  être  étudie'  et  qui  comprendra,  sui- 
vant un  certain  ordre,  les  questions  agrIcoIcK; 

Û»  Faii-e  faire  aux  élèves,  sous  la  conduite  du  protes- 
Rur.  de  fréquenle.i  excursions  h  la  eam|)agiie  vi  inviter 
ce  dernier  à  donner  dans  ces  promenades  des  explications 
sur  une  foule  de  détaiUde  pratiques  agricoles; 

5°  Créer  dans  chaque  école  une  bibliothèque  agricole 
et  mettre  les  élèves  k  même  de  |Hinvoir  se  servir  des  livres 
qu'elle  contient,  Jl  certains  moments  de  loisir. 

En  ce  qui  concerne  renseignement  horticole  : 

1°  Agrandir  les  jardins  trop  petits,  Irnnsformer  ceux 
qui  son!  mauvais  et  rcmplae^ir  ceux  qui  sont  Irop  éloignés 
de  l'école; 

a»  polci'  cliaque  établissement  d'un  pnilicicn  habile. 
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qui  serait  le  guide  des  élèves  dans  la  théorie  de  l'horticul- 
ture. Cl)  même  temps  qu'il  les  itiittcrail  aux  meilleures  pra- 
tiques du  jardinage  et  de  l'arboriculture; 

3"  Avoir  un  jardinier  permaiieul  dans  chaque  école. 

Non»  allons  voir  que  Ich  dlvennes  mesui'e»  prises  jusqu'il 
présent  jiour  l'orgariisalion  de  l'enseignement  agricole  n'ont 
fait  quL-  réaliser  en  partie  les  desiderata  formulés  di^s  l'an- 
née 1867. 

La  loi  du  16  juin  1B79.  portant  cn'-ation  d'un  emploi 
de  professeur  déparlemental  d'agriculture  dans  tous  les 
dé|)ar(emenls,  dispose  que  dans  le  délai  de  six  ans  à  partir 
de  sa  pi-omulgation,  une  chaire  d'agriculture  devra  ^tre 
établie  dans  les  départements  non  dotés  do  celle  institution 
(art.  1"),  et  que  dans  le  délai  de  Iroi»  ans  apri>s  l'organisa- 
tion complète  de  l'agriculture  dans  les  écoles  prîmaireit,  les 
notions  élémenlaii-es  d'agriculture  seront  comprises  parmi 
les  matières  obligaloin^  de  l'enseignement  primaire. 

Ou  trouvera  aux  Annexes  le  programme  sommaire  d'en- 
seiguemcnl  agricole  adopté  pour  les  écoles  normales  pri- 
maires, en  même  temps  que  la  leçon  d'introduction  d'un 
programme  plus  détaillé  élaboré  par  le  Ministère  de  l'agi-i- 
Culture  et  destiné  A  servir  d«-  guide  aux  professcui-s  dépar- 
tementaux. Celle  leçon  résume  très  nettement  les  tendances 
que  doit  «voir  un  cours  d'agriculture. 

Nous  l'avons  fait  suivre  des  lois  et  décrets  intervenus  eu 
faveur  de  ren.sei|pieiuenl  agricole  dans  les  écoles  primaii-ett 
ainsi  que  du  texte  des  programmes  annexés  Ji  l'arrêté  du 
18  janvier  1887. 

A  cet  euM'ignenieiit  nouvenii  il  était  indispensable  de 
donner  une  sanction.  An  nombre  des  épreuves  du  brevet 
supérieur,  du  brevet  élémeiilaii-u  cl  du  certificat  d'éludés 
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pnmnires  snpérieurps.  figuiv  une  question  sur  l'agiictilLure 
on  riiorticulturu.  L<^  candidats  au  certificat  dV-tiiflos  pri- 
maires p^'uvenl,  sur  leur  demande,  être  interrogés  <:ga\v- 
menl  «ur  l'agriculture.  (Voir  aux  AnNexo*.) 

Afin  d*encourager  les  instituteurs,  le  Ministère  de  l'in- 
struction piU>liquc  a  déccrnt^  en  i888  vingt  prix  spéciaux 
aux  instituteurs  ou  institutrices  primaires  publics  qui  ont 
donntS  avec  le  plus  de  zèle  et  le  plus  de  succès,  d'une  ma- 
nière lln^oriquc  et  pratique,  l'enseignement  agricole  et  hor- 
Ueole  à  leurs  t^Ièvcs. 

Vingt-cinq  aiitn's  prix,  coiLsistant  en  médailles  d'arjreiil 
accompa|;nées  d'une  somme  variable  de  loo  à  3oo  francs, 
seront  décernés  on  1889,  sur  lo  rapport  motivé  des 
préfets.  ^ 

La  liste  des  lauréats  sera  arrêtée  pr  une  commission 
rxtmpusiV  de  représentants  des  Ministères  de  l'inslructioit 
publique  et  do  l'agricullure. 

H 

La  plupart  des  départements  ont  laissé  i  l'Étal  le  soiu 
d'organiser  l'enKeij'nement  dr  l'agriculliin;  dans  les  écoles 
piiniaires.  A  peine  peut-on  en  citer  deux  ou  trois  ayant  jus- 
qu'à prési?nt  iait  preuve  d'initiative. 

'  Quelques  eonsi'ils  généraux  ont  voté  des  fonds  pour 
mettre  au  concours  la  rédaction  d'un  tnanuel  clnssiquo 
d'agriculture  et  d'horticulture.  Nous  signalemns  surtout  les 
déperlements  de  In  Haute-Marne,  d'ille-el- Vilaine,  do  It 
Corrèie  et  de  l'Orne, 

l^e  conseil  général  de  ta  Haute-Sadne  se  distingue  tout 
spécialement  par  les  mesures  prises  dans  le  but  do  dévo* 


ma 
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iopper  cl  de  perfectionner  l'inslruclion  a|*ricole  dans  ic» 
^cole»  rurales.  Il  a  sticceiUiivRiiiciil  tlt^cùli'^  : 

i"  Qu'il  serait  cri^é  un  brevet  agricole  bi  côté  du  brevet 
élémenlAtre; 

s*  Que  les  i^> lèves-maîtres  sortant  de  lYcole  normale 
devraient  tous  paKser  une  atin<'-o  dan^  utii!  fi-nne-école  avant 
d'obtenir  un  poste  dans  une  coniniutie; 

3°  Que  tous  les  ans  un  r^rliiiu  nombre  d'institut  eu  nt 
(un  par  canton)  seraient  cliarg(^>s,  sous  la  direction  du  pro- 
fesseur dr-parli>tneutaK  d'un  voyage  d'(^.ludcs  dans  un  di^- 
parlemenl  ayaul  une  a|;riculliire  perfeclionniV. 

La  pretnièro  excursion  a  eu  lieu  en  18H7,  dans  le  di^- 
psrtemenl  de  l'Aisno.  A  son  i-etour,  cliaqtie  instituteur  0 
adrfiss^'  au  pr^-fel  un  int-inoire  relatant  jtns  observations  et 
donni^  des  confi^rences  dans  son  canlon.  Bien  que  celles-vi 
eussent  pi-oduil.  de  l'avis  df  personnes  comp<îlente*,  d'ex- 
cellents n'-sultats,  le  crMit  alÏÏ-rent  aux  bourses  de  voyage 
n'a  pSN  ôU-  renouvelé  en  1888. 

Le  stage  ag^ricole  des  4^1âveA*mattres  s'est  elTectui^  jusqu'à 
présent  h  la  fi.-rme-'kole  de  la  Bocbe.  L'année  di,Tnière,  le 
conseil  général  a  étudié  la  question  de  savoir  s'il  ne  oow- 
viendrait  |ms  mieux  de  placiT  ces  jeunes  gens  dans  tnie 
école  pratique,  donnant  un  enseignement  agricole'  pins 
théorique  et  phw  ét.'tidu.  Celle  de  Mathieu  de  Dombaale, 
installée  près  de  Nancy,  lui  a  paru  répondre  au  but  qu'il 
w  proposait  d'atteindre,  '    *"■ 

De»  raiHons  d'onire  financier  l'ont  empér.lié  jusqti'ulurs 
d'accepter  le  projet  de  traité  intervenu  entre  lo  ph^fut 
de  ta  Haule-SaAne  et  le  préfet  de  Moartbe-ftt^foselleagi&r 
sant  au  nom  de  leurs  départements  respectais. 

Dans  l'Ycunie  dcf^  bourses  ont  été  affectées  à  l'enlrelieii 
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de  trot»  <'-l&vcs-iiiai(rt'Ji  à  IVcolc  |iratiqii<^  de  la  BroMc.  De- 
puis  1887  ilfu\  ^- lèves- mail res  du   Kînislère   passenl  une 
aimée  à  lï-cole  pratique  du  Lt^zardvau.  A  IV\piralioo  de 
leur  sta|;«  ils  seronl  chargés  d'enseigner  l'agriculture  daus , 
les  écoles  primaires  supi^rieures  du  déparlcmenl. 

Bien  avant  l'organisation  ofTicietle  de  rvii&cignom«nt  de 
l'agricullure  dans  les  écoles  primaires,  les  sociétés  agricoles 
étaient  presque  seuli*;)  à  diriger  It»  inslituteunt  dan»  cvlle 
voie  par  des  encouragements  de  toute  nature  :  médailles, 
diplômes,  primes  en  argent,  etc.  Les  récompciLses  s'adre»- 
8i>nt  à  la  fois  aux  maiti-es  et  aux  élèves.  Le  mmlc  d'appré- 
ciation de  rens«ignement  e»l  aussi  variable  qu'on  peut 
l'imaginer.  Tantôt  .elles  se  contt-ntenl  de  juger  du  mérite 
rvtalifdi'S  candidats  par  le  simple  examen  de^  travaux  qui 
Jeur  sont  prési-nlés  aux  expositions  annuelles;  tantôt  elleftj 
ac  conrcrtetit  avec  les  inspecteurs  prîmaii-es  et  le  proresseur 
d'agi'ifiillure  pour  organiser  des  concours  enti'e  les  élèves 
des  diverses  écoles;  alin  de  rehausser  la  valeur  des  récom- 
,purwe»  accoi-dée»  aux  lauréats,  elles  les  décernent  avec  plus 
un  moins  de  solennité  en  oiâmc  tem)>s  que  celles  qui  sont 
diélivcées  aux  agriculteurs. 

.iiiLa»  syndicats  qui  en  ce  moment  s'organisent  un  pou 
pBrjtouL  pour  l'achat  et  la  vente  en  commun  des  luatièreo 
agricoles,  sollicitent  fréquemment  le  concours  des  institu- 
lu^rs:.fiJ:ux-ri  sont  devenus  de  précieux  auxiliaires  dan»  les 
communes,  oi'i  des  champs  de  démonstration  ont  été  éU- 
hlit^  Pjusif  urs  sociétés,  telles  que  celles  de  Taru-«;l-Oaronne 
et  àf\  t'^rroudisscment  d'Évi'cux,  servent  un  abonnement 
gvaluiVà-iektr  liulletm  aux  insliiuleui's  de  leur  circoDscrip- 

lioD. 

ii-iil)ffiir«ïiil4!iHVoles  et  les  écoles  pratiques  avaient  béité- 
.i>t: 
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fici*^  «xrlitïivemoDl  jiisfjirà  pr^senl  des  lib^-ralilé»  des  par- 
ticuliers en  faveur  de  renseigiienieiil  agricole.  Par  un  le»- 
(«ment  tm  date  du  -ih  seplombre  i88u,  \l.  Jeaii-Bapliste- 
Camille  Godard ,  d<^ct-d(-  à  Bordeaux  le  1 8  décembre  1881, 
a  l^gué  à  la  Socit^U;  des  agrictillcui-s  de  Frauce  tiii  litre  de 
5,000  francs  de  rente  deslint^  à  ri'fcouipeniwr  les  inslitu- 
leurs  Iniques  qui  feront  faire  (e  plus  de  progrès  à  l'aurirul- 
Ini-e  dans  It-.s  dr-|iarlemcnls  de  la  Giroudi-,  de,"  Laudes,  de 
In  Dordogiie,  de  la  Chareule  et  de  ta  Cliareute^luféneurc. 
Après  avoir  accepté  ce  legs,  la  Société  des  agriculteurs 
de  Frant:e  a  établi  en  1883  un  roulement  enire  les  cinq 
dépai'leineub  désignés  |>ar  Camille  Godar'd. 


III 


A  la  fm  de  l'année  t888,  l'enseignement  agricole  était 
complètement  organiste  dans  presque  toutes  les  écoles  nor^ 
niales  primain's.  Déjà  en  1886,  dans  l'etiquéle  faite  jiar 
le  Ministère  de  l'instruction  publique,  les  professeurs  dé- 
partementaux avaient  émis  le  vœu  que  Tagriculture  figiiritt 
au  nombre  des  matières  obligatoii*es  pour  les  examens  des 
brevet»  de  capacité.  Ce  vœu  élail  ainsi  motivé  : 

Nous  csliinon»  ipi'il  cod  vieillira  il  «l'apporler  ites  modiScalrons  an 
prograiDiiie  dcxaniuD  du  lrv<ret  «upërieur  «n  taisant  UDe  plus  largo 
place  à  i'eDSL'igneni(!nl  donui^  par  Ich  professcurâ  départementaux. 
Plus  de  soi\8nle-ciim  (li'piirtonii'iilK  Mmt  aujourd'hui  en  poeseision 
d'uue  chaire  d'agricullurv,  t't  d«H  le(oti3  d'auriciilturc  sont  l'oilcs  vv- 
^uli4rem«nt  dans  taule»  ou  presque  toutes  les  i^cotes  nonnaies  d'in- 
nlilolcurs,  aux  élèves  de  dcuxiitne  et  de  troisième  anne'e,  d'apn^<  un 
|ila»  g^ntfra)  |et  unifonni-  «pprouï^  par  In  Conseil  supuricur  (!'■  i'în- 
«Iniclion  publique;  on  Mirait  donc  ita  drvil  d'exiger  des  candidaU  nu 
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brevet  wipéneur  de  capacité  des  garanties  «plaies  de  savoir  «ur  1*4 
culture  cl  Mur  l'iiorticullure.  Il  y  aurait  tout  anntagc,  «clou  nwu.  à 
distraire  ces  malièrihs  des  groupe  dont  olles  foui  partie  pour  m 
foroier  uo  groupe  distinct,  atiquo)  corri^spondrail,  ûn\  examen»  iVrits 
et  oraux ,  une  noie  dont  le  roeflicicnl ,  |>our  te  c!B$s«mcnl  des  candidab. 
deirait  Mn>  au  moins  l'fjal  1  c«liii  de»  note*  s'app)if|iiaDl  A  certaine 
inali^res  i>li|i]>nlaire*,  tettes  que  la  gj'mnaatiqur ,  le  rbanl.  L'eatei- 
jjnemunt  in^iluu  par  U  lui  do  1^79  tn>uf«nil  aiuM  la  sanctioa  qiû 
lui  uiani]uc  el  rerevrait  par  «uîtc  uuu  impubion  oouvclle  qui  lui 
rcrait  occuper  dan«  les  éludes  une  place  proporlionnellc  à  Kon  utilité 
d  aux  services  qu'il  esl  d(»lio^  à  rendrv  &  notitt  premiiyre  industrie 
nationale  et  aux  populations  rurales. 

Iji  mesurv  que  nous  vous  demandons  de  prendre.  Monsieur  1«  Mt 
oistre,  et  que  nous  consid^rauii  comme  étanten  quelque  sorla  le  1 
pl^mi?nt  des  grandes  réformes  que  la  RL-publttjne  a  r^Usées  au  point 
de  vue  de  l'enseignement  primaire,  en  appelle  une  autre  connexe^  in*4- 
parable  de  la  première,  ayant  trait  &  la  compoeitîon  da  jury  d'exameD 
du  brevet  supérieur.  Dans  les  commissions  aduelles  Damm«<es  chaque 
nouik-  par  le  conseil  départemenlal  do  t'iuslruction  publique,  les  in- 
lerro{[a lions  relaliien  ii  l'agriculture  soni  Caile^,  le  co»  tlclu^nl,  par 
rexauiiuateur  dcti  «ciences  (iliy»ii|w^)i  et  uatureltea.  Il  y  aumit  tieu. 
la  prcinitn^  rtffonne  admîite,  d'iulrotlniti'  dAwrmaia  ilans  te  »eiu  de 
CM  commissions,  pour  te  charger  de  ces  intrrrogatioiu.  un  nouveau 
membre  ayant  les  connaiAWMes  technique*  el  la  compAeDce  qu'oa 
uo  Murait  reaeuatrer  ches  un  eiaininaleur  pnifes«ionnet. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  avait  étu  tenu  compte  de 
ce  vœu  dans  unu  certaine  mesure.  Le&  professeurs  dé[tarte- 
inenlau\  que  iiouh  avons  consulta  s'accordent  pour  trouver 
inMilïisaiite  )a  salif^factiou  qui  leur  a  <_'té  donni^e;  comtuo 
par  le  passé,  les  interrogations  ri^lativcs  à  l'agiiculture 
sont  faites  le  plus  souvent  k  l'examen  du  brevet  par  des  per- 
HOnnc^  iitcoinpéteDtes;  la  note  obtenue  se  confond  avec 
les  notes  de  ficienccs  physiques  el  natureileit,  et  pèstt  ainsi 
d'un  poids  insiguîtiant  dans  la  moyoïinu  général»  dus  cia- 
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[DBiis,  Li>5  RunB<<qucnce!t  île  rat  ^>Uit  ilc  choses,  ajoulenl  nos 
correspondants,  sonl  faciles  à  prt'voir  :  les  Alèvcs-iiiaitres 
ni'{;li|{ri)t  [lins  on  moins  t'ompUtcnn:»!  l'rlutlc  (lu  l'flijrirul- 
lurc,  certains  tjii'uue  mauvaise  noie  sur  celte  malièru  n'en- 
ti-iliitTH  itJis  leur  exclusion  à  l'oxamcn  <lu  brevet. 

Les  tnslitiileurs  transportent  à  l'école  primaire  les  mé- 
thodes et  les  IcndanatK  de  l'école  normale.  Si  rat;ricuUiire 
n'y  occupe  pas  une  place  d'Iionneur,  si  l'eiiseitjnement  (;é- 
ni^ral  tout  (>ntier  ne  témoigne  pas  jiour  elle  d'un  inl<!rAl  par^ 
ticulier,  il  faut  alKolumciit  renoncer  k  l'espoir  de  faire  de 
nos  instituteurs  les  apàlrcs  du  prognVs  agricole  et  rayer  du 
pro};ramnie  des  ^>coies  piimainsi  une  braticlie  d'enseigne- 
ment qui  serait  professa  sans  autorité,  sans  conviction,  et 
parlant  Hans  profit. 

A  l'école  primaire  renseîjpiement  agricole  semble  n'a- 
voir donné  jusqu'à  prr.wnt(jui:  de  médiocres  nl-^nllats.  Nous 
avons  signalé  plus  haut  les  concours  établis  pai*  le»  sociétés 
jl|agricullur«i;  nos  correspondanljt  reprochent  une  indiil- 

ico  excessive  aux  commissions  d'examen  déléguées  par 
ec8  sociétés.  Voici  de  quelle  façon  aurait  lieu  prcMjue  tou- 
jours la  préparation  h  ces  épreuves  :  quelques  mois  avant 
lu  concours,  les  instituteurs  qui  y  participent  réunissent  do 
petites  eulloctious  de  plantai,  d'insectes,  do  minéraux, 
quelques  caliiers  d'élèves  i-cnfermant  les  mômes  exercices, 
et  font  apprendre  par  cœur  les  principaux  chapitres  d'un 
cours  d'agriculture.  Le  concours  terminé,  l'enseignement 
de  l'agriculture  sommeille  jusf|n'à  ce  que  la  perspective  de 
nouvelle»  récompenses  le  fasse  sortir  de  l'oubli.  L'extrait 
suivant  d'un  rapport  de  M.  Vassilière  sur  le  prix  Godanl 
dikerné  aux  itLslituleurs  de  la  Gironde  caractérise  parfaite- 
ment la  métiiode  défectueuse  employée  par  nos  instituteurs 
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pour  enseigner  l'agriculture.  M.  Vaiinliirft  indique  av<^c  aon 
moii»  de  jiist«s9e  la  direction  qu'il  convient  de  donner  à 
cet  etixeigfieinent  : 

Ce  n'e*t  p»  lout  m  «(Tel  quo  <rallnfatier  nn  «ii  pluiîcun  pris  i 
dei  inulilaU^un  m^ribiDU,  il  faut  le»  bies  nllribu«r,  c'etl-i-dlrc  rf~ 
eampeiucr  rn  ci»  nu  tnointi  «titjnl  la  im^tliodi^  que  les  r^ultal*  ap- 
porpnU  (tu'rllt>  lionne  en  im  i{iinii  d'brun-  ou  TÎagt  miDOtt*  d'eiann 
lies  i-iiraiils.  Or  pn  rt^'i  roln-  ComniiMÎon  a  pu  M  roQTniaen  i|ii«  ce 
qui  manque  lo  pitts  oat  maltit*.  tons  bien  inli*iitiooDi&  et  prcaquo 
loua  habili'fl,  c'est  riotuitton  vraie  de  la  mission  qui  leur  incombe  en 
luatj^rt!  JV nui' i|{ii ornent  tij^ricolc.  Sans  aunine  exception,  uous  In 
atoiM  lr<>uté«  mpltanl  aux  mainf  des  (Çlèves  di-  [lelilii  Stit!:  d'jgricul- 
Inre  riit^ét  sous  des  fomes  diverwfl  et  aboutiseant  au  même  r^ 
«liât,  qui  est  de  loger  dus  de  jeunes  l^tes.  p^le-mjle  aiec  tes  aatt«H 
matières  de  renseignement  primaire,  des  principes  agricoles  parfois 
disrutjibles  dans  les  milieui  oii  l'on  en  fait  de*  iiionie^,  el  toujours 
destina  à  s'envoler,  pour  la  plus  grande  part,  au  sortir  de  f^ole, 
atec  bon  nombre  de  ceux  auiqiiels  ils  »e  Irouvaienl  temporairemeol 

Mai»  si,  «lee  quelques  Dolionn  en  moins  de  telle  ou  telle  bnioebe 
de  sesiHudes.renranI,  devenu  jeune  bomme,  ne  le  trouvera  paobeau* 
coup  plus  embarrawi.'  pour  faire  son  cliemin  dans  la  tie  que  s'il  les 
possi<dait  toutes,  il  n'en  est  pas  pn^is^menl  de  i»jme  pour  l'agii- 
culture;  celle-ci  emprunte  aux  sciences  etaetes  leur  caractère  primor- 
dial; elle  ^eut  ilre  comprise  atant  que  d'être  apprise;  dans  la  mé- 
lliode  d'assiniilalion  à  lui  appliquer  l'intelligeaee  doit  tenir  le  pn-mier 
rang,  la  mémoire  le  second.  El  puisi|u'il  est  av^ré  qu'avec  elle  l'ob- 
serration  est  l'étape  qui  pr^ède  la  compréhension,  c'est  par  l'obser- 
ralion  des  faits  qu'il  faut  faire  commencer  l'enteignemcnt  de  l'agri- 
eullure. 

Dans  les  limitée  qu'elle  doit  ganter  i  l'yole  primaire,  Tagricu)* 
tare  m'  pr^te  d'ailleurs  merreilleusejucnt  i  ce  mwle  dVnieijfnrmeoL 
CoD«litii<<e  par  une  si<rie  de  travaux  qui  changent  chaque  jour  el  qui , 
^  quel<|Hi'S  lanantes  pri»,  m-  ivi"èle»t  plusieurs  foii  dan»  l'ann^îe, 
elle  offre  ù  l'enliint  un  sujcl  d'obscrtalioiia  loujoun  nomeiiu,  qui. 


#  » 
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loin  de  falifruer  soa  atlentioa.  Cueille  et  l'amuM.  Que  lui  fnut-il  à 
ce  petit?  Apprendre  k  ohsener  d'abord,  apprendre  i  noior  mw  ob- 
servations ensuite,  «t,  «n  dernierlien,  con)pi<endre  le  pounjiioj  et  le 
comment  de  ce  qui  m  paKie  mus  m»  veut.  Sun  livre  i  lui  c'est  lu 
champ,  le  jardin  où  il  voit  «es  parente  travailler;  sa  leçnii  c'mI  la 
narration,  parlt<e  eu  écrite  suivant  l'ige,  du  travail  porliculitr  qu'on 
ex<!cale  devant  lui.  el  auquel  souvent  il  prend  part  pendant  ses 
heures  de  nfcr^nlion  ou  tes  jours  de  congé.  La'  i-Ale  du  maître  est  de 
coordonner  ces  obmrTalion»,  de  \v*  commenter,  d'eu  d^ager  les  lois 
et  liM  principes,  au  lieu  de  coiiitoencur  par  foire  p^n^trcr  ceux-ci  de 
force,  si  je  puis  m'eiprimerainsiidanslc  cerveau  de  son  tflàiie;c'eslà 
lui  (ju'un  bon  livre  d'agriculture  est  indispensable  et  non  h  l'enfant, 
auquel  il  est  plus  nuisible  qu'utile. 

El  qu'on  n'aille  pus  croire  que  Is  narration  d'un  re])iquage  de 
choux  ou  d'une  taille  de  \\gne  ne  prête  pas  autant  que  d'autres  plus 
littéraires  k  l'application  des  règles  d*-  l 'orthographe,  de  h  grammaire 
ou  du  style.  C'est  à  l'instituteur  qu'il  Appartient  de  savoir  le»  en  faire 
jaillir;  il  y  trouvera,  niéiiie  mieux  que  partout  ailleurs,  lc«  iShlnente 
de  calculs  inli^resunts,  utiles  el  boanooup  pliu  pratiques  que  la  ma* 
joriti!  de  ceux  dont  il  prend  les  données  et  le»  Mluliooa  loule»  laites 
dans  les  recueils  ordinaires. 

Par  l'application  de  cette  ni<^lhade  l'enfanl  no  connaîtra  iVidem- 
ment  pas  l'agriculture  des  cinq  parties  du  monde;  mais,  ce  qui  est 
plus  pr<^cieuxà  nos  yeux,  il  saura  et  aimera  celle  de  sa  rnmmune,  de 
son  village;  l'instituteur  lui  en  aura  moutré  le  bon,  fait  loucher  du 
do)f[t  le  mauvais;  le  projp^s  agricole  sortira  plus  rapide  plus  vivaec 
de»  améliorations  qu'on  sera  ainsi  ameni!  ii  r<!ali»er  sur  place,  que  de 
Timpoi-tation  souvent  risquée  de  vi5gt!taut,  d'animaux  ou  de  pratiques 
excellents  peul-i^tre  en  eux*m£mes  dans  des  conditions  d^lerinin^s, 
ntai»  plus  souvent  encore  causes  de  d(<buire»  el  de  regrets  pour  ceux 
qui  ronl  trop  prompt»  à  les  adopter;  elle  n'exclut^  pa^>  l'exp^rimen- 
l4ilion;  loin  de  là  :  elle  aiden  au  contrairu  n  en  di%ager  le»  viJrilaliles 
rt!sultat«  par  l'habitude  de  l'observation  nïAi'chio  et  niisonnt^  qu'elle 
donnera  '»  ceux  qui  seront  appelés  i  exptjrimenter. 


Si  l'on  mnge  que  iiu»  iiitililiiluur»  iiYlaiviil  |)oiiil  \»-é~ 
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paréi  A  l'eiiMignonieiil  de  rsgncullurc,  que  di:  bons  uu- 
vragra  l'-Ii'iiicnlaircH  apiiropritSi  aux  bcsoiiiN  df  chaque  n^ 
gioii  h'Mv  font  coiit[ilèleiiii?nl  d«.-raut,  on  est  bien  obligé  de 
leur  rccouiiallrc ,  malfjré  du  r>:cllf»  iiDperfectiou.H  i|ac  aoi 
avoits  tii);iiali^e»,  un  bon  vouloir  et  une  îiilelligeace  qui,  Lien 
dirigés  à  i'avoiiir.  ne  manqueront  |va8  de  tuiinjcr  au  prof 
(le  la  première  de  nos  industries. 

IV. 

ANNEXES. 


A.  LOIS  ET  RÈGLEMENTS. 

Loi  (tu  1 6  jnin  i  Sy^i  rcbtive  i  rnua^pHuenl  «UpartemciUal  H  commiuuil 

iê  ragneuUiire. 
t)<<nrH  ilu  <i  JHu  t68o  nIgliiwBhat  h  BomiBilioin  et  le*  nUnlmtioiu  du 

lirufnuTuniUparlaoHalaax  iTagrieidtnn. 
Loi  du  iR  iiwra  i8âg  d  D<^ret  da  i8  joinricr  1^87  relatib  b  Tenscigi»- 

méat  de  l'ofriculUirc  dons  Im  éuAe»  prioiaircfi. 

R.  KXAMKNS  RT  CONCOURS. 

AtHtk  rdttili  «ui  «kumu»  du  i)rovot  aujMfrieur.  do  brovM  âteMiaire, 

du  Mrtifiat  d'Audt*  |>rimain;it  >up<iriouf«H  d  du  corlificot  d'âuctts  pri- 

mtirm  Ûtmsafm». 
Ita[i[><>rl  iv  M.  Salici»,  ou  iiom  de  In  commiteion  oli.-u-gi!«!  de  déoeraor  la* 

prix  (r«tiMignrnienl  itgrieDÏn  eu  1S8R. 
Arréld  du  1  a  janvier  1 8S<|  rdutif  aux  piîi  d'enm^eiuenl  agricole  h  ié- 

wiwr  en  168g. 

C.  PHOUftAMMËS  LT  INSTRUCTIONS. 

f ,  cm/m  MrtnniM  : 

PrugramiiH  •ominntiv  ilu  cour*  d'a^riculhire  daiut  Im  i^cotes  nonnales. 
LefUD  d'iiitnxlaclion  ilii  j>tBn  gâlA^I  itm  courit  (Itigiifiiltiir»  e|  iritorli- 
cahurr  tUi»  Im  Aolni  nonnnle*  pHmairM  KiivoBl  Im  rJgîouB. 


LOIS  ET  RÈGLEMENTS. 


un 


CimhiK  ilu  lii  juin  1 883  relative  à  rttiueigDRinent  de  l'igmiltim  iIium 
tei  éetixa  norautes  primairei. 

Circulaire  du  t<jdéceaibn  tBSi  sur  roi;giaiifaliiw dci  ekagojM  ite  iléinaii»> 
Irsliou. 
3.   Écoles  primairei  tiiftèiT^rt»  de  garfwu  ; 

WogfBinme  fie  l'ciueigiKnienl  agricole. 
3.  Kcolen  primairm  ivféritvm  JeJiHti  : 

Pnigraiiime  de  l'pjiseigaemeDt  i^ricole. 
A.  ètotei  fnmairtt  iUmeioemi  : 

IVogranuufi  de  l'enaeignemeot  agricole. 


A. 

f^f  (hf  iSjum  t8j$ 

rdatiee  à  fetungnrment  iUjxtrtrmmal  ri  mnaniiiMi  tie  ragrievltwn. 

(Jimn^l  affiàd  du  i^  jnw  197).) 

Lk  Si-Miif  tr  Li  CatiieRK  ncs  aèrciès  on  Kt^ùni; 

Lk  PafsiDINT  BS   Li  RirOBLIQUE  FIIit!>t tlKE  PROHDUlVt  U   LOI  dool  tl 

trnftur  Htiil: 

Ahtirle  pkehier.  Dans  le  délai  de  six  ans  !i  partir  di-  la  pro- 
iniilgalion  if  U  présente  loi,  il  sera  ^lablï  une  diairç  d agriculture , 
«rapri^s  tes  r^gha  ci-apiis,  daos  les  dëparlemenU  non  dobf»  d(jk  de 
rvlUs  in»lilulion. 

Le  programme  do  iVnseigneiDeal  comprendra  loules  les  branches 
de  IV-iploi talion  agricole,  et  plusip^ialcmeot  l'iîtude  des  culture»  de 
la  r^ion. 

Art.  2.  Les  professeurs  di^partemenlaux  d'agriculture  serool  elioi- 
tâ$  iu  concoure,  sur  le  rapport  d'un  jury  composa  par  le  Minîslro  du 
l'agrîcullure  et  constitué  A<^  la  Ut^on  miivaule: 

i"  L'iiupcclenr  géo^ml  d'agrîcullure,  président; 

î*  L'iasperteiir  d'ACAdifmîe; 

3'  Un  profeaceurde  chimie  ou  dfl  physique, 

A*  Un  pror«wear  d«  wience*  nalurt^fles; 

Ces  deux  dornicr*  eiainiitaleum  devront  ^Ire  cboisi»  Ahob  te  per- 
sonMl  eoseignanl  de  l'institut  Mgronoinir|uc  ou  d'une  l'ente  d'agrï- 
culjuiv,  et,  à  leur  défaut,  apparieair  4  rUDi>entlé  d«  l'Etal; 
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&'  Un  ptirfWcur  de  l'école  v^u!riiuiire  ou  de  l'ife<Mc  de 
la  plus  rapprochée,  ou  un  v^tifrioairo  dipl^m^; 

6*  Trois  agrieuUenni  choisiii  par  It  commission  déparlememUle 
|Mniii  les  membres  des  associatioas  aj^ncoles  du  d^partcmeoti  >ur 
dtt  IUl«s  dreM^s  par  chacune  de  ces  associationa; 

^'  Un  con»tiller  gèaénl  d^ignt!  par  ses  collègues. 

La  profiiflwtint  d'af[ricuUur«  «eront  nommé*  par  arrâb!  conc 
iMiUv  le  UinigUe  d«  l'agricuIUire  el  le  Minîitlre  de  l'insIniclioD  po-l 
klique. 

Art.  3.  Le  roncoun)  aura  lieu  au  cbcf-iieu  de  département;  il  por 
Un  sur  les  principes  géaénux  de  l'a^cullura,  de  la  vtdcullure,  d»l 
rarl>oriciillur«  el  de   l'horticulture,  el  sur  les  science*   dan»  letinj 
api>lir4ition!i  à  la  situation,  à  la  producliou  et  au  climat  du  dilpor-j 
lemenl. 

Akt.  h.  Le  programme  du  concours  aéra  tnêH  par  lea  MinifltrMJ 
de  l'agriculturo  et  de  rinstnicttoa  publique,  aprjts  aviit  dt»  asMcia- 
tions  apicole»  el  du  conseil  ^<ni<rat  du  d<!pertemcnt. 

Aat.  5.  Le.4  candidat-t  dcvrool,  pour  (Hre  admi»  au  coDcoura. 
jlre  Françai»  cl  i^n  de  vingt-cinq  aos  au  moins.  S'iU  produisent  le 
dipidme  de  boclietier  jts  «cience»  ou  celui  do  flnstitut  agronmnique 
ou  d'une  ^le  d'agriculture,  il  leur  sera  altribni^  nn  certain  nombre 
de  points  qui  sera  fiié  par  h  Ministn*  de  t'agricullure. 

Aar.  6.  Les  professeurs  d'agriculture  ««ronl  ebargâi  de  leçonit 
à  Tifcolo  noniialc  primaire,  pr^  de  laquelle  ils  devront,  aolint  que 
poMiblc,  avoir  leur  n^sidenci?!;  aux  autres  ^lablirisemenls  (l'inKlruc- 
tion  publique,  s'il  y  a  lieu,  ot  do  cunférenctts  agricole»  dan»  \t»  Hf' 
trente»  communes  du  d(!partement,  aut  instituteurs  el  agriculteurs 
lie  la  région. 

Ait.  7.  U  trailemenl  du  professeur  difparteroeoial  d'agricallure 
aéra  p«yi!  »ur  lc#  fond»  du  budget  du  UiiiistJire  de  l'ogncultureet  sur 
ceux  du  budget  du  Alinistfre  do  l'instiuctiou  publique. 

Les  Irais  (le  tourm^o»  seront  à  la  cluigc  du  difpartcineiit. 

AsT.  8.  Les  attributions  et  les  conditions  de  révocation  des  pro- 
fèsNun  d'agricultunt  d>-p.irli>mi'ii(.iux  semnl  dtîtennin^s  par  un  r^ 
glefflCBl  dadmiaistralion  publique. 


LOIS  m  n&r,i£MEms.  htj 

Le  règlemont  d^(ennio«ra  le  Iraiteniont  dun  pror«Me(ini  d^pftrtfr- 
meaUiu. 

il  tuera  In  minimum  dfvt  fniit  <li'  tournas  At»  professeur  {l'ogri- 
eulUirr  par  rapport  1  ebaqii»  déparlr-DiROt,  «pris  «lia  du  coiiMiîl 

Km.  d.  Les  profeM««r8  d'«i;ricultuf«  nctucIlciiieRl  eu  excrdon , 
qu'il»  iii«nt  ou  iioa  é\£  Hi>miii<!»  \  la  suite  d'un  eonirourtt,  uc  fieront 
pfli  MumiN  aux  (épreuves  d'un  »i>uv«iu  coDCOuni. 

Ait.  10.  Troifi  ans  nprèn  l'orffaniaalion  complète  de  l'agriculture 
daui)  le»  iwAvi  normalcH  priiuaires,  les  noiionH  élumeulaires  d'a^cul- 
lure  flcrontcompriaes  daiiii  ici  inatitrea  obligatoires  de  leiMeigneineiit 
primaire. 

Toutefois,  dann  les  d^riement>i  où  l'cn»eignement  de l'agricullurc 

Mti  orgaoi^  1  r«icule  noniiatc  primain?  depuis  plan  de  \roi>  années, 

le  conMÎI  d4Î|>AHvm>Mi(iil  de  rin«Iructîon  publique  pourra  difcider 

l'obligation  de  ce  même  euMigncmeul  dam  toutes  \v»  iScole*  pritDsiras 

'du  dtî|)erlt3mL-nl. 

L<w  prognimmi»  de  ni  eutielgnement  duns  cliaque  d«!parleinent 
seront  arrêtés  aprè»  aris  du  conseil  di<parlemenul  de  l'in»tructîon 
publique. 

L»  pr^st'nle  loi ,  délibëi^  et  adoplée  par  le  S^nal  cl  par  la  Cbambn: 
dus  d<-pul<!H,  ^ra  exifcut^>  comme  loi  de  l'Étal. 

Fait  à  Tari»,  le  1 6  juin  1879. 

Jtim  GRÉVY. 

Pir  le  Pré«i<l«i)(  (If  la  n«pablît[Uii  -. 
U  Minitirt  de  tagnruhurt  et  du  comMtrct, 

P.  TlRARD. 


i)icflxr  lia  Q  juin  t88o,  rtiubt  m  firme  tU  règlement  fadnânutration  pvhliqiit 
pmir  TexievAondeUttoiéitïiytin  tH-j<j,  pottanl  ovation  des  thaimdé- 
partemettlala  ifagritulnire. 

{Jtuniol  itfiiMl  éa  10  juin  1680.) 

La  PaisiDBNf  BK  Là  KceuBUQtrK  ratsçtisi. 

Sur  le  rapport  dos  Miuiittrc''  de  r«|jricullufv  el  du  commerce  et  de 
riuNlrucli»n  publique  et  dcn  iK-aiix-ort» ; 
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Vu  U  lui  du  i6  juin  1879,  nUtivei  l'ttuàgamiitul  iU|>arlanu»- 
Ul  •!  c(iiniNiin«l  du  l'agrieulUin»; 
I.»  f InMMl  d'iïut  doUimIu  . 

UAniibni 

AatHiii  cNiiiiiii.  Totil  ironcoiin  A  ouvrir  dan»  un  d(!|UirlMni'Qt 
|Nlili'  It  ituniinaliuD  aux  fimclionpido  profr.«^ur  dt^parlratcnlâl  J'igri- 
fflllldiw  fl*l  iiniinont,  (rotK  moirt  au  moins  k  l'arance,  par  l'ioM-rtiuii 
(l'un  ■«U  tiii  Jmnmt  offtiei. 

Ihiiitt  |n  iMIfli  d«t  dmii  inain  A  partir  île  eetio  iniierlioti,  les  «wiidi- 
d«U  «driMMiiH  luiir  domniidn  iladmiMion  «u  concoure  soit  mt  Mini»- 
1^  dn  l'ii||ri<iulliiro  «(  ilu  rommfrro,  soil  i  la  pr^fivltiro  du  d(<|Mir- 
ImiiMit  du  liHir  nUtdonec'.  Il»  jnigiicnt  k  It'tir  dvnuiiile  un  «Irait  iln 
HaUitiMP*,  nn  (fCtiDral  d«  boniM  lie  et  in<Kin  rt  uni'  aol«  Tsisaot 
istHiiitlliv  liHtn  iitil>l>V<i<-nl)>.  Irura  lilns  *>l  tnTaai  wii*ntili4)WH. 

Akf.  1.  I^*  Mini*lrD  dr  l'afpîculturv  et  du  eommam  pn^parr  la 
nantit  i|v«  l'MHdidalii  admi»  i  roMonrir. 

Oalt»  lin>ta  «M  art^^v  iMfiniti««Miit  (Taeesnl  a««c  hi  Minulre  du 

kn.  X  \tt  juif  m  rimikil  a«  jmr  Knj  par  TairM  dn  UinistR  d* 
l'^Hnmhwt*  «t  du  ««•iniM'tv  yû  Fa  wrtitif.  à  fdbt  4«  pnnSn 
f>M»k*Ma»i'<r  An  dwiffft  4i*  —Éidl»li  «4  <U  (srr  rorlra  4m  dpr—iM. 

U  jiniimiiii  ^  «MKwa«>>  ««Mr  mmÊmi  i  et  A  •  rotidr  t 
A>  t^  fM  *^<  *«l  paUW  a«  J»«rf  «^if  «Nc  ravi» 


LOIS  ET  Râr.LRMENTS.  IV79 

Am.  7.  lie  lr»ilctii«nl  ilei  profomeunt  diipartciiH-iiUitu  d'Agricullure 
est  pay^  par  moîtid  mir  les  fundt  dit  budget  do  chacun  d«s  deitt 
Mini*tir«A  de  ragricallurv  et  dn  comiiHirc»  ni  de  l'iiulnictioi)  publique 
Ot  dit»  beaux-arts. 

A».  8.  Lee  prolewcun  d^parli-mttnliiux  d'agrirulliint  wnil  diviwiH 
eR  <)uatr«  dum,  dont  l«  tnitvtnents  sont  iiu!»  aiiui  qu'il  suit  : 

•"ditse 6,Sao' 

9*  datée A.uoo 

3*  classe 3,3oi> 

A*  classe 3,ooo 

Li  pnMuièn:  nomiiiotioii  est  toujours  faili-  A  la  A*  clasM. 

L'iiltjvatioo  d'uuL-  ctassc  à  la  classi:  iuuué(liaU.-iueQ(  supérivuni  d6 
puut  avoir  lieu  qu'aprè«  trois  anui^i's  d'exercice  au  moins, 

La  di<ci»ion  c»I  prbe  de  coocort  entre  [es  deux  Miaistres  d'agri- 
culture et  du  «ommenre  et  de  rinslruction  publique  et  dfs  beaux-arta. 

Aut.  9.  Let  frais  de  Uiiiraée  du  professeur  dt^parlemenlal  d'af^rî- 
culture,  tuifi  â  la  cliarfje  du  dt!parlcmeal  par  l'article  7  de  In  lui  du 
ifi  juin  1879,  sont  liiés  dans  duique  il«!pnrtenient  par  le  conseil  gd- 
uéral ,  uni  poiiToir  Ain;  iof^rieura  Ji  U  »oninic  do  &00  francs. 

Cette  di!pcuiie  ne  Kcra  pas  imputée  sur  lot  fond*  affecta  au  sarvka 
de  l'iDslrectiou  priniairt. 

Art.  10.  LesprofeSiieunidéparlemeDtauxfi'ngricullureBonlnonunrfi* 
sptkialeiueul  pour  lu  dépsrlcment  dau»  lequel  iln  ont  concouru. 

Toiilefuis  ils  peuvent  titn  appelle,  en  «erUi  d'un  arr^lr  prix  do 
concert  entre  les  doux  Ministres,  i  passer  dniu  un  autre  di^rlenieut 
ae  trouvant  dantt  des  conditions  de  culture  anuloguw. 

Art.  11.  Les  professeurs  di'partementaux  d'agricultura  qui  acce[>- 
lenl  Avf  fonction»  i*)eelivc*  dans  te  département  oà  ils  sont  nommés 
■ont  ron^idi^rt^s  comme  d^nii^iionuaires. 

Art.  12.  Les  altribulioos  du  professeur  départemental  d'agricul- 
ture rouiprennent ,  dans  les  conditions  détermina  par  les  articles 
suivants  : 

1°  L'easDigucmcnl  agricole  ii  l'i^cole  normnle  primaire  et,  s'il  y  n 
lieu,  dans  les  «ulres  e'tablisacmeDla  d'iotUnictiou  publique; 
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s*  Lm  coofrirenees  a|[ricolL>«dausle9  uampaj^nes; 

3*  Los  travaux  od  missioDs  doot  il  pRiit  ^Iri!  chargi^  par  le  pr6fiA 
du  d^fiartem^nt  ou  \>tir  le  Mioislra  de  l'offrieulture  et  du  commen». 

A>T.  13.  Lv  pnigrnmmo  du  cours  foil  à  r<!colc  uArnialn  primaire 
est  arrtlé  par  le  Miuiitlri;  de  l'ituIructioD  publique  et  dus  buaui-arts. 
In  C«tucil  «upûriitur  de  riostruciion  publique  onlcndu,  nprËs  avis  du 
MiniKlre  de  Ingricullure  et  du  commcroe. 

Ce  <:(iiirfi<*6t  suivi  par  te<^^lèv<.-s  de  t'  et  S'annf^c;  il  est  fait  ù  raison 
de  deux  leçons  par  Bumaine  eompUlées  par  un  exercice  pr«ti()uc  ou 
une  excursion  agricnle  l'>. 

Art.  \&.  Les  conrerences  agricule»  dans  le«  campagnca  sont  Tailes 
Mtivanl  ui»  projfrarnmc  unit^  c)in([uc  aniifie  par  le  Ministre  de  l'agri- 
cultiirc  et  du  commerce.  KIIps  sont  au  uoiubrc  de  vingt-six  au  moins 
par  an. 

Los  loc^ili^s  oiï  elles  ont  lieu  sont  dt^lerminifcs  par  le  préfet 

Art.  15.  Un  compte  rendu  de  rcs  cnnfi^rences  est  adrMS^  par  In 
profeasAur,  h  la  fin  de  cliaijuo  iiiin<<p,  au  pnTct  du  d<<partemcnt,  |>nur 
èlM  Iraiifmts  au  Ministre  (h  ro(,'rioiiltiire  cl  du  rnuiinerce  aJuKt  ({u'aii 
conwil  gi^érni. 

Aar.  16.  Indi^pendamment  des  attributions  Jip^ifidea  dans  les  ir- 
lides  qui  prifcèdeol ,  le  professeur  di^partcmcntal  d'agiiculttire  doit 
fournir  au  préfet  les  renseignomcnlji  inttïressant  l'agriculture  du  dA- 
pArtenenl. 

Aar.  17.  Los  Ministres  de  l'agiiculture  el  du  coRuneme  cl  de  l'in- 

slrirelion  publii)iM>  iM  des  beau\-nrU  sont  cliarges,  cbaeun  eu  c«  qui 

le  cooeeme,  de  l'execulion  du  présent  décret. 

Fait  ù  Porii»,  )e  q  juin  >88o. 

Jdim  CRÉVY. 

fût  l<!  PfAid«nl  di-  In  H£piiklî(]ii«  : 
i*  jVùiùtre  itt  fagricullurt  et  itv  mmntrtt, 

P.  Tin**». 

ie  JVmùm  d*  Fàulmcuon  imbtique 

H  Ja  beaiu>^U, 

Jules  PlBRr. 

"•  VanMi  du  lo  janiier  1889  porle  >ie  plii»  cini|  bmires  par  Muiaine  OOùSMiim 
aui  Irvaui  mïouel»  <•!  Offridit»',  l«  Irainin  ii(rri(ola  !i'npp)iqii''rit  »ii  Janliiui^e,  A 


EXAMENS  KT  CONCOURS. 


&Sl 


U.  Loi  dti  a8  man  i88a ,  arU  i".  —  L'ciLM>i];iivin«Dt  |irîiiiaîn;  com- 
prend : les  oldmcnbi  do»  umta ,  teurt  a^ieatioiu  à  fagri- 

III.  H^avt  du  i8  joHeier  i88y,  «rC  sj.  —  LViiHdgni^mciit  priiunire 

i-lrtn«nlairr>  r<jm|ifi>iiil  : le»  tc^on^  de  choMca  ol  Im  iii-emièras 

uoIiuhî  \ciuiilifi<|ue«.  )>riiicî|uileuiciit  dans  \exir$  tip^katmt  à  ta/p-i- 
adtim. 


B. 

].  Cmi/teitt  ditttdet  primairfs  élémrntnires  (arrêté  orjjnniquo  du 
i8  jnnum-  1887:  di^positiona  Addilianaelles  du  lA  juillet  1888). 

Art.  360.  —  Ou(rv  l«s  malien»  i<RODCiJcfi  au(  articles  ï&6  el  «58 
du  pn^sciil  ivfflcnieul,,  l'examen  petil  comprpndre.  sur  la  demande 
du  i-nndidi'it,  1111  exemce  de  dessin  linonire  nt  d^s  mlfrngalioiu  sur 
Cagrieuhiire. 

n  sera  fail  mention  sur  te  rertifirjil  Aa  matières  complémentaires 
I  |iour  le8i]adl<!8  le  candidat  aura  obtenu  «u  moins  la  note  &. 

III.  CfHificel  d'Hiuif»  fmmairei  nip^rienrft  (arrâlij  oi^gauîquc  du 
10  janvier  1887;  dispnsitiflnsndditionnellefdu  9^1  juillet  1888  cont- 
{dijtik-B  par  rarrdliî  du  83  dikemb»!  1888). 

Art.  9&0.  —  Ij6s  <!pretiTeii  orales  ne  peuvent  excéder  la  durée 

Id'nnc  hfure;  i-lk-s  coniprenneRt  nére»s«iremenlun  examen  de  langue 

vivante  et  un  ArMinm  mr  U  imgntmme   Je  rnttàgnemrut  lechniqno 

{agricole  ou  indu>;lriot),  tel  qu'il  e*t  arr6t«!  par  te  conseil  di^partc- 

inentiil. 

11.  Brevft  élénimiairr  (arréliS  organique  du  18  janvier  1887;  roni- 

'  pli-l^  par  \'nrril6  du  sg  décembre  1888). 

Art.  i'i8.  —  5* Qmthoiu snr  les  noiiouH  les  plus  ly^mentaîm  de* 

dtura  piDtti[u«  daiw  k  jardin  <)»  l'^lc  pcnitnnt  \c*  r^réationi,  U'ijir^  la 
I  ^  filin  18K0  {arlidc  iH  compli^LL-  pur  il«  iitilniclions  tpiïrislM),  MU.  I«* 
iTilMCiini ■Tagriciillui'c  fmil.  en  oulrv.iluranl  (uiilu  ]'uiii<ïi>H<>l*ir«,uac<]éinoii>lra- 
dou  oucicrcicfpnil>4ue,  uu  une  Gicureiou  (Mr  i|iiiuwioc. 

Uanagrapliia.  —  it.  3i 


L-BNSEIGNKMKyr  t)B  L'AGRICULTURE. 

scionci»  plij«4(]uc»  el  imlurellcs  et  mr  Ut  maitirtÊ  de  riiMr^fu«Men( 
agrkoU. 

I.  Brnet  mpfrieur  [arrité  an  iftjinviw  1887). 

Aht.  i5t — •  Les  i<prauTVs  de  la  prcnutrc  s«!m  Mtnl  nu 

tKpmbn-  de  quatre,  savoir  : 

1*  Une  compoDÏtion  mmprcnani une  question  sar  he 

sciences  ptiy«iquos  et  naturelle»  avec  leur»  ap|>licatioiii>  les  [iliis 
luaullcs i  ragricultun  et  Churticulture. 


RiPPOtT  de  M.  de  SalieU  an  nom  de  la  Commii»ifM  rJiargre  de  dêtemrr 
le*  prix  d'fnteiffvmwnl  agricole  m  1888. 

tUmMrxH  uMmisTnK, 

Un  arrébî  en  date  itu  5  décembre  18S7  in»liluc  vingt  prix  ep^iaiu 
à  df^ccrner  eu  1S88  aux  îtistituleurs  publics  qui  auront  donne'  avec  U'. 
plus  de  lèle  el  le  plun  de  succès,  d'une  manière  tlii^orique  el  pra- 
tique, renseignement  agricole  et  horticole  à  leurs  iS^vtt*. 

En  e\<îcution  de  ce  premier  «rréti!,  vous  nvn  dik:idé,  Uonaicur  lo 
MiniHire.  |»ar  uD  lUKoud  arr^^  en  datu  du  1x1  itovembre  dernier, 
qu'un»  eoinmtsiioii  sp^cjali<  siérait  cbarj{>-e  de  clit»ser  les  r^iididals, 
ceux-ci  devant,  au  pn^Iable*  ilrc.  pràeol^  par  MM.  le»  priSfels  avec 
«vis  d<'  MM.  lui  in*<|iccteur8  d'Acadi!inie  el  proro»seur«  difparlemeulaiix. 

La  t^oininiMion  que  von»  avei  bien  voulu  iionimcr  «'ct;t  niinu  à 
l'wuvrc  Aht  que  icf-  dos«iiT»  lui  ont  <^té  communiqué»;  cile  le»  a  éUi- 
diét,  e\ê»ii»  mus  désemparer,  et  j*ai  Tbonneur,  en  qualité  de  rappor- 
lour,  de  vous  Iraiismetlre,  on  même  temps  que  les  principales  don- 
D^  oumi,'nques,  ses  impressions  cl  son  ni'is. 

Les  départemenlB  qui  ont  répondu  &  l'invilAlian  ministérielle  wil^ 
an  aombrede  7&  cl  reprëwinlif*  par  itio  candidate. 

Ce  cliiOrc  de  ifio  candidaU  anivimt  en  ligne,  dts  la  premier 
invitation,  pour  ■no  rt^compcum'^  M-ulvment,  lemoigue  de  l'impor 
tance  que  le«  iosliluleurs  leur  attribuent,  et  cette  importance  ttxiuvera 
ta  MaetioD  dans  la  voleur  de^  Irnvaux  qui  ont  Hé  jng^s  dignes  des 
preuiicrsran|[S. 

La  tdcl-c  de  classer  par  ordre  de  mé-ite  dc«  candidats  n'a  pas 
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lnisfli'<in(>()'^(rp  latinnVu^e.Tfltis.fin  ciïrl,  nu  «lu  moîn*  lopltia|!^D<t 
nombre  d'être  etux,  ]ir('fenl.iieiil  un  eiis«mbtf  st-ricux  du  travaux 
persnnnelu  ko  ntppirrtjiul  ù  rogricullure.  Ui  y  r^pootUifinl  daîlk>urs 
aux  cuDdilionR  «xpresariinont  stipuli^vii  par  l'arr^^  :  (Tnn  Ixm  eturigM- 
wml  ojrûvb  H  kortiatU,  i  iafoit  thAtriijiu  et  prolique,  iami  k  jnirr 
Shm,  el  joignant  finalement  à  cet)  tilivs  div4>ni  dns  dun-es  de  f-enitx» 
qui.  pour  les  plun  m^rilnnt»,  embramuiienl  de  (iiiinio  K  ireale-»is 
oon^. 

f.n  rniflon  do  tv:  (joc  )«  concoai-s  est  élnbli  par  )o  Mlnintrc  do  l'in- 
MruHinn  publii|ue  t^X.  «t-  rappurtc  fi  uno  (|ti(ietion  ecolaii'e.  la  CommiB- 
«ioR  a  pcnM!  qu'eik-  obéirait  à  l'esprit  de  l'arrél*?  en  Ipnaot  compli- 
aranl  (oui  d«  la  râleur  Af^  enaeigneinenls  donni>a  dnn<i  les  ^les  el 
aussi  de  la  durt'o  Ao  services. 

EIIp  n'a  pit.4  rru  néanmoins  devoir  rcftiMtr  toitlo  snnclion  «tit 
effort*  |)«rwiHn«lH,  el  apr^  avoir  arrêté  un  pr<«mier  clnRSPinent  d« 
vingt  candidate  établi  va  raiion  compara  de  renseifpt^tncnt  et  des 
*ervi«B.  elle  a  cru  dovoir  BJoulM-  à  la  suite  le  nom  de  trente  ïnslilw- 
teiirsqui  loi  ont  paru  mériti-r  un  encouragement. 

\a  Commission  cependant  n'a  pas  ^é  d'avis  <|i)e  le  nombre  des 
r^ompenseti  oflprk'!>  par  le  MiniMore  de  l'inAlnirtion  publiqne  p<Mir 
l'anntfe  1888  dàt  être  augmenti^.  Bile  s'est  born^,  vn  i-on«id&7ilton 
du  la  valenr  des  li-araiix  produite  par  les  Irenle  candidats  ouppl^- 
inenLain-Hel  dnnl  l'apprifeiation  n>SAorlit  difcrlement  au  Ministre  de 
rn^ririiiliire,  \  éiiiellrc  le  vn-u  que  vna.*  vouliez,  bifn,  Monsieur  le 
MiniKirr.  Nignaler  ref  inti*rc»Mnl*  instttw(«ir«  »  voire  cotiè^iie  de 
ragriciillure ,  qui  )e«  jugcroil  {leul-^tre  digne«  de  rveevoir  nue  mi- 
dftillv  de  soa  di^jjorlemenU 

Kflfin,  dans  la  ^npprwilton  ({ne  cp  vffo  recevra  une  MHiition  fnvo- 
rab)e,  la  ConimisaioD  n  pensé  encore  qu'un  cnlain  nombre  d'encou- 
ragements, M>u<i  forme  de  letlrei  de  r^ltntnfions,  seraient  Irès  Apti- 
lablement  allribiii^s  \  phisieurs  înMilutetirs  qui ,  bien  que  non  clas.»(<s 
parmi  !■'«  mi^dnilli^s ,  w  «nnt  cirpcndnni  fait  remanpier  par  de^  tmvnox 
d'une  nlilitii  certaine. 

Cette  extension ,  que  la  Commission  Berail  d'avis  qu'on  apportât  Ih 
h  liste  dea  nîcompenws,  l'oumil  la  meilleure  preuve  qu'elle  puisse 
donner  de  l'inKlnM  que  lui  a  pr^Bent>l  l'ensemble  du  roneourii.  On 

3i. 
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doit  Mm  dou(«,  (Mir  ei(H!rictirQ,  s*atten<)rc,  de  In  pnrt  do  notre  jmjis, 
6  toaWs  les  !iur|)riu-»  qui  peuvent  rnwirer  notre  pxtriotiRine;  mais 
Innt  d'etiprit*  cliAgrin»  oui  «i  suuveot  iiif^il  dn  notre  «([ricullure,  no« 
înMiliiteiirt  Hunl  pcrdi»  xi  Iniii  au  Tond  de  no«  [>roiinrc«i  fo  milme 
temps  que  li-lle[iicul  ilépounus  encore!  diinM  Icuik  moyens  d'action . 
que.  s'il  i^lail  permis  de  croire  i  quelf[uo»  elîurts  de  leur  pari,  on  nu 
devait  les  supposer  qiu.-  firoidcs  et  sullîsnnl  à  prouver  que  renseigne- 
ment agricole  ovislail  jM-ut-^li-p  sur  \c.  papli'r.  mais  pas  oilli-urs. 

La  Commission  a  la  Halisfaction  de  pouvoir  adirmer,  Monsieur  le 
Ministre,  que  l'état  des  cliosea,  en  re  qui  concerne  l'ensei^foenieal 
agricole,  est  tout  diflérenl.  As«ur^menl  n'est-il  pas  encore  ce  qu'il 
fflul  qu'il  devienne,  et  «a  dilTuïion  CMl-elte  jusqu'A  pr^nl  trop  rra- 
treinto;  mni»  dann  toutes  leit  nagions  du  territoire  et  Mir  plusieurs 
points  de  chacune  d'elles,  »e  Mut  t^s6\é*  diw  k  pnîwol  d'aclir»  el 
inldUijentd  pionniers,  praticiens  d'abord,  «avants  ensuite,  «ssui^- 
menl  Ir^  modestes,  mni»  savants  as^ei  pour  no  pas  enf^agei'  leur» 
iilivct<,  agriculteurs  l'uturs,  clans  udu  aveuglL'  pratique  d'usugc  qui 
serait  dépourvue  du  tout  discernement.  Peul-t'^Uc,  pour  nccrottre  rapi- 
dement leur  nombre,  snflîrait-il  d'abord  de  donner  une  large  publicïti! 
ofRdellc  !k  ces  appn'cialiunM  de  la  Commî<«ion  «piîcîale. 

Il  résulte  cil  elîcl,  du  diipouilicniutil  de  ces  iGo  dossiers,  qu'en 
dehors  de  toute  prévision  de  rucomponse ,  selon  les  conditions  de  ter- 
rains ou  de  régions,  proporlioanellomcnl  d'ailleurs  aux  moyens 
fournis,  des  terres  en  Iriihes  ont  i-lé  rendues  ii  la  culture,  def  sols 
réfrarlaires  ont  été  modifié»  et  sont  aujourd'hui  fortiteâ;  des  pépi- 
nière», des  vergfers  (taille  comprise,  bien  eulcndu),  de«  vignobles  ont 
étd  erdi^,  le  tout  par  des  iuïli tuteurs  avec  In  participation  de  leur» 
Abvca;  et  cola  jusqu'au  vingtième  médaille  de  l'iuslruction  publitiuv 
00  wnsiblenieut  au  delà. 

En  même  temps  marchait  de  front,  dans  bon  nombre,  l'étude  de* 
engrais  aux  champs  d'<<x]>érieuccs,  c'est-à-dire  des  moyens  de  reuflre 
intensive  la  culture  des  c<-réales,  des  plantes  rourrsgbres,  des  tuber- 
cuIcA,  des  légumineuses,  et  de  nouii  préparer  le  mieui,  le  plus  I4t 
possible,  ji  rcpou»ter rim])ortalîoo  étraiigh'e. 

Tels  sont,  Moutiieur  le  Mîuiittrc,  en  énum^ration  suc«incte,  les 
résultais  que  lu  concours  a  mi*  à  jour.  La  Commission  espère  qu'ilt 
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jiit)li6crDat  nupivs  de  vous  les  diverses  rif»olii lions  (]u'cll«  a  vru  pou- 
voir |ire»ilrc  cl  i|iiVIli>  »  rininni-Di-  de  |<ro|>os<-r  ù  votro  appiubulion. 
Veuilln  «^ri^r,  Moiiiueiir  lu  Miiiistra,  ri-xprestiou  dv  mon  Iiù  re»- 

ppf  liicus  llUlllllMgC. 

L'intpetteitr  giniral  At  ViiisiTuelioii  yiAli^iàr , 

Stuois. 


.'t  R* JTÂ  Jh  j  9  janvier  tSSg  ntatif  aux  urût  i'mwffument  agrieolt 

Le  MiNtSTRB  DK  L'INmiCCTIO!)  PDBLtQOI  ET  DIS  BIlUI-Alin 

AakÊTE  : 

Il  sora  dt^corn^,  en  i88g,  des  prix  sp^cinux  à  aâ  institulcuni  ou 
iiiHlitutmes  prijiiaires  publies  qui  nurunl  doimi!,  avec  le  plu»  de  tMo 
el  de  auL'cès,  d'iiiie  mjiRit>re  llnWiijUQ  ul  prutiquc,  leoiicigaetumit 
«IjHcolc  el  liorticnle  k  luuis  L'Iùtes. 

Ces  prii,  consisUiil  va  im'ilailk's  d'argf^nt  sccompogm^vs  d*uuci 
soiiiui«  vsriabli-  d«  loo  rrtiDcs  k  3oo  fren»,  seronl  d(!c«ro^  sur  lo 
iiippoi't  moliv<!  des  pn'feU. 

La  Unie  dcxlaiin'ats  srra  arri^U^e  pair  une  commission  ('oniposi<<'  d» 
i-cprénoiiliiiiU  dc-s  Aliiii»li-res  du  l'iiiHlniction  publii|uv  el  de  tagri- 
kcullore. 

Les  proposilioBs  dirs  préfcU  devront  pnneiiir  uu  MinisUvc  de 
rioslniction  publîqno  avanl  lo  i"  oclobre  iSSç). 

B.  LuCKHOV. 


G. 

l'ngnmmp  tommairr  à'niutffwmml  tiffrimte  ado^li  jwttr  teâ  fcolu  normalM 

il'inilitutnin  cl  iiutrucli</ti  1/  relativt, 

(Ettrail  de  l'am-'U'  cli-  M.  le  Mjnûlre  Ji-  riiulruclioii  pul>lii|uo  cl  ilo  lieiut-Mla 

(lu  3  aoilt  18IJ1  r^jt'""' '■>  P'*** '^'"■"■^■'i  ■**  i^u  ■■^'''■'"Im  ^'^■■■"■"^■) 

AGRICULTURE  E't. 

9'  anntJd.  —  9  heures  jnr  semaine. 
3*  aniufe.  —  i  lii.'urc  par  semaine. 

I''  Lo  projjTninDiv  irriiHi|[neniriil  kfiricok.  arff^  par  M,  li-  Mini»trr  di'  Tagn 
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Agrkuilare,  wotedmù  tt  mmomU  rurule. 

t*  Production  végétale.  —  Élude  du  col  t-t  de»  moyi'DR  d'en  n» 
difier  tii  composîlioD  cliimiqup  et  Ic^  propriélf^s  [iliy»i([ii«$  (ungratl 
i-t  uriiondemcnte;  îrrig.ition;  drainage;  iravnut  de  labour;  cul(ur«s 
spifcialcs  (cifr^nlcs,  [danle»  l^^umineUHea ,  fourrH^A,  nlanlee  indus- 
Iriclk-s);  «ssolcnenl*. 

9*  Zoolvchnio.  —  AlimcnlalioD.  • —  Hace» efaevaliiie,  Iwvino,  ovlae, 
pordne; 

3°  ÉrODOOiic  nirsJe.  —  Cooslitutiun  d«  U  propri^t<(  fonci^ral 
mode  «t  enpit.ll  d'exploitation;  simples  notions  iv  comptabilit)' 
«grirale. 

TaoïiiifcvR  m-ii», 

HwiioMitrfJruàihx  ft  pologirv. 

r  Notions  ([én^rnli-s  de  rullure.  —  Hmplncumeut,  pri>mnition  d| 
sol,  pUintntion; 

a"  Cultures  «pifciale»  «rboretcontes.  -r-  Vigne,  pécher,  cerisier, 
prunier,  poirier,  pomuiiitr,  rosier,  etc; 

3"  De  Ib  greffe  ; 

k*  Du  jardin  [lotager. 

Le  profeMeur  insistera  parliculiËiement  ttiir  les  cullui'Cs  fit  iMxié 
Inl^re^iuint  la  région. 

L'instrurlion  «pi^ciale   (annexée    h   la  cin-ulairo  mintRti.<riello  dt 
i8  octobre  t88i  adrcssiïe  aux  recleurs)  relative  k  la  mise  en  vigticurl 
du  nouveau  plan  dViudcs des  écoles  normale» commente  en  ces  terme 
le  programnK-  pn<c^dent  : 

irll  n'y  a  pas  lieu  de  sMtendre  longuement  ici  sur  l'enseignement! 
agricole:  toutes  les  directions  pédagogiques  qui  le  eonrernenl  se  trou- 
vent très  clairement  développées  dans  le  Plan  général  d'un  cmrt  H"» 
cultiirr  qui  B  M  n^cemmenl  envoyé  dans  toutes  les  école*  normales,! 

oilliira  ft  eu  ronimme.  <■»  roiiformili  da  l'irtidA  i3  du  djcrat  du  g  juin  iH8o, 
fili  publU  Kparànnnl  ol  Bi)r«»^,  i  lilr«  de  dotunienk  i  miniltcr,  i  loiu  le>  profé*-] 
wan>il'B|p<ulliirGilii«colc*  iiannate».  (i\ ois  île  l'AduiinùIrBlioii.) 
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et  <taRS  U  note  pn^liminaire  qui  iKCom|Migne  c«  clucam«nl.  C'etl  un 
projrrtminc  »pi!cial  et  d<!Uilliî,  danii  lequel  cbaijiie  prufeMéur  puiscrn 
de  Irb  utile»  iiidioilloiis.  Il  ne  terti  put  «upeHIu  c«]>eudanl  de  rap- 
peler qnv,  »i  rfitMcigncnictit  agricole  doit  oocupt.>f  une  place  houorpblo 
daa»  DUS  écoles  uormalec,  cm  ^tabliuomeoU  nu  sont  pas  des  iu«lilul3 
agronomiques,  etquiU ne tauraienl prétendre  ^  foriuer  de»  praticicas: 
le  tempo  manquerdît  d'ailleurs  à  une  talle  ootrepri«i.  C«  qui  Ml 
n^Maire,  e'«st  que  les  élnTefi-maltreii  enipoi-lent  de  IV-colu  dt^t  atn- 
uaiMance«  euctee  sur  le  $ol  et  ittir  les  moyen*  d'oïl  aiD^Iiorcr  la  cod- 
alitutiuH,Hiirle(i principale» culUire«,parliculièron)ci]l  Hur  les  cultures 
r^igHinalcs,  sur  la  tenue  d'uue  ferme,  d'un  jardin,  elc.i  c'cet  eocorc 
qu'ils  uiKUt  en  mesure  d'enseigner  à  VécoU  primaire  les  éUatealaâe 
eçtte  scieni-e,  de  doiintr  un  bon  conseil  autour  d'eui,  et,  au  besoin, 
de  combiallre  elTicaceinHul  la  routine  e|  les  pc^jug^.  Pourairî'erl  ce 
ràullat,  il  sufGra  d'un  eaMtgnemenl  sobre  et  clair,  appuyil  »ur  la 
visite  de»  funna*  lea  mieux  tenue*  du  vuiHinagc,  sur  qucjquaa  travaux 
da  laboratoire  et  sur  do  rrà|u«hlos  api)li»itiuiu  »i>it  dan*  le  jardin, 
soit  dans  l«  cliaoïp  d'vip^rience»  de  l'école,  n 


GriuUlitv  mu  nctrurt  rtlalivt  à  l'nurigjtemmt  lU  FagritMllttre 
iaiu  li-t  ccoleâ  tuirmain  primaira. 

^lin  mlnûtHitralif  du  MmitUr»  J*  Viutlnàelimt  fiubli^  eu  So  juin  i8tl},  r^  (i&l.) 

Pan*,  la  iB  juin  i883. 

Le  décret  du  9  juin  1880,  qui  a  inslilué  les  rtiaîrcs  d^parlemcn- 
lales  d'af^iculturc,  porte  (ari.  t3)  que: 

rLe  proj^ramme  ducmura  fait  à  l'^le  noroiale  primaire  est  anilé 
jMir  le  Ministre  de  l'intlruction  publique,  le  Conseil  sup^rionrenlendu, 
après  avis  du  iMinislre  de  l'agricultui-e  et  du  commerce. 

f  Ce  cours  est  sui>i  par  lei  i^lM»  de  la  9'  et  de  U  3*  ann(!e  ;  il  est 
bit  k  raison  de  deui  leçous  par  semaine,  compl^l^es  par  un  eiorciee 
pratique  ou  une  aioursioa  agricole.» 

L'enseignement  de  ragriculture  n'a  jusi|irieî  d'autre  programme 
officiel  que  eului  qui  esl  indiqué  eommairemeut  dans  le  plan  gàwial 
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dVlade»  des  i!rale«  norinal«s  (d^rct  du  -kj  juilli?!  ttjSt).  IjT  tumibn 
des  Ipçom  y  ust  dtïteruiin^  do  In  niauiire  suivaDlv  : 

i'  ann^e.  —  a  heures  par  sumaine. 

3'  Bnn<!c.  —  i  heure  par  semaine. 

Il  CD  résulb!  que  le  pml'esseur  d^parlemenlal  e$t  doni  l'obi  ifpilion 
dfi  ftira  tnù  lepnu  far  wname,  contrairement  oui  preîci'iplioiu  du 
difcret  du  9  juin  t88o,  qui  n'admet  que  deux  leçons. 

J'ai  cru  devoir  Houmetlre  celt«  question  i  l'eiamen  du  CoumiI  mi* 
p^eur,  qui  l'a  trancha  dans  sa  séance  du  a3  <l<<cembre  dej-nier.  La 
haute  nitsembl^  a  d^cid^  que  désormais  les  leçons  d'agriculture ,  dans 
\t*  ifn>lea  normaIei>  primairts,  seront  dnniti^  aux  «flùve»  de  3'  et  de 
3*  aon^  r^uniit,  &  raison  de  deux  Ifisoii»  par  uinaiac  pendant  les 
seoie«lr«s  d'hirer. 

Lo  profeuciir  exposera  nllcrnatÎTeueol,  pendant  un  hiver,  la  pn-- 
miire  moitié  de  son  eours,  et  pendant  l'hiver  suivant,  la  deuxième 
moitié  ;  en  sorio  quo  chaque  s(<ric  d'^ifcves  aum  le  cours  complet. 

Je  TOUS  prie.  Monsieur  le  Itecteur,  de  vouloir  bien  porter  «ette  Aé- 
cision  â  la  connaissance  de  MM.  les  Direcleun  d'<.'cole  normale  de 
voire  remort,  et  de  prendre  \ti  mesures  uécesMiin»  jwur  quo  mile 
nouvelle  répartition  des  heure»  de  cours  soil  elToctuée  dès  la  rentrée 
prochaine. 

Recevez,  Monsieur  le  Itectcur,  l'as^uraucc  de  ma  eon»id(!ration  1res 

distinguée. 

Lt  PriaUmt  À  CbkuU, 
Umittrt  de  finttrvetio»  pubSqiu  et  du  beaitx-iirU, 

JuLKS  FKanY. 


P\mt  général  Stm  eimr»  d'agrievllure  et  d'hriieulturr  r»  tfo  kfOiu, 
arrêti  tn  cz^ciUkui  it»  Farùde  i3  du  tlécrtt  du  9  juin  iHSo. 


LBÇ4)n  D-iHrKoiii:cTion  rovii  i.»  divkiisu  hIsios  ighicolu. 

Df/hiitiim  tt  but  de  Cngrinûture.  —  l^nvisaj^ée  comme  une  dw 
branches  des  coniiaissunrcs  humaines,  l'ugricullure  recherche  les 
aïoyem  d'obtenir  ht  praduîla  des  vt^gélaux  et  des  animaux  de  tii 
manil^  la  plu»  avanta|[«use. 
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VMe  coDiililue  iiri<!  (Im  indiisln<-s  |r«  plus  imporlanif!).  —  Cattfi 
d'u'ii  *iir  Si-  |iroiliiiU.  —  CjijiiUl  i|ii'cJI(;  mel  eiiwmpi.',  —  Po|)uta- 
lîon  (|a'olli.'  oceu|>e. 

Sn  Rlnti^rc8  preiiii^rvti.  —  Sos  oalile.  —  Torcts  (|uVIIv  luH  i*ii 
jeu. 

imporlBiice  ponsîdi^rablc  des  uf^nM  naturels  dan»  la  production 
.agricole.  —  RAIedc  la  rhafpur  el  dû  h  ]umi^^e  solairra. 

NvceMÎt^  pour  l'agrintltuiv ,  comme  pour  toute  induMrie,  du  con> 
couni  ilet  sriencH  ph>»iquc9  et  naturelles,  afin  qu'elle  ptiiMC  ého 
«lerci^  a\cc  mccè». 

Exuiuplcii  lirtÎH  dii  la  conuaiMiiiico  de  la  boUnique  et  <tf  la  (^uli>|;it'. 
de  la  loolugie,  de  lu  plirsiijiie,  de  la  ciiiiaiv,  tic  lu  iDLCruiiitjue,  etc. 

L'agriculture,  envisagée  comme  scicucc,  nrl,  miflier.  —  Cv  qu'un 
doit  entendre  |iar  les  mois  fmtli^e  el  routine;  prudence  à  nppmU-r 
dans  tappréciotion  des  faits. 

/>c  but  du  eitvri  n'en  piu  li'apffftmtrt  à  tmx  qtà  k  finonil  ilr  uriirr 
tle  cultivateur.  Son  objet  Cft  d'i^ludicr  les  plit'nomtiies  de  1*  vie  dui 
plaulrs  cullt><.W  cl  de»  animaux  iloine^liqucA  cl  de  fairv  cunn«llrt<  liM 
Cdndiliuna  les  plus  propres  Ii  leur  difvcli>p|K!iDeul,  u  leur  uuiciionilioii 
et  i  leur  mulliplication. 

HiUe  Je  ritutiiutfur  duns  la  eamfKigiKM.  —  l»li>rpn!tiilîon  rlffoureusc 
des  faits. 

Diflusion  des  pnDcïpos  foadtmenlnui  qui  r^isa^nl  la  production 
végétale  et  animale. 

L'insliluteur  doit  inspirer  le  goAt  de  U  campagne  aux  enfants  en 
les  intéressant  aux  ebosee  de  la  nulure,  en  les  initiant  i  la  connai*- 
MHce  de  la  vie  de*  plantes  cl  doA  uoimaus,  en  difieloppaul  en  cu\ 
les  lendaucec  naturelles  qui  les  portent  k  it*occu|ier  de»  fleur»,  drs 
oiseaux,  des  ÎusmIm,  etc. 

Il  doit  semer  de  bouncH  idu«s,  de  façon  que  rcofant,  quand  il  mtu 
dftveuu  humme,  comprcunu  son  luûlicr,  ruisonne  mieux  ses  opéra- 
tions cl  améliore  ses  procédés. 

Exemples  de  l'inllueori-  que  peut  exercer  l'insliluteur.  Déduction  ù 
Itrer  de  l'élude  dii  phénom^niM  de  la  ([erminniion.  Oinditions  d<- 
Tu  nté  lin  ration  des  espîrrcR  vi^gélale*  et  dei«  raroN  domMiques.  Cn'ation 
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di'ft  Iwnnos  Tarit^b^».  Avantages  de*  lariéléa  améWarén»,  Condiltfln* 
dans  iMquullcN  vllo»  piïuvfinl  f-lre  adopléct.  Douihm  «u  iiunivoiseB 
soniaillL'».  NoUooK  cxadcs  sur  la  fortilitu  dvs  Icrrvs.  I.ot  du  la  nislila- 
lïoa.  Ulilit^  de  m  a%ii|;LT  aucun  ûléniL-ni  de  furUtilt!.  IVrlL>3  subie 
sous  ce  rapport  par  l'agriculture.  Iniluciia>  d'une  bonne  cl  d'uoe^ 
mauvaist!  nlimeDUlion.  DiB^rance  entre  une  chnrruo  bien  construite 
et  un  insIniBient  dL^foclueux.  Dispense  el  qualitt!  du  b'^'^ail  dans  leil 
deux  cas,  etc. 

Importimef  du  ptm  petit  progril  m  agrimlture.  —  Le  ctioit  ou  l'amie 
liunlion  de  nos  varii!t<^«  de  fromeut  de  t'açoii  à  obtenir  Co  litres  de 
grain  de  plus  par  tieclare,  ce  qui  esl  bien  peu,  se  traduirait  par  un 
giin  de  70  &  80  millions  du  francs  par  an  pour  la  France.  Une  éoo- 
Domte  de  1  ccolime  sur  la  ration  journalière  de  nos  moutons,  p«r 
une  meilleure  préparation  de  l'aliment  ou  par  l'amélioration  de  Ift' 
maebine  animale  de  Ta^Jin  à  lui  permettre  de  tirer  un  meilleur  parti 
de  ses  fourragea,  donnernil  h  la  culture  françat»  un  bifu^ficfi  annuel 
qui  pourrait  se  calculer  par  centaines  de  millions  do  TraDcs  en  su* 
de  celui  qu'elle  réalis«. 

£NniHR  au  cflKTi.  —  Il  portera  sur  deux  années  scolaires.  Les  ^Kiret 
do  s*  et  de  3*  iinui-o  se  Irouvi^ronl  reunis. 

Dans  l'une,  le  professeur  trnilera  de  tout  ce  qui  concenM!  Il  pro- 
iuitàtm  vigitak.  (Agriculture  proprement  dite,  sytricullure.) 

DoDi  l'autre,  il  s'occupera  d«  Vhorttadnire,  de  VarbaneuJairi  et  de 
ta  ^roi/i(c(ian  animatf.  {Zootechnie  ou  ifcononiie  du  bt^Uiil.  Uygiène. 
Pcrfeclioanemcnt  des  animaux  domestiquer,  etc.  Policti  sanitaire. 
Inscctve  utiles.  Apiculture.  Insuiiti'M  nuisibles.  PiscicMllurc.  Acdimaln- 
lioii.) 


ciacvLLlBi  nu  ICI  DÉcKHene  1B86 
■m  LM>ast:tisiTioK  »iw  zmkup*  ds  oiKOssTatTion. 

Paris.  le  iq  décoplirt  iS85. 
Mn?isiKoa, 

Dans  une  circulaire  minîsti^ridle  tD  dalc  da  i&  janvier  18S1,  util 
de  mes  honorables  pit'd^csseun  u  tracé  les  ^odes  lignes  du  foi)o«| 
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tionnenuïnt  «les  scrvico»  de»  |ni>l'etiseurs  dt^itarU-iiicnlnuK  d'ngricullure. 
Il  »'val  9tlmUv  11  ap|ieler  l'nlteiition  dv  ce»  fonclioDnBircK  sur  le  ca- 
nclÈni  pralii]iic  i{u«  duU  avoir  leur  caj«t|;ni>inRnt  dnas  les  cnnipagnes; 
il  leur  ruooiuiiuiudiit  de  vixilcr  avec  soio  lc$  cnntons  dans  le^uoU  ils 
auraieDl  à  faiix-  dv»  cuiiri/iviici-s,  d'y  (-tudicr  aU«nlitenieiit  lev  condi- 
tions du  ia  culluru  «I  du  l'L'ipIoitulioii  des  aniniaux,  ci  d'en  d<!duirc 
Im  rdlormes  nécessaires,  les  amélioraliona  à  iniroduirv  vl,  par  Buik, 
le  sujet  de  leurs  confifrences. 

La  cirrulnîi-e  pn-citee  ajoutait  ;  r  Le  professeur  départemental  ni'doïl 
pas  H  borner  ù  un  cnKeigncnieut  pur«i»ent  oral;  il  doit  joindre 
Teiemple  au  précepte,  agir  par  los  yeux,  appujrer  ses  leçons  de  dé- 
mODstralions  prntiqu<rï,  instituer  di-s  eitpérienrvs  publiques  sur  léo 
Qiacbines  ou  instrument»  à  propager,  et  conduire  *fs  auditeurs  dans 
les  champs  pour  y  constater  tUvûults  réftullats  obtenus  pnr  l'emploi 
de  procédés  perfectionniïs.B 

Cfs  ri'coniniaiidntions,  i)ue  de  mon  côté  je  n'ai  cessé  de  reproduire 
dans  ma  correspondance  »vec  les  professeurs  départemeolaux,  cluii|UO 
fois  que  j'ni  en  l'occasion  d'appeler  leur  alteulion  sur  un  fait  nouveau , 
sur  unv  découverte  à  répandre,  sur  des  mesures  législatives  à  signaler 
aiu  populotiuns  rurale*,  ont  déjà  porté  leurs  fruits.  <^uel4|ue!i  profev 
seurs,  pénétrés  du  l'utilité  de  c«s  conseils,  uni  créé  dn  cAam^ 
iFexpirirncM ,  ont  publié  d'inléressants  rapports  et  organisé  dci  d^ 
nionstrnlions  pratiques  qui  ont  été  très  appréciées  du  public. 

Quoi(|ue  cei  exemples  as  wient  propagés  m^nie  au  delà  de  nos 
rronlièrc»,où  ils  oui  été  imités,  ils  sont  encore  Imp  raresi  aujourd'hui 
que  Pagriculltire  est  eu  présenco  de  dilliuultés  de  plus  pn  pitts 
gmiiii«,  l'cxceplion  doit  devenir  la  l'^ie. 

Il  faut,  en  cITot,  que  lu  lumière  hc  faise  partout  ut  que  les  culti- 
vateurs de  tous  les  départements  soient  à  même  d'avoir  nous  tes  yeux 
les  améliorations  dont  leur  sol  est  suioepliblo  et  do  profiter  de  toute* 
les  di^uverlcs  de  la  science  et  do  la  pratique  agricole  qui  jMuvenl 
avoir  d'utiles  applications. 

Le  diomp  k  explorer,  j'ai  à  peine  besoin  do  vous  le  dire,  est  tr^s 
vaste,  et  les  améliorations  i  introduire  dans  chaque  r^ioo  «ont 
mulliplea.  Pour  n'en  citer  que  quelques-uoe«  applicables  aux  diverses 
régions,  je  signalerai  celles  qui  réjulleiaieut  do  [a  généralisation  d«o« 
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In  eulUirc  nrable  <lu  Iran  choit  dtn  »i!incncc8,  rfe  l'iidoption  d«s 
iiiiiilluuri-x  varii't^-i  de  plaiili's  vl  cd  pai-liculicr  de*  «cnioiic»  do  ci^ 
r^ln  it  grand  rvodixitoul ,  de  l'emploi  mi^lhodiquc  Aa  tsagnii  chi- 
miquL'is  ut  des  aïoendi-meoU  appraprit^s  aux  dÎTiTBc»  naluri»  do  lenw 
«idi'cullui-cfi. 

Il  y  n  «ar»re  la  i]Ui»tion  de;  plnnlc;  ïiiduslri elles,  soit  h  inlrodaïn , 
■oit  l'i  nuMiliorer,  dn»  outils  pcrrccltoiini^  fi  propager,  des  piwAI^s  de 
culture  ayiiiil  puiu'  ii.'stilliil  d'iiccroltio  la  puiftsitnce  productm  du  m>I 
du  de  fiivoi-isvr  IVvoluliou  purl'uil^  dc«  tiÇgi<|jiui  rultivi^s,  et  dam  to* 
v^|g<!taiu  IVIaburaliuu  des  principes  utiles  pour  lesquels  ils  «ool 
rccliorcli^j ;  ît  )'  a  de  ni^iiio  IV'ludo  des  remM<ts  i  appli<|uor  contre 
les  jiariiMles  et  In  di^ntuustraLion  di-s  araalsges  de  reasiio^-  daas  les 
n'gioiis  à  ci^i^ales  nu  à  climat  pluviout. 

La  pi-ofeatteur  doit  aussi  faire  apprécier  les  admirables  d(<eouvoi-los 
faileti  dans  cea  derniers  teiup»  on  vu»  d'emp^rher  le»  pertes  (!normi'K 
<jue  les  i^pif^oties  font  éprouver  cliai|iio  aniii^  à  ragrieiillurt!.  Les 
anit^lioralian»  dont  le  bi^tail  al  «UM-epliblc,  airiiii  (|ue  la  bonne  atili- 
Salion  di-M  produiu  de  laiterie  et  lu  fabrication  du  beurre  et  du  fn- 
lOage,  peuvent  L^titi  (^galctuent  l'objet  d'utiles  di^iiiaustritions. 

I>e  climat  et  le  sol  de  la  Franco  sont  ticniiiemmenl  npprupries  à  la 
piYiductioa  des  rruitm  et  des  It^gumea,  de»  produits  de  la  kasse-«)ur  : 
I&  encore  bien  des  di^nionilrations  sont  h  faire  |>»ur  montrer  tes 
mHotiroCH  que  |»euvi*u(  trouver  notre  agriculture  et  spéeialemenl  la 
pctitv  proprii'Ii!  dont  le  rite  est  si  cou^ideralde  ttn  France. 

Cest  par  une  bonne  el  rationnelle  dintriliulion  de«  vifgiitam  et  aui- 
inaui,  c'est  par  une  bonne  rtSpartition  des  forces  a])plt([uiîe8  h  la 
culture,  c'est  par  de»  clTorts  combini!»  et  persi^vifrants  pour  n^atiwr 
tontes  les  nuw^lioratious  duni  l'ciploitntion  du  ^ol  national  ut  su8ee|>- 
tîblo  que  l'industrie  agiictilu  arrivera  à  li-îompber  des  difficulté  (le 
In  situation  pri!sente. 

La  solution  ne  se  Irouvo  pas  dans  tut  ou  tel  moyen  isoU  ;  ollo  exisfai 
dans  In  rifsullante  de  titus  les  inuyuus  propres  k  favoriser  t'<!volulion 
a{[rîcule,  et  plu*  ragrictiltuni  di!ploicra  dVnergie  et  de  volonté  dans 
r«tte  Intle,  plus  elle  sortira  rapidement  de  la  crise  dont  elle  souffre 
Unt. 

1^  Gouvernc-ntenl  de  la  Id^piikliquc  ne  mJnngc  rien  poar  aider 


\ 
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l'ugricallaie  claus  cftte  grande  luUo  do  rt-iitleiice.  Vous  savei  quel» 
oflbrlB  onl  cl«i  faits  jiiEqu'ici  |>our  bàtvr  ks  (irogriH  auricolv».  Il  •  eu 
rccourB  à  tous  l«s  ffeoreo  d'osNUlaiicc  pvMklva  :  primas,  «'tieouni- 
geinenU,  incompensés,  subvcnljoita  <to  toulu  naliini,  i-tforgaaisatiua 
ilfi  tcnH«igntrnient  ogricoie.inuUîplicnlion  des  i^colu!i,statioasagroa» 
inii[tt(^M,  ek.  Il  a  Ifliil  (aU  dou»  In  mesure  dos  re^souixes  qu'il  possûdu. 

Sun»  duulc,  d'împorlnnU  nfsiillaU  ont  déjà  cté  réalisés,  mais  nous 
««niiiKrfi  iiu  d^bul  do  notre  Utclic.  Le  rultivnleur  lï-jinrais  d'cd  esl 
viicorc  qu'aux  potils  rciMleinenU.  puisque  In  produrtiun  n'est  gubn 
que  do  77  Ituctolilres  de  grains  par  laboureur  et  pnr  an,  lundis  que 
doDS  lev|MiyRvi>isins  vlIcotdutIC  hoctolîtrea  et  Atteint  même  igo  lice- 
lolili'cs:  L'^ort  de  77  licclulitre»  i  86  iM  de  1 1  p.  100. 

KsI-il  pi^somplueuv  d'ndtiiulln-  qu'avec  un  |>cu  dVlTertï,  nwe  l« 
iwuiurs  du  gi^nie  de  U  race  solide  de  nM  paysans,  it  doua  itoit  diffi- 
cile de  faire  disporalli-e  cet  t^cartî 

Un  accixik<)ement  de  1 1  p.  100,  c'est  peu  de  chose;  c'c»t  le  rcn- 
dcDiont  moyen  du  h\é,  nrtra  de  1  lieclolître  et  demi  par  lioclaiv; 
nais  telle  t»t  l'impurlance  de  l'induslrie  agricole  que  cette  augmen- 
tation doniicniit  pour  le  [iroduit  total  uoe  plus-value  dnormo, puisque 
pour  le  IVomcnt  «cul  elle  équivaudrait  h  une  augmcnlntion  de  ren- 
dement de  II  millions  d'iieclolitrcs  vaUul  1^0  à  iti»  millions  de 
francs  au  cours  actuel.  Sur  la  producliuD  totale  en  grain*,  11  p.  1 00 
repn^aenlernient  9S  milliards  d'iiectolitrcs,  cl  sur  le  produit  total  des 
cultures  et  dos  animaux,  évalué  h  11  millinixls  de  [rancit,  cette 
au{{incnlaLion  produirnit  plus  de  1  milliard. 

Un  nccroisfeiiicnt  dit  fois  moindre,  c'est-n-dire  de  1  p.  lOu.  lequel 
pour  le  Ironieal  con-ctipnDdrait  ^  une  aufjmentntiou  de  rendement  d« 
il)  litres  de  ble  en  plun  Mulenient  par  licctare,  duiiiierait  une  plus- 
value  de  production  presque  (fgnie  au  cliilTrc  du  pi-incipnl  de  l'impôt 
foncier  des  prupn<il«<  non  bJlties.  Ces  augaientnlions  de  rendemuut 
w>nt  facilt»  à  n'aliser;  l'cxpL^rience  de  l'an  dernier,  Caîle  sur  Iilen  des 
points  CD  t*rnDCc,  prouve  qu'il  scroit  mâme  uisi^  de  ili^pnsser  ce 
qunnlum. 

,  H  y  R  là  certainemeDl  de  quoi  rcletcr  le  courage  de  ceux  qui 
doutent,  de  quoi  encourager  les  efTorts  des  a|;ricult<.-urs  ut  inspirer 
coaGaDoe  à  tous  daoa  l'aTeair  de  notre  |>ays. 


Mh 
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Ces  rontttdjratioDS  vous  expliquant  pourquoi  j'ntlsclm  un«  n^riense 
imporlan«  &  la  difFusmn  du  progrès  juaque  daos  l«  coin*  les  plus 
reeuMs  de  nos  campagnes.  Il  importe  pour  cda  de  donner  des 
(■temples,  do  mani^  à  frapper  l>spri(  du  cullivaletir  el  de  lui  faire 
loitclwr  du  doijjt  re  qu'on  p«ul  atletidre  df  l'applicalton  de«  d*!co«- 
Kcvle*  aujourd'hui  ptoinemcnt  «atictionat^m  par  la  prilique.  Voiln 
pourquoi  je  voit»  inriU!,  opri^  vous  Alrr>  bien  p^rK^lr^  des  ooudilions 
propres  i  la  culture  de  cliaque  di»lrict  agricole  de  nolri'  di<pni1«mmt, 
à  orffuiirser  des  cAninp*  de  dhaoïulnUum  aà  vous  ferei  voir  les  r^snll«ts 
des  amdlioralioiiR  que  vous  proposent  d'a^romplir.  Ce»  champs  de 
dvoionstralion  devront  Hrv  aussi  accessibles  et  aussi  en  vue  que  po«- 
sible:  iU  seront  t^laMis  dans  le  loisinn^  des  lornlîléi.  nur  le  boni 
des  cfaemini  tes  plus  frequeiiU-fi,  el  seront  «ignali^  par  des  ^HInihi 
Dtentiannant  la  Uiiture  dvs  c^»h .  de  façon  que  In  cullintaurs  puisseiil 
les  avoir  conliDuelIcnieiit  sous  les  y«ui  el  soient  i  même  do  ge  rendre 
romple  par  eu\-m«^me<  et  sans  eflTorls  des  avantages  que  (»  moj'ens 
mis  en  œuvre  leur  offrent. 

Il  ne  fummit  iHre  question  ki  de  thitmjH  d'e.rjimmen  nu  ^étahlml- 
«flil*  tTfXftrrimmlaiHm.  Le  clinmp  d'expériences  est  destin*!  k  faire  des 
recherches  sur  des  objets  encore  douteux  el  mi'connns.  Il  e»l  du 
reesori  de  la  station  agronomique  et  de  nos  f^coles  d'agriculture.  Lts 
champ»  de  recherches  exigent  des  ressources  de  temps  et  de  labors- 
loiri!  qui  peuvent  vous  faire  d/faut.  D'un  antre  c4t<Ç,  ils  dcmandonl, 
pouriMro  bien  conduit*, des  d<^[)eiiM>s  importante*  qne  le  bud{^t  actuel 
ne  saurait  supporter;  ce  nV«t  pas  que  j'aie  rintenlioti  de  restreindre 
cas  cr^tions;  loin  de  \h.  Je  me  propose  de  d<!veloppcr  largement 
rinetilutton  des  stations  agronomiffues  et  des  champs  de  recherclns) 
c'est  \h  une  tJlrhr  que  je  soumettrai  prochainement  Ji  IVludi'  dtl 
Comild  conHultatifdes  station*  agronomiques  et  des  lobomtoires  agri- 
Mle-s;  mois  il  n'en  est  pn«  molnn  vrai  qne,  par  suite  de  leur  essene* 
même  el  de  leuK  conditions  d>tt*tence,  ces  institutions  seront  ton- 
jonr«  resireinles.  Il  n'pft  |ia«  d'nilleun  be<<nii  d'en  avoir  nn  ir^.«  grand 
nombre;  l'important  est  de  les  confier  à  de«  mains  habiles  et  h  dt* 
chimistes  agronomes  etpi<nroenti<rf  pouvant  leur  eonsaerer  tout  leur 
leui|is  el  tout  leur  travail. 

Vm  que  je  vou5  demande  donc  de  mulliptîer,  ne  sont  h»  champs 
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de  d^uoDsIration  pour  faire  v»jr,  j«  le  rripÀlc,  leo  Applications  deo 
découvertes  railps,  vMR^ft  et  conlWII^  dan*  les  champ»  d'ej(p4(- 
rieiMM  el  de  recherche».  c'e«t4-din'  d«  vul|{nri*er  lea  r^ril^  neouiocs 
et  tes  railx  parfailement  acijuis,  ï>i\m  ce*  rondilionn,  comme  touleo 
\e»  chances  du  perles  seront  k  peu  pr^s  ooiiiplitcmcnt  évilÀ-»,  il  vous 
•on  «eriainciuonl  facile  d'obtenir  dm  cullivaleurs  dv  chaque  district 
agricole  la  di^poi-ilion  de  par<?clles  de  teire  pr^parto  «oDiinu  î! 
oonvicndra,  et  i-eln  H-inv  di^peuseii.  pui<u|ue  le  po<wefl»pur  du  rhamp 
«ttni  la  |)luti~vnlue  de  production  réiullant  d«i  op<Jrationi. 

De  mtaw  il  ui*  manquera  pus  d'af,'ricul<cur9  Af-  bonne  volonM  [lour 
mcittv  k  votre  difrposilioii  dev  iocoux  ai^ment  aoeessibles  poar  y 
UKjiiIrrr  lo'  applications  dett  ni<-tlli-t>iT:«  ni^liiodes  propres  k  l'alinuil- 
talion  ut  i  t'ami^ioretioit  des  animaux,  an  perfteUoiuiemeiil  dos 
iniSthodcs  de  fabrication  du  beurra  et  du  fromage. 

Voua  ohllendrei  facilement  aundi  de-s  fahrirante  de  machines  des 
prJll»  d'oulil»  i-t  d1n<lruuiviilH  perfection ii A  dont  la  propagalion  ri- 
[igudniit  aux  beMiiis  de  la  culture,  pui»)ue  li>3  constnirleurf  ont  tout 
inl4!n!t  à  faire  connaître  leurs  machines. 

De  leur  c6l^,  les  associations  agricole»  s'empresMront,  sans  aucun 
doute,  iti-  rmin  donnn-  leur  eoncmint  |mur  la  main-d'otatre  cl  le» 
frais  acircttoirt"». 

Quand  cela  sera  n^essflirc,  Je  oe  refbseni  p8«,  do  mon  c&l^,  de 
vous  venir  en  aide  pour  les  cliaRi|)s  de  démonstration  que  voua  vou- 
drez l'taLlir,  Hoit  (pi'il  liajjissc  i\e  Mtnenccs  et  de  plantas  dilKctles  h 
acqui^riri  soit  d'engr«is  commerciaux  à  appliiiuer. 

Afin  de  nie  fairt!  «ppnMer  \o»  besoios,  voua  voudrai  bien  m'«- 
driMeor,  au  comuieucenient  de  chaque  ann^,  nu  rapport  »tur  la  situa- 
tion agricole  dt-  rolra  dtfpartcnient. 

Vuu«  ui'indii]ucre2  le»  cliam|>«  de  déuiou»tration  que  vous  jugcret 
utile  d'instituer,  leur  situation,  avK  la  mention  do  It  natura  dea 
dL'œunstrnliuDS  à  <f  faire  et  des  voies  et  moyens  dont  vous  dispoeem 
pour  les  effertiicr;  ces  rhamp!)  devront  i^tre  aussi  mullipht**  que  pos- 
sible et  ri<jM>iidra  aux  diverses  n'gion<>  agricoles  de  votre  département. 
Vous  me  ferez  eoiinaltra  t!^lement  si,  en  l'aliiieDee  d'une  station 
agronomique  dan?  le  d«fparlemetit,  il  scnit  possible  d'y  établir  un 
champ  d«  recherches  et  d'iiludM;  vou»  m'indiqucret  en  ni^ine  temps 


m 


UENâlUUNKMbNr  DK  l.'AcnilXU'UKK. 


les  lanairees  ([uc  vuiis  auiira  |i<iiir  l'urgiiaUvr  cl  l'onlivU-uîr  et,  va, 
cas  d'iosufEMBcv ,  (os  altocatioDs  qui  voas  Eonii'iit  nik'i-ssaires. 

I<«  professeurs  d^parlcrocntaux  ont  beaucoup  fait  pour  l'ugricul- 
lUK  depui»  la  crouUon  quoique  réceo(e  de  l'instilution.  mnis  leur 
niiAsiou  u'etil  pas  termiof^ei  la  situalion  rrilique  de  Ingricullun?  leur 
ïntpOM  de  DOUveaui  devoirs,  leur  roniroaiidu  des  efloi-to  encore  plu* 
(grands  que  par  le  paM^!. 

Ijb  GouvernciHrnt  do  la  H<!publi<|Ufl  complu  sur  )»ur  tJ-le  et  letir 
dévouement,  et  j'oi  le  ferme  «poir  i)ue  vous  uc  faillirei  |»ai>  au  nouvel 
nppc)  que  je  fais  à  taire  d<!rouemenl,  je  dirai  m^me  h  loln  j»alria- 
lisiHL',  et  je  vous  prifi  de  vouloir  bien  m'en  donner  r*ssurBn<»  eo 
maccusaut  re'ception  de  la  priante  circulaire. 

Itccevox,  Moo&ieur,  l'assurance  de  nia  considération  distinguée. 

Lt  hlimttit  Jt  roffriaiitMTt , 

GOMOT. 


kmkt  fitimaira  lupérnuret  lU  fiUet, 
{Sitnit  ilo  progrtinino  de  reiitdi^eincnl  Jm  lni«>i  itnmli  | 

I*   Thatjivs  du  JASblH. 

JVofioM MiMiMÛvt  Jtagriadtun.  —  Le  wl,  tes  eugraî»  ol  les  ■nen> 
drnieiils;  difTi^renles  sorles  de  culture. 

Le  jarHitt.  —  Disposition  g^n^rsle  du  jardin;  alUes,  Imrrfaras, 
mun,  espaliers,  travaux  et  oatils  de  jaidini];». 

Lf  jardin  fruititr.  —  Principos  gf(!n4!niui  de  la  (ultnrc  des  arbres 
fruitiers  avec  applirntion  aux  Tarifâtes  qui  conviennent  le  mieux  an 
pays;  maladies  des  arbres  fruitien;  destruction  des  animaux  nui- 
sibles. 

Le  jarjitt  polagtr.  -~~  Variiîu!»,  eollure  et  récolte  des  li^guntes; 
|iorle-graines:  ri-WIte,  tiîsge  cl  conservation  des  grains;  cuttunt 
rorcih*;  eoucbes,  rhiUsiii,  clocbes. 

A'mmim  hit  ta  cvburt  deeJUurt.  —  Soll  pour  l'oiiieiiiciil ,  «oit  pour 
la  fabrir^-tlion  de*  jMtrfuni*. 
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9*   TniTAUt  M  Lk  PRnHK. 

La/mne.  —  Vochoriv  et  laiterie;  notions g^éi'«l««  mu  la  fabrica- 
tion da  beurre  et  du  fromage. 

Nolioiu  Mimuairti  *iir  la  hr^trie  tt  mr  la  popchfrie,  —  La  Imm^ 
cour.  Éli'vagc  et  cugraisseiucut  des  volailles.  Pi^QH,  lapins,  nbeîlIcH 
et  tfirs  a  soie. 

IV.  PfogrammtÊ  amtx4t  à  FarrAi  da  18  j<mm«r  i88j  : 

t*   EKHi!lli)lf:aB:it  PBIXllHIi  KLiuRXTtlHK. 

Court  éUnunUtire  {■}  à  9  an^).  —  Premières  leçons  daim  to  janlio 
de  l'école. 

Court  a»yen  (g  A  >  1  ans).  —  Xotioiis  i  pi-opos  Acs.  lecturu,  des 
leç»iiH  de  choMis  et  des  promenade^i,  sur  lefi  principnics  etp^cea  de 
sols,  ki  cngnitti,  les  Iravnuic  et  le»  iiiAtrumoDls  usueU  de  culture. 

Cour*  mpérieiir  (n  à  i3  ans).  —  Notions  plu-i  mikhodiques  sur 
les  travaux  agricoles,  les  outiU  araloirei',  le  dmina;;»,  les  cuirais 
naturels  et  artificiel»,  les  »<<muillu8  et  les  riVolte»;  sur  leK  sniniuux 
domestiques,  sur  la  coDiplubilitt'  agriculi-.  Notions  H'horticullura  : 
principaux  procédL^s  de  niullipiicalion  des  v<.'gelaux  les  plus  utiles  du 
In  contrée.  Notions  d'arboriculture;  grcfles  les  plus  imporlanleâl'). 

9*    E!ISSIOItBHE<ET  PDIHAinE  SOPÉHIEUR. 

Cmm  eampUmmiairet  {de gAr<!oas  cl  de  Itlles).  —  Mdinu  progiauimo 
moins  développtî  que  dans  IVeole  phniaîn;  suitérieurc. 


■■>  Gmtbiirw  mimttérûltt  du  1 1  ddemlr»  tBSj, 

VIomienr  l«  Vrikt,  nu  ife  nui  prid&esMius,  pr^ocenpé  de  dé(elu(iper  ptr  tuiu 
\t»  moirnu  l'euMiifiiMaieat  accole  ri  lurlicule  dan*  les  Acolm  jarimairo»  runtlm, 
Btnl  décidé,  on  1S67,  que  dâwnu«i»  siKun  plan  d'écoln  prinMir*  nirdo  paar  U 
coRiIrufliiiii  d<i  lM|it»ll«  la  concoan  de  rRli1 1*1  wlliciU  nr.  loriiil  aecnpl^  n  ta  plin 
nr  prrju-nlnit  pnt  dn  jardin,  «oil  anoni  i  l'^eol«.  lOil  ailué  un  debon,  nui»  •  proù- 
nitlii  du  uijllrv  et  il»  iùbta. 

Je  (mis  utile  d«  lous  rnppd«r  celle  pratcription,  «  l'ei^tlon  d»  lai]uell«  mou 
Adminùlralion  ml  i^liu>  A  Unir  U  nuin. 


Monof^pl'i^  —  I*. 
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Eml$$ priuiarr«$  tvpérietirfj  (i]i>  gnrçoiiK  l>1  de  lilli»).  —  NoiionK  pra- 
tîques  kur  1»  v>l^r<^tnlt»n ,  mr  U  (Iuitl-  des  fégilaax,  »ur  leur»  (Ii««r8 
mode»  de  rfjiioducUuD  (grainus,  boutun-Stgrtifi«s),sur  la  iiulure  des 
(lifr('n>otc6lprn-fl,  sur  les  enj;iDg  et  leur  bun  emploi,  sur  rftMulena'Ut 
Coiitifiîssanceol  usage  des  ioslruuiiMiU  de  culturel  principales  luacliitK's 
agricoles.  Principales  npérationH  de  higriculture  :  di^rHcbemenl,  pUii- 
tolioDS,  lraosplnnt-ili<>nÂ,draiiui{{e,  irri^atioiut.  l'rincipalee culture»  du 
là  France  el  particuliÈremuiit  <lc  In  r4!gion(ci!fi$alc8, racines  et  lulwr- 
.culfi  alimentaire*,  piaule»  fournig^ru.oli^ginMima,  planlM  teitile», 
vilictllture.  si-ncicullurc),  Maladi<-s  de»  [iIarilLv<  ul  muu'iis  p^w«n^«- 
lïfs;  i^^Uux  parasites.  lÀjiames,  fruits  el  Qeursi  tisa|{o  dt-s  «m». 
Conduite  el  laillo  des  arbre»  rruilîei-â.  Soiu»  à  dnimur  ni»  animaux 
doDieftlique».  Apiculture. 
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LES  LANGUES  VIVANTES 

DANS 

L'ËNSEIG.NËMËIHT  PRIMAIKË. 

th»* 

j.  < 

I^^TODE  DE8  LANGUES  VIVANTES  EN  PRAACIi. 

C'est  une  cUrne  utiiveiitellenienl  admise,  r|uc  ifs  Français 
ne  Rflvcnt  [ws  les  langues  «étrangères.  Leur  r<îputation  sur 
ce  point  est  aussi  ancienne  et  aussi  bien  (établie  que  eelle 
qui  leur  a  lit^  faite  nn  géïjp-Rphie. 

Le  reproche  est-il  fondit  î  N'enistc-t-il  pa«  de  nombreuses 
et  i^clalJitttcs  exceptions?  L'Iiinluire  de  la  nation,  si  elle  n'ex- 
cuse pas  cette  lacune,  ne  peulr-olle  au  moins  l'expliquort 
D'autres  peuples  ne  devraient-ils  pas  encourir  te  même  re- 
proche? Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  nous  poMsr  ces  questions 
et  (le  résoudre  ces  doutes. 

Laissant  de  calé  le  passé,  nous  avons  fintention  de  mort- 
trer  ce  qui  a  été  accompli  depuis  dix  an»,  soit  par  le  Gouver- 
nement, soit  par  finitiative  individuelle,  pour  répandre 
parmi  la  jeunesse  la  connaissance  des  langues  étran{;<>res. 
Encore  nous  bornerons-nous  uniquement  h  l'enseignement 
primaire.  Des  études  analogues  pourraient  être  faites  pour 
retracer  les  progrès  obtenus  dans  l'enseignement  secondaire 
el  supérieur. 

Nous  parcourrons  I»  série  complAIe  des  écoles,  en  com- 
mençant parles  échelons  inférieurs, 

U»  U50tieS  VIVANTES  \  I.'écOMt  PHIKAIIiI!. 

Tout  au  bas  ilu  l'échelle  se  trouvent  l'école  malernelle 


KOA  LES  LANGUES  VIVANTES 

et  i'école  primaire.  Là,  comme  on  pense  bien,  il  n'y  n  point 
place  pour  une  langue  étrangère  :  Fcnfanl  doit  appi-endi-« 
avant  tout  la  langue  de  ses  parents  et  de  son  pays. 

Il  rxiste  CI)  France  de»  régions  o£i,  à  d^lr  du  français,  se 
parlent  des  dialectes  apparente,  lea  uns  à  l'italien  ou  à 
l'espagnol,  les  autres  à  l'allemand  ou  à  l'anglais.  On  devine 
que  nous  voulons  parler  des  patois.  Quelle  sera  l'attitude  du 
maîlre  en  présence  de  ce  lHrif;ai;e  |io|iiiliiire?  I,e  irgardera- 
t-il  comme  un  parler  illicite  qu'il  faut  interdire  et  déraciner? 
Ce  ne  sont  pas  les  idées  qui  régnent  aujourd'liui  daus  noU'c 
corps  enseignant. 

On  a  indiqué  aux  iustituteurs  le  parti  qu'ils  devaient 
tirer  de  ces  dialectes  :  ce  ne  sont  pas  des  rivaux  de  le 
langue  maternelle  dont  on  doive  souhaiter  au  plus  vite  la 
disparition.  Ce  sont  plulAt  d'utiles  auxiliaires  qu'on  peut 
employer  h  mieux  enseigner  le  français  ou  qui  pourront  un 
jour  faciliter  l'acquisition  d'une  langue  étrangère.  L'idéfi 
que  le  patois  est  une  plante  parasite  et  nuisible  est  encore 
soutenue  peut-^tre  par  quelques  maîtres  arriérés  et  par 
quelques  partisans  de  la  centralisation  à  outrance;  mais  elle 
n'a  pas  cours  clic£  nos  instituteurs  les  plus  éclairés,  ijui  en- 
seignent aux  enfants  le  respect  de  la  maison  paternelle  el 
riialiilc  emploi  dos  res.suurces  fournii^s  par  le  koI  natal. 

Nous  rencontrons  pour  la  première  fois  la  mention  des 
langues  étrangères  dans  l'esarnen  pour  le  certificat  d'études 
primaires  supérieures. 

Institué  en  1889,  ce  certificat  constate  que  l'élève  pos- 
sède le  programme  de  l'école  primaire  supérieure,  c'esl-ft- 
dire  qu'il  a  reçu  un  complément  d'éducation  gén/^rale  et  un 
commencement  d'iiistruelion  professionnelle.  A  l'exainm 
oral,  il  est  dit  (art.  ithf>)  : 
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|tn>tivr«  oniti.>«  cmi]|>ivuiiciit  iiéep«»ain>iiiuiil   un  «xaïuen  da 
laDjtuc^ivauU'. 


Les  langues  vivantes  partiii  k-Aquclk-s  on  laisse  le  clioix 
aux  candidats  sont  :  l'anglais,  ralleiitandj'itiilicn,  rcs|)agnol 
et  l'arabe. 

Celle  o[)lîon  laissl^e  aux  candidats  se  retrouve  dnns  la 
plupart  des  examens  ultt^rieiirs.  Si  l'on  ne  {>cut  mécon- 
naître le  caractère  libéral  de  la  mesure,  on  doit  avouer  d'un 
autre  ciité  qu'elle  ne  laisse  pas  que  de  couipli(|uer  les 
clioses  et  de  rendre  le  jeu  de  la  nouvelle  organi.s<itiou  plus 
dîQiciie.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  choisir  une  seule 
ianifue  vivante  et  l'enseigtier  h  l'exclusion  de  toutes  les 
autres  par  toute  l'étendue  de  la  France.  Mais  il  y  aurait 
peutH^tre  une  organisation  h  ti*ouver  pour  indiquer,  dans 
rhaque  région,  la  langue  qui  devra  être  enseignée  de  pré- 
férence aux  autres  :  l'allemand  :\  l'Est ,  l'anglais  dans  les 
pays  uiarilimes.  l'itolien  sur  la  frontière  Sud-Kst.  l'espagnol 
dans  la  région  pyrénéenne.  Des  leçons  supplémentaires  pour- 
voiraient aux  besoins  extraordinaires,  car  il  peut  se  trouver 
^que  des  enfants  élevés  à  Bayonne  aient  besoin  d'apprendre 
ralleinand  (s'ils  songent,  par  exemple,  à  une  école  mili- 
taire). Sauf  ce  cas  spécial,  il  semble  qu'il  y  aurait  avantage 
à  profiter  (les  dispositions  natives  des  enfants  et  ît  dévelop- 
per ce  qu'ils  possèdent  déjà  en  germe  :  avec  une  somme 
'relativement  minime  de  travail,  nous  poumons  avoir  une 
jeunesse  en  état  de  communiquer  avei-  les  populations  voi- 
sines, non  pas  seulement  par  è  peu  près  et  à  grand  renfort 
ifde  gestes,  mais  par  te  moyen  d'un  langage  correct  et  si^r,  et 
>ar  la  plume  aussi  bie»  que  par  la  parole.  L'étranger,  qui 
tous  envoie  des  employés,  en  recevrait  pareilb'ment  de 
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nous;  nous  irioiui  clies  lui  avec  la  même  facililû  qu'il  Irouvo 
acluellcmcnt  à  sV^Lablir  en  France. 

CeUe  ri^erve  laite,  nous  ae  |)ouvoiis  ijuapprouvcr  le 
programme  tics  études  ; 

ÉCOLES  PRIUAIRFS  SUPKRIKtmER. 
(  Écolw  (K-  iprpwu  el  du  Titlt».) 


Oiterzaiimu  gtitéraieM.  —  Lu  profuSMiur  no  derra  januii)  perdre  de 
vufi  que  les  langues  vivantes  doiveot  ^Ire  eo5«if[néct)  siirtoul  pourrira 
poW/u.  Il  parlera  et  fera  parler  les  élh^  danx  In  Imiguo  qu'il  eo- 

liCdutv,  éfriUire  «t  orthographe  cnmbinéca. 

Lislvs  do  inoU.  —  lîivrcic«H  di;  MnvAnotion  par  phrnsos  tr6s  simple* 
Bor  en  uotn. 

Noialtraux  exctticcji  do  niifmoire.  —  Morc<ruui  lrè«  courts,  i|it&- 
lraiai(,etc. — LapTOnondatton,«aDii  fairv  l'objet  d'i'vercices  sp^iaui, 
devra  ^trc  surveilli<e  avec  un  «uin  loul  juirticulicr  et  pratiquée  i  Too- 
ension  Ae  tous  les  devoirs. 

L'ensei^nemeni  de  la  grammaire  aura  un  caraelère  easenliellement 
pratique. 

On  M  bomen,  pendant  lu  preioitr  MUMlro.nui  vcrl>es  auxiliaire* 
et  (eu  allemand)  nus  torbt»  du  la  conju((ai3oa  ditc/ntbk. 

Second  »cinc&trc  :  disliDOlion  du  sujet  et  du  n^ginic:  k-scan  du  nf- 
gime  dans  les  substantifs  r<fininins,  neutres,  inasculinB. 

Ktgtt's  fs<«nliHlesde  h  di<clinai»(>n. 

Leetnres  très  tûmplca  dan»  le*  livre*  élémentaire*. 

Tb^meB  gnmmatimux  trt»  raeilea. 

Chant  eu  langue  iflrnug&ro  dans  le*  troia  anaéc*. 


MCUmB   iSXBK. 


(  Hi^me  obsfinntion  g^a^rale  qu'en  premitn  annëe.) 
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Listée  de  mot*  et  olxiervatious  sur  ces  mots.  —  Nombretii  «lercices 
de  mëmoin;,  morrcaux  tn'^  fiim{i)«t  de  poém  ni  de  prose. 

Lectures  iHtïtneRlairM  C3pli<[u<!cs  et  reprttce  de  *ive  voix.  —  Coo- 
vcmalion  «ur  les  morceaux  lav. 

Gntiimiiire  :  l^  verbes  do  la  conju^uon  A'ttt  forte. 

Tonte!)  c«>  règles  deTmnt  4tro  enseigaÀ?»  par  In  prstûine. 

Num^Uon  :  addition  «t  soustrnetion  dans  la  langue  étranj)^. 

Écrire  des  prDi>o«ilio08  «t  da  pelitae  phrSKs. 

Lire  dans  d<e  lîvn»  d'<Scolc  primaire  elleaiantU  et  anglais. 

TROBlivR    iNKÉB. 

(Mime  observation  générale  qu'en  premiàro  innée.) 

Continua  lion  de»  inéniv:*  exercirett  de  convcraïUon  sur  des  liRto  de 
luots  apprit.  —  Nombreux  excrcious  de  mémoire,  de  lecture. 

Calcul  en  langue  étrangère. 

Conversations  sur  des  voyages,  sur  la  vie  à«  tous  les  jours,  sur  le 
travail  des  champs  et  de  l'atelier,  sur  la  vie  dea  aniinaui,  sar  l'agricul- 
lure  et  l'horticulture. 

Revue  grammaticale. 

Rt^capitulaliou  des  conjugaison*  et  des  dédioaiiODS. 

U-s  mots  invariables. 

Ri^dactioD  :  lettreK  de  commerce,  billets  k  ordre,  factures,  petites 
deecriptions. 

Leettires  giïograpliiquos. 

[.ei;tures  de  morceaux  choisis. 

BOtinSBS  DE  B^OUII  i  L>iTIIANGBn. 

Aux  meilleurs  l'rlàves  soiianl  des  éoolas  primaire^)  supé- 
rieure», l'Etat  offre  des  (tourne*  de  séjmir  à  l'étranger.  C'est 
sous  le  ministère  de  M.  Fallï^rcs,  h  la  date  dti  9  janvier 
j885,  que  le  concours  pour  l'obtention  de  ces  boursos 
fui  difslinitivementurgaiiiiié.  Voici  les  principaluti  dépositions 
du  programme  : 

1*  Etre  (^li^vesou  anciens  éliïvcs  des  écoles  priniAirc^  su- 
périeures; 


SOR  \.VS  lASCVÏS  VIVtNTRS 

a*  Avoir  t6  ans  mi  moins.  19  ans  au  plus,  A  fépoque 
du  concours  et  jouir  d'une  bonne  s^nti^  ; 

3*  Être  pourvus  du  ccrlificat  dVludes  primaires  supé- 
rieures; 

A"  Jnslilicr  d'tiue  certaine  coiniaL^^ure  de  U  lanjjup 
élranfîère. 

Cette  institution  des  bourses  de  séjour  à  rt^traniîcr  a 
réussi  au  delà  de  toute  attente  :  les  élèves  qui  en  ont  pro- 
fité sont  revenus  mm  seulement  maîtres  de  la  lani;ue  étran- 
gère qu'ils  étaient  allés  étudier  en  AjiRlelerrc.  en  Alle- 
magne ou  en  Suisse,  mats  niAHs  sons  tous  les  rapports, 
l'esprit  et  le  caractère  trempés  et  fortifiés.  La  plnpurl  ont 
trouvé  à  leur  retour  de  lionnes  positions  dans  l'iiiduslric  et 
le  commerce  •''. 

Il  est  clair  que  l'Ëtat  ne  saurait  se  cliui-ger  d'envoyer 
A  ses  frais  à  l'étranger  tous  les  élèves  mérilanls  de  l'ensei- 
gnemenl  primaire  stipérieur.  Mais  en  envoyant  quelques- 

"^  Pour  pins  d«  AiUHs ,  iiou«  ronvojoos  lo  li-cb-ur  i  lu  brochure  intitulte  ; 
Lr»  toMriMVf  Af  rfiueigii9m«nl  priiunirr  i  t'Hrangtr  (l8f^7).  l'iCUe  brochum 
foniH  le  qubiiènie  (wdcul»  liu  Mutée  priUgtgif ut  (HndicUc,  [Magni\'C. 
PicBitl).  Nou»  «I  eiUvyoïis.  A  litre  de  Bptfrimai .  k>  |iua^:  siiitaiit: 

•Gj-oiï;"  ¥. . .,  <Ip  MnrlinMTt (Norl),  tht  mtM  1*0  Aiigli-lcrr^  li  1»  fin  île 
Hfitcnilin-  i885  cl  isl  eiiln^  k  la  VfrdkaM  Vnnirtr'»  mAm/.  •'■>  Itriolol.  fli- 
ri];re  |iv  M.  Tli.  CoomlMr.  Il  y  n  «uivi  le*  ougr»  tli?  Iii  dittwuu  coaHucrdnl» 
et  •  Aé  iofrf  tha  lin  prnlraMnir  tl«^  In  Grammttr  mluml.  Dè-t  In  IWI,  îl  rlatl 
«a  ét«t  d'iVnre  iioe  «nwx  longue  lellfe  t-ii  uiigljiÎB.  rt.  eu  iiut.  «ui  (naiiicti'' 
prési<UB  jwr  Im  îuipectuurs  du  Gouverneiaeiil .  il  obl^Doit  uo  dipl&n>edc|we- 
BÙèredBate  pour  lu  chimie  iiMi^anîqae  el  pour  les  mollv^niAliqii'^ii;  T/toIp 
tni  dAernail  le«  «r-uvr^s  de  Shakeepeare  illnsli^'cs  coinnii-  prix  >lc  M"  KUtv*^. 
Renlji^  «Il  Praiice  ei>  aoilt  t  m-j,  îl  e«(  enlr^  h  In  1miik)i>«  DvwiMi<ir  h  Lîllr ,  ait 
il  ol  ct<nt]gi<  df  l«  corivspundHDce  soglait^. 

'Smi  («iiiatiKle  Albert  I qui  a  »l>!eitu  nu  tli|>ldnie  de  «'cvndi.'  dn»ir, 

1^  hM,  k  r*ukiiDnc  ilf-niier.  dans  l<<i  mof^iti*  du  Rmh  Mareli^  h  Pari*  et 
fait  l'oAîce  (finleqwtlc  aupri*  di»  ncbi'tcura  augluin  el  aïoifricoîiH." 
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uns,  il  a  montré  le  chemin  aux  autres:  il  a  doimi^  l'exempte 
aux  (lopai'toments,  aux  villes  induâlricllftii,  aux  clianibres 
de  commerce,  aux  particuliers.  On  doit  espérer  ([ue  la  leçon 
sera  comprise  et  l'exemple  suivi  :  dès  à  présont,  il  existe 
quelques  fondalions  ayant  cet  objet.  Cependant  il  s'en  faut 
encore  de  beaucoup  que  nos  Jeunes  é\tt\e9  aient  au  nn^mc 
degré  que  leurs  cfloiarades  des  autres  pays  l'babitude  de 
voyajjer  et  l'envie  d'aller  séjourner,  pendant  un  an  ou  deux, 
armi  les  nations  voisines.  Ce  sont  des  mœurs  nouvelles  à 
créer  :  une  fois  l'impulsion  donnt'-e,  le  courant  s'établira. 
Ceux  de  nos  boursiers  qui  ont  passé  un  an  hors  des  frou- 
tièi'es,  ont  demandé  pour  la  plupart  à  faire  une  seconde 
année.  Ils  sont  revenus  salislaiUi  de  leur  expéiience;  des 
mêmes  écoles  qui  ont  fourni  les  premiers  voyageurs  sortent 
tous  les  uns  de  nouveaux  candidats  qui  demnndenl  ù  les 
remplacer. 

Ajoutons  ici  que  nos  jeunes  gens  ont  fait  bonne  impres- 
sion à  Tétraiiger.  On  les  a  trouvés  instruits,  sérieux,  mo- 
destes, respectueux,  et  l'on  nous  a  demandé  si  toute  lu 
jeunesse  française  était  faite  sur  ce  modèle.  Nous  ne  pou- 
vons résister  au  plaisir  de  cilcr  une  lettre  reçue  depuis 
peu  et  relative  à  deux  élèves  qui  viennent  de  passer  deux 
ans  en  Angleterre.  La  lettre  émane  d'un  des  ichaohnm  an- 
glais les  plus  estimés.  Nous  en  donnons  la  traduction  : 


|S  tJt^vmbr*  i8Sg. 
Cher  Monsivar, 

J'ai  KOUK-'iit  di^iré  vous  écrira;  tuuîtiilt-K  dovDÏr^  vl  des  occupations 
qui  vnni  1ou]oun>  rroissanl  d'annije  m  >nD<^'  m'en  ont  «mpticli^.  Je 
voulais  vous  dire  |>lits  tAt  ta  sati8racli<in  complète  et  a»as  niélaage 
que  MU.X.ttt  Z.  ont  donnée  i  tous.  Les  professeurn  en  parlent  avec 
\m  pli»fjniiidi>  élo}|eii  tt  tes  coputti-renlroniinn  l'Ianl  purnii  l<>tt  in«il- 
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itan  i^tadiaiiU  tju'ils  aicut  eus.  Même  ils  IroaveDi  qah  boiucoiip 
dVgardH  ils  sonl  sup^riciii^  aux  étiidianb  anglais. 

Au  poinl  de  rue  social ,  ils  ae  Inisseat  ricii  non  plat  k  di^irer  :  il»  Hont 
bien  ^levtîs  cl  courtois,  r(#|iei'tucuv  rt  tnm[uitli.'). .  snnidiif  au  Iravnil, 
el<!TideinmcnL  npp1î<|iK^8  à  lirvrlc  pliu  grand  profit  puh^iblu  i)(.-  leur 
séjour  L'n  An|;li3ti.Tre  l'I  An  lour  présence  11  rL^nivcnitit.  Jn  rtigsrdu 
itolamment  M.  X.  conimo  un  jeune  bommi)  d'uno  vite  inlelli^Deo  el 
comme  appelé  probablumunl  à  avoir  nne  brillaiite  carrière. . . 

Voici,  comme  conlre-partie ,  tiuelques  écliaiitillons  des 
Icltrcs  (le  nos  boursiers  : 

Je  De  sais  pas  un  pensionuBÏrâlogiJdans  la  naison  doM.  el  M**  S. 
Je  sais  Inilé  comme  un  de  leurs  enfsnls-,  ce  sont  de  second»  parants 
pour  ntoi.  (Sainl-Gal).) 

M.  ot  M***  L.  Mnl  aussi  aimables  qno  poMiblo.  Le  jeune  Allviiiaud 
qai  loge  dans  la  Difïmv  famille  <»l  pour  moi  un  bvo  c^uiatade.  Il  ri-i>- 
quenle  la  m<)me  écok  que  moi  ut  comme  nous  sooimes  prvsquo  toute 
la  joureife  ensemble,  je  fais  de  ^ands  progrès  dans  lu  piotiquu  de 
la  laiiguc  allemande.  (Cologne.) 

M.  l'inspecteur  des  écoles  do  la  fill«  a  ou  U  tiont^  du  venir  niu 
ivndrn  visite  Ann*  ma  clmmbre  pour  s'assurer  si  je  Hiiis  bien  insUll<!  ; 
il  m'a  recommandé  d'aller  le  voir  de  temps  «n  temps.      (Munich.) 

Ce  qu'il  faudrait  souhaiter  muinteiintit  pour  cqUc  inslitu- 
tion,  c'est  qu'elle  fAt  «étendue  h  \xn  plus  grand  iiomlire  de 
jeunes  gens.  Le  Mioistire  du  commerce  envoie  tous  lea 
ans  h  l'étranger  un  certain  nombre  de  boursiers;  il  aérait 
bon  qu'une  entente  eàt  lieu  entre  les  deux  ministères,  do 
manière  à  se  prêter  un  appui  mutuel.  Mieux  que  le  Mi- 
nistre de  l'iostruclion  publique,  le  Ministre  du  commerça 
svtit  en  étal  de  se  metli'e  en  relations  avec  nos  principales 
maisons  de  commerce  «t  de  banque,  [voxir  que  les  jeunes 
gens  venant  de  l'étranger  reçussent  les  places  les  plus  ù\>- 
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"propriées  h  leur  expérience  et  h  leur  savoir.  Mais  il  a  été 
jilus  vit4:  Fait  jusqu'à  présent  de  nouer  des  rappris  avec 
Londres,  Edimbourg,  Zurich  et  Berlin,  qu'avec  les  adniî- 
nistratoui-s  d'un  ministère  situé  à  une  ctiiilalne  du  pas  ot 
travaillant  i  la  même  œuvre. 

Un  autre  progrès  serait  de  ne  pas  se  borner  à  envoyer 
deu  jeuues  gens  en  Anglelen-e,  en  Suisse  ou  en  Allemagne, 
qui  ne  sont  pas  les  seuls  pays  avec  lesquels  nous  ayons  des 
relations  de  commerce,  mais  d'envoyer  quelques-uns  de 
ces  boursiers  eu  Espagne,  eu  Italie,  en  Bus^ic,  dans  ivs 
Pays-Bas,  dans  les  pays  Scandinaves,  en  Amérique.  Ainsi  la 
France  entrerait  de  plus  en  plus  en  contact  avec  les  nations 
(lu  dclioi's.  NouR  n'avons  pas  à  parler  ici  des  avantages  ma- 
tériels et  moraux  que  présenterait  cette  extension  dans  nos 
rapports  :  le  seul  point  qui  nous  intéresse  eu  en  moment, 
c'est  l'étude  des  langues  étrangères.  Il  est  certain  que  cette 
étude  {>erdrail  ce  qu'elle  u  d'un  peu  exclusif,  et  que  des 
langues  trop  négligées  trouveraient  bienlAt  la  place  qu'elles 
mérilont  dans  les  préoccupations  et  prévisions  de  nos  com- 
merçants. 

Il  nous  reste  h  indiquer  la  composition  du  Comité  qui 
est  chargé  de  choisir  et  de  surveiller  les  boursiers  : 


M.M.  fblichet  BniAL,  membre  de  riDilitut,  pr^Aident; 

BrutHx,  iiiiiltriidv  ruiil'i<r>-n(:(->  il  la  fKaibi  de*  tôUraN  iluPariii: 
BoKET-MiutiT,  {iiYilp.<AL>ur  il  h  l'uciilliS  lif.  (héolojjie  invlu^biilc; 
Bo!>scnT,  in»[)cct4Hir  gito^ral  <1«  l'iRSlructioti  {Kiblique: 
JicocLBT,  inapectoar  gt^D^al  d*  l'iDStniction  pulilii|Uiji 
Jo^T,  inspecteur  giSueral  du  l'iiiKlructioii  |iubli(fua  ilc  Par»; 
Ltou  (George»),  profe^our  de  pliilosopiiie  au  \yeéc  Hcuri  IV; 
M*.<«iiiviiiHR,  Bgrégif  de  l'Unit ersiu!,  directeur  de  la  Vieilk-Mon- 
InjfiR-; 
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MM.  Mit,  de  la  maiaon  Quaoliii.  ^ilvur-, 

MtTKiiuiUi»,  sncien  profGssvur,  nssociiî  d'agoni  de  clianga; 
MoraiRS,  pnfesMrurau  Ijcife  Ckaricniagnc ; 
Srno,  d^put^. 

M.  Jost  est  spécialeniCDt  chargé  (le  la  correspondance 
avec  le»  boui-siers  d'Allemagne  et  de  Suisse.  MM.  Buiiet- 
Maury,  MoLliéré  avec  ceux  d'Angleterre:  MM.  Beijame  et 
Lyon  uni  fait  des  voyages  eu  Angleterre  puur  visiter  les 
boursiers. 

LES  PnOrESSElRS  DK  LtXUCBS  VIVt<ITES. 

Nous  paftsons  maintenant  ft  une  catégorie  spéciale  de 
jeunes  gens,  savoir  ceux  qui  se  préparent  à  l'eDscignemenl 
des  langues  vivantes.  Destinés  à  lïlre  un  jour  les  maîtres  do 
la  jeunesse,  leur  instruction  importe  tout  particulièrement: 
ils  ijtit  droit  plus  eucoi-e  (|ue  d'autres  h  toute  la  sollicitude 
de  l'État. 

Le  premier  examen  professionnel  où  le  futur  instituteur 
rencontre  les  langues  vivantes  est  celui  du  brevet  mpénetir. 
Les  candidats  doivent  justifier  de  la  possession  du  brevet 
élémentaire  et  avoir  au  moins  dix-)iuit  an».  Parmi  les 
épreuves  écrites  se  trouve  : 

UiH!  composition  de  la□^L^  vivante  coasislaut  en  un  tlii-inc  facile, 
d'oDi!  diiainu  de  lignes,  avec  liïxiqut';  duréf  dv IV-proiivu  :  une  lieurc 
et  demie  (art.  i&i  de  l'arr^t^). 

Pour  donner  une  idée  de  la  diUicnlté  de  l'épreuve  telle 
qu'elle  est  pratiquée  actuellement,  nous  donnons  plus  loin 
quelques  textes  de  composition  (voir  l'Annexe). 

A  l'eiamen  oral  :  rr  Traduction  h  livre  ouvert  d'une  vini 
taine  de  ligne-s  d'un  texte  facile,  d 
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La  langue  vivante;  peut  ^trc,  au  choix  du  fatulidnl, 
l'anglais,  l'allemand,  l'italien,  l'espagnol  ou  l'arabe. 

Ou  sait  que  le  brevet  siip«^rii!ur  se  prépare  surtout  dans 
les  écoles  noi-nial&<)  p^mai^e^.  Aussi  a-l-il  fallu  organiser 
(les  cours  de  langues  vivantes  dans  ces  écoles.  Nou»  Iran- 
sciivoiis  ici  la  partie  de»  programmes  qui  est  relative  h  cet 
enseignement. 

rnOCRAUME  DES  ÉCOLË^i  NODHALES  PIUNAIKKS. 


tlHOU»  ïlViUTIW. 

'  anni^,  a  heiuvs  par  «emaine'''. 
3*  «uiii^,  9  beuiT»  par  »ciiuitio<". 
3*  aimée,  a  bcm-cs  par  semuine'". 

Obttroatimt  ghttTalt$.  —  Lo  prorcsseur  ue  partir»  jarnaU  de  tuo 
4|ue  k-s  langue»  doivent  itpc  cnscigniifs  surtout  |K(ur  i!lre  parlif««. 

Exercices  $imul(uui-s  de  lecture,  d'ëcriture  vi  d'orltiugraplio. 

UstC!i  de  motfi,  oxercices  de  ronrersalioD  sur  ces  oiola. 

Ëxeroin-s  de  Dv'oioirc,  morcraux  en  len  trts  courtK  et  irJ'i  fariles. 

La  pixinoncintiiiQ  aéra  Hurreill^  8>flc  un  soin  tout  parlieulier  cl 
pratiquife  &  l'occa^ioa  do  toiL<^  le«  devoirs. 

LViuctgneDMJil  de  la  gramin«ire  aun  un  caractèi-e  csseulielkment 
pnli>[u«. 

Lecture^  Uis  »iinples.  lùplicalioa  de  ces  lectures. 

Thimes  grammaticnux. 

(Mémo  olMcrvaliiHi  gâBénla  qu'en  première  annûo.) 
kCoBlinualîon  de»  mêmes  eiereices. 
Lille  df>  mot»  (■<  <«»vcrsation  stn-  ces  mots. 

''*  LW  Unisiémi'  beure  prélevée  but  le»  élodei  «en  connacr^  dam  clia>]ur 
année  h  dt*  eurcico  de  oonvoMtion. 

Monugrapliivit.  —  n.  -13 
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fùcRÎM»  d«  aiéu«t«.  MorcMax  Muiples  el  courts  de  fo6^in  et  «le 
proM. 

Lcelurc  de  morccaai  cIioÎMtK.vipliqiMfs  et  repris  de  vive  voix.  Cod- 
venalion  sur  les  tcile»  loi'.  Continuation  de  U  ^ramain;.  Doaurr  un 
rMnclkrr  pratique  à  c«t  cnsoigiitruicnt. 

Petite  n^daclîoD  sur  des  sujets  oimples.  Lettrée  foniili^s. 

Lire,  pour  l'alleniaDd,  le  Stkauiatilriii  de  Hebet,  l«s  contes  ]m^u- 
Uinw  d«  Grium;  poui'  langtais,  l'un  des  HeaJen  el  les  coûtée  de 
mus  Ed^worlli. 

nioiHiivE  itnie. 

(Utïme  observation  g^n^rale  qu'en  première  et  deniièmc  onii^.) 

Continuatinn  des  munies  exercices. 

Exercice»  oraux  et  écrits  sur  les  listes  de  mots. 

Exercices  de  niiJnioire  :  morceaiu  cbobis  des  principaux  auteurs. 
Lcdun». 

Le^nH  fie  calcul  en  Inngue  «étrangère. 

Convennlions  sur  la  g^raphie,  te»  voyagea,  sur  dc«  sujet»  em- 
prunta h  la  rie  commuDe,  su  ménage,  au  travail  manuel,  i  la  rie 
des  plsotn  et  dn  animaux. 

Revue  de  la  gratninaire. 

Réactions  :  lettres,  petites  descriptions,  narration»  très  siuiples. 

Lectures  :  Schiller  :  La  rnoltr  4a  Payê-Bat  ou  U  guem  de  TrmM 

«M. 

FranUin  :  Àulobiograpkù ;  —  Mias  Corner  :  Hùtain  d'AngUitrrt. 
Chants  en  langue  i>'lrangèr«  dans  les  trois  années. 
Extraila  de  journaux  pédagofpquâs  étranger». 

Dans  le»  premiem  tetii|>H,  cet  enseignement  a  été.  donné 
dans  le»  (-coles  normales  primaires  par  des  maîtres  emprun- 
té) au  dehors.  Mais  on  a  vonlu  établir  un  lien  plus  intime 
entre  les  langues  vivantes  el  le  reste  des  programmes  de 
l'École  normale  :  on  a  voulu  quo  cette  union  Wt  visible 
dans  la  personne  même  du  maître,  et  l'administration  s'est 
eiïorcée  d'obtenir  que  les  langue»  vivantes  fuiisenl  eiisei- 


Riiéts  par  les  oiimes  urofcsscurs  qnî  eiweiunenl  le  français, 
riiisloirc  «u  quelque  autre  branche.  Elle  a  donc  inslilué  un 
diplôjtte  pour  FemeignemeM  des  langue*  vivanif»  dans  Um  éeole$ 
normaUs  rt  len  éeole»  primaires  ntpérieure»,  HiplAnie  qui  ne 
peut  6tre  décerné  qu'à  des  candidats  àé\^  pourvus  d'un 
grade  dans  renseigiienieiit  primaire  ou  supérieur. 
Eu  voici  le  programine  : 

Ltmgva  ci'winls.  —  Les  candiduta  nu  cci-tific«l  d'tpliUidcù  [vni«i- 
j[oemeiit  de»  langue»  vivaalt»  doivent  être  ifgi*  de  vii^[t  et  un  ans 
rt<«oIiis  nu  inonient  de  It-ur  inscrijitkin .  el  jiutificr  dv  duui  aoK  d'etvr- 
cicc  datiA  le>  ^tabtÙMsaicul*  publier  ou  ynth  d'unMignemcaL  »ccoo- 
deir<^  iMt  j>riinfliiT:,  ou  d'un  toiups  équivalent  de  s^our  à  IVlranger. 
lU  duivcul  en  outre  ftn  poumts  :  les  aspirants,  du  brcret  supt^rîeur 
ou  de  l'un  dea  trois  bafCDhur^alii;  le»  at^piranles,  du  brevet  supérieur 
ou  dudipiàuMde  fin  dctudeade  l'enseigaeiueiit  svcnoduire. ^Art.  lia 
du  d^rel.) 

1°  Uae  Tenion;  s'ua  thème;  3°  une  coaipo«ttion  d'un  gonrv  tris 
simple  fn  jangue  étrangère  :  lettre  ou  récit,  eiplicatîon  d'un  pro- 
T6rl>e ,  d'uite  ouasioM ,  d'un  ju-^epte  d«  morale  ou  d'ëdu»liou  ;  à*  une 
r^artiua  «a  Trancai^  sur  une  question  de  méthode  d'eascigucinent 
dcH  langue*  tivitalu^. 

L'uMigc  du  diclionnairc  n'est  pa»  aulorii»!.  Trois  heures  sontacecr- 
Aév»  pour  la  troisième  iM  la  qunlni^ne  «épreuve  el  quatre  heures  pour 
las  deux  premières  réunies. 

iPatUTES  OtiLB. 

1"  La  lecture  et  U  traduction  d'une  page  cboiaie  dans  un  aulaur 
étranger  d'une  difficull4<  moyeunt- ,  avec  L'iplicatiunit  sur  le  sens  dei 
inoLt,  In  i-oiisiructioti  des  phrases  et  la  grammaire;  9*  un  i»creic«  de 
«unverMtion  en  langue i^lranjfère  sur  la  pa^e  lue;  3*  la  tradadion  A 
litre  ouvert  d'un  passage  d'un  proaalenr  fran^jiis*,  h'  de«  questions  sur 
les  m^thvdcH  d'eaiel^ement  des  langue»  vivaotm. 

n. 
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C«s  qtutie  épreuves  réunies  dureront  une  heure  au  {dus  pour 
ebaque  candidat. 

Langue    allemande.    —    Boswrl   et    BtcIl  :   LerUmt 
deuxième  •n&t'e  (llnchctte). 

Hebvl  :  SdMUiâsiUm  (Colta,  1  Stuttgart). 

Eud«  :  Choix  de  poésies  lyriques  de  Scliilteret  de  Gïctti« (Gsraier, 
Paris). 

Langue  an[[Ui»e.  —  Tiird  Rmfid  BtaJrr  (Nelson). 

Macauiay  :    Witiiam  PiU  mtd  £«H  tf  Chatam  (édition   LoDgtnaos. 
Tnneller's  library ). 

MisB  Auiiten  :  htaïuJùU  Part ,  ebapitrcs  i  ii  imi  tnclas. 

l^n^p  italienne.  —  LonU  Ferri  :  Montaax  etoim  ém 
tbilwu  (llaebelte). 

Uingue  eipagnole.  —  P.  Ilernandez  et  AU>ert  Le  Itoy  ;  J/o«vraKr 
(Aoùif  df$  ela*ti^iiet  nfogtai»  (Rachetle). 

L«n^'iie  arnbe.  —  BclkatiMiD  ben  Sedira  :  Cm»  4^  titlAvflm  ( Joiliw 
dan,  Il  Alger). 

Langue  française.   —  Edmond   About  :  ABC  du  tnivaUlem;  les 

i&o  premières  images  (Haebette). 

iinité  du  lA  mm  1887.) 


Pour  faciliter  l'obtention  de  cediplAme,  l'enseignement 
de  l'alteniand  et  de  l'anglaùt  a  été  très  séricui^cmeiit  or|;a- 
nieé  dans  les  écoles  normales  de  SainL-Cloud  et  de  Fonte- 
nay-aui-Rofles. 

En  outre,  des  boui^ves  de  voyage  sont  accortlées  aux 
élèves  les  plus  méritants  de  ces  écoles.  Les  premières  buur* 
ses  de  ce  genre  furent  données  en  iSS-j.  Une  organisation 
régulière  fut  établie  en  i885.  On  posa  en  principe  que  les 
boursiers  seraient  envoyés  dans  des  villes  possédant  des 
institutions  analogues  à  nos  écoles  normales,  et  qu'ils  .<ini- 
vraienl  le  cours  de  ces  institutions.  Le  premier  éiabli&.9C* 
ment  choisi  fut  l'École  noi-iualedeK.(uwacliL,  prèe  Zurich. 
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dirifî(*e  par  M.  Wettslein.  Ceiui-ci  voulut  bif-n  recftvoir  nos 
ét^vofi  à  tiliv  d'élèves  rt[-|piliers.  lU  furent  tofjf^s  dans  des 
faniilles,  de  rnaiiièn>  à  avuJr  toutes  les  occasions  de  fairt;  de 
rapides  progrès.  Quatre  mois  après.  M.  Jost,  inspecteur 
général,  alla  les  visiter,  afin  de  se  rendre  compte  de  leur 
genre  de  vie  et  de  la  marche  de  leurs  études.  Il  n'eut  dans 
son  rapport  que  du  bien  à  constater  :  la  tenue  de  ces 
jeunes  gens  était  irrépmcliable;  ils  étaient  estimés  des  habi- 
tants de  la  localité  et  aimés  de  leur»  collègues  suisses.  Direc- 
teurs ul  maîtres  rendaient  témoignage  à  leur  zèle  et  à  leur 
bon  esprit. 

D'autres  boursiers  furent  envoyés  les  années  suivantes 
à  Eger,  à  Leitmeritz  (Autriclie).  k  Friedrichstadt-Dresde, 
à  Zurich,  à  Rorschacb  (Suisse),  k  Handiourg,  à  léna.  à 
Leipzig,  à  Brunswick,  à  Wiener-NeustadI,  près  Vienne. 
Tous  ce»  jeunes  gens  furent  bien  accueillis  et  purent  pro- 
fiter lies  établissements  d'instruction  dont  ils  étaient  allés 
chercher  les  leçons.  Leurs  rapports,  écrits  en  allemand,  et 
qui  prennent  quelquefois  les  proportions  de  véritables  mé- 
moires,  traitent  différentes  questions  d'enseignement,  dé- 
peignent les  institutions  qu'ils  ont  visitées  et  contiennent 
des  observations  judicieuses. 

En  voici  un  échantillon.  Un  boursier  écrit  de  Gotha  : 

l'ai  pris  [H'iit.ioii  dans  une  bonno  rninilk-  liourg«oi«4ï  de  la  ville. 
MeN  hàtCK  sont  (li.>!t  gen»  cuUivi^,  qui  m'uideiit  fur!  coinpl«i»ammeiit 
<ianH  tnon  élude  de  la  laii(;ue.  Non  suul«m«nt  j'ai  trwivtf  chct  eux  nne 
table  ciccilcnto  et  un  lofris  cooTortablff,  idwne  Koti  uad  Wohmmg, 
comme  disent  iri  les  atmotire^  des  jouriiaui,  mais  cnrnre.  ce  <iut 
m'ttl  inlininieut  piuH  précieux,  une  coatunalioii  it  hipiotle  je 
mVieiTC  nulanl  que  je  veut.  Il  n'est  pas  une  lieun  du  jour  oà  je 
n'aiv  l'occasioD  de  parler  allemand,  soit  aree  eux,  soit  atec  leurs  fils, 
qui  fréquenlenl  le  gymnase.  Et  pour  Atraju«te,  je  dois  dire  que,  fêr- 
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U>Hl  oA  J4  ma  préseole,  je  nnooatm  la  ntiliDe  rouiplaisance  et  U  pttM 
rordiale  bosjiilnlil*' . , , 

Panni  tes  ]trofeit{«uni  de  Véeoiti  nonnale,  il  en  «*t  uo  que  je  «isitc 
iiucliiucroi*  le  »otr.  Nntu  nous  L>nti«(i'noa«  sur  tout»  sortr^  de  fujeU; 
aoiis  l'iM)!!»  <|u«lqoe8  p*g^  (l'on  suleur  allemand.  Ht  en  retour  J0 
Taide  i  perrertionncr  le  pca  de  françau  qu'il  connsil.  De  t«fflp«  i 
antre,  noua  faisons  unseuiblf  une  agn^ablc  promenade  dan*  le»  enri- 
roDs  de  Gotba. 

J'ai  sssUlé  plu6ietm  fois,  à  IVcole  normale,  à  une  M>rl«  de  coalé- 
renco  qu'on  appelle  le  Vorîrag.  Voici  en  quoi  il  consista.  Un  ^lève- 
nultre  esl  cjiarg^  par  un  de  »e<i  profe'^M'urs  de  traiter  oralement  une 
question  de  cours  devant  ses  rondisriples  de  la  même  rlasse.  Pour 
qu'il  puisse  le  faire  avec  ampleur.  U  btbtiothi\]ue  de  l'^rde  e«l  Uln 
à  aa  diapofiitioa.  Ad  jour  et  à  l'heure  tîiée,  il  taonle  dans  la  cluire 
du  maître ,  qui  lui  cède  sa  place,  et  fait  la  le<;iia  sur  le  sujet  propa»& 
Deux  du  fe^  camaradeii  diUigoés  i  l'avance  pi-^sentent  ensuite.  Tua, 
une  critique  de  la  matière  et  du  plan  [Entt  H<fea$im);  l'autre,  des 
observations  sur  le  style  et  la  diction  (Zvtile  ftttxiu'umy  Le  maître 
£mel  k  son  tour  itn  jitfremfni  mit  l'eipois^  qui  vient  d'élrc  fait .  relève 
l«i  défauts,  le*  qualité,  relnuclie  \t*  d>!reli>p(iemenla  inulile^  et  ré- 
pare le«  umiMioDi.  Ce4  eierctce  a  ravanla^^  d'Iiabiluer  les  jeunet 
gtM  k  creuter  un  Mijet,  à  aurtir  du  inaniMl  pour  uliliaerlw  ouvrn||[e« 
pins  ^leniluA  des  biI>liolli^<[ues,  i  parla'  en  public,  sur  une  question 
donnée,  avec  un  ^»\  «ouci  du  fond  et  de  la  forme.  Je  trouve  cepc-o- 
danf  un  inranvi<nienl  M^rieux  ù  la  manière  dont  on  pratique  iei  le 
Vortrag.  L'è\he  qui  en  e»l  ch»Tf[f  «feril  sor  «on  th^Inf  une  disserU- 
lion  qui  n'«  jamais  moÏAM  A*  (rente  pafjm  fj'xn  ai  vu  une  qui  allnît 
jusqu'à  ceulj;  il  lappn-nd  par  cccur  cl  la  ri'cilu  tt'\luelleiueut  devant 
U  classe  nSunie.  Se«  deux  cundiM'tples,  cbar^^s  de  la  critique,  en 
ont  eu  communication  avant  l'f^preute,  et  le  profeeseur  la  parcourt 
avant  de  donner  mn  appréciation  pei^nneiie.  O  proche  est  mau- 
vais :  il  supprime  l'imprixiiiation  el  »a  rlialeur  commuuicative;  il 
remplace  par  un  laborieux  elTort  de  mémoire  l'intenlion  spuDlan^. 
Il  faudrait  que  fdtève  parlit  tuu  autre  secoure  qu'un  sommaire  di- 
tailk'  cl  s'appliquil  »  trouver  l'cxprcttsion  au  moment  mâme  où  il  en 
a  besoin. 


i 


1 


DANS  L-BiiiSEIGNraiHNT  PRIMAIRE.  519 

En  Graride-Bretajrne,  nos  boursiers  ont  été  envoyés  à 
Edimbourg,  à  ClioUcnbam,  à  Lon<li-«5(BatlvntGa),  à  Exeter, 
à  Giafigow,  à  Dublin.  Le  succt's  ne  fui  pas  moins  grand. 
«On  a  bien  tort,  écrit  l'un  de  ces  boursiera,  de  dire  que  les 
Anglais  sont  froids  :  cela  est  petit-^tn:  vrai  du  premier 
abord,  mais  une  fois  qu'on  est  admis  dans  leur  intimité,  je 
ne  connais  [>as  de  meilleurs  amis.  J'ai  éprouvé  par  moi- 
même  combien  chaleureuse  et  sint^J^re  est  Tfaospitalil^  an- 
jjlais»^.  -5 

Ces  futurs  maîti-cs  ont  pris  à  lâche  de  se  mettre  au  cou- 
rant du  mouvement  des  idées  pédagogiques  en  Angleterre. 
L'un  d'enti-c  eux,  dans  une  conférence  donnée  à  Chcl- 
lenhani  par  la  section  locale  de  la  7WW*  Guild,  n'a  pas 
craint  d'affronter  la  tribune  et  de  prendre  part  ans  débats. 
Vu  autre  a  donné  des  leçons  de  choses  et  des  leçons  de 
géographie  dans  des  l'arish  tckoolg  et  des  elcmenlary  gchooU. 

Nul  doute  que  ces  jeunes  gi;ns  ne  reviennent  en  France 
niuni^  d'idées  saines  et  justes  sur  l'Angleterre  et  l'éducation 
anglaise.  Ce«t  un  levain  dont  l'enseignement  des  écoles 
normales  profitera  et  qui  de  proche  en  proche  fera  sentir 
son  effet  dans  nos  éroles  primaires. 

Depuis  peu  de  l«mps,  l'institution  des  bourses  a  ét^ 
étendue  aux  jeunes  fdles.  Le  profit  ne  sera  certainement 
pas  moindre  :  il  sera,  nous  le  croyons,  iiu|iérieur.  l'eut^ 
être,  grâce  aux  relations  qui  se  noueront,  des  échanges 
tntrp.  jeunes  filles  s'établiront  de  nation  à  nation,  comme 
nous  les  voyons  régulièrement  fonctionner  entre  familles  de 
la  Suisse  française  et  allemande.  En  attendant,  pour  aider 
les  jeunes  filles  et  les  dames  qui  se  préparent  aux  exameos 
supérieurs,  le  collège  Sévigné  a  organisé  des  cour«  de  lan- 
gues vivantes  très  appréciés, 
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BXIMI»    fWt    LE    CERTinC^T    D'APTITtIDK     «    L'E^tSEIGXElfBKT    Mt4 
LANOUIU    VIVANTES   DANS    LIES   ECOLES    NORMALES    BT  LES   BCOLBS 
MWAIMS  StlP^ntBUKBS. 

n  reste  à  donner  iiiairitenanl  une  idée  de  l'cxanieQ  que 
paf«eiit  à  ieur  retour  en  France  ces  boursiers,  ainsi  que 
tous  ceux  qui  aspirent  au  titre  de  professeuif  de  Ian|;ue5 
vivantes  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles  pri- 
niair4*.s  fiupi^ricurcs. 

Nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  transcrire  le  rap- 
port de  M.  l'inspecteur  général  BosMert,  président  du  jury 
d'exarnen  en  1888  : 

CtriJIrat  d'aptituJt  n  Ftuttigiiiiumi  Ja  Umguts  viaaitn 
ittUi  ttt  tolM  namaU»  tt  éan*  Ut  itnit»  frimairt*  tupMeurrt. 

(K'ppwl  Hir  L-i  Mtnon  de  1H88.) 

UoNsiEira  LuMiMSTim, 
J'ai  eu  t'Iionn'-iir  de  vr)u«  faire  connnttre.  au  tnoîii  d'mùl  tterater, 
\f*  ^■^ullll«  de  r<-iumeii  pour  le  ct-rtifiriit  d'api itiiil(!  It  IViifteignemenl 
des  laogtios  livanles  d«iis  te»  éeo\t»  normale»  cl  dan*  lei  éeait*  pri- 
maires supérieures.  J'y  joins  aujourd'liui  queltgtic»  ronsfigneiiieiil.* 
sur  la  maaièro  dont  Im  i^prGuvi;<  »c  sont  poMiÎM.  Cest  la  deuxième 
fois  que  t'»amcn  a  ou  lîi'u,  ei  l'on  p«ut  jirévoir  db*  maintenant  les 
•ervi»»  qu'il  t-sl  appelé  h  rendre  à  r«asei(fneii]ent  d«  langues  viranles 
dm)*  DOS  ^labliMements  d'instruction  primaire  ri  même,  par  conlre- 
«Onp,  dans  nos  cotl^gi's  et  nos  lyc^. 

Lm  compositions  se  sont  fnilcK  k  93  cl  l«  ih  juillet  1  la  correction 
a  coiDnien»^  ausfitûl  qui-  les  copie*  ont  ét6  rAinies;  lu  éprcarea 
oralcH  ont  duni  du  a  an  16  aoUl.  d  lu  n^ulUit  a  6ié  publié  immddia- 
leincnl. 

ifin  candidats  ont  pm  part  k  l'examen,  ho  ont  élé  admissibles, 
ii  ont  éH  di^initivcment  admis.  Ces  chiffres  su  i^pnrli»srnl  dr*  la 
nmiiTe  suivant''  «ntre  l«s  différentes  langues  et  eoU«  les  «piranU 
et  les  «spiraDtes  : 
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AHomaiid. 

IttliCQ.., 

Anba. . . . 


ADgbfa... 

AllcnMnil. 
Ualien . .  ■ 

Ardw..., 


Angbi». . . 

AlltRlMld . 

EiptgDol.. 
Anbe. . . . 


8A 


H 


Cbiitfab  frimniit  i  f  fil. 

Aspinnli  (i  I  pour  la  tetotÀt  toi)), I& 

Atpiranlci  (S  |)«iir  U  (rmnde  foû). Ai 

A^nnU  (8  pour  la  Mcondi'  loi*) Ai 

A9inLnlw(s  pour  i«  wtoiuit  foi*). 17 

Aapînnt 1 

Aspiranle*  ....■ ■' • 

Aapinota a 

Aapiraal. 1 

Afpinintt t 


CaïuIidiiH  aJinûtibU»  ;  Go. 

Aapinnlt  (l«  wpti^nj*  d«*  ftitvM*) t 

A«pinntM(lr  quart) t« 

Aipirnnli  (lo  moitié) ■« 

AspirantM  (tu  moilid) ■..>••..     9 

Adpinale •.  ■  ••.■..■•■•■> 

AipinnU I ■■•••• 

AfpironL 


I 

■ 


ConJiifaU  admit  :  >J. 

iuplnni*  (b  lien  de*  «tminiMea) ■••.     ■ 

Aipiranle*  <b  bible  moiM) A 

A*pirii(it«  (la  bilile  moitié) 9)    , 

Aupirantoi  (Ira  troi*  i|Darb) 6| 

Aipiraiit. 1 

Aipimil '.■...-.....^. >..'.'...... I 


Trois  des  eandidaU  admis  se  pr^nUieDl  pour  la  sucunde  fais  : 
uno  aspirante  au  cerlificot  d'anglais,  el  un  aspirant  et  onc  aspiraoln 
au  rerlilirat  d'allemand. 

Une  i-alogorie  île  i^audidaU  n  Aà  allîiTr  spatialement  l'altenljon  do 
jury  :  re  soDl  les  jeune»  mallrns  i|ul>  Ir  miDislM^  envoie  clta<[ue  an- 
n^,  avec  une  boursv  de  séjour,  en  Anglelerre,  en  Allemajpie  cl  en 
Suisse.  I^s  rétiultal»  du  i-oriroun'  ont  étf,  pour  eux,  le»  suitanU  : 

Lingue  niig{iii><>  :  condldaU  pi^4>cnk'»,  b;  adiDi^uMex,  U;  ad- 
nis,  9; 

Lan^c  allemande  :  candidate  pr^scnl<!s.  8;  admiMiblc»,  G;  «d- 
mis,  3. 
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Lon  <l«  la  prMai^re  wsRiflii  d'exameo,  «n  iSS-j,  le  tabluaa  d-de»^ 
sua  M  pn^senUit  de  la  monijrv  tuitanle  : 

j   A)pinal* '•i«_ 


AapinnM.. . i  • i . . . . .w. .  r* . .  ■   3^ 

AU«n.od.|;*'^;* "j*7 

I  Afpirtntw i«  )     ' 

ilitHtt....  A<p<r«nt*« • 


KifUfpial. . 


Aipiraiib. 
Aipirante. 


:i 


Aiigtai».. . 


Ai)ànnb  (I«  quti'I  (Un  pniwaUs).^ ^.     7  1 

Aii{i>ruiil<«  ( t«  lien) , il 

AH.a»a.\  A'P-"!'*'''""''»^;')-- ,:—'—■  'M  .g 

f  Aiipxnia[a(lRCe|>liiaii7) •) 

E^»i;iiol. .  .    Aa^iinnle 1.  ^ I 


Candidaii  admit  i  iS, 

Aspirants  (Ii  inoiiij  d««  «dmùnble»). S 

AipiraoliM  (b  moilié) .>...     6 

ABpimilt  (le>  quaira  riaijuii-UMs) i3 

Ajpininio  \\»  inoUid) 1 

E»ptgiMt.. .  A*piranlc 


hn^\aa..  .■ 


AltiviaTicl . 


La  part  des  bouruera  ^tail  mprétiMit^',  h  la  sewion  de  1887,  par 
lea  cbitTres  aulvanU: 

Lan^ufi  snglai.ie  :  mxlidnU  pr^nti^.  i;  admiMiblei,  q;  ad- 
mis, 9; 

LaD|{ue  allemaïKle  :  raodidaU  pti»faii«,  i9;  admiMible*,  1 1;  ad- 
mis, it. 

On  voit,  par  tn  compnniiROii  dw  driu  tabliMiui  ci-d«Mua,  qu'un 
eaudidat  de  moin»  a  é\é  admis  1  la  session  do  1888,  i]iioi(iuft  le 
notnbrv  des  candidat*  pn^sont^s  nil  augmonli^  [l'un  quart.  Kn  it)8-^, 
le  rapport  du  numbrc  dot>  caiididale  pr^cnté»  k  ruiuj  dco  randidala 
admis  i!toit  di>  cinq;  en  1888,  le  même  rapport  i-sl  de  six  ot  ((«ml: 
Pourquoi  lea  n!su(tat«  du  dernier  concours  ont-ils  Hé  mlaliveoient 
moiiu  tifureux  que  ceux  du  cuacours  pr^c^dent? 
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L'ênnie  deniïitrr,  r«x«Di«ii  ^tait  nouveau;  beaucoup  àe  rradidals, 
tout  en  oyniit  une  «ODnaissnnce  g^iitfraJ«  d?  la  tangue,  ont  craiDt 
uns  (]oiil«  d'aJTronlcr  dett  épreuves  doot  les  conditioas  cxactea  leur 
^taiunt  incootiues;  cou\-tà  «euU  so  m>dI  présentés  qu'uno  certaine 
exp^rienou  reudaîl  plaa  sArs  d'eiu-niAmos  et  plus  coufiAnU  dans  le 
suce^.  Celte  ann^e-ci,  on  «  ose  davaoUge:  pnul-élre  même,  daiu 
Tanleur  g^ni^reu**'  ave<-  Ib(|U«II4>  on  n'est  disputé  le  eertiik-at,  y  a-t-tl 
eu  un  peu  de  l>.'mi<nl^;  peut-^lre  une  {)«rtie  des  cnndidate  nes«taat- 
iU  pas  rendu  bien  compte  de  w  que  le  jury  attendail  d'eui. 

Un  ref^ard  jel^  uir  la  lii4e  ikn  ^prcurea,  telle  <[u'elle  a  Hé  fixée 
par  rarrâté  du  18  janvier  1^87,  aurait  dd  auflîrr  «ep^ndnnt  pour 
Im  éclairer.  Celle  liote  indique  avec  une  grande  nellelé  le  caniclitv 
Mientiellenienl  p^iigugiipie  pni-  k*<|uei  cet  uxamen  «e  distingue  det 
concour*  de  langiieti  vivanle»  ouvrant  l'accif  de  renReigiivuifTOt  M- 
e«ndftiro,  L««  épreuve*  ôrriles  conipreoncDl,  en  eflt-t,  hm  mmpotiiion 
■fin  gmr«  Iri»  nmjiU  en  langw  Antngirt,  dont  le  but  e«l  de  s'atanrer 
ni  le  candidat  powède  suffisamment  eette  langue  pour  pratiquer  ai- 
sément leii  méthodes  orales,  et  ane  Miortion  m^rnafaû  sur  wtt  fw»* 
lÎM  dt  méliede  tfeiueiffjtemeM  dm  Ua^e»  mnmiti,  oJI  U  doit  Eaira 
preuve  (iVrUidi.-s  pédagogiques  ^piiciales  el  m«tme  de  corlainos  ajrii- 
ItldeH  pratiques.  Enfin  Tune  des  «épreuves  oraleo  permet  au  jnry 
d'esamiuer  unv  dernière  fois  i>'il  a  devant  lui  un  homme  qui  a  tim- 
pletnani  appris  une  langue  pour  luî-m^e,  ou  on  profesMeur  capable 
de  la  communiquer  à  des  élèves. 

Le  danger  d'une  ronnaissance  purement  ab^lraite  el  peraonnelle 
est  plus  grand  dans  l'enseignement  des  langue*  que  dans  tout  autre 
genre  d'ifludps.  Certains  ensei^nemeuU  partent  en  eux-m4mes  leur 
méthode;  la  méthode,  en  effet,  n'eil  souvent  que  l'ordre  dan»  lequel 
l««  cunnaiMaures  doivent  être  exposées.  Mois  dans  les  langues  vi- 
vantes  c'est  la  manière  mèo>c  do  le*  «xpoaer  el  de  les  (»mmnni([ner 
qui  fait  tout.  L'ordre  nVt  point  indiflTrirenl;  il  n'est  pas  sans  impor< 
taaco  di!  savoir  par  quelle  partie  de  la  grammaire  on  commencera, 
ï  qud  moment  on  fera  intervenir  lu  version,  le  ib^e  e'orîl  ou  oral, 
la  rMaclioD  libre.  Mois  le  succm  dépendra  loujuuni  de  U  manière 
dont  reierviM^  oral  viendra  ou  secours  des  autres  ext-rricoi ,  de  Tba- 
bUeliJ  plus  ou  moins  gronde  avec  laqusUa  ie  profeaeeur  auira  la 
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prali<|iier  pour  Ip  rcatire  inléroennl  »t  fcoonil;  ea  un  nwt.  de  ta 
commuaiealion  monte  qa'it  établira  entn-  «ira  t:l<;ies  el  lai.  C'est 
|»nnciptleinifiit  sur  la  bouche  du  professeur  4]u<i  l'él^*»*  doîl  lire  Tua- 
g1*»(  iiu  t'altefn^iDd.  Pour  cela,  certaine  iiitalili'i  loul  cil/ricur 
h  ucttcU^  (Ir  lyiœution ,  i'ai^nre  de  ta  psrtile,  le  «on  de  la  voii 
nt^me  la  diatîiictioa  d«  la  tenue,  aequièreni  une  importance  majeure 
et  doiveut  entrer  comme  autant  d'^l^ento  daii«  Tappr^ialioD  du 
jury. 

CmI  surtout  iiui  ^pnnivr*  onleti  ([u'au  juge  de  la  valeur  d'un  caa- 
didal.  dnnti  un  rinmcu  de  langaef>  vitanleti.  AuMi  le  jury  «-l-il 
dar^  admissible»  tous  oeui  dont  te»  composilions  ne  dénotaient  pa 
dans  leur  t^nsemblc.  tme  counalHance  absolument  insuffisante  àe 
langue.  C'est  la  rédaction  en  langue  étrangère  qui  a  cnu»^  le  pli 
d'ajournements,  surtout  quand  U  s'y  joignait  on  th^me  faible.  Ite«l 
coup  de  thèmes,  surtout  allemands,  pochent  par  la  eoniitructiDO  et 
montrent  qu'on  n'est  pas  familiarisa  arec  Tusage  de  la  langue.  Hais 
la  version  a  M,  en  g^n^ral.  plus  (aible  encore  que  le  Ibème.  La 
moitii5  d»  candulats  s«mlJpnt  n'avoir  jamais  r^Di^ehi  i  ce  que  cMt, 
en  réalité,  que  de  faire  passer  un  lext>'  d'une  langue  dans  une  antre. 
An  lieu  de  m  demander  comment  l'auteor  allemand  on  anglais  «e 
senît  exprima  s'il  avait  dâ  m-  senir  de  la  langue  française,  ils  se  eon- 
l«nteai  de  mettre  tous  chaque  mot  étranger  un  mol  français,  c'est-i* 
dire  ipi'ils  s'en  tiennent  à  la  tradocljon  litli^le.  Trente  tb^mes  alle- 
mands et  trente  et  une  versions  sur  Sg  concurrents,  trente  th^mc* 
tn([]ais  et  seulement  vingt-deui  versions  sur  86  coooirrenls  ont  vu 
une  nolv  supérieure  à  la  moyenne;  enfin  il  y  a  eu  un  bon  tb^me  vn- 
pagnol. 

Le  sujet  de  la  rédaction  en  langue  Arai^re  n'était  pas,  comme 
faiiBéc  dernière,  Feiplication  d'une  pensée  morale,  mais  un  récit 
hiatorique.  Il  s'agiwait  d'écrire,  en  anglais  ou  en  alleniand,  trois  oo 
fjuain'  p*g«a  rar  Jeanne  d'Are;  In  mnti«n>  donnée  ne  contenait  pu 
il'aulrr  indication.  On  voulait  Uif*er  aui  candidat»  toute  latitade 
pour  le  fond,  en  se  itervanl  de  le*  juger  principalement  sur  Tordre 
qu'ils  mettraient  dana  leur  exposition,  «t  sur  la  correction  on  méma 
râ^gaaee  de  la  forme;  on  pensait,  du  reste,  que  tous  posséderaient 
des  notions  suffisantes  sur  un  tel  sujet  Les  uds  se  sont  borués  â  un« 
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^numifratioD  des  faits,  quelquefois  6Àrh«  c(  sans  art;  uo  certain 
nombre  ont  e$»a)-é  de  donner  de  l'intérêt  k  leur  Irdvail  par  dw  rtf- 
Beùon»  kLiloriques  ou  iiiorales  m^lt^es  ou  r^cit  ou  nutine  sulutituto 
an  récit.  En  g^n^ral,  comme  on  pouvait  le  jinfvair,  let)  renimM  uni 
mieut  traita  le  sujet  quiï  le^  bomni««,  vl,  d'iiD<r  voix  unauiine,  ellM 
ont  pmnoiici!  Ian9lh«aie  «ontre  le  Ukiu  Charles  VII.  D'ailleurs,  c'est 
la  forme,  plulAt  que  le  fond ,  qui  a  di.'h.Tniin^  li^  jugement  du  jurjf  ; 
les  meilleures  copies  présenlaieDl  un  minimum  de  detii  ou  Iroîa 
fautes  matériellus  ;  dii-neuf  r^actioitï  allemandes  sur  cinquanle-neuf , 
fit  »x  r^adiuns  anglaises  seulement  sor  qualre-vingl-six  ont  oljlenu 
une  note  sup^eure  à  la  moyenne.  Il  y  a  eu  une  bonne  rt^daction 
espagnole;  les  devoirs  italiens  ont  été  faibles,  comme  pour  le  tlièmc 
el  la  version. 

La  compusition  pédagogique,  ssn»  ^rc  auMÎ  bunne  que  douk  l'au» 
rions  iinti,  man|uc  cept-ndanl  on  pro^^rfes  ^ur  l'année  dernière.  K  la 
Mtsioii  de  iddy,  le  diSsarroi  (x^dagogique  <!(ait  complet  parmi  le* 
candidate  :  les  uns,  de  peur  de  s'tfgarer,  s'en  tenaient  k  dm  proctfdâ 
Oli^niqueti  qui  les  si<duisaifut  par  une  apparence  de  n'gularili!  et  do 
eorroctiou;  1m  aulres  ««uyuioDl  de  liorlir  de  la  muline,  en  m  livrant 
aux  plus  étranges  f«nlai-'>ies.  L'un  d'eui  n'avait- il  \t*s  eu  l'idée,  pour 
familiarifter  le«  él^cs  avec  la  langue  étrangère,  de  faire  écrire  au 
tableau  drs  phrase*  françai«:s  avec  de»  lellre»  allemandes  I  Celait  la 
métb<Klu  plioiiutiqui'  niiv«r»ée.  Cette  annéi^ci,  on  commence  ii  com- 
prendre qu'il  y  a  une  jiédagoigie  spéciale  des  langue»  vivantes,  et  que 
la  aiiftliode  d'enseignement  de  ces  langues  peut  dire  logiquement 
déduite  de  certains  principe-»,  iodépeodatiiuient  du  talent  plus  ou 
moiiiH  i^nd  que  k-  profcssi^ur  uiouirera  dan*  l'appli^tUon.  1^  queo- 
lion  po>^  oUit  assez  géue'rale  puur  que  tliaquc  candidat  pilt  trouver 
<|ueL<iue  chose  à  dire  en  puisant  seulement  dans  sa  propre  expé- 
rience. "Uile-toî  lentement.  1  Comment  ce  principe  s'applique-t-il  k 
ronM'i}jDemenI  des  langues  Kivantesî  Pourquoi  cl  comment  faut-il  se 
biler  Icnicuient?  Dans  quelle  mesure  peul-on  revenir  sur  une  lv{On 
déjJi  faite  sans  nuire  é  ('intérêt,  parfoiiî  même  en  doublant  les  réjul- 
laUÎ  Quels  sont  les  exercices  sur  leM)Uftls  il  est  bon  de  s'arrâler  non 
seulemeul  au  début,  uiait  tout  le  long  des  (>tudesî  K^l-ce  perdre  du 
lemp»  que  de  «'attarder  sur  (a  pronoacialiou  ?  itepreudi«  oralement 
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un  dptoir  ieiii  fi  qui  |MniiiiMÎI  sufBMmmvtil  ei]iliqti<(,  Ml-en  u 
bo^MTonavri'?  Sur  cm  <]iK«tii>n»  «t  d'aulrw  MinblabIrN,  ijuHqura 
Fan<liclats  noUH  ont  oITerl  (l«s  MilutioDit  mti<ivaMint«»,  msUu»  «ois- 
lions  nVlaieal  souvonl  qiK'  dt*  <i|)iiiiun»  per»oiiii«ilM  lanc^  •oun 
forme  d'apbon»ni«s ,  au  tien  â'itre  appuya»  Aur  des  initwïns  ptïdngo- 
giquRt)  sérieuse».  Le  pluH  );rand  nombre  se  soitl  perdus  en  digreswtoos; 
n'ont  »ii  que  le  cAle  |;^nl  da  sujel,  el  onl  Mgé  des  «yfllëmea  em- 
brassnnt  l«iHe«!rcle  de(i(<lude9.  Lejiiry  a  tisp,  celle  ftnn(*e-ci  encoi-e, 
d'une  ^«nde  indulgiMiro  [Knir  cette  épreuve;  il  n't  rondamo^  i(Ui;  les 
eandtctatH  dont  le  mrt  ^lail  d<<jà  rompmniiH  p«r  les  éprenve^  pr^j- 
dentea;  lrente-«ii  coRi|io<ciliDnit  Mir  cent  ciiK}»antiMleiii  ont  eu  une 
QOlv  su{M!rie«ir«  i  U  moycniw. 

Les  «fpreute*  frites,  dun»  leur  «ti*emble,  constatent  la  nnnaiti- 
Mnce  mal^rtelto  d'une  languo  ^trangto  et  dea  rapport*  qui  exwlent 
•Btre  Mlle  laagii«  el  U  langtie  rranç)ii»e:  inaiH  elleti  u'apprcnnenl 
rita  Hir  U  inanitrv  de  |ironuucer,  de  iitv,  d'expliquer,  enriii  wr  la 
tenue,  qui  m  rammo  un  rompMment  de  la  clielton  :  c'est  U  l'objet 
des  lipreuTGs  orales.  Ici  l'un  h  repn^nle  un  profcMeur  dcTinl  m 
dassu,  CaiMnl  valoir  et  comprendre  on  lexti',  nirri^nil  nu  devoir  ou 
faisant  répéter  une  lc<çffn,  on  dirij^eant  un  exercice  oral  sans  le  He- 
ooursda  livre  et  du  cnhi«r.  Une  partie  dea  candidats  ont  perdu  dans 
oes  épiwuvea  l'aranlage  qu'ils  avaient  pris  la  plume  A  la  main.  Le 
thème  oral,  en  lui-mi}ine  el  nu  ^inplo  point  de  vue  de  la  tradaction, 
^it  ordinairvinient  satixlJiiMiint,  |>«rrtiis  in4mc  eicelleDi.  La  wrstoo 
^ail  pr«M|u«  toujiKtrt  inférieure;  lea  explications  ^nmmaticaW 
muHpMieDl  de  n«Uet<^:  lo  commentaire  historique  ou  )itt4!mire  ^tait 
pAiible.  Mais  la  lecttir«  ^tail  surtout  d^fiy^tuensf  ;  le  rnndidat  Hm- 
blait  lii-e  pour  lui-mémv.  pins  que  pour  \v*  peraonnwt  qui  t'iaient 
devant  lui;  il  taillait  tomber  les  mois  l'un  apr^  l'unlre.  Mir  un  tan 
ouifiorme,  d'une  voit  sourde,  la  tétc  pencha,  les  coudes  stir  les 
genoiit.  tnlin  l'accent  alsacien  gâtait  souvent  la  prouonciation  alU- 
mandn. 

Le  jury  attachait  une  importance  |»«rticuliire  à  Npreute  p«(dago- 
gique  orale,  et,  pour  lui  donner  toute  sa  port^,  il  y  avait  inlrnHutl 
une  modification  qui  devra  être  maintenue  dans  l'avenir  et  qui  rendra 
cette  ({preuve  de  plus  en  plus  MricuM  et  complète.  Au  coaoour6  de 


à. 


DANS  L'BHSEIGNEUEnT  l'HIMAIRË. 


&S7 


t^ij,  l'tfprouvfi  |><k)iigDgM|ii«  âiîl  împrovîwfe;  ellv  noDuUlAil  un  un 
«Çchang^e  <lc  questions  cl  tlt  n!poiif«H  cnirv  In  ouminAloiir»  M  le  c«n- 
didiit,  uA  k-s  uns  nu  puuoicut  [laB  toujours  sVuiixkhcr  de  dt^ireloppcr 
kur»  prr>pre»  idi^es  et  i>ii  l'autre  ^tait  quelquM'ois  BurprU  |M>r  une 
difEculli!  qui  lui  ^tail  propo»^ i  ^imp^ovi8tl^.  Il  ^n  nSsullait.au  Tond, 
une  action  assurément  fort  utile  de  juge»  etp^rimenlés  sur  on  pcov 
»innel  en<M>i-e  novice.  Cette  ann^-d,  on  a  touIu  ^tendiT  et  appro- 
fondir celle  partie  de  l'eiaineo.  Lch  questions  ont  ^t^  tiràis  au  sort, 
el  un  quart  d'heure  de  préparation  à  huit)  clos  a  élé  6oaaé  au  can- 
didat pour  lui  permettre  de  ae  recueillir,  de  mettre  de  Tordre  dans 
MH  idéea,  de  lei  exposer  avec  assurance  et  inélliode.  Voici  les  qttesfionii 
qui  ont  ^e  tnitées  : 


i.  Tracei  les  lignes  principales  de  la  méthode  que  vous  omploierei  poiu- 
eueigner  une  lougnc  >ivanlc  dans  une  ^coio  iionnale,  votre  cours  i;laLiii  de 
Irais  anni^. 

9.  VoiiK  wTv ira- vous,  dnn«  IViisngueoirDt  d'uiic  langue  viv.iiiLe,  (le  la 
n>Cinc  mdthndi;  pour  l'«  adulln»  et  jintir  li'«  onrniiU? 

S.  Que  pMiwi-ïou»  de  o"  juiiicîiw  :  11  faut  apprendre  uue  lanipii!  Anii»- 
gire  comme  on  apprend  m  lanjpie  matemellef 

h.  Comment  Inrit-il  moni^iH-r  tn  |irorioiination  H  raeeeittuatlon? 

K.  De  quellu  utilité  |)<'uvâut-é[ro  le>i  n^jle-i  de  la  pronondationf  Peuvenl- 
vilnt  Iftiiir  lieu  Ae  ta  pralîijue?  Peuvenl-elle*  lui  venir  ini  aideT 

G.  Quelle  part  faut-il  Wre  aux  exwcîoes  oraux  dans  une  cIomo  de  OOt»- 
ioeu{aiit»7 

7.  Comment  vous  y  prenet-vous  pour  faire  pgrter  les  i\èif*1  Vout  idniH 
tex-vous  à  un  seul  ou  les  Isitcs-voiu  parier  cnlleclivcnicntt  l-'aîlo-voiu 
tbaoter  en  tan^e  ^Inmgireî 

8.  Commeal  fiMil-il  étudier  le  vocsUilaireî 

9.  Quelles  wnl  les  clawci  de  mom  qu'il  faut  lâirâ  apprendre  d'âlord  aux 
dèvcs  d'une  cls**c  dMni<^utaircT 

10;  Qu'appcll<<-t-<in  Ufwt  Je  moa  dans  IVuscigueitienl  des  laD([uei  li- 
vanlcsf  Monlrci  qu'il  ne  faut  pas  confondre  la  le;on  de  mois  avec  la  le{on 
d*A|molo{pi>.  Comment  pratiqueii^vou»  la  le;o[i  «le  mots  dans  une  closse  de 
eomBien(«ulsT 

11.  Comment  comprenei-vou  s  les  exercices  de  mnviTMiliDiiï 
iS.  Quelle  im|)ortJuicc  faut-il  donner  ani  leçon»  du  cho«e«T  Comraenl 
faul-d  les  pratiquer! 
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13.  Que  peiiBftt-vou6  du  dialogue  en  doMel  Quelle  al  latre  ofrinioa  nr 
l'ntililtf  du  Lù-re  <U  JùJtgwafSi  rau»  ta  êtes  partiuD,  conuiMia  «oui  m 
MTVÎfei-voasT 

1  â.  De  l'utilité  d<?  la  rMUition  en  prose  et  en  vers. 

15.  Qaaile  part  bih»-vou»  atu  eieroces  écriu  dan»  one  <laiae  de  eoin- 
nençaalsT 

16.  &l'il  poMÎlik  de  mener  il>'  (i-nid  h  Uuguo  parlée  el  la  hogao  écrile? 
En  cas  il'uffînnBlive,  qud  moym  i-nijil(>i<'rei-voasT 

17.  Conuueat  «ueigni-n-voiiti  U  f^ranuiuiirvT  Efrl-ce  la  r^gle  on  l'etau|ile 
que  vnas  donnci  il'abordT  Par  ijiflle  partie  de  la  grammuni  oomBHDCtB- 

«XIIUÎ 

18.  Commet)!  enMifpMn-voiu  la  conttructioaT 

19.  Commeni  iniliiiuer  aiiv  Myf*  \m  diffijmoea  essnticBM  entrv  la  wa- 
fltnietion  françai«>-  cl  la  coiflnirlion  nllminndft?  «nglaiiet 

SO.  Quelle  iniporUuo;  di<nikCt-voue  au  Ùtkm  el  b  la  icrùtioT 

91 .  \  (juel  momeal  de  voira  ensei^piemoit  abordet-vous  le  ibAmc  et  la 

vereifra  dans  une  daste  de  commençante  T  Commcnoei-voui  par  le  tiièoïc  ou 

p»r  la  vcntioii?  Pounpioi? 

S3.  Qur  |)en«ei-vou8  drtt  th#nie«  omux  et  dm  ihémes  d'iniitatioftf 

iS.  Qai^l-cc qu'un  lli^mc  d'iuiilalion?  Cumnienl  le  prn(iquei-n)iis? 

i'i.  I)e  rmi|>i>rlaDoe  de  k  vci-sion  ou  puiut  do  vue  île  la  langue  bwiçaise 

rt  de  b  tai^e  lilnagéfe. 

35.  De  l'ulilil^  d»  dictée»  ea  longue  ifirangère. 

9A.  Quel  [wrii  peul-oo  tirer  dee  aiialynea  |;niiniiialieal(w  el  InfpifuMÏ 

97.  L'Élude  d'une  Uiigue  élraugére  {Mut-tlle  piuliler  à  lu  langue  fnuf 

;aiaet 


Quel(|uc»-unfi*  de  ec»  quêtions  ont  donm^  lieu  i  df-s  Mpu«ilioiu 
fil  il  des  di«cu«Hoiu  mtëresKsntcs.  Kli«8  rcparallroflt  aux  pmchaims 
MMioiu,  •MU  d«B  formes  rari^,  avec  des  applicalioan  nouvelles  cl 
mtàie»  i  d'aulrc»  qiietitîon:^  du  mi^me  gt-nra;  maiis  dlce  ronstilucol 
Ai*  mainlenaat  un  programmv  tivn^  aux  mûditalinns  des  l'uturs  cao- 
dldats.  A  mesure  i|u*fille«  seront  mieiit  ^tu<liife$,  il  ea  sortira  um 
tradition  pédagogique  qui  se  n^ndra  dans  les  ^eolea,  uuc  mAbode 
reconnue  et  admise  dans  scd  principes  e^vulieU,  et  qui  Hern  d'auLunl 
flus  f^ouile  dans  l'applicalion,  qu'elle  aura  et^  le  résultat  d'une  Borl« 
de  collaboration  entre  lea  uembreâ  du  corps  ensei^naoL 
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J'ai  riumniMir  4I1'  vous  prôwnici',  Monsieur  lu  MiniMre,  rboiuniiijpi 
(le  mon  pmroiul  iv<|M!<-I. 

L'fiupKl<vr gfiif rai ilet  luHgiit»  rNOHtr», 
fntiJmt  Jujury, 

A.  BtMMIkT. 

PwU.  le  90  novtmbrv  i89& 

Tcllt'  rsl  la  sfir'm  des  riiesuivs  priiws  par  l'Élal  tians  l'en- 
sei(;iieinciil  primaii-e  pour  orRailisiT  t'i-tutlo  di-s  l.in(;nfs 
<''lrfliifjère.s.  Si  l'iiil  n'-IU-diit  que  Imites  ces  mesures  oui  été 
prisi's  dans  l'espace  de  dix  an»,  un  tuiiviiMidra.  iioii!^  I'ck]»'- 
ruiis,  i|iic-  t't'fToH  a  été  sérieux  et  le  temps  bien  employé. 
li'eHpril  qui  a  dicté  cet  ensemble  est  facile  à  reconnaître  : 
c'est  un  esprit  do  syMijKitliiu  pour  \e.s  nations  voisines;  c'esl 
In  désir  de  ne  rester  en  dehors  d'aucun  progrite  cl  la  légi- 
time auibilion  d'unir  uu  sentiment  patrioliciue  In  connais- 
sance et  l'appi'écialion  équitable  dus  autres  peuples. 

L-EASBItiNEHKflT  I.IDIIE. 

Mais  là  ne  se  borne  pas,  h  beaucoup  pr^s,  tout  ce  qui  a 
i^lé  Tait  en  ce  i^eurt'.  1)  y  faudrnit  joindre  I'cuvit  de  l'ini- 
tiative privée,  qui,  pouriti-e  moins  coordonnée,  n'en  est  pas 
moins  méritoire.  Il  est  mnibeureusenieut  plus  diflirile  do  ré- 
unir tous  les  documents  qui  se  i-apporlcnt  à  cette  partie. 

Il  faudrait  émiméi-er  ici  les  diiïérenles  associations  qui  ne 
sont  pn)]iosé  pour  objet  l'inslruclion  populaire. 

Ainsi  ÏAxsocialion  phUntechaufue  de  l'arU  a  quinze  sections 
oiVsionl  enseignées  le»  lanf;uGs  vivantes  (allemand,  anglais, 
es|K)|>nul,  portu|;ais,  italien).  \m  nombre  des  »>urs  relève 
il  i)i.  l.e.s  études  sont  réparties  sur  trois  ans.  En  lruisi(\me 
année,   aux   exerciceti  de  Iraductiuu  et   de   cunver!»ation 
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viennent  se  joindre  des  cscrciccs  du  cori-espoudoiice  coiu- 
merctale. 

l,'  issocialioH  poli/lechniqae,  la  Soeiélé  pour  t'ûixtructwit  elè~ 
mentairc,  VVnion  française  t}e  la  jmnenfc.  priisenleill  une  ur- 
gauisalion  analogue.  Il  en  est  de  ra^me  de  lu  Société  com- 
met-ciale  jioiir  rèhide  de*  la»{f»es  élrtingèrv»,  [iliict^e  sous  le 
patronage  de  la  cliamhi'u  de  ronimenx  de  Paris,  cl  qui, 
eu  M»)  divers  coni's,  rotnple  plus  de  i  ,uoo  élève:».  Lue  mcit- 
tioii  particulière  est  due  à  i'Iiutilui  imlt^lotle,  société  qui  a 
spécialement  pour  but  l'enHeignenierit  di>8  laiigtn!»  vivante». 
En  dcliors  de«  cours,  l'^^lève  de  l'Institut  polyglotte  «  l'oo 
casion  de  suivre  plusieurs  fuis  par  seiiutine  des  conférences 
en  langues  i'>lj'angèi'ea,  de  maniera  à  familiariser  son 
oreille  avec  les  diflt^nuites  prononeiutione  et  n  prendre  l'Iia- 
bilude  de  Siiieir  au  vol  la  langue  parK-i>. 

Dos  cours  analogues  exislenl  dans  nos  grandes  sillei^  du 
province,  .\insi  la  Société  d'eiaeigHemenl  piofessiomiel  du 
Hkdue  eiilrelieiit  à  Lyon  eu  1889  six  coui-s  d'anglais,  cinq 
d'alluniaud,  deux  d'italien,  deux  d'eH|Mgnol.  Les  cours  ont 
lieu  deux  fois  pur  semaine  pendant  le  semestre  d'Iiiver,  et! 
qui  donne  de  fto  à  :>-j  leçons  d'une  lieure.  La  plupart  dv. 
ces  cours  sont  prolongés  pendant  deux  mois  d'été  sur  la 
demande  des  élèves. 

Le  nombre  des  élèves  inscrits  a  été  en  1887-1888  de 
bSt».  Sur  ce  nombre,  il  en  est  resté  jusqu'A  In  lin  Utt  p.  1 00 
daus  les  cours  d'hommes  et  65  p.  lou  dans  tes  cours  do 
dames.  \  la  lin  i\n  l'année,  des  uxameii»  oraux  sont  l'ait« 
par  des  jurys  composés  spédalcmcnl  de  négociants. 

Depuis  quatre  uns,  la  Société  a  remplacé,  daiij*  ses 
roui's  d'anglais,  la  méthode  usuelle,  ou  métliode  grainiiia- 
ticale  et  de  traduction,  par  la  méthode  pliouélique,  qui, 
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au  li(!U  de  [tlacer  l'étiiile  du  l'urthogruplie  ^\^!»  mois  avaiil 
cclli)  de  l«ur  pruiionciulion,  suit  t'ordrc  iuvcrac.  Callu  nit>- 
liiixlc  K«inbie  produire dein  résultats  supérieur»  ù  l'aiicicntie, 
pour  coiidiui'c  as»*i.  rapidcint>nt  Icfi  jeunes  gcriH  à  jiarler 
l'aii);lais  ei  à  le  cotii prendre. 

Dans  la  plupart  de»  inslitutions  que  nous  venouit  d'iJiiu- 
inéri;r,  les  profeitseurs  enseif^neut  (jraluiLeiueut,  [Kir  purdti- 
vouemoril  pour  leurs  élèves,  (-es  l'Iùvks  «ont  j;i^nrraleiin!nl 
i\es  einpioyéh  de  voiuiiierce,  occupé^!  dan»  la  journée,  oL 
obligés  de  prendre  sur  leurii  lieurcs  de  repu»  le  temps  des 
cuui-ii  «I  des  travNiix  auxquels  le  cours  donne  lieu.  Le  priii- 
ci]te  lie  f-ctte  activité  cl  de  eelte  al)né|;ation  a  ('-tt^  indiqué 
par  M.  Dielx-Mormin,  président  de  la  Soci«ié  œmmemale 
pour  l'élude  tien  Umgiu»  étitutgàvti  :  «Il  nuu»  funt,  dit-il. 
l'arunner  un  personnel  capable  de  prati(|ucr  lee  langues,  de 
conniilln*  l(>sbos4)inH.  Ii^  usa|ie!i,  lu  mouvemenl  intellecLuel 
el.  «'ronomique  des  pays  que  nous  avons  la  (iiV-lention  d'ali- 
menter d<-  nus  produits;  des  eorre»pondanLs  qui  puissent 
nous  retisei;;nerulilemenL  sur  les  di'^ir»  de  la  clientèle  exté- 
rieure; d)*!!i  Hvlieteurs  t^t  des  vendeurs  en  état  de  discuter 
no«i  inléi*4Mit  et  de  Tain;  apprécier  uoti  tnnrchnndises  sur  les 
divers  tnnn'liés;  des  jeunes  ^en»  enfin  à  ipii  In  ronnaiîoianre 
dca  langues  élran^èros  eidèvera  ces  habitudes  irasanières 
qu'on  nous  reprocfn'  avec  laiil  de  raison  el  qui,  uni'  fois 
^  iiiiplaiilés  dans  des  contrées  dont  l'idiome  leur  est  Tamilier, 
^V  y  Tassent  sducIih  et  Irouveut  leur  intérêt  à  porter  liaul  et 
I  ferme  le  (Irap^an  de  la  France,  n 

^ft  Cependant,  il  Tant  bien  l'iivoucr,  le  résultat,  quoii|Uc 

I  sensible,  n'esl  pas  encore  en  rapjtorl  avec  la  grandeur  de 

I  l'eirort.  Comment  expliquer  t:etle  di!ipru|»<irtton?  I^n  paiiie, 

^^       par  1»  bigarrure  de  l'auditoire,  par  le  nombre  encon;  ti-up 


533  LES  LANGCES  V[VAVn-2>  DANS  i;KNSEJf;NEMK\T  l^niMAlilE. 

rare  des  leçons,  par  la  longue  interruption  ries  vacances,  en 
pai-tie  aussi  par  iJcs  traditions  vicieuses  dans  rcnseifjnemeiil 
et  Iq  souvenir  inopportun  des  proi^édt^s  du  lyc<^e.  Ce  qu'il 
ne  Tau!  pas  cesser  de  ri^pt^ter,  c'est  que  l'étude  d'une  langue 
est  chose  essenlît'llemeiil  pratique  :  c'ttst  inie  l'nnriion  Je 
l'activité  au  moins  autant  qu'une  acquisition  de  la  mémoire. 
I.e  contact  suivi  avec  l'élran|;er  vaut  mieux  à  ccl  vgarA  igtic 
les  meilleures  leçons  :  aussi  regardons-nous,  parmi  toutes 
ce.s  créations  si  utiles  et  sï  ]>éuéreuses  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  celle  des  bourses  à  l'élran^jer  cotnme  In 
plus  importante  t'I  la  plus  cHicace.  I^^s  chemins  de  fer  sont 
le  meilleur  auxiliaii^'  de  l'étude  des  langues  :  il  faut  montrer 
à  iiotiv  jeunesse  le  chemin  de  l'étranger,  l'engager  à  fran- 
chir la  frontière,  à  s'établir  résolument  «u  dehors  ]H)ur  un 
an,  pour  deux  ans.  h  prolîlcr  en  ce  genre  de  toutes  le»i 
occasions  qui  se  présentent. 

Mentionnons  encont  ici  une  excellente  idée  qui  a  ét^ 
spontanément  conçue  et  mise  à  exécution  par  un  certain 
nombre  de  professeurs.  Convaincus  qu'il  faut  cotninencer 
par  la  langue  d'aujourd'hui,  cl  que,  pour  enirainer  Ic8 
élèves,  il  faut  les  intéresMM',  ils  oui  i'ondé  deux  journanv 
semi-mensuels,  l'un  en  allemand,  l'autre  en  anglais,  qui 
appmienl  â  nos  enfants  toutes  les  nouvelles,  tous  les  laites 
qu'ils  peuvent  avoii-  prolit  ou  plaisir  h  connaître.  C'est  une 
initiation  et  comme  un  premier  pas  ii  l'étrangor. 


ANNEXES. 


SPÉCIUG^  I>1-:  COMPOSITION  »0.\MvKS  \0X  I^AMKNS. 


ASPIKA^TKS  At  Ulll-VKT  KUPKRIKUIL 

I.CS  fjrniumaii'PA  iil  le»  <)tctionnairPK  soiil  h  la  liii)|;uc  viviiiili*  eu 
i|u'iin  lici'bii^r  (^l  »  U  iialure.  (^  pUtilc  irtt  là,  imttî'rL',  nDllii-iiliquc 
fit  reconnu iHiuilili'  it  tin  c<-rCain  puiot;  mois  oit  esl  sa  couleur,  son 
porl,  sa  ([nWi-,  le  souilli'  <|ui  la  bnlançnit.  Ii>  (jorruin  (juVIk-  abuDdoii- 
niiil  uu  ïi-iil,  leau  ']ui  rr|i<ilait  su  licout*!,  toal  cnt  ensemble  d'objeU 
pour  tjiii  la  flAliirn  ta  taisait  vivre  el  rjni  vivnil  pour  ellt-î  t>u  Iaci{fiic 
fruDçaiiie  al  rx'pniiiliic  dnns  les  cluKNiijui's ,  couimo  le»  piaules  mnl 
ili<|ii!r)(tVt>  (luiis  le»  valMt's,  iiii  boni  lia  lai^e  i>t  var  li'ï  muolii|;»cs. 
Cesl  duRF.  \v*  rIasHques  iju'il  faut  aller  la  cueillir,  la  respirer,  s'eil 
p^nélrer;  c'est  là  qu'où  la  (rouvern  vivante. 

A.  VlRltT. 


VERSION  ALLI-MWOE. 

(UaniK85.1 

KPUUIIB  ItR  Li  PniSK  DK  VCIUHtS  (i79^)- 

ÏBti  ttr  $t|i|}ntfiiniing  «en  Qhrtun  fcd^nttr  M  i'Wlb  (in  Sali,  tn, 
^ObqUid)  nui  tJnjrln,  ^lo^tA  'JIiiTÏtbni  (irt^it  unb  iiU^tmtiiit  Ibtiliiabni) 
brtanritf.  Sit  'JJrtii^fn  .{otitn  tin,  iint  ro  fid  nul  etc  fi^njËiiftljcn  ^olfo-- 
mafïc  tin  Sllni<nfif'tiË,  Ux  nUnunC  strlr^it,  tcfftn  EBlagtDutf  abtr  titi 
fr«njtefif(bn  f^rtnatUr  nidji  D«Iâii^n<n  fonntf  netl)  noUtt.  '^uf  ttc-^aiiyt: 
ttraifet,  ico^in  tx  Qtitatlfl  wmtt,  (ralit  i(^  llfn  fd^ii  gtrtVti  ■  (4  ivdt  (In 
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fclli  ft^Bnn,  œoblqctlUrtti  iung»  Wanti,  l'trtni  VUdt  unt  tattgtii  99k 
nastni.  iSit  ftln  S(til(tfâl  taifiMectn  icitt,  IjltU  man  llrx  Uùlli».  S»' 
iiAifefl  on  tn  !l!k.>a<l)t  icar  tint  iSrft<h,  iinlfc  ter  tin  Snn  ter  9Nii<i« 
t'indJtoq;  tt  U^ti  M  duCS  Wâitrtilftii,  (Ii((  tint  3t>>I'»<')  i^utig.  tunii 
liËnfittug  (I  rfl)  rïKfnninî  tu  bit  %itit,  unt  luurc  mrr  letl  aitt  ttm 
SBaffrt  (rraBdjtfrracbi. 

Slt(f(  jntilt  famti'ttit,  a^nBa^dcOlIt  Xl^ai  rmgtt  IHttnt'djdttiiilMti  ^a^ 
bft  btR  ftlt'tb  Qtngiicantmfti .  unb  i4  ^ru  fonil  Dcrflâncigr  ^nfontN 
(4^01191»,  mon  mHûtu  iccCtr  cleftm  BOiti  mu  QemmaitbMidi  '>  tin  «(t 
Uài  i&tixiinifi  ^tfUlttn.  Sittllt^  totu  man  fi4  4ntm  ^ttlnnunqtii  vm 
ffxetbtn,  u»  RKti  fab  «an  ni(6t  bit  grtbiDlV  dStirtguttg  untrr  ttn  ffcàilr 
tifibtn  îlKVt»R,  iU  «ne  Ubajtigt^n. 

90lti(  ittanDMjiiclii  gtanfnitb) 


VKRSION  ANGLAISK. 

(Juifl  1H8}.) 


THE  KINÎ  b«T. 

Tlic  <lav  i»  cold ,  and  dark .  and  dranry  ; 
Il  rain»,  «iid  Ibc  wind  ti>  upvor  weary; 
TIk>  ville  still  Hiiifi»  to  Ihr  moulderiiiff  »iiU. 
But  nt  overy  gutl  lliv  dv»!  Ica>e>  liifl, 

And  lliv  day  if  darL  aiiit  dnran. 
My  life  is  cold,  and  dsrk.  and  drcar)'; 
It  rains,  and  (lie  wind  is  ncvtr  weary; 
My  lh<Miohls  slill  clîng  lo  the  nraitldi-riiig  Pnst. 
ItuI  lhi>  hopOH  of  youlli  fn)!  lliiol  iu  lb><  lila^l. 

And  lli<>  diiy^i  ai%  dark  atid  dreary. 
B«  still,  sad  benrll  nnd  e^am  rcpinin][; 
Brtiînd  tlie  ntoiidn  i«  llie  suit  still  sliinin([; 
Tliy  Tali'  Eh  the  rnmmAii  fui'!  ofall. 
lD(oi.>adi  lifcfnnii-  niii  iiiiiNl  fall, 
Sonie  daya  inuiilbe  dnrk  and  drurj-. 

II.  \MfHitT.u.<iyt. 
'"  Beanrapaire. 


UANS  l.•E^SIilfiNBWK^T  PBIMAIHIC 
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VKttSIO.N  ITALIKNNK. 

(ItoMim  i8Rt.) 

<l»TII.KUt. 

Cad  liiili  potom  an  ^uali  l'  occtirru  IniltBi'o  umi  (pitililm».  Bsn 
i]ptlaiiito(i  iiinnîri'u  aniurovoli,  li  diitpiino  lunimcDle  «d  nmara.  Cbî 
"*  ""''lie''  l"ii'''ero.  soMpeltOBo,s|irit»(iiilt',  dispnneiiea  innletoll  »*n- 
tiiui^nli.  La  scorlesin  |irodiii:c  c[uiadi  diie);rati  iiiali:qu^llo  diffunsUr 
l'nniiuoacului  che  l'cspnme,  e<)iip|]o  d'irnlan*  nd  alllif^jj^iv  il  pn)*- 
siiiio. 

M<  imn  i  «ludlnrti  K'iltniil»  d'fsw-r  )*eii(ilodt  manions:  {mieiirn clic 
Iti  genlilruii  ïia  in  tuUo  iu  liic  iiamagiiiaiiuiii.  in  tu(li)  lit  Uiv  r«- 
loolà,  in  lulti  f[li  afTelti  tuoi. 

L'  uomo  «lio  non  boda  a  libornrsi  la  mente  datle  îd»!  ignoliîli,  c 
spesso  le  arroglie,  viene  non  dî  rndo  IrAscisalo  da  rîsc-  nd  axioni 
bÎHMmovoli. 

S'odoiio  uomini  nucJiP  dl  non  vile  tnndiiione  u«ni-c  Achonl  gros- 
ïolani ,  p  l«ncr  linguagiji»  inif  recoud».  Non  iaiilarii.  Il  Li»  lingusig^îo 
non  akbiu  ricerrala  el«gaiixa,  ma  nia  jtiiru  d'v||iit  bnilUi  vol|{Di'iUi, 
il' o^tiuiiii  di  fiiK'lio  goffe  CMlainuiioiii  nm ilic  ^i'  înodurnli  ranou in- 
lorculuiido  il  li>r  raiellaro,  d'ognuii»  di  que  nmlluggi  scurrilî  con  cha 
eiioixi  d«  troppi  offeodora  î  costumi, 

Siliio  pKLtiflO. 


VRRSION  KSI'AGNOLK. 

Ml  RSCCKLL  I-N1«*HU   K}l  ISPtSl, 

ITna  sala  de  Iridié  y  Trio  n»peclo.  pobrc  ilo  amtH«nU>  pura  dy  de 
lui,  y  rnù  flieiiiprede  arm  Intiulicienlc;  paicdr^  île  diidnM  blnncura, 
ciiaiido  Ro  ftalpirnilnii  de  btiiiiei)ad:al  l'oiido  un  Cniririjo  polvorii'iilo, 
uit  veltiiil»  .■'iltiin  y  tino  nu?»  roii  m  on  Uni  or  dv  liorrontadus  curUpu- 
cioo;  mlrrrbna  lilii*  de  biincw  sin  respaldu,  iniiy  atlecuadns  pnra 
(i|>rimir  el  \6vttx  dvl  mucliucho  durante  sus  ujercicios  de  escrilura: 
fada  imnco  para  œt»  ù  ocbu  naieiilns,  ppro  conlcninniin  dïn  à  doca 
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«lumoos  CD  c»so  Decesario;  un  ineCMnlr  inurmulln  de  voeccitas 
rilaiidn  a  toda  prisa  y  autoniàticatiiDiiti)  pregunla»  y  rDsjiuKUis  du 
gnmàtica,  arilni^lica ,  freograHa,  doclrinay  caleeismo,eon  frecueotes 
■iilemipcinnnt  de  {laliiiela  4  impcralivas  voceti  <li'  Ml<>n<-io;  como 
nota*  domniaiikM>  i^iotupi-c,  la  ^inpiricn  ruiiua,  la  eitflofiaiiïa  abstnrla 
y  por  ioxto»  dcrt-rlufiM»  ;  Dada  de  rarifiMnc  ralartuncH  i>iitr«  inam- 
trott  à  di»ripulo«;  rL'primt'udas  à  cadu  pa«o,  ol  (ralMJo  ooimidrriido 
eomo  penoso  y  im|tues1o  6  rt-rargado  por  via  do  casligo. 


ADIUSSI0?IAUXécOLtSL>UI)U\LtiSPItIM\IKKSStmtlK(RES 
I>K  SAirtT-fiLOUi)  KT  DK  MtltTKNAV  AUXROKKS. 

VERSION  A\r.l.AISK. 

ruK  K*tL  or  aiitKTXHriKi.t(  to  ut»  m>\. 

1  lind  a  lelt«r  by  ln»t  pont  from  Mr.  MarUirt  in  wliirlt  lie  tel 
Bif  lliat  your  Grrpk  graiumar  go»  on  prvtly  wcll,  but  Ibal  jroii  âa 
nul  rclaîn  Grcek  wanls,  wUtiout  wliîrli  yaur  Grc«l  rul«s  will  bi'  nf 
very  liulc  use.  Tbis  is  nnt  wani  i>r  i)i(>nion-,  I  am  sMn>,  but  nant  of 
otteDlion,  for  ail  peoptc  remeiiib^r  wlialcTcr  l(i«y  ath-itd  to.  Tboy  aay 
Utat  great  wit«  bave  iliort  meuoritw;  but  I  My  tbal  ouly  rools  bave 
tbort  ouc«;  becaus«  tboy  art!  incapable  ofaltenlioa,  ot  leasl  lo  any- 
ihiog  lliBl  deserves  it,  nnd  then  tliey  roiuploiii  of  want  of  luemory.  [t 
ts  astoDisbiog  to  mo  that  yo»  hâve  Dot  nii  auibilioD  to  excel  in  every 
thii)|T  you  <lo;  wbicb,  by  altention  lo  mrb  ibing  and  lo  no  otber  al 
tltnt  ItciKt,  yuii  itiigbl  «iisily  briug  aboul. 


VERSION  ALLKM\M>E. 

Dan  wnbrc  uiid  Micb«r«  Gluck  des  Lebeos  lief[t  nicbt  auster  im», 
Miulern  iii  un»;  uicbt  Jn  dcn  Goldkislen.  nicbl  iii  di>iii  AdeUbrit^Pe, 
uicht  iit  deni  arhâuin«u()on  PoLal,  M>nd<>rn  im  rubi|{en  und  roinnn 
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Henen.  Wer  ^ino  ltuh«  im  Iteiiliiliuiii  oAtv  in  ettttm Itohcn  SCande 
sticht,  lindelsioniclit.  ïirIbHl  «uf  dvin Tliroii  silztsiv  nurlurden,  dor 
sût  auf  den  Tliroii  loilUriiigt.  Nur  der,  wdclivr  soiiie  WûhmIiv  auf  ctas 
koKcliriiiiLl,  wti«  .\ntiir  iiiid  Kl<'i»«  Ilim  },'L>wu)ir<-n.  nur  dvt  liai  Itulic 
niid  fiiirti  fur  die  Fruudcu  ttc«  Lcbuiis  olTonen  Sino.  SanlWr  Sclilu- 
niiuer  bitsuclil  soin  Lager;  mit  leichlem  llei-z«»  wiiolil  er  «m  Mui^n 
auf,  be^rÛBil  die  uiederkelii-onde  SniiiKi,  unil  rrfollt  frotilîcli  die 
l'ilicliten  des  Ta){n!>. 

(D'aprh  Uuil.) 

TIIÈMK  ANGLAIS  ET  ALLEMAND. 

Le»  difTi^raites  m<«s  ia  animiuix  domestiques  «uivcnt  dan»  le» 
dilK-reDb  ciimaln  lo  nijmc  unlre.  on  it  )i«u  \»-v»,  i|ui:  le$  nrcs  liii- 
niiiiiiefl;  il»  Nunt,  coinmi!  IfM  liommt's,  plus  fort»,  plus  grands  c\  plus 
cuiinigeux  <laus  Wt  pays  froids;  plus  rîvilisés,  plus  doux  dans  les 
l'Iiiiiats  ti'ttiptfrcs;  [jluft  liiclics,  plus  faibles  el  plus  laids  dans  \f»  rli- 
iiiuU  Ui>p  diauds.  CV^I  «ncore  dann  les  cliiiisU  letnp'Ws  cl  chez  les 
peuples  \té  plus  polict^s  i]ue  se  tnjuvent  le  plus  )[nindc  dïversih!,  le 
plus  ^raiid  iiii^lanj^  et  le»  plus  iionibreu»!'»  tari^li's  dan»  rbaijui- 
i^piVe. 


VERSION  ANGLAISE. 

{186&.) 

Our  friond  Colonel  Crawicy  Itud  a  greot  apliiude  for  ull  gaœos  of 
ebancfl  :  and  exeivising  himself,  ns  lie  conlinuniiy  did,  wilb  ihe 
rards,  or  ibe  rue,  ît  is  nalural  lo  .■>uppiiHi!  Ilial  lie  «llniiied  a  miicli 
Ifrealer  skill  in  thR  uhc  of  Iliese  nrtirics  Uiaii  mon  eau  [tofu-c^s  wbo 
ootjr  ocra»ionnlIy  lundle  Ihcm.  T»  u«c  a  euu  iiL  billiard*  well  1*  liLit 
ii»!ng  a  prni'il,  ur  u  Hword  —  you  cannot  matlrr  aiiy  onv  of  \bf*^ 
inipfvuii-nts  ut  Itrsl,  and  it  u  ouly  by  rcpoated  slud}  «nd  peivfvv . 
ranro.  jc>inL<d  lo  a  oalural  Uiste,  Ibat  a  inan  can  e»el  In  llir  liund- 
Ung  ni'  eilher.  i\ow  Crawluy,  front  beîng  a  brilUanl  iimatour,  liiul 
Ijruun  lu  lie  a  coH^ummale  masinr  of  killiants.  Like  a  f{rral  |;ein;ial, 
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hÎB  gvnius  uswl  to  rise  willi  lhi>  «laii^r,  and  wlipn  ihr  Inrk  lisil  Itcen 
imriivmimbli-  lo  him  for  a  vthoh  gamc,  nn<l  ihv  li(.'lf>  wrv  runH- 
qupiirly  n];aiiisl  him.  h«  v(()uld,wilh  conâunimnlp  «ikillaiid  bnldnun, 
tnnko  H>mc  prodif;iou!i  liils  whifb  woiild  reslorp  llir  Imllle,  nnd  eomr 
il)  n  vîi'tor  iil  Ihr  end,  lo  llie  nslontHliDjpiil  nrmorytiady  —  Afcvery- 
body,  rliRl  i*.  wlio  w«  a  Btrnigi-r  Ici  lii*  [day.  Tli(»e  who  wt-m  ac- 
eusIORied  lo  act  il  WL'ra  raiitionK  how  tlicy  itlakvd  lh«tr  nioiicy  iif^inxt 
a  man  or  sucli  eiidden  rcsuurcet;,  and  brilliaiil  mid  ou>r|>owfriD^ 
skill. 

Al  ^aniPS  or  rards  lit'  vins  e(|un(ly  fltiU'ul;  Inr  iboiigh  iic  wnuld 
constiiiilly  loge  nioiiey  al  liic  roiiimeiKotncnl  ol'  bd  evonJug.  playing 
Ml  carffli^sHiy  iiiid  riiiikiii),'  Mirli  bliiiKiris,  lliat  ii^W  t'utiier"  Wfn>  nflon 
inrIiiiM)  lo  tlitnk  incanly  ol'  \m  hil«nl:  yul  «rh«n  roiiMd  loiirlidn, 
fiud  nwaLcnmt  lu  million  by  n![ivali>d  «mail  lu(»eti,  il  wus  rpiiiiiriii'd 
Ibal  Crawley't  play  l>ecain«  iguilK  dttTcri-nt,  mid  thaï  \vs  «os  pralty 
aiirc  of  bi^linj^  bis  oiirmy  ltioroii]{bly  bolon*  ibi*  nigbl  wbb  nirer. 
[ndeod  vvry  fuw  men  could  Miy  lliot  tliey  ever  liad  Uie  betli>r  ni* 
Uienii 

Ilifl  NuecesMis  wero  so  ropealml  Ibal  nu  woiidvr  Uiu  vnvion^  auti 
llti>  vamptiiibi-d  K|iokr  itomoltmes  wîlb  btlU^riiMA  nigarding  ibom. 

ïnicKKtity  { V'iuiiï^  {•'air). 


THÈME  ALLEMAND. 


1.»  ciirioAtM  di^  «>nrnnl!i  «M  un  |¥>nfhni)l  dn  la  nnliirc.  qni  VR 
nminr  au  dcviiRt  d<r  rin^lriii'lioii;  m-  mamiui-i  jios  dVn  prolilor,  Par 
enemple,  Jl  In  c*mpa);ne,  il»  Toieiil  un  moali»,  «I  ils  veiileul  savoir 
e»  qiir  e'tvl;  il  Taal  leur  montrtr  coiiimonl  ««  piv?)>arc  Palimeni  qai 
Dourril  rhomiiM-.  Il»  igti'i^oiifiit  des  nioîssonni'urs.  pl  i)  funl  loiir 
explt<)iKT  n*  i]H'ib  foui,  coumionl  on  b)>iu«  le  bM  el  couiuicnl  it  te 
mulftplif^  dans  la  Ivm.  \  la  ville,  ils  toi«ot  des  bouli(|aei>  ofl  »>xer- 
e«Dl  |ilii«ioiirs  aris  et  où  l'on  v«nd  diiursea  mtrcliaitdiKc.  Il  n«  fant 
jamais  élrv  iinporliiii(<  dn  leui-»  doniAndM.;  re  ootil  ôe»  oiivertiiirs  qua 
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EtSil 


In  nalui'<-  \outi  nlFn*  [lour  rarililir  rinMrtirlion  :  tKmotjfnt-K  y  prAïuIro 
|iliii>ii-:  pr  1.1,  VOUA  Iviir  Piiscigiii-r«x  iiiocnsiltk-iui^ttt  «oiiiiikiiiI  hp 
Tonl  li)ul«»  titt  i'li<>»ct>  «lui  SH'nnit  ii  riiumme  cl  Hur  le«([afilU!»>  roui» 
ti'  i-iiniiiii'rrc.  IVu  à  |>cii,  naît*  i>liitlc  ]tiirli>rulitni-.  ÎU  i^otiiiallrDiil  la 
buiiiu-  iiiiiiii4.-rc  di'  rnin*  tntilen  cum  cIidmm  i[iiî  hoiiI  i1>^  !i-tir  lUHge  el  te 
ju^tc  itr  prit  (le  rhal'ulll^  ce  qui  r$l  lu  irui  l'vnd  ili-  Cikuiioink. 


VKHS10^  ALLKMWnE. 


• 

Aïs  N.ttislkns  (Inw  nnmiillii(;p  LTir  diîs  Slmmes  eiTMi-hl  hallr, 
liisleri  dir-  Mndf;<'  dcn  Maullhîeren  die  Pn^ii,  dnmil  sJo  iiirh  im 
ilj>|ii|[en  Gni««  errfuicLen  LuniilcD.  Daiui  Iritijint  i)ti*  Juii^rnuiTii  ilîp 
Ge«riiidpr  in  ililhlMiigrii,  die  bc»(Jlndtg  von  Unit'iii  Gcwii.iîiiT  tlurrb* 
(liMMn  wiird'-ri,  «liitiiprii-D  *'f-  mit  don  FfiMt-ii  iiiid  tirciicktl  xicdar- 
iinrli  111)1'  <l>-iii  roirica  kioijjrii  l'Ior  dtT  [U-îli<;  iiiirh  nus,  damil  dif 
Suniip  âc  irorkne.  Nim  sliugeu  ah  ins  Bad.  Als  sio  ficb  dariinr  mit 
dunnmii-in  (dtt  gosallii  utid  mil  den  Gcvàndem  wifder  uinhâlll 
linllon.  nnlimf^n  si<^  frAhlkhFD  lli^nfii»  aiif  dfiii  grflnen  RiK^ra  das 
Unlil.  haiiii  erg^lxlen  aip  sirli  an  dniii  RnlUpiel,  niid  Nnnsikns  n'hg|> 
dnbiïi  ilirt:  Slimnic  »iin  lieliHrhi'»  4>r»an|{c. 

^arh(lofn  dlf^  Ki'irtlin  uiid  dif  Mii^«  tîfU  g^tii>([iinin  an  Spîel  tind 
Ocanp  iTfi*!!!  hnlIiMi,  ^'«daeht«n  sip  d<T  lUuinki'lir.  Kinij^  (nigen 
die  (îcw.ïndiT  licrl»i;i ,  andi-rc  !>(-liîrrtvii  dii;  Miiiillliicrt'  an  rtfii  Wagffn. 
Dn  «trhob  Nati»ikaA  laclK-ndcn  GcHicliles  noch  «-inmal  dfn  H«tl  timt 
wiirl'  tbii  narti  rlntr  der  M^j^o;  alicr  siv  vctTi-hlli*  tiir  ZicI,  und  drr 
Bail  fio}>  wpit  îii  d«ri  Slnidfl  binvîn.  n'(ii'ill>i>r  div  Jiingfraiicn  in  i^in 
frnhlii-lii-ft  G<>kn>is^h  auitlmchen. 

Ifomfr't  Orfynrp  (.Sf.tfNi»!). 
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CI-HTM'IC.AT  DAl'TITLDE 


VEHSIOiN   AIJ.KMAM)!-:'". 

%&t  tit  Xltintn,  lit  bUbir  im  (âuAlidïcii  Xxtift  voxt  tn  miitUxUtbtn 
ïûtt  unt  Dfr  sâKiltt&fit -Orijtic&Itil  fprcltnl  htU^n  roovtrn  fint,  ttgnri 
ÇiOf  cou  ®(tltn  Ctf  ïtbtns.  ivtiiii  ti'  iii(]>t  in  fToiftii  l^t^tnfat  ju  ïrn 
uortgcn  @tn<ol}R^rittn  une  Umtic6unf;tii  ctl  JtliittB  txtt<n  tclU,  titid;  rut 
trr  juiiiitilid^t  Xon  bn  Skbt  ui»  ^tijlit^Idi.  Sltcfti  îon  Uft  Rc^  «fctr' 
iii<tit  U%uni  mon  fann  itn  nut  Sàidn  mit  <iniititTn  ablauftfatu  uiiB  wlrt 
Ibn  iiiiT  ntlîtn,  ntnn  mait  vsn  ttiimi  uintii  @cfùtl  ftit  JCiiiMlimfdjul? 
URD  Jtintc4fTi(om  DiiidjETUiigtn  ift.  3)anR  ni»  man  ft^oii  ttii  (Jrnii  tn 
6«<b(  in  i9t  Oitwant  btr  Vittc  ju  fltittn,  S"uitcli(tf<ii  (it  '^Ui  une 
Situ,  ^tnU<bUit  in  cm  'Auêîiud  ju  I«)tn  uiit  tiiitb  j^m»  'Anftbtiitr^fn 
dii  fiae  ftiitlictx  !Dttil(n,  iï&^ltn  iiiic  ^oUrn  ^""autii  iin(  ^t^ttilictt 
jit  tnv«((n  lulfTcti. 

i8ti  ïtn  Std^ftii.  elt,  lutnit  iiiaii  fanm  taïf,  fdrcn  in  m  %A>uU  (In-. 
)7t6ùrii»t  ri>tD,  d<fiali(t  |1(6  rtt  Culte  tmaS  anïtrt.  Sit  dii  tdS  Jtiiitlii^i 
tltdfintt,  ^tTjL<1<i|)riit(  Vitbt  tuiiG  Biilc  etm  •jl(i<4iittipij(ii  (lni|if,  au0 
htm  ittoif;  iDinuc  iiott  tit  ®Tuntj)tmiiiun9  Ux  Situiiblittftii  (non: 
rdiimiiKii,  ivf'dini  mûffdi.  <le  iiiiîi^K  fi^nfi  bat  iStmftt  autf;  in  ïct  lEcftiilt 
nui  £v!cl  bUittn  imt  cIik  <&ii)ia  ter  tDirfliditc  ^iijtTfngunn  fitf)  tla: 
fdjlti^eii;  fl  wiiitt  aui^  lit  ftiit<ti4)<  Srt^'i^''''  ■<>  fiuttn^afttit  IRui^f 
ratUcit  aulniuii. 

Sa§  Sic  Ainttt  vtrfc^lttcntT  Sliifcn  tlt  vcrfiliirttnt  '])ti;anclun^  Ut 

VtijtnÉ  nmUn,  lapoii  (>Tau(lii  man  nif^iA  •SitiitiiinidS  jii  fCiKbun.  ^t 

(^cD^trii  fu^ltii  fldi  (tfjofcfii  une  ijftbii,  la^  itt  Scl^rti  fit  ciiitir  nnjltn 

'3(t>inSliin^  itiiiitigt,  tir  Jtltliitn  aitx  gcf^mdi&dl,  saê  ^"  Stbttc  gnatf 

fc  {u  Ifinni  firi^n  iint  mit  ilinfn  iinigtl)!,  mit  ^mtx  unt  Wulttx;  fn\ti 

lînt  (0  ani  ($ii:t  ju  -^atiff  mi/t  anttxi  gcicoljnt,  ali  ia%  ein  lliiinri^itb 

flfiiiacM  xvixt. 

9t.  ^aTbtt  (^anehi<V  fûx  bcn  'Jliifcbniiiinit^tiiiKTci^l) 

'"  Qiinire  beurm  sont  arconJt^  pour  Im  <loux  «'prouvi-A  i)e  xM^on  i>t  ilit 
llirtiK-  ii-iiiiie».  l.'iisDgo  (Iti  tlicliuiinsiro  ii'c»t  pus  nulmW. 
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lookpd  OYLT  bis  spectacle!!,  wbîch  he  bnd  sliifted  to  ibr  rid|[i!  of  bis 
hom:,  not  ruquiring  tbciii  for  preiieiil  pnrposcs.  Tb«  fart;  wuro  ilH 
miMc-il  exprei^ion  :  tbe  grluk-d  buslij  vycibrowM  bad  taki;u  thoir 
more  aaiU;  aiigle  of  compusMÎonaU;  LiiidnM»,  aiid  tbe  Diuutl),  babj- 
tunlly  cumpri'Mi-d  wilh  a  poul  of  ibc  lowcr  lip,  vim  reinxed  ko  s»  Io 
bu  rcadv  lo  ^pcak  a  hirlpriil  word  uri>yllableiaainomciit.  Tbi*  ^nllc 
eipi-ession  was  tbe  more  iiilcresliD);,  bocauselhc  acbooliniBlcr»  iiose, 
an  irregulnr  aquiliue  twi^ed  a  lillle  on  orr  nide,  bad  ralber  a  for* 
Riidable  cbaracler;  aiiil  bin  brow,  morecvi-r,  bad  ibal  peculînr  Ion- 
Hion  wbivb  idway»  iiiipri'ïiM»  oiif  m  ii  fîgn  of  an  inipiitîcul  kmpera- 
niciil  :  Ibis  bluv  veios  jit»ud  nul  Hki'  cords  undcr  Ifau  tmD.''iMirenl  yellow 
okiii,  «ad  ibit)  iiitimidnling  brow  was  sul^eut^d  by  au  li-ndcitcy  lo 
batdn(>»s,  for  ibe  gn)  brislly  haïr,  «il  ditwu  lo  aJMUl  an  inrb  in 
kiiglb,  .'Uood  round  il  in  lu  close  rauL«  «s  ever. 

Guorjje  Kliut. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


L  éUid«  dos  langues  rivantes  en  Frai)ce 5o3 

Les  langues  virantes  i  l'école  primaire QoS 

Bourses  île  séjour  à  l'élranger \  .  .  ,  5oy 

Les  prol'esseura  de  Ungue»  vivanlex 5ii 

l'rograi limes  des  écoles  normales  primaires 513 

Eiameo   pour  le  cerlilical  d'aptîlude  a  l'enseignement  des   lances  vivantes 

dans  Ic:  écoles  normales  et  les  écoles  primaires  supérieures J'jo 

L'enseignement  libj'e Hig 

ANIIËXW. 

Spëciiiii.'n  de  cocnposiUons  données  aux  eumens 533 


L'ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN, 


l'AR 


M.   EIGËNE  GUILLAUME, 

VEMHi    DK  L'l.\KTItUt, 


ET 

M.  JULES  PILLET, 

IKïFKCTEtI  M  L'I>EtKlbFISIIIKT  DD   DÏIJS». 


MoDojjrDplues.  —  n. 


35 


L'ENSEIGNEMENT  DU   DESSIN. 


-o**- 


PREMIÈRE  PARTIE. 

COPiSEDlîRATIOXR  CIÏTVRRALRg 
SUH   LK?(8KI(J\KMKNT   DU    DESSIN. 


Le  destin,  si  l'on  veut  en  avoir  la  notion  vraie,  iloîl 
èb%  considéré  en  lui-même;  II  Eaat  s'arrêter  à  «os  jirin- 
cîpcs.  Rien  ne  Kerail  plii8  [iroprc  à  nn  aUéi-rr  l'idée  ()tie  il« 
l'étudier  en  »e  pi-éoccupaiit  tout  d'abord  de  quelqu'une  de 
ses  applications.  Auiuti  lorsqu'il  »a^\i  de  ri^iiâcif'iier,  quel  que 
soit  te  parti  que  l'élève  soit  appelé  h  en  liror  plus  tard, 
faut-il  préalablement  TenviNagcr  danx  son  <»iteuce  et  dans 
se»  procédés,  le  faire  connaître  A  In  fuis  dani^  ses  mode»  ci 
ilans  Hon  unité.  Ces  données  tuint  d'un  cai-acLère  très  {;éuéj-al 
et  vraiment  élémentaire.  Elles  sont  d'une  utilité  pour  ainsi 
dire  universelle,  et  r'e»!  pourquoi  le  dessin  est  înKritdaiia 
les  programmes  de  l'inslructiou  publique.  11  n'est  pas  besoin, 
ce  itemble,  de  dénombrer  les  arts,  les  métiers  cl  tontes  les 
profesi<ious  jHiur  lesquels  il  est  un  iiistrunient  indispensable. 
La  moindre  réflexion  sulBt  à  faire  comprendre  l'étendue 
de  ses  applications. 

Pris  en  lui-même,  le  dessin  est  une  représentation  et, 
es^entiellemeut,  une  représentation  par  le  trait,  par  le  cou- 
tour.  Figurer  les  choses  par  une  li([ne  qui  marque  leur 
limite,  c'est  le  procédé  instinctif  de  l'homme  primitif  et  de 
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l'uiifatiL  :  c'ctil  ta  mniiircsUition  de  natre  faciilti^  gr;i|iliif|ne; 
nn  tiiéniti  Ititnps,  cela  ust  iiarfaitcmetit  nilioniiet,  Si  l'on  ron- 
yidt^ri:  [iiaintcliniil  l'exercire  du  dessin,  rjti  voit  ({u'oii  ne 
peut  figurer  les  objets  rjiic  de  deux  manières  :  ou  tels  qu'ils 
sont  ri^elit'menl,  ou' tels  que  nous  les  voyons;  il  est  impos- 
sible d'en  concevoir  la  rcprést-ntjition  en  dehors  de  ces  deux 
modes.  Pour  repri^iicnter  le.i  objets  tels  ([u*ils  sont,  ou  doit 
les  montrer  soit  dans  leurs  vraies  dimensious.  soit  graudi»  ou 
diuiinui^s,  à  condition  «|ut',  dauK  cette  Iraiiscription,  toutes 
leurs  parties  restent  entre  elles  dans  leurs  relnlionti  propor- 
tiotuieltes.  On  sait  que  ces  relations  ou  rapports  sont  du 
tmis  sortes  :  rapports  de  longueur,  de  larj^ur  et  d'épRÎt»- 
senr,  qui  conMilnent  les  dimensions  |>ossjblcs  des  objets. 
Darts  ce  sens,  le  modèle  à  reproduire  peut  i^\n'  k  deux  ou 
à  trois  dimensions,  suivant  qu'il  consiste  en  une  figui-e  plane 
ou  en  un  solide.  l.e  travail  du  dessinateur  ronsisle  k  le 
i*endre  en  tenant  un  compte  ngoui'eui  do  ses  dimensions. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  on  recourt  à  un  systJMue  de  ji 
mesures  qui  lîtablit.  par  des  cotes  chiiïHtes,  ta  relation  des^f 
paiiies  avec  l'ensemble  et  de  l'ensemble  avec  les  parties. 
Ces  mesures  df^torminent  les  points  essentiels  par  lesquels 
passent  les  contours  extérieurs  ou  inti^rleurs  de  l'objet; 
elles  renferment  et  rcpr<?sentenl  exactement  le  niodMe.  Le 
lrac<^  obtiriui  de  la  sorte  est  te  schème  de  l'objet  repré- 
senté ,  et  on  peut  dire  qu'il  te  contient  en  puissance. 

On  comprend  sans  peine  quel  profil  on  peut  tirer  d'un 
pareil  dessin  ;  mis  entre  les  mains  d'ouvriers  sachant  lu  lire . 
il  leur  donne  le  moyen  de  reproduire  exactement  l'original. 
Us  te  font  avec  une  si  gi-ande  précision,  que,  si  plusieurs 
d'entre  eux  doivent  exécuter  la  même  pièce,  ces  exemplaires 
peuvent  être  confondus  les  uns  avec  les  autres.  Par  là,  «• 
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gurti-e  de  dessin  r«nd  li-»  plus  ([rands  wi-viccs  à  ioulas  les 
profesHJoiis  qui  ont  pour  but  de  consU-uirc,  de  créfir  d«9 
foi'n)«9  ou  situpleuieiit  de  multiplier  des  iina{>e$.  C'est  un 
moyen  de  cummuniralion  d'une  telle  valeur,  que  rieo  ue 
gaurail  le  suppléer.  Aucune  description  n'en  donni-rail 
ré([uivaleiit.  Pi-^senlanl  &  la  foix  U^  formes  et  leurs  dimen- 
sions, la  tif>uralion  et  sa  justiGctition,  U  est  un  instrument 
de  travail  indispctisidile  et  sons  égal  pour  l'arr liitecte,  pour 
ring^'.nieur,  pour  tout  artiste  industriel  ou  artisan. 

Ce  de^in  porte  le  nom  de  dessin  géomélral.  Il  est,  dans 
son  essence  et  dans  ses  procédés,  purement  mathématique; 
!ia  KÙn^lé  est  nl>snluc;  mais,  à  bien  prendn^,  il  est  une  abs- 
traction. Il  repn^ente  le^  objets  dans  leur  complet  déve- 
loppemetil.  Cependant  telle  4^1  la  (^onlnrmution  de  nos 
yeux.  <[ue  nous  ne  voyous  (|ue  par  exception  les  r.hoaes 
dans  une  pareille  rondilion.  Opti(|uement,  nous  ne  les  per^ 
cevons  jamais  que  par  un  point  qui  est.  dans  l'œil,  celui 
où  la  vision  est  le  plus  sensible.  Quelle  que  soit  l'agilité  du 
regard,  nous  embrassons  diUieilcment  la  totalité  de  ce  qui 
est  placé  devant  nous.  Nous  ne  voyons  généralement  les 
objets  qu'avec  des  déformations  qui  naissent  de  leur  situa- 
tion par  rapport  au  plan  de  iioï)  veux  et  fi  leur  plus  ou 
moins  dV-lui(;ncment.  Néanmoins  nous  pouvons  avoir  be- 
soin de  ligurer  les  choses  telle»  qu'elles  nous  apparaisM'iil, 
et  c'est  le  sujet  mi^mc  de  la  peinture.  L'espace  y  est  occupé 
|Mir  des  corps  de  formes  diverses  placés  à  des  dislances  el 
sous  des  aspects  différents  ;  c'est  bien  là  le  domaine  pitto- 
rwqne.  Or,  do  mi*me  que  nous  pouvons  reiidni  les  choses 
telh'-s  qu'elles  sont,  pouvons-nous  avec  une  égale  siWelé  les 
représenter  telles  que  nous  les  voyons?  Une  science  existe 
pii  nous  en  donne  le  moyen  :  c'est  la  perspective,  [ille 
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recoïKlitue  tes  conditionf  de  la  vtaioii  dans  l'image  et  elle 
ramène  noruialcment  Us  objets  perçus  k  l'unit*!. 

La  (liDicnllé  cpie  nous  éprouvoiiit  h  voir  et  à  detsiner  en 
pcra|>c<^tive  est  vraiment  einguliJïrc  :  en  prineipe,  nou»  mm- 
hluns  y  r<!'puf^Der.  Cependant  dessiner  en  perspective  c'est 
faire  ve  que  noui  voyons  comme  nous  le  voyons.  Hais,  jwr 
instinct,  nous  sommes  disposés  à  rendre  les  ctioses  tioii  lelieH 
que  nous  h»  penievons,  mais  telles  que  nous  savonn  qu'elles 
sont.  La  tîj^uration  graphique  est  un  pliénomène  qui  semble 
relever  plutôt  de  la  connaissance  que  de  l'observation  di- 
recte. Néanmoins  l'obéissance  aux  lois  de  ta  perspective 
s'impotM  jt  nous  comme  le  respect  de  la  vérité;  c'est  une 
nécessité  et  c'est  un  devoir.  L'application  que  l'on  fait  de 
MA  rèffles  donne  aux  œuvres  une  autorité  indiscutable.  El 
comment  en  sernit-il  autn^ment.  puisque  les  solutions  ul^ 
tenue*  ont  le  caractère  de  vérités,  à  la  fois,  pliysiologiqui 
et  malliématiques  !  "  *  ' 

Dans  ces  conditions,  on  peut  dire  que,  do  quelque 
manière  que  l'on  envisage  le  dessin,  que  ce  soit  comme  re- 
présentation des  objets  Icls  qu'ils  sont  ou  comme  image 
de  ce  qui  s'offre  h  nos  yeux,  il  présente  toujours  dans  ses 
procédés  et  dans  ses  résultais  uuc  prc-cision  absolue  :  c'est 
un  instrument  de  nature  exacte.  Ainsi  donc,  qu'il  s'agisse 
dn  jréométral  ou  du  perspectif,  il  doiimt  une  Ogure  vraie 
des  choses.  On  peut  se  plaire  à  son  exercice;  mais  il  dé- 
passtt  de  beaucoup,  par  les  moyens  dont  il  dispose  et  |Mr 
M  portée,  l'idée  que  l'on  se  fait  d'un  art  d'agrément. 

Maintenant,  si  l'on  réfléchit  aux  o|HValionH  mAmes  du 
dtvsHin .  ou  recuiinahra  que,  pour  rendre  rigoareusemcnl 
les  choses  telles  que  nous  les  voyons,  il  faut  les  connaître 
telles  qu'elles  sont.  Dans  la  pratique,  on  a  à  fij^irer,  le  plus 
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souvent,  des  objeU)  inaoursstliIeH,  ut  c'est  à  le  fairu  con'«cLe- 
iiiont  que  »Brt  la  perspective  ditu  tfvbtenalîon.  UaU,  ilaiu 
les  exerci<t««  de  perapeclivc  rf^H'^ti^'t^t  oii  pari  d'uu  ('«levé 
yruniélral.  On  pauo  donc  d'un  modo  di*  diiiisin  à  l'autrej 
et,  s'il  est  postùble  de  nmllra  daim  le»  conditioit»  da  l« 
perspoctivo  un  objet  vu  en  so',  Qii  peutoptinT  ïiiverseincnl 
et  reounatituer  un  i^éomélral  d'apiè-s  m  per»pectivtt.  Oeile 
double  poîisibitilé  de  transposer  le>i  imaf>v«  coiiolitiie.  eti 
deriiiùra  analyue,  l'uiiili  du  de."»!!!. 

En  rtMumv,  H  n'y  «  rien  d^uii  ce  <|uc  le  de»^ii  Dinbrii»^ 
qui  ne  puiwe  être  Uwé  mpthémaU()ueiiiei(U  11  m  u«| 
ainsi  des  ombres  cuntniD  du  diSvelopiienienl  dq  toutes  Iq» 
Nurffices.  Il  n'y  a  pas  un  U-ait  deviné  qnj  n'ait  sa  ramtt. 

La  langue  tticbiiii|UL'  du  densiiiateur,  du  l'arlible,  n'eol  ptt» 
dilTérante  de  oeil»  du  géomètre.  I^es  ligne»,  les  surfaces,  lc« 
plans,  l'tiquilibre,  la  symétrie,  la  proparliou,  sont  des  dé* 
nominations  qui  >e  trouvent  daiui  U  bouche  du  savant  et  de 
l'artiâte  aver.  »it  si^os  identique.  Il  y  «  donc  entfu  l'art  et 
la  science  des  lien»  étroits,  et  nous  en  Ifouvpns  la  ctinfirma- 
tion  dani>  celte  ex|pre«sion  si  jusio  cl  ;i  bit:n  TrauçaittH  :  la 
science  du  dessin. 

C'est  à  la  K-ieuf^  du  desaiii,  à  sa  partie  certaine,  que 
ren»6i(;neuienl  doit  d'abord  s'attaclier.  Mais,  qu'on  ue  .s'y 
trompe  pafl,  il  ne  s'agit  point,  dans  la  pratique  et  d'une 
manière  absolue,  de  l'emploi  de  la  règle  et  du  compas, 
d'un  trevad  dépure.  Tout  au  contraire,  le  dei<siii  resti;,  i 
l'éoole,  un  exurcico  de  l'oeil  et  de  la  main.  Mats  cet  esercïce 
«t  nii'ibodique,  et  e'it&t  U  corv<!ction  qu'il  doit  vïiht  avant 
tout,  comuK-  c'est  la  correction  que  l'on  a  en  vue  dans  U^ 
premier  euMiifjuenuMit  i\ti>  langue!).  A  bien  prendre,  le  des- 
aiu  est  une  languo  et  il  a  w  grammaire,  Ici  le  sentiiuvijt 
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particulier  <le  l'élève,  sa  vocation,  ne  sauraient  se  pr^^umer, 
pas  plus  qu'à  IVcole  primaire  H  dans  les  premiArcs  claMea 
du  lycée  et  du  rollè};e,  on  ne  prévoit  que  tel  eulànt  sera  un 
poète,  un  orateur,  un  historien.  Mais  on  ctiercbe  à  aiettre 
à  sa  di^Ktsilion  l'orthograpiie  comme  lui  instnmienl  indis- 
pcnsabk'.avocja  conviction  que,  quiîlU-  quesoit  sa  caiTièrc, 
il  devra  savoir,  avant  tout,  parler  et  écrire  com^rlemcnt. 
Il  est  vi-ai  que  l'application  du  dcsitin  aux  Iteaux-Arl> 
est  cvlle  qui  préoccupi^  l«  plux,  et  que  c'est  iinu  dca  plus 
importantes.  L'architecture,  la  sculpture,  la  peinture,  for- 
ment le  groupe  des  arts  du  dessin.  Faut-il  pou^^-r  de  p 
férence  l'enseignement  de  ce  cdlé  î  Nous  le  répétons  :  il  ei 
préférable  de  montrer  à  dessiner  comme  si  la  carrière  d' 
tiste  ou  celle  d'ingénieur  n'cxislnienl  pa».  Mais  cela  ne  vw 
pas  dire  que  l'on  doive  négliger  Toccasion  qui  est  ofler 
par  l'élude  du  dessin,  de  perfectionner  le  goût  des  él^ve#' 
et  parlant  te  goûl  public.  C'est  le  choix  des  modèles  qui  e»l 
destiné  à  rendre  ce  service.  Ceux-ci  devront  être  pris  parmi 
les  chefs-d'œuvre  de  l'art  et  en  représenter,  autant  que 
possible,  les  types  les  plus  excellents.  Qu'il  s'agisse  d'or^ 
nemcnUt,  de  figurei^,  d'élément»  d'arcbitircture,  d'or- 
ganes de  machine,  de  modèles  de  cunstniction  ou,  fi  pins 
forte  raison,  de  grands  ensembles,  on  ne  devra  présenter 
ani  élèves  que  les  pluH  bt-aux  cl  les  pins  parfait»  parmi  les 
exemples  qui  existent.  I^ej!  maîtres  |>ourroul  insÏHter  aar 
leur  mérite;  les  professeurs  d'histoire  et  d'Iuimanilés,  cb 
cher  dans  les  monuments  Hgurés  des  auxiliaires  pour  le 
leçons,  et  le  profi-sM-ur  de  philosophie,  se  référer  h  ta 
leclion  de  modèles  du  lycée  ou  du  collège  dans  ce  qu'il  di 
sur  l'esthétique.  $ou<t  ce  rapport,  on  ne  fera  jamais  assez 
tout  esl  it  faire.  Mais  ta  pédagojjie  demande  à  èti-e  main 
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nue  dans  son  domaine,  et  le  professeur  de  dessin  doit, 
avant  tout,  enseigner  à  dessiner. 

Le  dessin  est  obligatoire  dans  les  établisseinenls  d'ordre 
primaire  et  d'ordre  secondaire  de  l'Université.  Dans  les  uns 
et  dans  les  autres,  il  est  réglé  d'après  la  même  niétliode. 
Mais,  selon  l'ordre  des  enseignements,  tes  programmes  sont 
plus  ou  moins  développés.  Cependant  ceux-ci,  dans  leur 
partie  élémentaire,  sout  identiqueEt.  Dans  les  classes  pri- 
metires  quelles  qu'elles  soient,  on  donne  la  notion  essentielle 
du  dessin  et  c'est  sur  cette  partie  fondamentale  et  imper- 
sonnelle qu'il  importe  d'insister.  Elle  contient  tout  le  reste, 
et  c'est  à  ta  faire  pénétrer  dans  l'esprit  des  enfants  que  le 
professeur  doit  principalement  s'appliquer. 


EuGiiiR  GUILLAUME, 

Uembra  de  rbutitui, 

laipi>cl»iir  génént  de  l'Eniiei|rneii>«nl  du  destin. 
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HISTORIQUE. 
D«NS  rBimetGNBlIBNT  OU  DEKSm. 

Au  poiul  de  vue  historique,  nous  n'avons  &  nous  occuper 
(]iie  t\c  la  p<^riode,  louLà  failn^conle.  sVteiidanttle  1878  ^ 
t88y.  Nous  renverrons  le  lecteur  qui  désirerait  conntiIU-e 
l<^  phases  successives  par  lesquelies  est  passé  t'eiiseignenieul 
du  dessin  avant  notre  dernière  exposition  universelle  à 
l'article  sjjécial  publié  duiis  le  Ûictiouiiaire  do  pédagogie  et 
d'inbtruvlioQ  primaire'". 

C'est  surtout  à  l'innuence  de  la  société  connue  sous  le 
notu  d'Union  cenirale  des  IimHd~Arts  appliquée  à  findiistrie  que 
l'on  est  redevable  du  grand  mouvement  imprimé  depuis 
vingt-dnq  ans  à  l'^nscigncnient  du  dessin  cl  des  réfunnes 
apportées  dans  les  méthodes.  En  iHGG,  à  la  suite  d'une 
du  s«s  premières  expositions,  l'Union  centrale,  qui  avait 
convié  à  des  concours  de  dessin  les  élèves  de  tout(r.'<  Iuk 
écoles  de  France,  était  frappée,  et  le  puhlic  le  fut  avec 

>''  Ketiomiaire  de  pHtigogit  M  à'inttruetio»  primain.  Uittarifif  êomumir*  ik 
t'mârigtumenlilMiUuin,  t"  partie,  juge  689.  UacbeUA,  ddiUnr. 
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e\\p,  de  la  taibIcsM  des  réKnIUU,  du  dt^-sarroi  dariK  les  mé~ 
tliodcK  ainsi  que  de  la  stérilité  des  éludes  de  dessin,  et  i*lle 
demandait  it  M.  EugJliin  Guillaume  d'iHre  sou  portL--])art>le 
HUpi'Jlîi  de  la  France  attentive  et  iuquiètti  sui-  l'avenir  réservé 
h  ses  industries  d'art. 

L'éminent  artiste,  dans  le  discours  qu'il  prononçait  le 
10  décembi'e  tttOô  à  la  distribution  des  récom[ienses, 
rendait,  cuinple  des  travaux  des  jurys,  signalait  les  pointu 
bibles  des  concours  et  traçait,  daius  un  magistral  laiigafjt?, 
les  gi'audcs  ligues  d'un  enseignement  rationnel  des  bcaux- 
■rts. 

Quelques  semaines  après,  répondant  à  un  désir  uiinniaio. 
il  publiait  sous  le  titre  :  Idée  généi-ale  iTu»  eHm^nemeM  èïé- 
menlatre  des  Braux-Art»  iipplitjué»  à  Cindutirie,  le  plan  com- 
plet d'ini  enscijjnement  élémentaire  et  métliodiquc  du 
dessin. 

Dès  lors,  l'èi-e  des  réforme,i  était  ouverte  et  la  voie  était 
tracée  avec  une  telle  sàrcté  par  M.  Guillaume,  quaujoui^ 
d'hui  ces  réformes  sont  un  fait  presque  accompli.  Dans 
lentes  les  écoles  de  France,  on  enseigne  le  dessin  dnpri» 
un  seul  programme,  et  les  professeui-s,  jadis  désunis  et 
livrés  A  eux-mêmes,  forment  maintenant  un  personnel  qui 
compte  parmi  les  mieux  recrutés  et  les  plus  sévèrement  coii- 
triMé^.  On  peut  relire  le  discours  e(  le  plan  d'enseignement 
écrit-î  il  y  a  vingt-quatre  ans,  on  n'y  trouvera  pas  un  mot  k 
rlianger.  pas  une  idée  dont  la  réalisation  ne  puisse  Mre  eoth 
sidérée  aujounl'hui  comme  acquise  ou  sur  le  point  de  l'filre. 
Rarement,  nous  le  croyons,  dans  l'histoire  dtr  la  pédago- 
gie, un  document  a  eu  un  le)  caractère  de  prophétie. 


HlKntHIOUEL 


:th7 


i^i  iHKfKrleun  et  la  }n-rmiére  msitectiou. 

Bu  1878,  M.  Bai-doux  étant  Minîslri*  àè  finstnirtiuii 
[itililtque ,  et  M.  Etijjène  Guillaume  directeur  des  Beaux-ArtM, 
un  arrêté,  en  date  du  3i  janvier  1^79,  instiltiail  tt;  rorps 
des  inspecleuni  de  l'eufieigiieiuent  du  dessin. 

La  prcmit^re  inspection  j^énérale  cul  lieu,  à  la  fois,  dans 
louif  la  France  i;t  elle  fut  faid-,  dans  le  courant  de  l'année 
1H7Ç).  par  les  19  inspecteurs  qui  avaient  été  nomniés. 

Ce  fut  plutôt  une  vaste  et  consciencieuse  enquête  ([ii'hiic 
inspection  proprement  dite.  Elle  révéla  un  manque  presque 
absolu  de  métliode,  une  taiblesNi;  {;éncrale  dans  les  ré.sul- 
IaIs,  un  état  plus  que  défectueux  du  matériel  et  des  mo- 
dèles: mais,  par  contre,  elle  permit  de  reconnatirc  une 
bonne  volonté  évidente  dans  le  personnel  dtw  proresseui-s, 
unie  it  des  capacités  et  it  des  talents  qui  ne  demandaienl 
qu'à  être  dirijjés,  encouragés  el  soutenus  pour  produire  les 
meilleurs  résultats. 


2'   /,«  grande  (hmmisnion  d'étude. 

I.C  dépouillement  de  celte  enquête  eut  pour  conséquence , 
presque  immédiate,  la  nomination  d'une  (grande  Commi»- 
sion  d'étude. 

Dans  la  séance  d'ouverture,  M.  Jule?  Forry,  alors  mi- 
nistre, traçait  comme  suit  à  cette  commission  le  prograumie 
des  travaux  qu'elle  devait  accomplir  :  Étudier  les  méthodes 
en  usage,  les  discuter  el  dégager  de  cette  étude  une  mé- 
thode délinilive;  rédiger  les  programmes  de  renseignement 
du  dessin:  dresser  la  liste  des  modèles  considérés  comme 
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étant  les  meilleurs  à  ci]i|iloyci'  pour  mettre  en  pratique  la 
métliorlc  et  les  programmes  proposés. 

On  trouvera  plus  loin  ii?  texte  des  programmes  et  les  listes 
de  modules  qui  ont  été  dé6mtiveoieut  adoptés. 

3"  Mu$ée  ftàagt^iqne  de  l'emeignemnil  du  demn. 

En  nt^rue  tvmpo  une  vaste  salle  l'-tait  aménagée,  ruu  de 
Valoi.s,  dans  les  bâtiments  de  rAdmimsIralion  tics  heaui- 
arta  et  rnii  y  réunissait,  soucie  nom  de  Mu*rt pédagogique 
de  l'mseignnneni  rfw  rffWni '",  non  seulement  les  livres  et  le» 
modM(><<  choisi»  par  la  commiKiiori,  maïs  cncoif  tout  ce  que 
les  écolt's  libres  et  les  éditeurs  avaient  reçu  rautorisatiori 
d'y  exposer,  auloHsalion  accordée  snus  la  seule  réserve  que 
ces  livres  ou  que  ces  modèles  ne  fiiâseiit  pas  en  opposition 
lUaiquée  arec  les  méthodes  officielles. 

Parmi  les  objets  ainsi  exposés,  on  remanjuait  les  séries  de 
la  ville  de  Paru ,  utiles  des  Frères  de  I»  doctrine  chrétieuiie 
et  les  collections  des  prinripanx  éditeurs,  Goupil,  Delarne, 
Uachelle,  Dt^layravc.  Quaiilin.  Delalain,  ete. 

Û"  La  prfmiire  se*mn  ^ejratnrHs  jmur  le  projnmrat. 

\a  rnème  année  1879,  et  en  qucicjue  sorte  à  litre  ifcs- 
sai,  on  ouvrait  pendant  les  vacanci-s  di-  Pilqnes  une  session 
d'exanifus  jwur  le  certificat  d'aptitude  ù  rciiscigtlemcnt  dU 
dessin. 


<''  MdlwiJWi— 111II  Im  calloetims  nimi  n<uniee  rue  île  Vnlai>  «n  nnl  Ari 
ealn^  prcMjliO  iBiroMtntf^raool ,  la  snlli'  oyaal  ili  cooi'orlie  m  bureaux.  C« 
anii^,  M  inl^traonl  cl  qui  ■'Uil  appcli-  h  remlre  <le  «i  (rraiuls  t^niwe,  a 
tu,  ni  partie  wdcmral.  recoiutiltii'  sa  mntff  p'-iligoi^jifur  in  \»  ni*  Gay- 

lltMÉC. 
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On  put  fllors  su  ii'iidre  coiii|>l«,  d'après  li;  iioiiilir»  des 
candidats  qui  se  préceillftrent  et  par  la  valeur  do  roux  à  qui 
le  tiliv  lui  rkdivr^,  do  l'accuuil  qui  itérait  fait  par  lu  public 
à  In  création  d'un  diplôme  spécial;  on  pat  apprticicr  la 
Force  que  donnurail  à  raiitteignemont  du  de»tiii  l'orgaiilHa- 
tîoii  d'un  pei*soiuiel  composé  de  professeur  qui,  ayant  paxaé 
par  Ictt  mi^mcs  épreuves,  tiiuicigne raient  néu'^ssaireniunt 
avec  une  i^iule  unité  de  méthode. 

Ces  i'\ameiis  tlu  profi^Horat  ont  été  définitiTemcnt  coiwlî- 
\txh  l'antiée  suivante ,  1 880  :  W»  sont  aujounl'luii  nu  nombre 
de  trois;  on  en  trouvera  plus  loin  les  programmes. 

Vu  jien  phiK  lanl,  en  i88!t,  apr^quc  tes  uxauiinateui'H 
eurent  constaté  que  les  candidats  au  profeKtorat,  surtout 
ceux  de  la  province,  éprouxaîenl  de  grandes  dilliculttiit 
pour  se  préparer,  et  que  les  mêmes  parties  <le  l'examen 
restaient  toujoui?  faibles  et  souvent  insuITtsanteA,  le  Miui»- 
tère  décida  de  réuttir  chaque  aimée,  à  l'École  de.»  beaux- 
arts,  sous  le  nom  de  nfmioniimrma/rx,  (oiprofesscupsnayanl 
pas  encore  de  certificat  d'aptitude  et,  plu»  généralenieul, 
tous  les  poslulanls  qui  lut  furent  défiifjm'-A  )iar  les  inspec- 
teurs. 

Le  nombre  de  petwnnes.lont  hommes  que  dames,  ainsi 
autorisée»  A  suivre  les  ses^ioiiK  norutnleit  fut  de  aao  en 
niuyeinie,  chaque  année,  dont  les  trois  quarts  environ 
vinrent  de  la  province.  A  ces  dei-nièreu,  l'Administration  ac- 
cordait les  frais  de  voyage  et  une  indemnité  pécuniaire 
pour  chaque  journée  de  séjuur  à  Paris. 

Les  KvttMons  normales  duraient  de  huit  h  dix  jours;  elles 
avaient  lieu  sous  la  dii-eetion  immédiate  des  inspecteur»; 
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ellfs  i4nK!iit  pr^siilt^cs  [wr  l'Inspecteur  l'ûiti^ril.  \.rur  pni 
({rsnime  coinpiriiail  (Il-k  cu1l^ért■ll^(!^  stir  iliu-r»  (tutut»  Je 
rciitNrigOL'tiiciiO'',  et  Af»  l'Krrcires  «te  clttttsiti  *^'  suivûi  de 
cotTvchoiiH  rsite».  en  public,  par  te^  assislaiits;  ces  corrr^ 
tioii»  t^taH'iil  sjiiictioiiniVM  par  un  jugement  que  riMitltiil  un 
jury  coiiïtlilii^  |utr  1a  n^uuinn  «l'un  ct^rtain  nombre  (l'eiilrr 
eux. 

Dans  les  r)<Tiiit'-r<-s  M'-tsiotls  uormalpsi,  cerlAins  poiiib  iJu 
pntfjrHmme  de  de!<9in  géomtHrique  firent  l'nbjol  de  rtituar- 
t|iiiibl<ï»leçoiiKproreHtM.W  au  laltk-au  par  (|uelqui*!«  nr^iiHUtilii 
()iiî  s'étaient  oITerU  volonUireineul. 

Les  résultats  iU:  ces  dilTérenles  wrMJotw  noniiaW  furent 
roiwiilérablcs.  L'un  des  plus  imporlanis  fut  de  prèctsipr 
curtaiiis  points  des  programmes  qui,  pour  loul  le  oiuiidi*, 
pri'wcnlairnL  encore,  sinon  de  robscurité,  du  moins  de  l'itt- 
dt'temii nation.  Le  niveau  des  evameus  en  fut  presque  iiii- 
inédiati-meiit  élevé.  Les  iuspecteurs,  ainsi  ^éuni^  chaque 
année  dans  ces  sortes  d'assises  de  t'ouseignement  du  dessin, 
6ïliangt>r(>nt  leurs  idées;  appelé»  à  apprécier  chaque  jour 
les  résultais  des  séances  qui  avaient  eu  lieu  dans  la  journt'>r, 
ils  discut«^rcnl  et  trauclit^i-ent  définitivement  les  questiou» 
de  méthode  que  le  plus  léger  inddi'nl  suHisait  souvent  à 
soulever;  ils  se  mirent  en  contact  immédiat  avec  les  pro- 
fesBrurs  de  leuru  circonscriptions  et  mirent  ces  professeurs 
en  communication  les  uns  avec  les  autres. 


I 


'*■  CMG^rraeM  wr  l'coMigiMwnl  primairr  du  (lemn:  tu  CnrgMHMlîan 
<Im  dasira  de  Atêma:  wr  le  i^ii  gifoinotnl:  »nr  les  ontbra;  mit  k  {mt- 
ipKliie:  sur  Taïubioiia;  sur  i'iucliimiurr :  sur  l'bwloîrc  <ji-  l'oroeniTOt,  Hr. 

''  Rckïr  gn>m^»\.  Pcnfaxlitr  A'mi  TragoMllt  irarebitecture.  IVwb 
d'iin  nmdMK  mural .  d'un  nhjH  dmkj.  iI'hb  omemMil.  d'an  iNirtB  al  d'nm 
djttn  d'aft^  Pantique;  d'une  U4«  H  4'»n<!  ùgim  iXaffib  wAutt. 
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Bref,  on  poul  dire  <|iie  rliaquc  session  iiomialr  a  eu 
|H)ur  résiilUt  ik'  préciser  tel  ou  Ici  point  des  prograiiiuies 
ut  qu'aujuui-iriiui  il  n'y  a  plus  un  seul  df  lt>ui-s  parngriiphcs 
dont  l'applicalion  prcseute  de  l'incertitude,  du  moiu»  en 
ce  (jui  rcganlc  le  dessin  d'Iniitatiou. 

S  It.    ÉTAT  *CTDn. 


En  i-t^um^,  à  riirnrt!  acluelli!,  un  j^rand  |mik  est  fait. 
Le*  pro(;raninies  sont  rédigés  définitivemeiil  pour  fliai|oe 
onire  dViiseiRueinerit  (dessin  d'imitation  ri  dessin  ijt'-iini^'- 
Iriquo).  et  nen  n'anlorise  St  penser  qu'il  y  ail  lien  de  les 
modifier,  car  )Nirlout  oVi  iU  nul  été  sérieusement  ol  iiilelli- 
gcmmetit  applii|ués.  ils  ont  ilotuié  des  résultats  cerlain^. 

Pour  le  dessin  <riinitalion,  les  modèles  exinti-nt;  ils  ont 
fait  l'objet  d'un  clioix  très  sévère  et  ils  ont  été  ré|»andus. 
ou  peut  pre»(]ue  le  dire,  avec  profusion  dans  tous  les  élji- 
biiKsemenls  où  l'on  enseigne  le  dessin.  Il  rcotc  queltpies 
vides  à  combler,  surtout  dans  les  séries  élémentaires;  c'est 
une  question  qui  doit  Mrv  IraJtéii  avec  beaucoup  de  pru- 
ilence  el  qui  se  n''soudra  avec  le  temm. 

Pour  le  dessin  géoniélriqne,  les  séries  sont  encore  peu 
uimibreuses  et  incomplètement  étudiées;  mais  ou  est  allé 
au  plus  pressé,  qui  était  le  dessin  d'itritlatJon;  do  vu  côlé, 
un  eiïorl  ifiganU'sque  a  été  fait;  le  tour  du  dessin  géonié- 
lH<]ue  ne  tardra  pas,  sans  doute,  h  venir. 

Le  recrutement  des  profcsseunt  est  assuré  par  les  exa- 
mens spéciaux  du  professoral,  examens  com|farable«,  par 
leur  diflirnllé,  i\  reu\  de  la  licence  et  (le  l'affi-égalion  dnuK 
l'ordre  des  lettres  iiu  dans  l'ordre  des  sciences.  Il  ne  >ullit 
plus  aujourd'imi  d'avoir  exposé  au  Salon,  et  la  position  dn 
\|iiiii>i;nfihici.  — n.  M 
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pi'ufessuur  dtt  dessiu  n'eut  pluR  coiiBuléi-ée  comme  une  coni- 
pciisatioii  donnée  à  ceux  pour  lesqucb  la  carrièro  dett  arbi 
ue  s't^t  |ms  aussi  larguiiiciil  ouvcr(o  qu'ils  l'auraiciil  dt^sîré. 
On  eiiige  des  professe ur.«  dt-  dessin  une  in&trucliuii  solide 
el  complète;  ou  Veut  qu'iU  donnent  la  preuve  de  leurs 
capaciU'-s  pt-dagogiqucs,  el  l'oii  pense  qu'il  iie  ttuUit  pas 
d'avoir  nu  certain  tjilenl  d'exécution  pour  savoir  <-nsci[;iier. 

Eiilii)  les  sussions  normales,  en  mettant  A  plusieui*»  re- 
prises les  inspecteurs  eu  rapport  avec  plus  de  mille  profes- 
seurs venus  (le  lou«  les  [mintâ  de  la  Krauce,  eut  cuucouru 
puissamment  h  l'écliaiige  de.s  idées  ainsi  qu'à  ruiiificBlioii 
el  k  rétablissement  défiiiitir  des  luélliiHles. 

On  peut  donc  dire  aujourd'hui ,  san»  crainte  d'exagéra- 
tion, que  rtMisciyiieiueut  du  dcs»in  <^st  établi  eu  France 
avec  utie  solidité  que  peu  d'enseiguements  préseuteut  à  tm 
même  degré. 

S'il  reste  eucore  beaucoup  à  faire,  iiéaumoiu»  le  plus 
diOicile,  c'esl-à-diru  l'organisatiou  générale,  est  un  fait 
acqui». 

Pourvu  que  l'on  continue  dans  la  mime  voie,  que  For 
n«  Wnsv  pas  «'endormir  le»  bonnes  volontés  et.  surtout, 
que  l'ou  ne  change  rien  au\  prugrauiuies,  on  peut  alliruicr 
que  le  inomeut  est  proclii.-  oiï  les  résultats  les  plus  NÙrieui 
de  tant  d'ciforts  acconiplls  vont  itre  obtenus,  S4>roiit  cou- 
slalés  par  la  nation  et  se  uianifesleront  par  un  élan  puissaul 
imprimé  à  la  production  indu.striellc  et  artistique  du  pays. 


I 

I 
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ùvs^iji  maamoa. 
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CHAPITKE  II. 

BKSEIG»BMB?IT  DU  DKSSIN  D'IUlTATlO^f. 


I 


LES  i>ItOtiAiMUES  ET  LBS  IIODÈLBS. 


$>  i".  caractèhes  c^x^ntux 

DBS  PROr.nUIMËS  ET  DES  COLLBCTIONS  DE  HOD^LES. 

Va  des  caractères  principaux  des  programmcâ  éhhorés 
par  la  f;raiide  Coiiiiiiissioii  d'tilude  iiKt  l'unité  i|uVlle  a  cliur- 
clié  à  leur  duiinur. 

Elle  a  rédigé  un  prof;raniiiii>  unique  pour  chacuu  dee 
deux  geni'es  de  dessin  sans  s'inqiiiéler,  tout  d'abord,  dn 
savoir  à  ([uelle  espèce  d'établisKemeiit  il  s'a  dresserait. 

En  inAitte  temp  cju'cllc  iliacutail  la  rédaction  des  pro- 
IP'amines  et  quelle  étudiai!  l'enchaînement  de  leurs  para- 
grapliett,  elle  se  rendait  conqite  de  la  inatriére  dont  il  MTait 
possible  d'en  faire  l'application  et  elle  dressait  la  liste  des 
modèles  i-épundanl  à  cliaquc  parafjraphc  et  presque  à 
chaque  mot  du  texte.  Du  nn^ine  coup,  elle  fixait  donc  la 
uiélhode  et  elle  en  assurait  la  pédagogie. 

De  même  que  (e  dessin  esttm.dc  méoie.A  ttonavis,  il  ue 
peut  y  avoir  qu'uir  seul  programme  et  quNN^  seule  collec- 
tion de  modèles.  Aux  subdivisions,  dans  l'uu.  répondent 
des  séries  dans    l'auli'e.   Tandis  quu  renseiguemenl   du 
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dcMsia  à  l'école  primaire  san-étv  aux  éléineiils,  se  borne 
jiux  liuil  pnriiiiiTS  partij^rajilioïi  et  n'emploie  que  des  tno- 
dtMc»  des  preiniùrcs  sZ-ries,  celui  dea  écoles  iiomiales  va 
plus  luiii,  atteint  le  p«rn];niphe  i5,  s'y  arrête,  alors  que 
celui  des  lycées  et  des  écoles  spéciales  de  dcssiu  épuise  eu- 
IJi^remeiit  le  pn)gi-ainiiie  géiiérnl. 

Afin  de  rester  dans  l'espril,  si  méthodique,  de  la  Cuin- 
[iiis^ioii,  nous  iilloDs  clotnier,  article  pnrjirlicle,  Ir  texte  des 
projjrammes;  nous  indiquerons,  en  mi^cnc  temps,  les  mo- 
dèles qui  en  permettent  lapplicnlion :  uuus  dirons  à  ipiirU 
élaljli»senicnt$  et  à  ([ueltes  classes  de  ces  établissements 
cliacun  d'eux  s'ap|]lt(|(ie,  et,  tout  i>n  cliercliaut  à  faire  coni- 
pivndrc  au  lecteur  l'encliaùiement  cl  la  lo|;i<|iie  des  pro- 
{•rnmuK's,  nous  esi>aierons  de  le  uietli-e  nu  cnurant  de  la 
pédagojjie  cjui  leur  convient  et  qui  est  acluelleinenl  suivie 
uvec  un  (>rund  sue<'<>s  rintis  In  pliqiiirt  îles  établiKiruifuls 
universitaires,  parliculiàrcnienl  ilatis  leti  écoles  norutalcs 
primaires. 

S  'j.  fnouRtmtt  oiiiÉiAL. 

Le  profjramnie  général  de  dessin  d'imitation  comprend 
1 7  paragraplicë,  se  réjNirlissjnit  dans  quatre  ]>i'andeA  suLilï- 
visions.  Chacune  de  ces  subdivisiuiu  répoml  h  une  période 
distincte  de  renseigueruenl  du  dessin.  Eu  voici  le  texte  : 


PDEMIKHE  PtniK. 

Élude  ttéutentaiii!  th'tjîguit*  à  iJrtu  Mmeiuiaiu. 

I.  TrncL'  et  ditisimi  de  ligiic-i  drolU'»  en  [Kirties  «Egalv». 
Iiiiiliuii  dfH  ra[)|ior(H  do  li|;iii-?i  di-oilcs  ciilre  vIIck, 
'2.  Évnlunlioii  cl  rviiruducliou  dw  ungtoe. 
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3.   Prioripps  <<ii<incflluirOK  du  df«sio  ironiemenl.  Cîi-rdiiri'micoit. 

A.  CoiirltR)'  i-iigulivrm  iiutres  qiic  la  circnnri^reDC(r;  courWs  rllî|i- 
liijur»,  »piriiles,  Tolutes;  courbrç;  «mprunt^s  au  t^gne  Vijf[<!ul;  llgo», 
fciiilics,  flotirs. 

DRt'XI^MR  PAIItlK. 

ÉUtJe  tUmtntaire  dajifuret  a  irow  dûnnuiom, 

5.  Prntnîi''i««  Dfllions  mir  In  repr^nUtion  d^  objets  dnns  Imik 
dini^^'tiNionj'  \raws  [lUrmenU  Ju  Jati»  géomttralj  cl  <iur  In  n>pn<Mi?ii- 
Inlioii  de  CCS  objob  daus  loar  n^pareun-  {EléHtfnU  At  la  ^pr*pft-rire)f1. 

6.  It<!|iri!scDtBtioag^oDtrtr«lc,  nu  Irail,  H  n'iin-Mealulion  perspec- 
liv>-,  aifc  le»  uinbrcs,  de  solides  gi^ouii-lriques  vX  d'objets  usuels 
simpIcK. 

7.  Drsâin  d'après  des  onieincnU  eo  ivliM'  t-mpruiitant  loiir»  i\4- 
mcnU  n  dfs  foruios  non  vivantes,  telx  t)iie  mouli]ri<9i,  denlirulcs, 
pi'HpH,  mis  de  irœiir,  oves;  copie  dn  plillrea  rvpnfNi'nUnl  de«  ornii- 
itieuU  plans  d'un  Oiiblc  relief  (Modèles  plan  »ur  plau). 

kluJe  flêmfnUtirr  itc  rorntmfiil,  4e  farctiilMun- . 
lie  ^1  Irtr  buimiinr  c(  itt»  animnta, 

8.  Dcs&in  d'après  de*  unieiueiits  eu  bii»-r(!lii.-r  l'iiipriiiilniil  l«-iir« 
(ïli^nieulR  à  des  foniirs  vivantes,  Lellffi  que  feuille»  et  IlL-urK  urni^ 
menlales,  palmeltes,  rlneeiiux. 

9.  Destin  d*npnV  des  rraginentHd'archili'clure,  teU  que  dés,  p\f.- 
dralaux.  basci«  H  tM»  de  roloune»,  ailles,  cuniiclies. 

Notions  sur  les  ordre»  <raiTliitce{uri'. 

10.  Deekiin  de  la  t<'tp  liiiDiniiie.  Pi-ctnièn's  notions  sur  In  structure 
gi^iiL-rale  et  «iir  les  proporlit)n.4  dp  se»  dill'^ntnleâ  parties. 

11.  Dessin  d'aprtr;  dos  fragnients  d'archilectun',  tels  que  elinpi- 
l<>nu\,  mascarons,  ({rifles  et  grilTons,  mnsqutid»  lln^Ire.Tases,  ItUes 
d<<corntives  d'auimaui. 


''1  II  ne  Vafpt  ià  qiir  àr  In  pcmpiMliïi?  dVlMcnalimi. 


SAl 
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q  L'UN  m  11  G  PIBTIK. 

Étadt  ^émtnUiin  Je  U  /igvr*  iuimamt. 
DéveloppanmU  Je»  êtudtt  prét>'tleiilt$. 

13.  Rnftemble  et  pruporlJuus  de  la  figura  liunuiini'. 

13.  hludcot  de»fin  des  [inrtic-«  du  corjM  liiimniii.  —  Nolinii^  é\é- 
infintaîr««  d'aoalomiej  copie  d'uiln'miliM  et  de  deuils  de  U  (ijjiinj 
huniRinu. 

ii.  DesAin  d'après  do;  fragmentH  d'architecture:  figures  di^rara- 
live-«,  rârûttidea,  vaMflorn^  d*>  lîguivs,  frUps  orniSe». 

IviiKcmbli!  et  dt^taiU  de  l'ordre  dorique,  de  l'ordre  ionii|iii!  el  ttn 
Tordre  corinlhien. 

15.  Dessin  de  la  figura  buiuitinc  et  de»  niiimaax. 

NoTi.  —  Lu  phûtographife  iw  pmvrtti  itre  admitti, 
ipiimtinM  <pt'*Qf$  nproiluUmt  dn  detiim  lU  maitrrt. 

11).  DAeluppemenls  el  applir^tions  dos  étude»  préciMentes.  — ^ 
Quelques  leçuiu  pourront  être  cousacriius  ii  l'élude  de  la  lâte  d'âpre 
nature. 

17.  Éludes  de  paysage.  Les  Jl^vcs  s«ronl  exerc4(s  à  dessiner,  d'après 
nature,  de?  payMges  el  des  édifir«8. 

Modelage  el  composition. 

S   H.    rnOURAMMES  SP^CIACX   Xm  divers  ^TASLI85lEIIFNT<t 
SCOL\mES. 

Li  riSparlition  des  paraiji-aplius  de  ce  progranmie  géniSral 
d'après  li>s  rlatihes  nu  d'après  les  années  des  divers  étalilitt- 
semcnls  scolaires  se  fait  de  la  manièro  sui%'anlo  : 


Gww  in/érifur,  S  t .  9  et  3. 
Gmn  maym,  S  9,3,  Il  «l  h. 
Qiur'  wphinir,  S  ii ,  5 ,  6  et  7. 

Cmir»  eompUmmIairtt  «  écotet  primaires  tupMfutvt,  S  &,  6,  ;^,  8< 
9,  10  «1  II. 


DESSIN  D'TMIT.UION.  —  PROGRAMMES. 


II.   ÉoOLBSRQlUItLKd  PIIHltm. 

Frttniirf  amff,  5  i,  9,  3,  &  i*l  6  (révision  rapide),  S6,  7  et  S. 

DmrUmf  ann/r,  S  (1,  7,  ft,  5  ol  11. 

TrotnJmr  an»n,  S  7,  8,  9,  ti  ol  fnculUlivement  5  10  (Df!i$in 
de  la  tile  humaine). 

Coort^tvncea  sur  la  p^ngOffie  du  deet^ip.  Leçon»  faite*  parlos  ifl^ve*- 
maltrcs  il  IVcole  annexe. 

111.    LlCtU   RT  COLLiOR»,  MeUtMDIKXT  RICMOtlH  HrfciAL, 

Oaitfprimiir»  H   nnmV  pr^iirtdotr»,  9  1,  t,  3  et  &. 

Pnmiire  annit,  S  3,  A,  5,  fi  «t  7. 

DfuxUme  iinn^P,  !t  !>,  6,  7,  8  el  (j. 

TrowihM  iTiM^,  S  8,  9,  10  et  II. 

(ïimrrtràitf  aiuur,  .<  9,  10,  1 1,  iq  cl  i3. 

On^ui^K^  tt  tùnioK  awiitt,  $  la,  i3,  i&,  il>,  16  el  17. 

IV.  LTciia  BT  caui«ES,  SKNRiGNnirNT  RttHsiqce. 

Oam  frimttir»  tt  rltut*  prt^rtitoir* ,  i  t,  9  ,  il  et  h. 

CXoiU  it  huitiime,  f  1,  9,  3  et  '1. 

Oaue  dt  n^pliJms,  i  3,  A,  &,  6  cl  7. 

danw  ilr  nritm  tt  de  emqt^m»,  %  h,  6,  7,  8  el  g. 

CZmw  dt  fiMtrthw,  S  8,  9.  10  H  II. 

daiw  iJ^  bmn'^,   S  to,  1 1,  i9  ol  t3. 

Cionff  Je  tetimdn  et  de  malhfuuitl^t  pr^nratoirtt ,  S  m,  1 3 ,  1  & 
et  t!>. 

CiitMM  <b  rhifariqat,  phUoMpkte,  maA^attquM  él^tnenlairei  el  mrlAA 
wutiqam  tféàain .  S  13,  i3,  lA,  i5,  16  el  17. 

Nota.  U  pr^pnralion  aux  ^iMdti  fiouivriHineal  se  fait  selon  le« 
eiigi.>ncvs  des  txatnciiA  d'adminioii. 

Lii  plupart  des  mod^^tcs  dont  nous  allons  donner  d-après 
i'éouiuéralioii  sont  ùrv*  de  la  collection  dus  moulat;es  de 
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l'Ëcole  des  beaux-arLi.  lU  (îgureiil  au  catalo^jiic  de  l'école 
sous  I(!s  uiini^roH  indiquait  k  gaiicliu. 

NoQs  les  donnons  dans  l'ordre  suivant  lequel  les  meil- 
leurs itrofesscurs  les  font  exûcuUr. 

Néanmoins  hâtons-iious  de  dire  que  ce  classement  n'a 
rien  de  rigouivux,  iiédagugiquMuent  [inrlanl. 

N*   t.    CoLLtCtlOH  COSPLÈTE  DE!)  ÉcOLB.1  !(l>Hlltt.E» 
ET  DES  KgOLRS  PHtMtlHIâ  Ml  PII  RI  EUE  ES. 

Sllui  A.  —  MoilHt*gn^ét  pour  Vtmtiipismimi  pnvunrt  du  Jn*m. 
(ProgrjrodiL-  f^ni^rol,  S  i,  3,  3  cl  li.) 

K".  ma. 

1        Dii  groiiilm  feuille,  pur  Cemesson  [moHik»  Hiuntujr)  , , ,        -j'  no* 
<i        Deux  cahivr*  (coure  élt^-incDtaire).  por  Ccrnc&Mii i    4i> 

■  Neuf  (fnaidM  feuillM,  Aeuin  ft  main  libre,  courbes  Hli|>- 

tiqiua.flr.  (n"  7.  9,  10,  ti.  ■«,  |3.  i5,  16  Bt  17), 
Montroci],  Milcur  [modela  muniiu-}. 

•  Grammcin:  ilii  dp»!»,  ilc  CcniCMoii  (livre  h  image  dm 

matin-*) iC  ao 

•  Initruineiitt  pour  IVlude  au  UbJwn ,  ràgle  graduée ,  ete, .        y  io 

^itati  B,  C  et  D.  —  Mudiltt  pour  rtitteinntmtnt  JlémnMtrt  du  deaim  ftfrHptftîJ 
h  eitm  du  de**in  gninélrai.  (Programme  giiiérol,  S  5  et  IJ.) 

■  Cinq  «olides  g^mëtriquM  (cube,  prune,  Gylîndre,  pjn- 

niide,  tAt»).  on  l'd  de  Cor tB'  00* 

■  Cinq  golîdce  (les  marnes  qu«  ci-d»sui).  en  xinc  peiiil  «n 

blanc ««  ^5 

•  Huit  rondèln  d'onuinciit.  |iIjiii  *ur  plnn,  de  In  cdIerCion 

dilc  titn  VF.eoU  det  arU  dfcomlifi'f  «**  i  è  8 sa    ko 

\svnuh\af^r*  dl^  ch.iqM!ul«  el  de  meuuUerio  (l9  pièra§)  .  .      S9    So 

•  l'en|ier[it(!  liléinmlairc  d'OUiii,  «t  oïliier o   Sg 

iiUK»  E  el  F.  —  FmgmcnU  et  ornemeitU  d'onktitetvrt. 
(Programme  gilniïral,  S  7,  8,  9, 1 1  el  ifi.) 

18S9     IVnticulc».  ÏKiiijiln  <(<>  (instar  cl  PoUui S   nS 

g838     Perles  (ogmiullat).  Teiu{ite  de  Csfitor  et  Potliu 5   aS 

«ySfi      Oi'Qt(rHUur^).  T<>in|>le  de  Mnn  vengeur 7    i:i 


i. 


pr- 
99S6 

s»5a 
«874 

1096 
ii>97 

97^1 

*777 
loG 

•86» 
S869 
9870 
iiifS 

9g38 
9936 

r 
9770  ( 

97fi8( 

«776 
9775 
977S 
9773 
«779 

3897 
«8*6 

98!)  4 
9893 


n^ssl^  D'imitation.  _  MODiii.Es. 

Hnia  (tn  umir  (  n»Uiuréi  )  ihi  («niple  ili!  Uon  vcnf^eiir. . . . 

PilH  gr<«  ilu  li^tnple  ili>  Mnn  vti^gcar 

(laïunu  dti  Inrinier.  (Temple  di-<)ns(Ar M  l'olliiv.) 

'  Pi^detUil 

Parti»  <raate 

Friiw  grecque  (mUnuÀ) 

Il  "  frogincol 
9*  rragment i  1 
3*  fiegniefit  (la  polnielte) 

Frise  avec  rinceaux  (restaurée) 

FaLille  ilacanlhe.  (Temple  de  Mors  veiiyeur.) 

Sièle 


Vase  ampliore 
Vase  cratère. . . 
Vase  Iijdrie  .  . , 
Va«e  Sosibiiis.. 


Stjte  grec  (d'aprtH  I«  lerre*  eiiile»  I 
du  musée  du  Louvre) ' 


itusacM  Renais»» []C< 


i'' 


le  rnneicii  liAlcl  de  ville  de  Plirîs 
(  Ips  roBflces  sunt  dons  leurs  cnii- 

MinSl .it.a.i.*..  ... 


Ordre  doriqui'  >\u  tlié- 
Atr«  ie  Morcollus.  ii 


\ji  coroictie 

B        ,      ,        ,.      ,  >  (.a  rHse  et  l'arehitrave. . . . 

Rome{re6m[irû(iimA  i 

moiti^parM.Dut,-n,)]^'^''"'P"*"" 

Onire  ionique  du  Ihi'-  :'  Ooi-nirli(^,  partie  su|M-i-ieure 
Coniirli(!,  pnplie  iiiriVinirr. 

Ai'cbilrnvo  ot  fri«e 

Clinpitcnu 

BiiK 


Atrv    de    MorcHliis 

(rEslauralinnJiiiiniti<^ 

por   M.  Dutcrl).   5 

[ttècM  :  7S  rianrt. . 
Ordre  oorinlhii'ii   du 

temple    lie    Jiipili'i' 

Slalor,  â  Rome  (re»- 

tiiiiriiticm    iui    i|iin]'t  1 

jwr  U.    I)ul«i't).   5 

piècea  :  sSa  fr.  5o. 

Planebe  r«pré*eiitaiit  let  ordm 

Sîi  planebea  dn  conn  d'ornement,  {tar  tîrellet  (n**  3.  8, 
1*.  90,  liG,  48) 


iM-iiicliu,  partie  aup^riounf. . . . . 

'  Oriiicli<*,  parlii!  iiiférirare 

Frixe  et  nrcliilniic 

(ibnpileuii 

Rnne 


509 

à'*î,' 
5  00 
«  7S 
h  88 
9  00 
3  75 

«  9S 

I  go 

3  00 

0  00 
i3  5o 

1  88 
io  5o 

19  00 

iS  &o 
)6  &o 

1»  So 

10  5o 

9)i  ■» 
tS  ^B 
•8  75 

11  So 

ig  OA 
i!>  00 

41  00 

16  So 
l>8  00 

38  (H> 

3h  00 

ii3  00 

3o  00 

a  &o 
S  Ao 
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SiuK  G.  —  Anintmr  «f  otmimmji  fwi'  «■  dimtiil, 
(fngnwœgéaéni,  S  ii  «t  tS.) 

676     Télé  du  clievfll  ()'■  broRM.  Muftfe  dt  Floreace 94'  So* 

9778     Griffif  avec  t^Ut  de  lion  (restatir*^) 1 1  9S 

«fttS    THe  ile  molosse.  Mut^  dA  Floreoro 6  00 

Sifui  H.  —  The  fimnaine,  mu^hm  d  iwirw. 
( Prognuitine  |{ài^ml,  S  10  el  it.) 

iyM    innonladinrin  (DusqneeoloMal) lA  00 

I A76     Mîtwrve  (maïqae) a  6« 

1A16     ArÙM  (I)at4e) 11  b& 

ihiS     ADUnoibea  Ba«chiu  (buito) iS  00 

l45i     Agrippa  (buAbi) &  i5 

iSoi     VoJtaira  de  Homlori  (bunlc) 1 1  •& 

1994     THé  de  cariB(i<l«  d»  lu  villn  Alhniii 9a  &o 

■  Ohm  i^Dchea  ilu  cours  An  aargitr  (n**  3A,  36,  38,  ho, 

60.  59,  55,  59,  63.  68.  $9) 17  60 

■  Dix  plaochM  dfsânées  par  L.  ro^iiitl  (n**  1,  9,  3,  l>,  9, 

lÂ,  i5.  17,  i<|.  99) A  80 

t       Té<es  eiqaissi»  et  ombrécib — Vingt  p)inlogTt]>hW  tl'n|irh 

iea  grands  malU>» 71  90 

S^im  I  cl  J.  —  Extnmilà  Hu  torjM  kmnaiim  m^omi, 
(PrograniiDOgMnil,  S  iS.) 

1^71     Jaad)e  An  Germanittu 3  75 

10&6     Bra*  «rbomiiu-  avec  peclord û  gS 

tgi>9      txortitf,  di-  f!audron i3  5o 

•477     Bna  écortlu! 3  ao 

iSS«     Jambe ^corabée *  a& 

•       Planche  explicalive  du  D'  Fau a  oo 

S«fjut  K.  —  Toneê  Hfigvrtt  emàirtÊ.  (PragramnM  géa/nH, 
S  19  et  i5.) 

lâAS     Pldénii<e  el  \niaoé  (cam^) , 1  5o 

«6AA     Ctfr^  et  ilacclun  (cam^) , 1  So 

•7A5     Trois  villiM  persoooill/«(bBs-rdief) lO  So 

•7iS     ComUl  d'ainatonra  (  iMa-relief  d'ÉpUte) i 59  60 

«069     PaniMUi  :  eniiuit  et  nnceaut  (bas-relii>r) 4  1 3 
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633     Vidoirr  iul><e.  Temple  <lc  In  Victoire  nplAre,  AUiteM.. .    .      t3'  $o* 

t8i6  1^  Knniif  nu  ebencm  («IMac) 6«  So 

1 3S8  Le  Tirmr  A'fpiae  (tMm) ^7  fio 

a^flo  Vi^uiiK  (l«  Mil»  (réduelioD) a*  &S 

s8i5  Aciùlc  llorj^  (rAlgction) 30  8o 

41)19  Le  Oladialeur  (ràludiori). .  ■ ,.#•  • 33  7& 

Le  prix  tota)  de  cette  rollcclioii  s'élJtve  à  la  somme  assct 
considérai ilir  de  t,3i>o  francs,  ce  qui  explJtpie  pourquoi 
toutes  les  écoles  normales  n'en  ont  pas  itncore  été  dotées; 
mais  toutes,  sans  exception,  ont  reçu  la  collection  n"  s  (joi 
est  une  réduction  de  la  collection  complète.  Nous  en  don- 
nons ci-^près  le  catalogue. 


Il 


ip-. 


«839 
9836 

■ 
8789 
97^0 
■879 
•966 

lOgC 

1097 
9«3A 
9869 
a8«8 
»77o 
«769 
1768 


Solitlw  g^niAri(|tii<« 
en  txnc  (icint  cd  lilnnc 
(IIout«ur:  0*00.) 


Cube 

Pmnic w .  •-. . .i...  •■'<• 

tïylinilrc 

Pyramide 

Oiiwu 

Dunliculc*.  Tem|)l(-  de  VmUif  et  Polhn 

PcrkH  (•groiiilioâ).  Tvinple  de  Caitor  et  l'oUui 

Cnnauji  du  lanDÎ«r.  Tempje  de  Castor  et  Pollui 

0>et  du  (!ai»»oi)  du  loniple  de  Mars  veogeur 

Rail  fit  (fcur  du  oaiisoii  du  temple  de  Mar«  leng^fir  . . . . 

Parlia  d'ante 

Filel  grec  du  temple  de  Mar«  vengeur ,  ^ . . 

Frite  grecque  (  rcslaun^j 

■  "It-agmeDl ....,.,. 

9*  fradinani 

3*  fragmcut  (la  piluetle) 

Style grw!(d'apris  let  l«m«cnl«s 
du  munie  du  Louvre) 

■.H  romirUe 

I.a  frinc  «1  l'arehUniTe 


Frise  do  Cainlolr  . . . 


Vase  criitjrn; 

Vase  nmpliore 

Ordre  doriqui-  (tbi^ 
Atrvf  de  MarnHIu*  ï 


Bone) (  liC  clinpitenil. 


Eumi^ 

s  ai 

S  9K 

C  7& 

7.8 

S  aS 

9  00 

9  00 

3  7S 

a  o5 

1  90 

3  00 

■  fl   00 

10  So 

96  %l 
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a)33  do  l'aïKJrD  Ii6l«4  di>  ville  île  Pari»,      lo  ho 
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do  l'aïKJrD  Ii6l«4  di>  ville  île  Pari». 
Ln  roMKM  «ont  iliio»  lmi>  nî» 
»ntn. 
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I>«  lerlciir.  qui  voiiclr»  parcniirir  e.l  rallacliLM'  ensemble 
le  lextn  (les  |ii-oj{ruiiiriie»  t-l  In  f;raiidc  lii^lt-  îles  iiKitlèle;:, 
pourra  so  rendra  Pom|itc  do  la  nirlliodi*  doni  ces  dons  do- 
cuments ont  puur  ul)ji^t  de  permettre  l'applicnlion. 

Celle  coélhode  n'est  \éi-îlablenieiit  nouvolle  que  dans  ses 
d)*ux  premières  parties  (8  i  à  7);  c'est  I»  qu'elle  est  pri- 
maire dans  la  réelle  acception  du  mot,  c'cst-i^-dire  suscep- 
tible d'Aire  appliqu<^<*  par  tous  \vs  inslilnleurs.  sans  i-\jj^er 
de  lenr  part  une  «'ilucalion  artiNliqne.  Ces  prcrnirrs  para- 
f^raplies  siitil  n'-dig^s  avec  uiip  (^onrisioti  très  grande,  trop 
faraude  ]pcut-^lr(-:  mais  ils  accusent,  néannioinn,  des  itlt^es 
|)édn^ogiques  nouvidies.  rotnpiète!),  très  lo};iqueinenl  cii- 
chalni'-ejt  les  unes  avec  les  autres.  Comme  ces  qualités  pour- 
niiRut  <':cbapper  au  lecteur,  nous  lui  demandons  la  permis- 
sion d'entrer  dans  quelques  développements  au  sujet  Ao 
cHU'  partie  primaire.  Il  nous  sutTira.  punrrela,  deri'-.surner 
pour  lui  les  discussions  qui  ont  pn-cédé  la  rédaction  déli- 
nitive  des  proj^ranmies  et  de  Ini  rendre  compte,  soininaî- 
n>ment,  des  obstrrvation^  et  des  rxpéricnn's  faites  par  nos 
meilleurs  professeurK,  ainsi  que  des  constatations  relcvi'-CN 
dans  les  ins|i<:clions. 
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S   !l.    l'BKAlIDrilB  DK  U  rnEHiÈRK  r-tlITIE  : 
érUDE   KLlEMK^T%lnE   DK»  FIUUUKS  à  DKUV   UIMEHSIONS. 

L«»  tiens  [nx'iiiît'rs  |)iinif;niplK's  oui  pour  olijel  de  iii«Llr« 
l'élève  en  |toiises,sioii  de  la  ligne  ilruitc,  de  Ini  doinier  la 
notion  exBcle  (In  IVaclionncmiiiil,  îles  ii[;nes  et  de  le  coii- 
ilnii'e»  la  notion  dcsra|i|>ni-ts,  iiolionsans  laquelle  la  science 
(lu  ilesiiin  ne  snni-all  e\i»lei'. 

Par  ces  mois ,  émlvalion  et  itprodnctioH  des  angles,  il  ne  faut 
{>aH  entendre  une  (évaluation  faite  par  d<-}p'és,  niinules  et 
secondes,  ni  une  rejiroduftion  cxûoutér  au  compas;  il  dc 
saurait  ^tre  (jne^lion  de  tw  servir  d'un  rup|K)rleur,  comme 
plusieurs  personnes  l'ont  cru  ou  ont  alTecl»'-  de  le  croire. 

ItarenK-tit,  dans  la  iialure,  une  ligne  droite  suit  la  direc- 
tion de  riiorizoïilale  un  de  la  verticale:  d'ailleurs,  serall- 
elle  jiorixontale,  «pie  la  per>;pi>ctive  lui  ilotnierait  le  plus 
fiouveul  t'appareun!  d'une  ligne  pcncliiie. 

L'idée  implicilemenl  conlenue  dans  ce  que  le»  Mrti!>t<^it 
nomment  le  mouvemeiU  d'une  figun^  découle  dii*ectement 
di-  la  notiuii  géomrti-i(|ue  d'inclinaison  el  de  jHjnlu,  c'estr^- 
diro,  en  délinitive,  de  l'idtSe  d'angle. 

Par  de»  exentices  f;radui>$,  qui  sont  assurément  moins 
nrides  que  ceux  qu'il  faut  imposer  yux  éliHos  pour  arriver  h 
leur  apprendre  fl  lire  et  A  éciiri-,  il  est  indii^pensable  qut-  l'on 
donne  au\  enfants  j'hahituiit'  d'évaluer  et  de  reproduire  ra- 
pidement, et  presque  instaiilanéiueul,  des  rappurU,  deti 
angles  et  «les  pente». 

Les  auteurs  des  progranim''s  n'ont  jaiiiais  perdu  de  vue 
qu'il  s'agissait,  avant  loiil ,  de  l'onner  le  coup  d'ceil  deN  élévca; 
ils  savaient.  auKM  liien  (jue  pi-rsotnie,  que,  clic/,  l'artist*',  co 
coup  d'tjeil  est  tellemcnl  siir  et  tolienu'iil  rapide  ipi'il  parait 
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presque  inconscient.  Pour  l'aniateur,  c'est-à-dirc  |)oiir  celui 
qui  ne  sait  pas  au  prix  de  quels  laborinux  et  méthodiques 
eiïurLs  le  v^HUiblr  dessinateur  est  pai-veiiu  à  scqut^rir  unu 
telle  rapidit^î  d'appréciation  et  une  ta  grande  précision 
dV\écutiou,  il  semble  qu'il  n'y  ail  là  qu'un  don  naturel,  et 
tel  il  voit  dosKiner  un  artinte  qui,  d'un  seul  coup  d'œil,  Tait 
en  quelque  sorte  la  sviilliîrsc  de  son  modèle,  l«l  il  voudrait 
l'ain-  dessiner  un  enfant  qui  comnienee.  Autant  vaudrait 
fldniL'IIre,  après  avoir  vu  certains  comptables  faire  d'un  seul 
rcf^anl  la  somme  de  tnuii  Iiih  eliiffn»  eoutenns  daiu  une 
longue  colonne,  que  l'on  peut  apprendre  aux  enfants  i 
fain:  uiiÉ'  addition  eu  leur  plaçant  pluKÏunrs  nombres  houk 
les  yeux,  ne  les  y  laissant  qu'un  instant  et  leur  demandant 
iumii'-dialenictit  aprirs  d'en  donner  bi  total. 

Ces  deux  premiers  paraf«raphcs  n'ont  de  porléc  que  s!  le 
professeur  en  soijpie  tout  particulièrement  la  pédagogie; 
elle  a  été  indiqué*'  avec  Ik'aucoup  de  détails  dans  une  con- 
féresce  publiée  dans  le  Hulktin  du  mtt^  jtrdagogtque^^^x  p\ié 
est  ample,  d'onire  tout  à  fait  primaire  et  trèi^  accewtible 
nus  instituteurs;  qui.rlqucs<uus  d'^-ulre  euK  y  excellrnt  et 
oblioinn-nt  des  ré&ultaU  qui  sont  absolument  rL'niai-tpiabloK. 

S  3.   »oi>Èi.i:s  hi!pom>a?(t  \  ckttk  raii^nèiti:  fAitTlK. 

Il  n'y  B  pas  de  modèle:^  olliciels  pour  ces  deux  premiers 
paragraplies;  il  ne  saurait  y  ou  avoir,  puisque  leur  appli- 
ciiliun  consiste,  surtout,  en  exercice»  mL>tiiodir|ues  et  vari*^. 
pour  lesquels  l'ingéniosité  du  maître,  son  ardeur  et  la  dis- 
cipline qu'il  saura  établir,  cnli'enmt  comme  priuci|)aux  fac- 
tem-s. 

'"  /.f  rfntM'ii  (iiiif  rrnMÎff'irmfHt  primmrt  ;  ConC^irnire  Tuile  le  6  MAt  i  flfia 
jHt  J.  J'iUx;! ,  ioc^irabiur de  l'oBMiigncaienl  du  itteaii^Ui.  Ilt^Agravc.M.). 
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es  parugi-aplifK  3  ut  /i  cominericoiit  les  viSrilalilcs 
o&erctces  de  «lessin  el  les  applications  attrayantes.  Ëii  «écri- 
vant: Pnneipe»  éléntentairea  du  destin  d'ornemml,  les  auteurs 
tlu  [»rof;raiume  n'ont  Jamais  [tcusi:  (|u'il  H'agirait  de.  donner 
à  (les  enfant»  de  liuit  ou  de  neuf  ans  les  iirincijies  do  la 
ronipoHÏtioii  df'-corative,  ni  même  des  notions  Kur  les  stylc«. 
Dg  Iclle»  clioses  sont  pour  renseignement  du  de«>iii  ce  rguc 
la  rliélorii|Uc  est  pour  l'enseignement  des  l4:tU'e:!<,  c'cst-A- 
dire  un  couronnement  d't^tudes.  Ils  ont  voulu  dire.sculemeut , 
i]ue  l'on  profiterait  du  charme  (ju'apportent  avec  elles  cer- 
taitics  combinaisons  de  ligues  droites  ou  courbes,  lors- 
qu'elles sont  bien  pondérées  et  bien  équilibrées,  lorsquela 
symétrie  ou  la  répétition  leur  donnent  le  caractère  déco- 
ratif el  ornementai,  pour  rendre  plus  attrayants  el  plus  fruc- 
iut'MX  les  ciercices  déjà  coniiuencés  comtne  application  des 
deux  premiers  parafjrapbes. 

En  effet,  lors([ue  les  lîfpiea  se  présentent  sous  forme  dW 
rangement^  plus  ou  moins  compliqués,  cites  ont,  pédagogi- 
quemcnt  parlant,  pour  avantage  de  forcer  l'élève  i^  faire 
tout  d'abord  une  étude  de  ït-memUe  de  son  modifie,  avant 
d'aborder  l'analyse  de  ses  détails;  c'est  là  un  point  aipital 
dans  l'enseignement  du  dessin. 

Or,  si  les  combinaisons  de  lignes  étaient  quelconques  el 
si'inblaicnl  être  le  résultai  du  liasard,  cette  analyse  de  l'en- 
semUe  serait  rendue  très  ditlicile  et  l'on  ne  saurait  par  où 
la  commencer;  de  plus,  la  twrrectJuu  de  l'élève  par  lui- 
même  ne  serait  presque  pas  jK)»iible .  parce  que  les  repères 
lui  é4'liap|K:raiunt.  Au  contraire,  lorsque  le»  lif;ncN  consti- 
tuent un  ensemble  décoi-atif.  elles  sont  forcément  groujiécs 
suivant  un  ordi-e  déterminé.  I.'baruionie,  (jui  est  nue  con- 
séquence de  cet  ordre  apporté  dans  la  romjrasition,  rend 
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plais  facile  l'analyse  de  Teiisiïiiible  i^t  fait  que  les  iautes 
commises  par  l'élève,  dans  la  copie  de  son  niodtXc.  lui 
sautent  pour  ainsi  dire  iuii  yeux,  sans  que  le  rnaîtn?  nit  be- 
soin d'iusister  lonf;iiement  pour  le«  lui  faire  reconnallre. 

Mais  on  conçoit  qu'il  importe  peu ,  pour  des  exercices  du 
ce  genre,  que  le  motif  choisi  soit  de  tel  ou  tel  style.  Pour  les 
premiers  exercires,  cesl-â-dii'e  pour  le»  plus  éiéniPiitairu!» 
d'enti-eeux.lc  câté  pédagogique  doit  m^nie  l'emporter  ahso- 
luuienL  sur  le  cAté  décoratif  pur. 

S   d.    CAHKCliliKS  D'tI^  MODÈLE  PIlINtlRK. 

En  elTcl.  pour  qu'un  modèle  soit  ftnmat're,  il  luul  qu'il 
iipporle  avee  lui  sa  correction;  il  faut  qu'il  ail  été  compo!>é 
parle  mailre  avec  unparii  pris,  voulu,  dans  les  proportiaiu 
de  ses  divers  éléments.  Telle  li^iie  sera  rigourcusetuuut  la 
nioilii'!  ou  le  tiers  de  telle  autre;  telle  droite  aura  une  pente 
exactetnetitchilTrable,  un  tiers,  uu  quart,  {tar  excuiple,  do 
telle  sorte  que  si  l'éliïvu  se  ti-onipe,  on  pourra  lui  faire 
trouver  et  dcsifrtier  ensuite  par  des  nouibi'es  précis,  iodiscu- 
lables.  les  rapporLt  rpul  auiiiit  di"!  observer. 

Or,  si  l'on  ue  veut  recourir,  comme  modèles  à  deux  di- 
mensions, qu'à  dei>  orriimients  existants  et  coniuicrtiK  par 
l'admiriitiou  générale,  comme  ces  motifs  n'ont  pas  été  com- 
posés jadis  avec  celte  préoccu|>ation  de  simplilication  dans 
les  rapports,  qui  doit  caractériser  un  modèle  élémentaire, 
on  risquera  fort  de  ne  trouver  ainsi  aurun  des  modèles  vé- 
ritablemeiil  primaires.  Kl,  de  fait,  dans  les  colleclious.  très 
remarquables  d'ailleurs,  qui  ont  été  publiée!)  récemment  en 
les  composant  avec  les  cbefs-d'ieuvre  de  l'art  décoratif,  il  y 
a  bien  pou  de  uiodèlcti  qui  avaient  le  caractère  primaire  tel 
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(jiic  riuiifi  vftiioiiit  cl«  lt>  di-diiir  ut  qui  puissent  f^ire  doniii^ 
à  des  commençante,  bien  |)cu  dont  les  l'apporls  des  dilTi^ 
reiiti'S  parties  soîenl  siiffisaiiinn'nl  simpii-s  et  commeiwu- 
rablcs  pour  si'  pri^ter  à  une  eon'ection  indisrulable. 

S    5.    wnDÈ).l!K  NtlR\l'\   nOMPOflCS  PlH  l,KS  PIIOFKSSKUnS. 

Aujoiii-d'hiii,  les  professeiiri:  (]ui  roinpreniioiit  le  niicut 
les  prof;rarames  composent  eux-mérae!)  les  premiers  mo- 
dèles ri^jHindattt  aux  paritgraphfs  3  et  ft.  Ib(  tes  dcxHincnl 
en  [}ran<l,  soit  au  tabl*>au  noir.  soit,  mieux  encore,  sur  (le 
Qraiidrtt  fituitles  de  papier.  Ce  sont  \k  et-  ipie  l'on  nomme 
des  mnâp}n  mwanx.  Ce  n'esl  quVi  la  fm  de  cette  première 
pf^riodede  rensei|;nemeiit  du  (le«isein .  qu'ils  ont  i*ccour.<*aux 
riclies  collections  de  modèles  muraux  emprunti5s  aux  grandes 
(^pot|ues  de  l'art  d('*coratif;  iU  m>  les  emploient  qu'au  moment 
oîi  le  coup  d'œil  des  élèves  est  asscx  aïï\nù  pour  n'pruduire, 
sans  avoir  à  les  mesurer  h  l'avance,  les  rapport»  le^  plus 
complexes. 

S  6.    C01UIE^-T  ON  SK  SKBT  DBS  HOPIÏLKS  NURAUK. 

I,C8  meilleurs  résultats  sont  obtenus  en  o|iéranl  de  la  ma- 
nière suivant»;  :  le  professinir  consacre  au  di-bnl  de  la  séance 
quelques  minutes  h  faire  une  révision  rapide  de  ce  qu'il  est 
nécessaire  que  les  élèvw  se  rappellent  pour  bien  pmfilcr 
delà  teçon;après  quoi,  il  place  le  modèle  mural  bien  en  vue 
de  tous.  Il  empèclic,  tout  d'abortl,  les  élèves  de  dessiner  et 
il  fait,  ou  fait  faire  par  l'un  d'eux,  l'analyst;  île  l'cuïiembb';  il 
indique  comment  il  faudra  procéder  et  surtout  comnii'ul  il 
faudra  commencer.  Il  autorise  alors  les  élèves  à  dessiner;  il 
dessine  souvent  au  tableau  en  même  temps  que  lejt  élèves 

Manognplik).  —  i».  3j 
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sur  leurs  feuilles;  il  s'arrAU»  dans  son  travail  au  tableau 
ioi-sque  le  di^nsiit  est  bien  ini>'  en  place.  Il  rirciilu  alors  daiu 
les  rangs;  il  modère  les  nos,  active  les  autres  et  emp^liu 
rbaciin  de  conimettri'  de  trop  gi-aves  erreurs.  La  séance  ni 
fois  lermini^c,  il  donne  immédiatemciU  ta  note  de  méril 
uGn  i|ue  la  onction  suive  de  près!  fexécution,  car  il  a 
connu  i[uc  l'éniulalioii  n'a  lieu  qu'à  cctt«-  condition. 

Telle  est  la  marche  suivie  par  tes  meilleurs  maîtres  pour 
une  Ic^n  collective  bÎLMi  donnée. 

Quelques  professeurs  n'exécutent  pas  à  l'avance  le  mo- 
dèle et,  par  conséquent,  ne  le  placent  pas  au  débul  de  la 
séance  de  dessin  devant  tes  yeux  des  élÈves;  pour  eui« 
le^on  consiste  è  le  dessiner  complètement  au  tableau,  et 
n'est  qu'en  suivant,  trait  par  trait,  leur  maître  que  les  élâves 
aiTivent  à  teniiiner  leur  travail. 

Les  riîsultals  obtenus  de  cette  dcniière  manière  sont, 
général,  très  satisfaisants:  au  point  de  vue  graphique  pt| 
ou  obtient  de  bons  d<!S»inK:  néanmoins  c«tl«'  péda({ogie 
insullisante,  en  ce  sens  qu'elle  n'habitue  jamais  l'élève  | 
analyser  un  ensemble;  cela  est  facile  h  comprendre,  puisqi 
l'ensemble  n'apparatt  à  ses  yeux   qu'une    fois   le   des 
complètement  terminé. 

S  7.    AKSKNCB  UE  HOUKLKS  OKVICIKU 
rouit   CCTTE    fRKyiÈHIÎ    fARTIl!    DU    PRUiiaUIlfB. 

Il  est  donc  entendu  que,  gioiir  cette  premièn;  partie  dt 
profjrammes,  les  meilleurs  modèles  sont  les  modèles  muraux 
que  les  professeurs  composent  «ux-mèmes.  .\éanmoiu»  à 
celte  |)ério(lcde  l'enseiijnemenl  répond  ta  série  A'".  Mais  loa 
modèles  qu'elle  renferme  n'ont  Heu  d'impératif,  cl  ou  ce  qui 

'*■  Voir  ]riiH  but,  jMfvSfiS. 
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rtle  leur  emploi,  le  Ministère  s'est  toujours  inoiilré  très 
libéral.  En  faisant  dresser  ces  ti.sles,  il  n'a  jainaLs  eu  l'in- 
leiilion  de  proscrire  l'iisiipe  des  niodî-les  ijui  ne  s'y  trou- 
vaient pas  in()i(|u6g;  il  a  voulu  Seulement  sjH^rilier.  par  des 
exemples,  la  nature  de  ceux  que  Icb  professcars  pour» 
raient  employer  el  l'esprit  dans  lequel  ils  devraient  les 
choisir  on  les  composer. 
^^  En  dernier  ressort,  sous  la  réserve  par  eui  (Fen  référer 

^^      au  comité  présidé  par  l'Inspecleur  pénérnl.  les  inspecleure 
I  de  renseignement  du  dessin  sont  laittsés  juges  d'auloriser 

I  l'emploi  de  tel  on  tel  modèle. 


S  8.    M^TilODBS  PUBLIAS  PiR  LUS  éoiTEUBS. 


Pour  la  ]>artie  primaire  des  programmes,  beaucoup  d'au- 
teurs et  d'éditeurs  onl  fait  iiaraltre.  sous  le  nom  de  nuVAw/ra 
et  avec  des  dénominations  différentes,  un  Ir^s  grand  nombre 
d'outrages  pour  lefsquels  l'approbation  ofllcielle  n  été  de- 
mandée. En  général,  ces  méthodes  se  [iréwenlent  sons  foi'nin 
do  cahiers  d'étèvex:  quelques-unes  y  joignent  re  que  l'on 
lioruiU'-  un  livre  ilu  maiirt: 

En  principe,  l'Administra  lion  ne  donne  au<!tine  dpproba-' 
tion  ofiiciellc;  elle  se  contente  de  (aire  étudier  les  ouvrages 
par  dos  comités  spéciaux  qui  lui  adressent  des  rapports. 

Si  le  rapport  est  favorable,  les  inspecteurs  «rceplent  les 
dessins  inspirés  par  ces  méthodes;  sinon.  loi-sqne  l'occasion 
se  pri^efite,  ils  engagent  les  professeurs  i\  ne  pas  se  sem'r 
de  ce*  modèles,  parce  qu'ils  sont  en  désaccord  avec  la  mé- 
thode implicitement  contenue  dans  les  programmes.  Ces 
comités  ont  pris  pour  point  de  départ  de  leur  jugement  sur 
les  méthodes  les  principes  suivants,  longuement  discutés 
dans  le  conseil  des  inspecteurs: 


S8Q 
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S  g.  CritiAKit  Wliminatiox 

DES  OtlVRAnKS  PRKSENTXS   KOtlS   LK   NOM    RE   H^TIIODBS    DR   DBSSÎf 

i"  Le  dessin  sur  papier  qiiadiilié  mt  proliibé  d'une  ma- 
nière absolue,  quel  que  Nuil  l'Age  de;:  ertOinU. 

Kn  ciïct,  le  papier  quadrill/;  appi-eiid  à  compter  et  non 
à  dessiner,  car  il  dispense  l'éli'^ve  d'avoir  k  faire  des  apprécia- 
lion»  et  des  reproductions  de  rapporls;  c'est  p*)ur  cela  qu'il 
est  en  opposition  formelle  avec  les  jirogramiiies. 

2*  Les  cahiers  sur  lesquels  on  trouve,  d'un  eàU,  le  mo- 
dule, el  de  l'autre,  la  place  voulue  pour  te  copier,  sont 
pi-ohibi'^s  lorsqu'ils  sont  composa  de  telle  sorte  que  la  co|He 
ait  la  mAine  dimension  que  le  modèle,  ou  bien  encore  ait 
une  dimension  qui  soit  exactement  le  double,  le  triple,  ou 
pluagi^in'Tnlpnient,  qui  soit  dans  un  rapport  simple  et  com* 
inensurable  avec  les  siennes. 

Kn  effet,  s'il  en  est  ainsi,  i'éMve  prendra  les  mesures  du 
modifie  avec  une  bande  de  papier  et  se  contentera  de  les 
porter  sur  sa  feuille  de  dessin ,  en  leur  gardant  leur  longueur. 
ou  bien  en  la  doid)lanl  ou  en  ta  triplant.  11  n'aura  donc  pas 
à  apprécier  sur  son  modèle  les  rapporU  «b-s  parties  les  unes 
avec  les  auli'os;  la  métboile  qu'il  emploiera  ser»,  parconaé- 
quent,  en  conlradirtion  avec  les  pro|jrnriinies. 

3"  Si  le  caiiier  est  combin*^  de  telle  sorte  que  les  dimen- 
sions de  la  copie  soient  dans  un  rapport  incommensurable 
avecle  modèle  qui  est  à  ciMé,cel  inconvénient  est,  eu  partie, 
évité  et  les  cabiers  peuvent,  à  la  rigueur,  titre  employés; 
néanmoins  le  véritable  enseignement  est  celui  dans  lequel 
lo8  élèves  copient  un  grand  modèle  mural  en  se  sen'ant  de 
papier  libre,  c'est-à-dire  ne  présenlani  ni  ligne  ni  quadril- 
lage. 


l^^-SSlN  UIMIT.ITIOS.  _  l'Ù>A<l(W;(E.  i»l 

OilèU'^  muraux,  k  deux  diitieiisions,  ne  doivent 
jamais  représenter  an  olijet  à  Iroisdimcoeions,  mJnie  géo- 
iuélral«>ment. 

Eu  elTet,  au  niutneiit  où  les  élèves  dessinent  des  modèles 
uiurauï.  ils  ue  connaissent  rien  des  lois  de  I»  i-eprés«nta- 
Ijon  des  objets  en  relief.  Il  est  très  important  de  ne  pas 
fauMicr  leurs  îdéeji  sur  ce  sujet.  Les  modèles  muriiux  doivonl 
ètl'e  empruntéïi  û  lu  i/lute-j/einture,  c'est-à-dire  à  la  décora- 
lion  par  ligues  ut  par  tons  plats,  Mans  apparence  de  reliefs 
ni  d'omLres. 

5"  Dans  les  modèles  jjrapliiès,  {[ui  doivent  être  très  j>eu 
nombreux  d'ailleui-s,  cumpo»és  pour  initier  les  élèves  à  In 
représentation  géoniétrale  et  à  la  représentation  j>orspective 
des  objets,  un  proscrira  toutes  celles  (jui  utilisent  la  /un- 
fKCtive  cavalière,  c'cst-à-dire  dans  les<]uelle.s  les  lijjnes  qui 
devraient  concourir  à  des  points  de  fuite  seront  ligurées 
parallèles  entre  elles. 

Kn  effet,  la  perspective  cavalière  {dite  encore  projeelion 
oblique,  par  oppositioit  avec  projection  orihoQOHale  ou  géo- 
métrale),  n'est  pas  bannie  de  renseignement,  loin  de  là; 
on  l'autorise,  en  dessin  géométrique,  quand  il  s'agit  de  re- 
présenter des  détails  de  construction;  elle  rendaloi-s  de  très 
grands  services. 

Mais,  placée  au  début  de  l'enseignement  du  dessin, 
donnée  comme  moyen  de  représentation  h.  de  jeunes  (-nfants 
ipii  n'ont  pas  encore  appris  à  voir  le^  objets  en  relief,  elle 
a  pour  flTet  (l'expériencf!  l'a  prouvé)  de  les  brouiller  pour 
longtemps,  siiuui  pour  toujours,  avec  In  vérilalile  perspec- 
tive, c'i'st-ô-dire  avec  hi  ri-|irés<!u1alioii  de.i  objets  dans  leur 
apparence. 

Nous  tenions  ù  donner  ces  explications  aliii  do  jusltder  les 
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criLiqui»  faitw  à  certaius  ouvrages,  critiques  dont  les  au- 
teurs et  le»  t^ditnui's  se  sont  émm. 

Il  est  très  important  que  l'on  sache  que  rAcluiiiiîslratioo 
n'a  jamais  posé  qu'une  seule  question,  la  »uivantc,  aux 
commissions  cliargûes  d'evaminer  les  envois.  Tel  ouvrage 
est-il  ou  n'cst-il  {>as  en  r^nlradiclion  avec  lc«  prof;rammest 
Les  commissions  ont  rvpondu  pi-  oui  uu  par  non,  en  Justi- 
lîaul  leur  dire  par  les  raisons  (|U<f  nouA  venon&  de  donner. 
Ëq  dehors  de  cela,  elles  n'ont  jamais  «^>niis  d'avis  sur  la 
valtMir  pédagogi(|ue  d'un  ouvra|;e.  sur  les  i-é.sullab  que  l'on 
en  devrait  oLtenir.  sur  le  goùl  qui  avait  présidé  à  son  exécu- 
Uoo,  sur  rien,  en  un  mot,  qui  fiH  iW  nature  à  préjuger  de 
SOI)  succès  commercial. 

S    lO.    P^OtUOGIK  DE  L\  8CC0?IUI!  P.tBTIB  : 
^TUDE  éLÉllK>T\IllE  DES  MCtlIIBS   ^  TROIS  IIUIEKSI0.<rs. 

Nous  venons,  avec  trop  de  détiiils  peul-êtj-e,  de  nous 
étendre  sur  les  quatre  pi'emiere  paragraplics.  Cela  àtail 
iiéc(-Sf>aii-e,  car  ils  rurinent,  en  y  joignant  tes  deux  suivanUi 
sur  Icsfjuels  nous  allons  également  donner  <|uelques  expli- 
cations, k*  pro};ranuiiu  curupiel  de  la  plupart  des  écoles 
primaires  élûmeiitaires. 

Avec  le  paragraphe  5  rouimencc  l'élodedos  tiguresè  11*013 
dimcnsiotifl.  Ceti  débuts  dans  IV-tude  du  relid'  sont  tiès  dilTi- 
ciles,  et  la  pédagogie  qui  convient  à  uotte  jiériode  de  l'eu* 
seignement,  quoique  préparée  ut  tj'acée  por  la  conmiiKiion 
des  programmes,  n'a  ét*^  vérilablcmeul  lixée  que  par  les 
efforts  des  maîtres,  Cela  était  à  prévoir  i-l,  eu  réalité,  c'est 
aux  professeurs,  .surtout  à  ceux  des  écoles  normales,  que 
Ton  est  redevable  des  progrés  considérables  de  cette  j>arlie 
de  rcntMïignemenl. 
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II.    IJ!â  SOLIDK»  CK  HL  KT  LKS  SOUDE»  K:H  PL^THB. 
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]l  suOii-a  de  consulter  à  l'Exposition  la  plupart  des 
cartons  des  écoles  normales  pottr  voir  avec  (jiielle  sâ- 
reli^  lie  nitMhodc  s'enchaînenl  le«  e?(erciccs  qui  condui- 
sent lYlive  de  la  représenlalion  gémn^iralf  iln  carré  en  lïl 
de  fer  à  la  reprétîcnlalion  jttrsptviiv  de  ce  niilnie  carré 
dans  toutes  les  positions;  on  y  verra  qu'âpre  le  carré 
vient  le  cercle,  puis  ensuite  le  cube,  le  prisme,  la  pyra- 
mide, le  cylindre  et  le  cdiie;  au\  solides  en  lîl.  qui  ont 
comme  grand  avHutagp  de  n'avoir  aucune  de  leurs  ligne? 
masquées  par  une  masse  solide,  succèdent  les  mêmes  so- 
lides en  pldlre;  avec  ceux-ci  commence  l'étudu  des  efTetâ 
de  la  lumière  et  de  l'ombre;  les  élèves  apprennent  A  observer 
el  à  rendi-e  ces  effets.  Cela  roiisUtne  le  rentiu;  son  élude 
doit  (Hru  commencée  de  la  manière  suivante  : 

S   13.    raeStlKHS  KUflClCES  DE  RENDO. 

()uelr|ue-s  professeurs,  d'une  expérience  auisommée,  font 
faire,  peiulaut  une  sorte  de  période  transitoire,  des  exercices, 
presque  niauucis.  consistant  h  couvrir  avec  une  teinte  ob- 
tenue par  un  procédé  fiuolconqne  (estompe,  crayon,  tor- 
tillon) des  espaces  limités  de  ta  feuille  de  papier.  Ici  ce  sont 
des  trintes  plate»  très  légères  ot  trè»  égales;  ici  des  teintes 
plus  foncées;  là  des  teintes  fondues. 

Lorsque  les  élèves  sont  ainsi  mattres  d'un  procédé 
d'exécution,  ils  rendent,  en  général,  avec  une  grande 
sAreté  et  une  grande  délicatesse,  les  elTetfi  qu'ils  observent 
sur  les  solides  de  plâtre. 


iu 
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Api'<^!3  la  stii-ic  dcM  solides  géométriques  viniit  cnlli?  «lus 
modules  diLi  plan  lur  phm.  Ces  modèles  ont  été  coiii]>nséit 
en  vue  do;  la  rcpréscnUtion  g^iin'tti-alc  et  de  la  pei-sjierlire 
d'observation,  et  non  pas  comme  spécimens  d'art  décorAtif. 

Au  point  de  vue  pédayogiiiuo,  ils  ont  Iw  avantage»  snî- 
vanb  :  leurs  formes  sont  f;éomélriquo9  et  leurs  proportion]) 
5Kint  simples,  re  «[iii,  jHtur  les  raisons  <[iii^  non»  avons 
données  plus  haut,  en  font  des  modèles  primaires;  ils  sont 
Tacites  li  observer  ^éoint-tiiiliMuoiit  et  pcrspectivcment,  à 
cause  de  la  loi  peu  coaiptiqttéc  qui  a  présidé  à  leur  com- 
position: leurs  lignes  sont  distribuées  sur  deux  plans  paral- 
lèles, très  rapprochés  l'un  de  l'autre;  autrement  dit,  tes 
faces  en  épaisseur  ont  une  étendue  ti-ès  petite  ol  qui  est  la 
même  partout;  par  conséquent,  une  fois  quo  les  lignes  du 
premier  plan  sont  dessinées  perspcclivement,  il  devient  U-èa 
facile  de  mettre  en  place  civiles  du  second.  Comme  ils  ne 
présentent  paa  de  surfaces  courbes,  les  elTets  d'ombre  et  de 
lumière  ^  sont  très  simples  et  leur  rendu  se  réduit,  en  gé- 
néral, à  deux  ou  trois  tons  dont  les  valeur^  sont  faciles  à  dis- 
tinguer, à  comparer  et  à  traduire. 


$  iU. 


■ODKLKS  DK  PLRIN  HKLIEf  ET  OBJKTS  tSUILS. 


Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  relativement  aux  modales 
on  relief;  nous  le  ferons  d'autant  plus  votouliers,  que  cela 
contribuera  peut-être  à  déraciner  coniplèti-mciil  une  babi- 
tude  mauvaise  qu'ont  encore  quelques  rares  professeurs. 
JauiaLs,  lorsque  plusieurs  élèves  sont  r.ingés  autour  d'un 
modèle,  à  des  places  fixes,  on  ne  doit  leur  faii'e  dessiner  c« 
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rcijrt^ciitur  un  ouji't  aulreineiit  <|ii  ils  le  voient;  m 
relevé  géomélral  ni  le  modelaf^e  ne  peuvent  s'exécuter  ain^i. 
Charuii  de  eus  gonrus  de  représentation  a  pour  bul  de  faire 
connaître  un  objet  dans  ses  dimensions  ou  dauK  ses  pro- 
portiouH  vraies,  et  II  est  évident  qu'en  restant  à  une  place 
fixe,  les  proportions  sont  changées  par  la  perspective.  Pour 
faire  un  relevé  géoniétral  ou  pour  faire  un  modelage,  il  est 
oéccssaire  de  pouvoir  s'approcher  de  Tobjet,  de  tourner 
autour  de  lui  ou  de  le  faire  tourner  devant  soi;  il  faut  le 
mesurer;  en  un  mot,  ou  doit  pouvoir  l'analyser  comme  il  est 
et  non  pas  comme  il  parait  i^tre. 

Après  l'étude  des  modèles  ^bn  xur  plan  vient,  toujours 
avec  le  {>aragrapbe  6 ,  le  dessin  des  objets  usuels  et  avec 
lui  sf:  termine  la  partie  tout  à  fait  prJmaii-e  de  l'enseigne- 
ment du  dessiu;cest  elle  que  tout  inslituleur  primaire  doit 
être  capable  (l'enseigner,  aussi  bien  et  peut-être  mieux  qu'un 
artiste,  car  elle  n'exige  que  de  la  méUinde.  de  la  disci- 
pline et  du  dévouement  aux  enfants,  toutes  qualités  que 
possède  au  plus  haut  degré  le  personnel  des  écoles  pri- 
maire». 

$   l5.    MODJtLES  AYi?iT  U  VARaCTÀrB  aTlSTtOUi;. 

Les  autres  paragrapht»  entrent  de  plus  en  plus,  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  dans  le  domaine  d'un  ensei- 
gnement arlbtîque.  A  partir  du  paragraphe  lO,  et  m^me 
un  peu  avant,  il  faut,  pour  les  appliquer,  un  professeur 
spi-cial,  un  artiste.  Leur  ptklagogie  ne  saurait,  sans  dépas- 
ser le  cadre  qui  nous  est  imposé,  ilre  expliquée  ici.  D'ail- 
leurs notre  compétence  ne  va  pas  si  loin  et  nous  laisserons 
à  des  plumes  plus  autorisées  que  la  ndtre  le  soin  de  le  faire. 
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Ajoutons  ccpciidniil ,  en  a;  qui  concerne  les  modèles,  que 
les  programmes  nvaitml  pnîvu  IVmptoi,  mr^rlf^ré  il  eM, 
vrai,  de  modules  j;r»pliiL^i<.  (juoicjiic  parfailenient  résolut!  à 
prendre  l'élude  directe  d'après  les  reliefs  comme  base  des 
programme^,  la  (lommisition  avait  roilouté  les  dilTiciiltéit 
premières  du  rendu  d'après  le  pUlre.  Elle  avait  cherché 
dans  les  rollcctioiii^  de  divcni  «éditeurs  «'il  ne  se.  trouverait 
yas  des  modèleti  grupliiés.  exécutés  d'après  les  reliefs  de  la 
liste  ofTicielic,  qui  seraient  dessini'-s  avec  asscK  de  sincérité 
et  de  simplteilé  pour  pouvoir  Atre  donnés  comme  exemples 
aux  élèves  et.  an  besoin,  être  copit^i  par  eux.  Ces  modèles 
existaient  el  elle  eu  a  fait  un  clioix''^,  Or  il  s'est  trouvé  que 
cen  modèles  grapliiés  ont  très  [leu  servi.  Aujourd'liui, 
prfîs'juc  tous  les  professeurs  les  lai.^eiit  dans  tes  cartonti 
aprè)*  avoir  constaté  qu'ils  n'intéressent  pas  les  élévtf;;  avec 
eux ,  l'émulalion  qui  résulte  d'un  concours  permanent  n'exisle 
plus<".  Lorsque  le  plilli-cestU,  bien  éclairé,  rayonnant  pour 
ainsi  dire  dans  sa  beauté,  il  captive  les  élèves  cl  le  froid  mo- 
dèle gnipliié  n'a  plus  de  charme  jMiur  eu\. 


'"  Voir  ptiiH  liaul.  |>.  !»l}8.  S(îf]  :  Oillecliouï  du  iiiortèlai. 
l*^  Voir  |>iiis  toiii.  chapitre  ir  :  Oisrijiliuc  péilugo^i<|tio. 
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CUAIMTHE  III. 

RKSr,IG>BMRJtT  DU  UB(i$l>  liÉOMÉTIlIQUR. 

I 

IJiS  l'ROiiRAMMIvS  KT  LES  MOD^LKS. 


t^  prof^rammc  gi^néral  de  rcnseigtiemciU  du  de»!tiii  géo- 
mt^triquc  compi'ciid,  lui  aussi,  dix-sept  paragraphes  se  r^- 
partiHsanl  rtait»  (jualre  j'i-andeâ  Hiibdî visions.  ICii  voici  le 
texte  : 

Eouk  detjlffuret  à  daa  àmmtittiu. 

1.  limploi  (IflH  iostruoiPiiti)  pour  l«  trnc^  di>»  lignes  droitr><,  iIca 
i-iironlé-finci'.s  cl  ile^  polygone»;  emploi  dv  U  i<êglc,  du  coiD|>n».  doN 
t-qucrros  cl  du  rappurleur. 

3.  ËxéraUoii,  avfr  Im  iiiïIruoiL'iils.  dt*  di-ssioa  giSoin<!(riqup«  dans 
lefi(]ui-tH  ti'untreixmt  que  des  lignes  droites  et  ra|traduisaot  des  motiT* 
simples  di'  difcnraliun  de  sorfants  plsiica  ;  carrt^Ugp»,  pen[uelage*. 
Iiavts  k  t'encre  d«  (^bine  et  i  la  cotileur  de  (]uelqitcfl-unii  de  ces 
dessJDH. 

^.  Ëii^ciitton,  avec  le»  iiiNlrumuuUi,  d«  dowinit  g^ittdtriqne»  diiin 
le«i|ueU  enlroront  Av»  lignes  droites  et  des  rircoar(-ri'iK\'8.  LawM  fi 
i'eiicre  de  Chine  el  k  la  couleur  de  quelques-uns  de  ces  devins  "*. 

'''  C'est  par  iTreiir  que,  ilaiix  ipii'lijiirx  jii'oipTiiiimeti  Np)!eiaux,  on  o  miIi- 
sliltiéii  rvlif  ^inasii-  les  moh:  'Prinetprn  du  lavû  à  leinie» plate» ^.  Lp.  lavis  li 
l^iatei  plalesa  pourliul  de  rendre,  par  dMteinlMiHipfTpnw'f^,  le modtie îles 
olifCU.  Ilni>  vienl  donc  iju'aui  pani([nipbe»  7  M  lo. 
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'i  (ù.  CourlH-s  usuelles  :  ellipi«,  hy|>erl)ole.  paraboli?.  ansrs  d« 
panier,  apiraift»,  volule*.  Pour  k-s  jittiiies  lilln  :  up|>lic«liuu  «m  liro- 
dnÎM,  dentelles,  bipijiM!ne«. 

ÉtiiJe  Hémenti'irf  ilajifpiret  n  trou  rfiWnii'-MiJ. 

4.  ReleTv,  avec  cotes,  et  repnisenlatioa  ([«Sotni^lrale,  au  Irait,  1 
une  «frlielle  détonninfr,  de  solidoN  |<ëi>tni^lrii|UL-5  «t  d'objets  Ir^ 
stffl|)le9  :  assemNaf,'»  de  clinrpenle.  «oiissoin,  meubles,  eU*. .  . 

4  Ih*.  (Jeune»  fille*).   Modèles  de  coupe»  de  vélenii^nl». 

5.  Nolion»  »ur  lii  ligiir  (in>ile,  Mir  le  plnn  «I  mt  lei  iirojecdoiis. 

6.  ProjecliouK  (tu  «olirics  ^oioitnqai'*  et  d'olijeU  luiuela  nimpU 
DiïpUeeintot  de  rv«  ubjcl*  et  de  ces  «olidi»  parnlUleuti'iit  aux  |ilon^ 
d«  pnijiy:tion. 

7.  NoiionH  pratiques  sur  le  JBvîs  écs  surfaevs  pl»iH!ii,  dos  surface» 
polyMnijut-s  cl  des  surfaces  courbes  les  plus  simples. 

TaOlSlÊME  PttTIK. 

b'tui^  fiémmSuirt  dt  rarthilMHr* .  du  omhret  et  Ju  muin  d'artkittclure. 

8.  RMmenla  du  dnsin  d'arehitectHrc.  Les  murs  et  le«  luoulunrs. 
NotJotui  kur  ia  cuDStnii'tion  des  l'dilice». 

9.  KtiM-tnblv  cl  détails  do  l'ordre  dorique. 

10.  Ombre»  usuelles  (ii  A5*)  et  pratique  raiNonn^  du  )nvi«. 
Ombres  propres,  ombres  |>orMes.  I^vis  des  sui-laces  de  rAoluliun  le« 
plus  simples.  Lavis  de*  priuri]iales  moulurer. 

1).  I)es«iii  et  U«i«  dsrcliilerluie.  Kuscmble  et  driaîlit  de  l'ordre 
ionique. 

V2.  Ënsembl*  fl  détails  de  l'oi-dre  coriolbien. 

TKOlSlillK  PINTia  C'û). 
lunJr  rUmfntaire  ilr  la  mi'rituiifiitt,  du  r/mii'N  ri  ilu  luvU  i/r  umcAinm. 

13.  ilvievû.  avec  colrs ,  don  (>i-);n»rs  di-  nuicliiue*  te»  plu?  Miiipl<4 , 
Atlaiir  ri'prt^Ki'Mtnliuii  »  une  vctielle  dé(enn>n<.-e.  Quelques-uns do  ea» 
dfioin»  KruDt  <imbrt-s  ul  tavtfs. 
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QDlTRliME  PIRTII. 

Etudet  compUmeatairei  et  applicatiotu  de»  ftudei  précédenies. 

li.  Notions  de  perspective  lÏDéaire. 

15.  Complément  de  la  théorie  des  ombres  et  du  tavis;  surfaces 
iinnulatres,  surfaces  hélicoidnles. 

16.  Topogropliie.  Copie  et  réduction  des  cartes  et  des  plans  to- 
pographiques. Lavis  dos  plans  et  des  cartes. 

17.  Dessin  de  bâtiment.  Bolevé  avec  cotes  d'un  édifice  et  des  prin- 
cipaux détails  de  aa  construction. 

17  bù.  Dessin  de  machines.  Relevé,  avec  cotes,  d'une  machine  et 
des  principaux  diftalls  de  sa  cnnstructioa. 

S   3.    rBOGRAimes  SPKCIAUS  aux  iTABLISSBNESTS  SCOLAIRES. 

La  répartition  des  paragraphes,  suivant  iex  établisse- 
menls  scolaires,  est  arrivée,  peu  à  peu,  à  se  faire  de  la  ma- 
nière suivante  : 

I.  Ecoles  piihïires. 

Court  iupérieur.  Néant.  Quelques  notions  sur  l'emploi  des  instru- 
ments sont  données  au  tableau. 

Court  moyen,  S  i  et  3. 

Court  tupfrieur,  S  i ,  9  ,  3  et  &. 

Court  eomplémentairtt ,  S  â,  5,  6,  8  et  9.  —  Ecolet  primairei  tupé- 
nmret,  S  k,  5,  6,  7,  8,  9,  10,  11,  19,  l3,  lu,  16,  16,  17  et 
17  il*. 

II.  Ecoles  hobhiles. 

Première  année,  S  1,  9  ,  3  et  ù. 

Deuxième  année,  S  &,  6,7,  8,9,  itetia. 

Troifiènw  année,  S  i3,  «ù,  16,  17  et  i-j  bit. 

Nota.  On  remanjuera  que  les  paragraphes  relatils  aux  ombres  et 
aux  lavis  ne  sont  pas  imposés  aux  écoles  normales. 
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III.  LTcin  n  oouàom.  EuntunitiT  RnomaiM  irfeiAL. 

/Wziina  Aurfî,  S  «,  :t  et  A. 

TniiAiu  uMMée,  i  3,  &.  j,  6.  7  «  8. 

{^ujrWntf  aiMM,  S  8,  9,  10  et  i3. 

Gmfâhnf  onn^.  K   1 1.   lil,    ill,    16,    17  ol  17  Xù. 

SUHrn^  wutrt ,  i  19,  i&.  i5,  16.  i7et  17  kù, 

IV.  Lrcxte  n  coluku.  Esncicheiimt  HtcoxDtiu  clichovi. 

Madtfmatiqm»  fréparatairti.  —  Coram«  la  a*  ana^  d'enftcigRvmcal 
flp<fei«l. 

■Vatkfmaliqiu»  rUuttnUiirtt.  —  Commr  la  3*  ann^  d'cnMijpi^nical 
■pircial,  [Kiur  les  nouveaux,  ol  connu?  la  A*  an[u<«,  pour  Im  vi^ti^ranâ. 

ViiTi.  I<a  |ifi^|>Hniti»ii  iiiit  ifci)lir«  i)u  GonTcniiMn«nl  iw  fail  »elon  Ivs 
viigfncen  de*  cianieUH  d'adiniMion. 

S   3.    HODÈUS. 

lAf  miJnc»  de  niodirleR  [tour  le  dossin  g('!oiiii^lrit|uu  ne  mut 
pu»,  il  Hcii  Taul,  aussi  riches  «jue  j)our  le  dessin  d'iiniUi- 
lioii.  Il  faul  i-econnahre  (|u'rlli*s  ii'nril  \tas  iH-soiii  de  TtHrc; 
liéaiimoiriN  celles  (|ue  l'AdmitiisIration  a  fait  eoinposer  yrfi.- 
»eiilenl  c|Uulques  lacunes  que  iiou»  iridiigin-ruiis  [dus  luïit. 

U 


S     1".    r^DAGOGIE    DE    LA    PHEHlfeRE    PABT1E  ! 
^TUDE  DES  KltiUHE»    À   DEUX  DIHEMtlOKS. 

La  prnniit^re  [>arlie  (élude  des  figures  à  deii\  dimeii- 
liions)  est,  en  géiit^ral,  fouruie  de  ni(>ilèlet>  |i»r  lefi  profv»- 
scitnt,  MI18  le  Becours  de  l'AdminisIralioii.  lis  \fs  eoiii|ios<>ti( 
eux-nit^meN  uu  \w  (empruntent  >)  des  oiivrH};e$  d'art  diico- 
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[■aliT,  tctis  <jHe  /a  grammaii'n  dr  l'ornmwtU,  l'ai-t  arabe,  l'an 
fmiir  lom,  «k. .  .  Soiiveni  1rs  figure»  qui  soiil  daiis  les  [iro:*- 
pficliis  des  fabriques  dr  ran-clafjcs  céramiquos,  do  viU'aui, 
(io  pfti*qiiet8  en  bois,  de  serrurerie  aribliqiie,  etc.,  sont  mis 
à  conlribtitioii  jmr  It^  inaili'eîc  lct>  |)lii!t  iiigV^nleux. 

Les  plus  e\iMÎninenlt%  et  tes  plus  prévoyants  préparoul  à 
l'avance  des  modèles  uiuraux  rinr  ilv  grandes  feuilles  de  papier 

Equ'ils  conservent  eiutuile;  de  cotte  façon,  au  bout  de  quelques 
Biitiée».  ces  professeurs  ont  une  collection  tonte  [Mirsoinielle 
qiii  leur  permet,  sans  efforts  exagérés,  de  donner  à  leurs 
élèves  nu  enseignement  ti'tis  vivant  et  absolument  collectif. 


$   a.    p^n\GO0iP.   DK   n   ovxxtkitv.   pabtik 

ÈmXtK   DKS    nCtniBS   \  trois  DUlKIISlOItS. 


Le  modèle  graphie  indiviilnel  a  disparu  presque  nomplA- 
temciil  |>our  faire  place  au  modèle  mural  cl  au  modèle  en 
relief  qui,  seuls,  |ierinellent  un  enseigiiemeiil  collectif. 

La  secouilc  ]iartie  (élude  des  ligures  à  trois  diinensiotis) 
uécessile  des  modèles  en  relief.  Les  séries  B,  C,  D,  E  du 
dessin  d'imitation  en  fournissent  déjà  un  gi-and  nombre.  Tels 
sont: 

Les  ciai|  solides géom^triijiieit  eu  âl  et  en  tîm:. 

Lee  modMiw  ptoD  *iit  pluu. 

hes  assemblages  du  cliarpcnle  H  de  tnenutwrio. 

l^<i  d  en  lieu  lus. 

Lej  perles. 

Le  ]>ii?dcftal. 

La  iiartic  d'aule. 

On  trouve  aussi  à  utiliser,  pour  le  dessin  géométrique, 
dans  culte  coltertiou,  les  vases  et  Iti8  Ij'ois  ordres  d'ar- 
cliiUi-luru,  dorique,  ionique  el  r^irinlliien. 
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S  3.    DEMUKD-ilICRmcnU. 

Jt^nnmrt'mn  il  fiiiil  rcmtiriahrp  qu'il  y  a  beaucoup  de  profe 
•cur»  <(<-■  dcMtiii  {{éoiii^-lnfiuf  qui  ne  raiigetil  pa.s  à  iililiKpr 
ce*  mw\^\p*  qu'iU  (mt  potirlaitl  dous  la  main.  Pour  l'arrhi- 
leHiirv.  vn  paHirulicr,  ils  tu'  rroif-nl  oblige  (]i>  «uivre  ce 
que  l'on  nomnif,  à  lort,  irn  i'ignolr.  et  coniinf  le«  modèlos 
âr,  la  rollfction  uni  4t(><i  proporMotift  qui  ne  cniironloiit  {ms 
roiiiplMi-iiiPiit  aver  relies  qui  *e  Iniuvenl  indiquées  daii!»  le 
VifpuAe  qu'ils  jMïSfi^i'iit,  ils  en  eonriueni,  un  peu  K'-gt-n"- 
inenl,  qui'  res  inudèl<>K  ne  floni  |kis  faits  pour  le  dessin 
géonii^'lriqur;.  (l'est  unt'  em-nr;  iU  y  eoii%icnneTit,  au  eon- 
traîre,  nienrilli-nM-mriit,  <>t  ils  iloivt-nl  sei'vir  ù  fiiire  cl  à 
r«in'  faire  par  les  «'■li'ves  de»  relev*^  g(^)m<^lrau\,  de»  éludes 
d'ouibrrg.  des  l'Itides  de  lavis  et  de  nprsneelîve. 

S  h.    DKKKIII  OKN  OBJKTS  UStlKLK. 

U>NobjelMtsueUpr4!vusdanK  les  programmes  ne  ninnqiienl 
rinlb-  part.  L'AdminislrAtioM  a  ilresiiv  une  liste  de  a&  objet» 
UHiiels,  pouvant  W'rvirdfSiijel|Miiir  un  emipiis  aux  épreuves 
du  hn'vel  d'iu-slilulcur'''.  ('•■  ?iont  l'f.s  oIiJl'Ls  qut^  la  plupart 
des  prufrKsiMirs  cmploitMif  pour  les  preiuièri^s  études  dv  nv 
[luvégéomélral.  Ou  rou(;oil  l'urilemetiL  que  rAduiiriislralioii 

'"  Vftirl  In  lintr  ilo  nu  st  olijd"  iwiirl»  :  [unit  Iwnc  (on  Ijow),  (nlmuripl  ile 
inoil.  Inliniiivl  (»■%(■)  uii  \n)K,  iniiixlicpiriUii  \to\t..  (subvau.  t>-nti  (rn  l>ois). 
Itnqiinl  (en  l>i>i*],  niiiM-  h  llfiirs  cnrr^  ou  roiick  (m  bnw),  pupitre  <k  inii- 
■iciMi.  baril  (ili^roiic^),  boiwmu  (d»ul>ledi!rnlilri').  (irair  de  bbli.  CDiTrali 
l»i>,  ipu^mlon  (IW^  liuipln).  jm'IiIo  IoMi'  ciim!«  (Aom  te  tiroir),  U>^l<'«u, 
Oiiffc  lin  iTia<;r)n.  hfltlit  h  Mil  ou  il  ('picAÉ,  Itoiilier  ciiiiijilciir.  table  Af  pmw« 
h  copirr.  cbrtnlol  li  *f\fr  Ji-  liwi* ,  clinrj;«iir  (  p«iur  le  bois) ,  jK)ri«-s4l«  (  |ioiir 
ilctirii').  ilouhli'  liln-,  powlii  en  finitln  [île  5  kil«|;ramm«  nu  moim). 
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deii  bnaii\-arts  ait  l'Ofjardt^  A  avoir  chez  vile  un  dépdt  de  mo- 
dèlea  de  w  guiin*,  dont  le  caractdrit  aHisliqne  serait  fort 
diseiilable.  D'ailleurs  \es  fma  d'envoi  eussent  été  sup^-neurs 
aii\  prix  d'aclial  nui-  |ilare.  Il  a  suffi  de  publier  celle  liitle 
pour  (|iie  les  établissements  soucieux  de  bien  r»ii*c  aclie- 
lasscul  une  partie  el  inAine  la  totalilii  de  ces  modèles. 


S  5.    R7RtEir.HKUE^T  DKS  OMBHRS  RT  PU  UV1S. 

Les  oinbl-es  et  le  lavis  sVusei^neiiL  lli(;oriquenienl  jk  l'aide 
d'<^pure^  i>t  de  croquis  ex<^eut4bi  au  tableau.  I^ssolidt-s  et  les 
frajjmenls  d'arcbJlecture  qui  figurent  dans  ta  eollertion  du 
dessin  d'imitation  soiU  d'un  grand  secouiii,  entre  les  mains 
des  niatlres  liabiles.  pour  faire  comprendre  aux  élèves  les 
effets  de  la  luiuièn:  rt  de  Tonibi-e.  Si  tous  les  professeurs  de 
dessin  géonii^lrique  consentaient  h  s'en  servir  «^gulière- 
ment;  si,  loi-squ'ils  font  ex('-enter  un  lavis,  ils  plaçaient  le 
modèle  en  plâtre  sous  les  yeux  des  élèves,  ils  obtiendraienl, 
au  lieu  des  juxtapoiiitions  de  blanc,  de  gris  cl  de  noir,  qui 
semblent  placées  par  basai-d,  des  effets  de  lumièrCt 
d'ombre  el  de  modelé,  s*'  rapprarhant  davanla(;c  de  la  réa- 
lité. 

Kii  général .  il  faut  l'avouer,  les  lavis,  surtout  ceux  d'ar- 
rbileclure.  laissent  ii  dt'*sirer;  eela  lient  h  ce  f|ue  l'enseigim- 
meut  de  celte  paHio  des  programmes  consiste,  presque  par- 
tout, k  faire  de»  convenlions  plus  ou  moins  justifiées  cl  i 
donner  des  procédés  d'exécution  plus  ou  moins  commode»; 
généralement  cet  enseignement  n'est  pa»  basé  sur  l'obscrva- 
lioii.  11  en  sera  toujoui-s  ainsi  tjint  que  les  pmfcsscurs  de 
dessin  géométrique  n'auront  pas  k  leur  aelif  des  études 
antérirun^s  sérieuse-s  de  dessin  d'api-ès  la  bosse. 

Munoj^pliM*.  —  ■«.  3S 
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S  Cl.    DE!)NI<I  DK  M<CllirtKK. 

La  mécanique  esl  peut-élre  la  ^eule  jNirtiedu  prograiiimu 
pour  laquelle  de  bons  moil Jilos en  relief  fatisent  d^raiil.  Quel- 
quei  {irore^seunt  vuiprurileiit  des  piè(m«>  «u\  t'^llu<:liunM  de 
physique;  iUlca  font  relever  e\  Aemwor  par  les  tilt^vcs.  Cela 
esl  bon.  mais  ne  iH-rnu-l  pas  de  corisliliH-r  iiii  oiisiMjjriemcilt  i 
de  dessin  de  machines  conime  il  faudrail,  par  ce  lemps  de 
lullv  industrielle,  le  donner  h  tons  les  Hèvvs  des  i^coles 
imrmnles,  et  surtout  h  ceuv  des  «écoles  primaire»  .supé- 
rieure» et  de  renseigiieinenl  necondaire  spécial. 

Il  noiiH  semblerait  iudii^puiiaable  de  crtjer  une  «éna  u0i- 
cielle  dniiH  laipielle  apparaît  raient  les  prineipaux  orf^aimsfle 
mnnliiueit.  avec  h»  fornum  qui  sont  les  plus  récer>les  et  qui 
oui  été  roti!*«créeii  |wr  rexpérienoc. 

Il  ne  sntllt  pas,  pour  une  iSeolo.  de  pos»éder  de."  pîàcea: 
queirouques,  liori*  d'uMi|;e,  que  de»  induvIneU  oblignaiiltt 
aui-ontbien  voulu  lui  donner.  Cela  vaut  cerleiiiement  luieux 
que  rien  el,  Hurloul,  mieux  que  le«  inia(;es  firoKsiiiremenl 
ooluriéeiiqui  ont  en  courH  pondant  si  [(>t)glernps;:4ur  ces  pièces; 
dfl  rulmt,  leti  élèves  [leuvenl  tiViercer  A  fair»  des  n<ievi'M  de 
nnicliines,  mai»  ils  n'appreniienl  pas  la  niéraniqne  pratique. 

l'oiir  jKtrtur  tous  ava  friiil^,  le  dewin  di-  niacliiiie  duîl 
ii'eu!tei|;uer  avec  des  uiodôles  en  i-cliel,  constituant  une  série 
niL'Iliodiqne  cl  MmplètH,  quoique  simple.  Touh  le»  bous 
Irailt!»  de  construction  de  machines  et  de  rinémaliquc 
doiimuil  des  elaKuilicaliuns  et  des  di-scriplions  d'or(,*aues  de 
inaohiiies;  on  pourrait  y  puiser  de»  routteitrnenicnUt  utiles  et 
l'Aduiinit)! ration  pourrai)  ouvrir  un  concoui's,  auprès  de» 
principaux  coiiKlrnclcui-^,  pour  la  création  d'une  série  d'o> 
a\\es  de  nmoliineii  deetîitéi)  à  l'euneiguouieul. 
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CHAPITRE  IV. 

I)1SC)PU>B  PÉDAUOOIQCB. 


S 


COLLECTIVITE  DE  L'e<l3eiCNBllE>IT. 


Les  profgt'Jts  considérables  accoaiplu  dopui.1  dix  aiis  d«ii« 
ruinieiftiiemeiil  du  dessin  «onl  dus,  pour  la  plus  ([rando 
partie,  à  la  niMliodu  suivie,  et.  pour  lu  revlc,  à  la  dÎMh 
pliiie  pédagofjiquc  observée  }kai'  les  professeurs,  dÏKcipliue 
i|iii,danspivM|uc  toute?)  les  écoles  nurmaleii,  e»l  réglée  d'une 
manière  admirable.  Nous  allon»  on  quelques  mots  l'expli- 
quer au   lecteur. 

L'enseignement  &st  abeolument collectif,  c'est^-diiv  que, 
daus  une  même  classe,  tous  les  élèves  dessinent  d'uprès  le 
m£niL-  modèle,  si  c'est  lin  deMiin  d'iniilation,  ou  d'après  le 
même  croquis  an  lablc-iu.  ou  le  m^me  objet,  aï  c'est  un 
dcsïiin  {[éoniétricpie. 

S   3.    COKCOtinS  PBnHVBJENTS. 

L«9  élève!)  procèdent  par  coiicouni  permanents,  ce  qui 
Veut  dire  que  chaque  dessin  e^l  exécuté  par  eux  dnim  un 
ti-mps  limité,  le  mémo  pour  tuuti,  indiqué  à  l'avance,  et  que 
chaque  exercice  do  ce  yenrc  est  sanctionné  par  de«  notes 
et  par  un  classement, 

i^ii  bons  profesMiure  s'imposent  de  donner  ctf,  note»  im- 
médiatement après  la  remise  des  «lessiuK.  Dans  quelques 
école»,  les  élèves  sont,  à  certains  moments,  orfjaniH^i  en  dus 
sortes  de  jurys,  et  ce  &ont  eu\  qui  donnent  les  notes,  uiaûi 
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en  les  jusliliaiit,  c'esl-^-dire  en  faisant  la  correclioii  à  Imulu 

voix.  C'vsl  là  un  exercice  pétlagogiquc  excellent. 

S  3.    REGISTIies  DES  N0TK8.  CUSSEKBPIT  DES  ÉÙVBS. 

Toule»  les  notes  sont  re|iort<^i;s  mv  dfs  n-gifln-s  npè- 
ciaux.  Qui-lqnes-iines,  celles  (les  coui|Josilioii8  de  la  lin  de 
chaqne  Irimcslre,  sont  mulliplii^eii  par  (Ich  coi*iBciciil.H  plus 
ou  moins  élevés,  suivant  l'importatK-e  que  l'on  vent  hMir  nt- 
Iribuer,  et  le  classtmienl  de  Ijn  d'année  s'obtient  en  faiiiatit 
les  lotanx  de  loiilus  ces  noies  et  en  les  com])nraiil  t-rilre 
eux.  De  cette  façon,  tous  les  travaux  comptent  pour  le  rlas- 
seinent  de  fin  d'année  et  il  en  résulte  une  constance  et  uiic 
intensité  de  travail  considérables. 

Tous  les  dessins  soni  conservés,  avec  leur  oi-drc  do  cla»- 
wmenl.  dans  des  dossiei-s,  de  manière  à  pouvoir  être  pré- 
sentés aux  inspecteur»;  ils  ne  sont  rendus  aux  élèves  (|u'A 
la  fin  de  l'année. 

S  A.  coîiSTiTtTioii,  anxs  cntouE  Itablinsemekt,  r>ES  ARCUIVED 

DE  L'e.XSElr,%EIIE.1T  OU  DESSIN. 

Dans  quelques  établissemcntjt  on  a  pris  l'Itahitude  do 
détaclirr  un  dessin  de  rliaeun  des  coiironrs  dont  il  vient 
d'èlre  quesliou.Ces  spécimens  sont  (groupés  dans  l'ordre  où 
ils  ont  été  faits  et  forment  autant  de  dosAierx  jKirtiels  qu'il 
y  a  de  classes.  Sur  la  couverture  de  chacun  de  ces  doit- 
ncrs,  le  professeur  n^dij<e  une  notice  succincte,  dantt  la- 
quelle il  résume  soti  ensei|;iiemetil  de  l'année  et  indique 
ses  projets  de  réforme  ponr  l'année  à  venir.  Le  tout  est 
relié  eu  un  album,  cl  c'est  ainsi  que,  peu  A  peu,  s*.^  con- 
slitueut,  dans  chaque  école,  les  archives  de  l'enseignemeul 
du  dessin. 
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Celte  lUi'siire  est  exc«llei)l«  H  dt^vrail  Hr«  généralisée 
partoul  pour  Irs  raiiwns  suivantes: 

■  "Elle  permet  aux  itispecteui'»,  dont  les  tournées  ont 
lieu,  va  jjt'-nt'-ra).  ilaii»  le  mois  de  mars,  de  ju^cr  de  l'en- 
)i4>nible  complet  de  l'enseignemeiil  et  de  rattacher  uue 
année  avec  la  précédente;  autrement,  iU  ne  voient  ja- 
mais que  les  dessioH  exécutés  au  début  de  l'année,  et  les 
plus  intéressant»!,  ceux  ilc  la  fin,  leur  échappent; 

vt"  Si  le  mailre  vient  à  cliau|Ter,  ce  qui  arrive  souvent, 
«on  successeur  trouve  des  traces  irrécusables  de  son  eit- 
seiguemonl  «t.  par  cela  même,  est  motus  cntrattié  à  bon- 
IcvvrAcr  ce  qui  se  faisait  avant  lui; 

3"  Eutin  le  professeur,  obliRé  de  résumer  chaque  année 
sa  lunuière  d'eiisoi^uor  dans  un  travail  écrit  dont  les  |iiéces 
jnstiticativcs  sont  fournies  par  lui-même  sous  fonue  de 
dessins  d'élèvt>s,  pn-nd  riialiitude  île  préparer  son  plan 
d'études;  il  ne  livre  plus  rien  au  hasard;  les  leçons  (pn) 
fait,  les  modèles  qu'il  propose  chaque  semaine,  tout  est 
prévu  dés  la  rentrée  des  classes,  et  son  enseignement  va 
constamment  en  s«  fortifiant. 
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GH\PITRE  V. 

SAL1.KS   RT  HATKRIBL. 

5    l".    SMLES  DK  DESSI»  céOllifTIlIQtl. 

Nous  n-siiiiH-niiis  brièvement  Ii-k  romlilioiiN  luaténutlivH 
que  doivent,  de  l'avis  des  iuspcctcurs,  ramplir  les  salles 
et  le  mobilier  Kpi:cial  au  dcKsiu. 

Nous  ne  dirons  rien  des  salles  de  dessin  géométrique  ; 
il  suffit  qu'elle»  soient  très  bien  éclairées,  par  un  jour 
ni-icnU^  d'une  manière  quelconque,  el  qu'il  y  ait  des  table» 
.spacieuses  sur  leMjuelles  tes  élèves  soient  à  l'aise  pour  des- 
ùiier.  Ou  devra  placer  sur  les  murs  de  nombreux  tableaux 
Roim;  UQ  emplacement  avec  des  bancs,  formant  comme 
un  jietit  amphithéâtre,  sera  ména(;é  dans  la  salle  {wur  les 
levons  collectives  au  tableau. 

S  a.    8ULBS  DE  MSSIil  D'UrTATION;  CONDITIONS  À  RBHPLIB. 

Nous  allons  entrer  dans  plus  de  détails  relativement  aux 
iialles  de  deiisin  d'imitation. 

La  meilleure  salle  de  dessin  d'imitation  est  celle  qui  ne 
rappruclic  le  plus  d'un  atelier  de  peintre.  Elle  aura 
6  mètres  de  hauteur  au  moins.  Elle  sera  éclairée  par  une 
grande  baie,  unique,  munie  d'un  vitrage  vertical  qui  com- 
mencera à  deux  mètres  du  sol,  présentera  une  partie  ver- 
ticale de  3  mèlreit  el,  si  la  salle  est  h  l'étage  supérieur  de 
l'édidco,  prendra  i  mètre  (pas  plus)  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  toiture,  mais  le  tout  sans  discontinuité.  Cette 
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baie  ne  pré^cutora  ni  inencam  <^paw  ni  traverses  horison- 
lales  flii  1)01!*  qui  crtu|i«n1  lo  jour  H  If  (lilViiseUt.  I.m  VÏlrwt 
y  eéroiil  maiitlcnties  par  des  pelîls  fera  aussi  miiiccn  qtin 

Lo  jour  viendra  du  nord  ou.  h  la  ngucur,  (!«  l'ouest, 
si  li^N  fiasses  ont  tii^u  k  matin,  cotniite  reU  t-st  l'Iiabilude. 

l^n  i^clairago  astral,  i-'osl-à-ilir»'  olilcrni  par  un  vitra|;« 
dftus  le  plnFoud  ou  dans  le  milieu  de  la  loilui-e,  est  très 
mauvais.  On  y  rpçnil  rotislaiimiiMil  le  soleil  el,  U>s  jours 
de  neige,  l'obseurilé  est  eompIMe  dfeus  la  salle. 

Le  vitrage  verliral,  iiuliigui'-  ri^Jessiifi,  n'occtipera  en 
lflr{rmir  (]ue  les  Irois  finquiènieA  environ  de  Ifl  dimension 
de  la  salle  en  façndo. 

Si  la  sait*"  est  It^s  longue,  on  poiirru  la  d^^coniposer  en 
trav<''cs  de  5  imMrcs  de  largeur  au  moins,  efiacune  d'elles 
poW-daiit  une  baie  unique  eleonstiliiant  un  atelini-  partiel. 
Dans  cf  cas,  dcn  rideaux  lransversan\,  plat^^s  dans  Ich  axes 
des  trumeaux,  rendroni  ces  Bleliei*»  Indépendants  jeu  uns 
des  aulnrs  au  point  do  vue  du  jour,  sans  emptVIier  n^au- 
moin.s  la  surveillance,  car  ces  ndcaux  pourront  ne  des- 
cendre qu'ik  deux  mètres  'du  sol,  deux  mdtrcs  étant  la 
hauteur  de  l'appui  des  feuéti'es. 

Les  murs,  les  rideaux,  le  matériel,  recevront  un  intime 
ton  de  peinture  nnifornie.  ni  trop  elair  ni  trop  i«nmbre. 
Le  ([ris  ou  le  brun  d'alclier  conviennent  parfailenienl .  A  la 
condition  que  le  ton  soit  mat  el  sans  reflets.  Toute  d<^pn- 
1-alinn,  telle  que  fnses  Irac^eii  ^  ta  hauteur  de  l'œil,  purLoa 
el  meublen  peints  d'un  autre  Ion  que  les  murs,  etc.,  est 
nonaeulemeni  inutile,  mais  encore  nuisible,  parce  qu'elle 
distrait  le  re[;Anl  et  le  conduit  oh  il  m*  devrait  pan  aller; 
cela  jjéne  l'élève  dans  le  travail  d'ohservnlion  qu'il  doit 
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faire  pour  det^iiier.  En  principe,  loul  l'iiilérét  (le  la  sallo 
iloil  élro  concentré  sur  le  modèle  qui  pose  et  rien  que  itur 
lui,  et  lout  doit  dire  calculé  pour  cela,  la  peiitlurc,  l'éflui- 
rage,  le  mobilier. 

Le  modèle  «si  placé  an  c«ntrc  de  la  paroi  de  la  salle 
c|ui  fail  Tare  au  jour  et  les  élèves  sont  grou|)ég  sur  deux 
ou  trois  rangs,  au  plus,  autour  de  lui.  Ils  ne  doivent  pas 
ronncr  un  dcmi-ceixlc  complet.  Le  premier  rauf;  doit  m'. 
U-ouver.  au  minimum,  à  une  distance  du  modèle  é(;alfi 
à  deux  Tois  et  demi  la  plus  grande  dimension  de  ce  tiio- 
dèle.  Les  élèves  du  deuxiilme  rang  doivent  avoir  les  yeu\ 
placés  h  1 2  centimètres  environ  au-dessus  de  ceux  dea 
élèves  du  premier  rang.  On  obllont  ce  résultat  soil  en 
stirliaussanl,  en  partie,  le  soi  pard'cs  gradins,  soil  en  adop- 
tant deux  et  mt'>ine  tn>is  hauteurs  pour  U's  taboiin-ls  des 
élèves  ainsi  que  pour  les  supports,  de  quelque  nature  qii'ik 
soient,  qui  servent  à  appuyer  les  carions. 

S  3.    MATBRIEL  DE  DESSrK  D'INITiTIOX. 

Comme  matériel  complémentaire,  chaque  fialle  ou  ate- 
lier de  dessin  doit  posséder  : 

I"  Un  fiujiport  Milide  (selle),  pour  placer  le  moilèlc, 
avec  des  caisses  mobiles  pour  régler  sa  hauteur; 

a"  Lu  tableau  noir,  mobile,  afm  de  permettre  au  pro- 
fesseur de  faire  des  croquis  explicatifs; 

3"  l'ne  table  pour  le  profe^teur; 

&**  Une  armoire  de  professeur,  avec  un  grand  nombre 
de  tablette)^  horizontales  mobiles  permettant  le  rangenifiit 
facile  <ln  papier,  des  fournitures  et  surtout  de,i  dossiers  de 
dessin  dont  il  a  été  question  plus  haut;  ceft  dossiers  ar- 
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rivent  à  former,  à  la  Bn  de  l'année,  une  eollcclion  cmm- 
dtîralijc  ; 

5°  Dos  casiers  pour  Rcrrer  les  cartoiLs  des  élèves.  Ccii 
casiers  foimeront  comme  une  sorte  de  bibiiothèciue  pnS- 
Kenlaiil  «ulaitl  de  comitaHiments  qu'il  j  a  de  classes.  On  la 
disposera,  de  préférence,  sur  la  paroi  d«  la  fenêtre  au- 
deiwou»  du  vitraf;i>  cl  enln":  tes  face»)  d'ébrasement.  De  cette 
uiaiiière,  les  élèves  ne  l'aurunt  pas  sous  les  jeux  en  dessi- 
nanl. 

S  h.  oirdrs  de  modèles. 

Les  modèles  seront  déposés  dans  une  salle  à  part;  ja- 
mais ils  ne  doivent  èlri>  <>\po»rs  en  pernianenre  rlims  la 
salle  de  dessin;  celle-ci,  au  moment  de  la  leçon,  ne  doit 
en  contenir  (|u'un  seul,  c'est  celui  «pii  pose.  .AussitAt  après 
la  leçon ,  il  doit  être  épous.4c(é  avec  soin  et  remis  à  sa  place , 
dann  le  dépôt  des  modèles. 

Dans  ce  dépôt,  les  modèles  doivent  être  rangés  suivant 
l'ordre  pédngOQii|ue  des  séries,  h  moins  toutefois  que  ce 
déjitM  ne  soit  considéré  comme  un  petit  musée  d'art  ouvert. 
à  certaines  lieures,aH\  élèves;  dans  ce  dernier  cas,  l'ordre 
pédagogique  jiera .  dans  une  certaine  mesure,  sacrilié  à  l'elTel 
décorai  if.  ^éanmoin5  les  modèles  devront  être  bien  h  l'abri 
de  la  poussière  et  être  placés  à  des  hauteurs  suflisamnienl  pe- 
tit*» pour  qu'ils  puissent  Aire  pris  sans  le  secours  d'éclielles. 
En  un  mot,  les  modèles  ne  sont  [>as  des  objets  de  parade, 
et  tout  doit  être  combiné  pour  que  l'on  puisse  les  manier 
facilement ,  les  faire  servir  au\  leçons  cl  assurer  leur  conser- 
vation. Les  professeurs  en  sont  responsables. 
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S  5.  pouhqloi  ^K^^  unnÈLKs  M!  doiysixt  pas  iItiii:  rLtcifs, 

ty  bir6l,  DANS  LES  SALUS  DE   DESSIN. 


On  sftra  peiiUAtre  ^•tonn«'!  de  voir  Im  modèles  prowrifs 
de  la  Mlle  de  dessin.  Pour  beaur^uii  d'esprits  i^tev<^8,  iU 
dovraifftit  en  fain>  h  principal  et  mArne  l'unique  ornement. 
Ces  inodtMes  sont  très  beaux;  on  loi;  a  empnnit^b  aux  pluK 
brillautt-Ji  rp4)i]u«sde  l'art;  il  faut  donc, dit-on ,  les  placer  en 
peruiaueiice  sous  les  yeux  de»  élèves  et  faire  en  iiueltjue 
9orLt!  <[ue  leur  esprit  s'en  inipiS^gne  ;  C'est  ainsi  que  l'on 
formera  le  goût  et  le  scnfiincnt  eslh<^tiquc  des  jeunes  f;ens. 

A  cela  tes  inspecteurs  el  presque  tous  les  directeurs 
d'école  répondent  : 

L'expérience  a  prouvé  que  les  élèves  ne  rejîardent  pas. 
comme  on  se  rima|;ine,ce  qui  se  trouve  sur  les  murs  d'une 
salle  :  d'une  manière  géuérale,  cette  profusion  d'objets  expo- 
sent sous  leurs  yeux  lasse  leur  attention  au  lieu  de  l'excittir; 
loin  d'entraîner  leur  admiration,  cette  exposition  en{,'eiidre 
chez  eux  la  satiété  el  le  dédain  jKiur  des  choses  qu'ils 
voient  coufiljiniment  :  l'attrait  de  la  nouveauté  n'existe  plus 
pour  eux. 

En  l'espèce,  les  modèles  sont  très  niai  placés  dans  la 
salle  de  dessin  :  ils  s'y  couvrent  de  poussière;  ils  sont 
maculés  et  brisés  par  les  élèves  qui  rmis.sent  par  les  conni- 
dérer  comme  des  meubles  qu'ils  ont  le  droit ,  et  presque  le 
devoir,  de  ne  pas  respecter. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  le  professeur  dont  les 
élèves  vivent  au  milieu  des  modèles  n'est  plus  niailrc  de  son 
enseignement  :  tel  buste  ou  tel  ornement  ptalt  ou  déplaît 
par  avance;  les  élèves  s'entendent  pour  se  refuser  à  le  des- 


DÉh^TN  DR  UODfiLBS.  60S 

giner.  ou,  s'ils  soril  coutroiiitâ  de  le  faire,  ce  sera  sans  au- 
cun entrain. 

En  ce  qui  touche  l'éducation  esthétique  des  élèves,  nous 
ajoutcron»  qu'elle  »e  fera  bien  mieux  dans  les  conditions 
que  nous  indiquons.  En  elfeL,  tous  les  modales  de  la  collec- 
liun  sont  destinés  à  élre  dessinés,  c'est-à-dire  à  être  obser- 
vés et  analysés  par  les  élèves  pendant  plusieurs  heures  con- 
sécutives. Cela  vaudra  bien,  nous  rima{;inons.  les  ref>ai-ds 
distraits  jetés  de  temps  vn  t«ui[>ssur  des  objets  accrochés  au 
mur. 

Que  l'on  se  ligure  la  salle  de  dessin  telle  que  nous 
l'avons  décrite,  avec  ses  fonds  un  [icu  sombres  et  monotoues. 
mais    rec«vant  une    lumière   franche    et   abondante    qui 

■  n'aveugle  pas  les  élèves,  car  elle  leur  an-ive  de  dos  ou  de 
cûté.  Ces  dt'rniers  soûl  rangés  eti  cercle,  chacun  à  leur 
place  :  rîeu  ne  lus  distrait.  Un  certain  inconnu  plane  sur 
eux.  car  ils  attendent  le  modèle  qu'ils  vont  avoir  à  des- 
siner et  qu'ils  ne  connaissent  pas.  Le  profc&seur  l'upporto; 
il  le  place  sur  la  selle;  il  le  fuit  apparaître  dans  tuul  l'éclat 

tque  lui  donne  l'admirable  blancheur  du  plâtre  immaculé; 
il  le  pi-ésente  au  jour  et  il  cherche  avec  les  élèves  l'orienta- 
tion et  l'éclairage  qui  en  feront  le  mieux  ressortir  la  beauté 
Tel  Ksl  le  spectacle  que  nous  avons  vu  donner  avec  une  cer- 
taine solennité,  voulue  d'ailleurs,  par  des  profe^siMirs  qui, 
nous  n'avons  pas  besoin  de  le  dire,  étaient  des  artistes; 
nous  pouvons  affirmer  qu'il  im[iretisiounait  vivement  les 
élèves  et  qu'il  valait  pour  eux  tous  les  discours  que  lou 
aurait  pu  leur  faire  sur  les  caractères  de  la  beauté  et  sur 
ses  causes. 


'^ 


mi  UBSSIN. 


GHAPITRK  Vi. 

RECRUTKHKNT  nK»  PRUKKSSRURK. 


S  I' 


BltMKVS  fOV*  LU  PHOrBSKOlItT. 


Irffi  wriilirnls  |W)iii-  k  «TtiCcal  d'apliltide  h  rciisci(;nfr=" 
mcnl  du  de^su  sont  au  nombre  de  troiii.  Ils  se  rapporiciil 
tous  nu  deiwiu  d'imitation;  il  n'en  exUtc  pas  pour  le  dt^ami 
géométrique.  A  noire  avis,  c'est  une  lacune  au  sujet  de  la- 
quelle nous  émrtlrons  un  peu  plus  loin  notre  avis.  Lc>  jire- 
mîer  certificat  est  defitinû  aux  professeurs  des  écoles  nor- 
males el  lies  écoles  priniatr(t>  NUpénoni-es;  les  deux  autn^s 
s'adressent  aux  professenra  des  lycées  et  des  collèges. 

Noms  niions  donner  un  extrait  des  pro[Traiiimes  relatifs 
aux  examens  du  professorat  : 


Sa. 


B%OI!Hi?(liJIKM  niiuiinK. 


(Wlijifal  ifaptituile  à  VimKignenifiil  du  dessin  dans  le*  êeolfis 
norvutifv  et  dans  les  écnles  primaires  supéneures. 

Ait.  303.  L'exanicit  se  coni|>DSL-  do  Irais  eJries  d'ûprouvcs,  savoir  : 

I*  D'une  ^preurc  ^rite  €l  d'^reuves  graphiques; 

a*  D'(?preurc8  omles; 

3'  DMpreovcB  p^^dagogiques. 

A*T.  304.  L'^preuv«  érrile  et  les  ëpreuvcâ  gnpliiqum  sont  <t|imi- 
naloires.  Ces  ^preures  comprennent  : 

t*  Le  nlevf.  g^int^lral  et  la  mise  en  pf>rapeelive  d'un  objet  sinipli' , 
tel  que  solide  géométrique,  fi-ngtiicnl  d'nrcliitecturi',  vfl»«  simple,  etc. 
(Dnréede  répnuTe,&  heures); 
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9*  Une  réaction  d'un  gooro  siiu|ilc  (Dunîc  de  l'éproavBt 
»  licurei); 

3'  Le  dessin  à  tue  d'an  onii'iiieitt  en  relief:  rinceau,  roiaw,  rJia- 
pilnau  (Diin^o  de  l'i^pretivu,  ù  heures); 

b*  \m  àei»\a  à  vue  d'une  lélo  d'après  l'antique  (Dune  de  Vè- 
prcuvc,  It  heures). 

Ait.  30Â.  Les  épreuves  onlcs  sont  tigalemenl  (^liroionlnires.  RIlea 
comprennent  : 

i*  Un  examen  sur  les  projrrtions  en  ([•'nt'nil,  sur  In  repnfsenta- 
tion  ({itoiui^li'iile  ut  Nur  lu  mise  eti  |N!r»|)«rtivc  d'un  oljel  «inipli;; 

9*  no«  questions  i^l^uicntaires  sur  l'histoire  do  l'nrl,  avec  dessin  au 
lald<>nu  ; 

3°  Des  ([uostions  «ur  in  structure  et  les  pre|>i>rlionK  do  riinninid 
ainsi  ijtie  sur  l'auatooiie. 

Art.  300.  Les  iÇprvuveA  pédagogiques  comprennent  : 

I*  1^  correction  d'nn  dessin  domement; 

s*  Ls  correction  d'un  dessin  de  lAlC; 

3"  Une  leçon  au  taldeau.SHr  un  sujet  emprunté  nu  programme  da 
de'>in  g(!onietriqu<.-  dans  le«<!calo6  normales  ou  primnircs  «ujiff  ri  cures 
(I>iii>!e  d«  Pi^prcuvo  "lo  minutes).  Il  e»t  nccordi!,  pour  la  préparation 
de  la  Igi;oii,  -jo  minutes. 


S  3.    ENSem^EUK^T   SECONOtlItlt. 

Certificat»  dapMude  à  renxeigiiemrnl  du  liemn  âam  te»  Iffcée* 
et  collèges. 

I.  CUTiriCtT  DU  PNtiHFKH  DIGHI. 

i"  kprevvft  ffraphitfttei. 

I.  Misp  en  perspective  d'un  objet  simple,  tel  que  solide  g^mé- 
Iriqite,  rr.iijmpnl  d'architecture,  vase  simple,  Imlu^lre,  etr, 

Le  candiiliil  e^t  tenu  de  donner  sur  ta  mAnn*  feuille: 

1°  Un  dessin  ombn!  de  l'objet  plar^  devant  lui; 

3'  Vu  plan,  une  ifMvation  et,  s'il  y  a  lien,  une  coupe  du  mAme 
objet. 


008  l.■R^sEl<;^riM^:^T  nu  i>kssin. 

En  jiroviiicc,  <|iiet<|iict<  i^œlvs  n^gionalcK  ou  niuiiicipnli-s 
du  bvnux-ai'ls  oui  une  seclioii  normale  spécialement  afTucléu 
h  la  |tr6]iaration  aux.  examens. 

Nraitmoiiis  il  faul  reroiiiiahie  que,  pour  les  c<ti)dirIaU 
(le  pi-oviuce,  cette  préparation  est  beaucoup  plus  ditllclk 
que  {Hiurceux  de  l'aria;  pour  les  personiiea  c|ui  linbJleiiL 
(les  petites  villes,  où  il  n'y  a  pas  d'artiste  susceptible  de 
diriger  leurs  études  de  dessin  de  figure,  elle  est  presque 
impossible. 

I^s  sections  nonnales  qui  ont  eu  lieu  cliaque  année  & 
Pans,  de  lâSa  à  1888,  ont,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  facilité  beaucoup  la  pi-éparatîon  aux  candiilal^ 
de  province,  surtout  en  les  éclairant  sur  les  conditions  du 
l'examon. 


S  5.    PHIÎI'.VIIATION  Dr.S  OSTITUTKLII8 

X  i.'B\!;ei(i>EHrAT  ratutiRK  du  i>r.Kfttv. 

Noun  diruiLH  (|uelqncs  mol»  relativcinent  à  des  i^Vorts  li-ûs 
sérieux,  quoique  (rÈs  peu  connus,  qui  ont  ét^  tentés  cri 
province  pour  propager  cliez  les  instituteurs  les  métliodes 
nouvelles  d*cn8eij;uemejit  et  pour  leur  en  indiquer  la  péda- 
(jogif. 

Les  programmes  venaient  d'tHrc  publiés  et  In  secundo 
inspoclion  générale  était  à  peine  faite  (il  faut  dire  qu'elli* 
eut  un  peu  lecaractère  d'un  apostolat),  qu'un  imposant  mou- 
vement d'opinion  se  fit,  surtoutdans  le  personnel  primaire, 
rclalivcment  à  l'enseignement  du  dessin.  On  comprît  par- 
tout que,  grdce  â  la  précision  des  luélliodes  nouvelles  cl  à 
leur  ciractére  un  peu  scientifique,  cet  enseignement,  du 
moins  dans saparlieprimnire,  n'élail  plus  l'apanage  exclusif 
des  artistes  et  que  les  instituleui-s  pouvaient  et  devaieut  le 
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donner  eux-mêmes.  Les  inspecteurs  d'Acadt^mic  dlrigèrcuL 
et  encoui'af>i>rRnl  r«  mouvement;  plusieurs  dViitre  eux 
n'Iiésitèrcnt  pas  h  publier  dans  les  bulletins  dépai-Icmcntaux 
de  l'insU'uctiou  primaire  des  articles  !tur  l'application  de  la 
métliodet'h  Ils  ouvrirent  des  concours  entre  les  instituteurs, 
et  bien  souvent  la  question  de  l'enKeignement  du  dessin  fit 
l'objet  de  confi^rcnces  ou  de  mémoires''". 

Mais  cela  ne  suirnialt  pas;  cent  pourquoi,  dans  beaucoup 
de  départements,  et  souvent  miime  au  chef-lieu  de  tous  les 
arrondù^sements,  les  inspecteur»  d'Académie  instituèrent 
des  cour;)  du  dimancbe  ou  du  jeudi  dirigé^!  par  les  profer 
seurs  de  dessin  des  collèges  ou  des  écoles  nomialos  et  ils 
convièrent  à  ces  cours  les  instituteurs  et  les  inslilutriceii 
des  environs. 

Nous  avons  assisté,  dans  l'Est,  à  des  réunions  de  ce 
genre  où  nous  avontt  vu  plus  de  hn  pei-sonnes,  instituteurs 
et  institutrices,  laïques  ou  congréganistes,  venus  souvent  de 
3o  kilomètres  à  la  ronde. 

En  général,  chaque  séance  se  divisait  en  deux  parties  : 
rians  la  première,  un  faisait  dessiner  les  asisIslanU;  dans  la 
seconde,  on  leur  expliquait  la  méthode,  un  leur  indiquait 
le  sujet  des  leçons  qu'ils  feraient  bien  de  donner  ik  leurs 
élèves  pendant  la  romaine  qui  allait  suivre,  et  l'on  corrigeait 
les  dessins  qu'ils  appoi-talont  et  qui  avalent  été  exécutés 
pendant  la  semaine  qui  venait  de  s'écimlcr. 

Ces  réunions  avaient,  on  le  voit,  un  très  grand  caractère 
d'utilité  et  elles  ont  donné  de  trè»  bons  résullatx. 


'"  M.  DoiuBt,  iiwpecteur  irAcad^mie  d'Iîure^'t-ljDtr.  Bullelio  ii'  61  ;  k 
Dtuinpcrrpeetifà  l'écok  primairt. 

'^  RnnàgMmnnl  ilii<l(K«n  iliintW  •'coten  jmmatirj dl^DMntnirM.  Itspporl 
lir^ntém  i8dâ  \wr  C,.  Scrinricr,  iDcliliitrur  piiltlic  an  Havrr. 

Mnno)>rnphi<^  —  1».  ïfl 


61A  L'E\SHIGNEMI-Vr  DU  IH'SSIN. 

Malheurvaftomeiit,  ce  mouvement  Kcinble  n'éirv-  ralenti , 
ce  qui  tient  sans  doate  à  ce  que  ces  cflbris,  de«  professeurs 
auwti  bien  que  ites  instituteurs,  n'ont  eu  comiun  Minclioa 
que  ta  Hatinfactioti  de  bien  fairi'.  Noutt  indiqucrouR  jiluttloin 
un  moyen  »  employer  pour  le  ranimer,  sans  grever  cepen- 
dant le  bud|;et. 


CONCLUSIONS. 
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CHAPITRE  VU. 

APPRftCUTIOItS  BT  pRoposmoîia 


s    1".    AVtHITISSKHKNr. 

Nous  anivun.H  ici  à  la  partie  la  plus  délicaU;  de  notre 
tâche. 

M.  le  Directeur  de  reiisciipicineiil  {iriiiiatre,  eu  nous  ap- 
pelant à  l'honneur  de  itïdiger  ecttc  note,  nous  a  autorÎHé  à 
porter  desjugementâ.  Nous  l'avons  fait  en  détail,  au  fur  et 
h  mesure  que  nous  expoeionit  ce  qui  a  <Ué  réalis4^;  nous 
croyons  donc  inutile  de  donner  spr  l'ensemble  de  l'œuvre 
une  apprticiation  t;énémle.  Il  nous  a  permis,  en  outre,  Je 
formuler  des  propositions  pour  l'avenir;  nous  userons  de  sa 
irh  libérale  permission  et  nous  ferons  porl^^r  nos  proposi- 
tions sur  trois  points,  à  savoir  : 

1°  L'enseignement  du  dessin  géométrique,  qu'il  faudrait 
constituer  définitivement  eomme  l'est  celui  du  dessin  d'imi- 
tation; 

9"  Les  mesures  A  prendre  pour  ilévclopper  la  propagatiou 
des  méthodes  clicx  les  instituteurs: 

3*  Les  modifications  à  apporter  aux  examens  du  pro- 
fessorat pour  les  mettre  à  la  hauteur  des  exigences  ao 
tuelles. 

39- 


6là 


L*ËNSEir>\»IEIST  M  DESSIN. 


S   2.    NSCESSIT^  DE  TtPPOflTRfl   tUCU'l  Cll^ttiEHK^T  AU  TB\TK  . 
DHS  PBORntHMES  r.^BAUX. 

Tout  d'abord,  non»  demandons  qu'aucun  changement  ne 
ttoit  apjMrté  aux  itrogramme»  gt-nérauv  do  IVnseignemeiit 
du  dessin;  nous  voudrions,  au  contraire,  si  l'on  est  amené 
plus  lard  à  revoir  les  planit  d'étude  des  divers  «établissements 
scolaires,  que  l'on  seconforniilt,  i-n  ce  qui  regarde  le  des- 
sin, au  texte  littéral,  mol  |M)ur  mol,  de  ces  programme» 
généraux. 

Dans  les  programmes  spéciaux  des  diven*  établisscmenls 
M-xilaires.  programmes  élaborés  par  des  commissions  di- 
verses, on  a  cru  pouvoir  changer  l'ordre  et  quelquefois  la 
i>édaclion  de  certains  parajp-aphes.  La  méthode  n'a  pas 
pour  cela  été  faussée;  mais,  pour  certains  espriM,  qui 
n'étaient  pas  encore  ralliés  aux  Idées  nouvelles,  on  scmblaîl 
se  déjuger.  U  en  est  résulté  du  trouble  chez  les  professeurs 
et  un  certain  désarroi  auqm^l,  d'ailleurs,  les  inspecteui*»  ont 
bien  vite  porté  remède. 


S  3.    RJRIKS  DK  KOoilLKS  À  rMr.n   POUR   LK  OKIUilN  céolKliTIlIQUB. 

Nous  croyons  avoir  démontré  que,  si  te  dessin  géomé- 
trique avait  ses  programmes  parfaitement  arrêtés,  il  était 
loin  d'avoir  sa  pédagogie  élablii*  aver  li-  même  degré  de 
perfection  que  celle  du  dessin  d'imitation.  Cela  tient  d'une 
part  aux  adleclions  de  modales  qui  sont  iricomplét(-.s,  sur- 
tout en  mécanique,  et  d'autre  part  à  l'absence  d'un  diplôme 
spécial  [mur  le  professorat  du  dessin  géométiique.  Nous 
avons  indiqué  comment  nous  concevions  la  création  de  séries 
de  nioiléles  de  niéeaniipie  et  nous  avons  proposé  leur  mise 
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RU  coticoui-s,  sur  un  iirourammc  dét«raiiiié,  eiitt'e  tous  les 
coiislriicLeurH. 

La  création  d'un  dipUnic  spiV-ial  e.«t  plus  {jrave.  Nouit  la 
traiterons  p)u.s  loin  eu  i-nonrnnt  nos  propositions  relative- 
nient  au\  exauifiis  du  profe^oi-aL 


> 


$  k .    [MIOPAGATION  DES  HéTUODXS  N0DVKLLR8  CHEZ  LES  lltSTlTCTEDHS. 

Pour  développer  la  propagation  îles  mélliodes  nouvelles 
chez  les  instituteurs,  il  snllirait.  pcn.sons-nous ,  d'encou- 
rager les  conlércnccs  pédagOQii|UCS  départenn'n taies  dont 
non<;  avons  parlé  plus  haut,  mais  en  leur  donnant  la  sanc- 
tion suivante  : 

A  la  suite  de  ces  conférences,  il  serait  fait,  par  les  twins 
de»  inspecteurs  primaires  et  des  professeurs  conrércnciera, 
un  classement,  {>ar  ordre  de  mérite,  de»  instituteurs  ou  m- 
titilutrices  qui  les  auraient  suivies.  Les  éléments  de  ce  cla»- 
scment  seraient  les  travaux  des  élèves,  les  travaux  person- 
nels des  instituteurs  aux  séances  hebdomadaires  et  un  petit 
examen  dont  les  condition^  seraient  faciles  à  régler.  Les 
instituteurs  qui  auraient  atteint  pour  ces  différentes  épreuves 
une  moyenne  suffisante  recevraient  un  certificat  d'aptitude 
à  l'enseignement  piimairc  du  de.ssin,  et  ceux  qui  auraient 
hrillamnieut  réussi  seraient  gratifiés,  en  outre,  d'une  collec- 
Lion  de  modèles,  d'une  valeur  plus  ou  moins  grande.  Celle 
collection  serait,  bien  enlcndu,  la  propriété  de  l'école,  mais 
elle  constituerait  pour  les  profcs'^cui-s  un  précieux  témoi- 
gnage de  satisfaclioii,  puisque  re  serait  en  leur  nom  et 
gi-îlce  à  leur  mérite  qu'elle  aurait  été  attribuée. 

Vue  certaine  sonnne  est  portée  au  budget  de  l'instruc- 
tion primaire  pour  collections  de  modèles  à  donner  auii 


SI  A  L'E^sI■:lG^EME^T  du  df^in. 

étxAvn  primaires;  elle  sullii-ail  à  couvrir  l(?s  frai»  rleH  d< 
fâiu  <iaiis  les  coiulilioiiii  que  nous  venons  d'indiquer. 

S  a.  HODiriCATio:(s  riorosiits  ac\  k\\me\s  pli  nori'.s.soiifcT 

nu  L'KKSBIGJBHËM  FRIHAIRE. 

Abonlnns,  enfin,  la  question  des  exameus  du  |>rofessore 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ou  délivre  Inùii  certiticotti  d'ap- 
titude; louK  les  trais  sont  relatifs  à  reuscignciuent  du  desâiii 
d'imitaliou  :  aucun  d'eux  n'est  spécial  au  dessin  géoniétn'que. 
L'un  des  tmis  se  rapporte  à  l'enseignement  priiuaii*e,  les 
deux  autres  ii  renseignement  secondaire. 

Suivant  nous,  te  pi-cmicr  n'est  pas  assez  primaire;  il  ne 
mm;  pas  d'assez  pn^s  les  programmes  des  écoles  normales; 
il  tie  donne  pAs  une  probabilité  sufPisantc  que  les  profe,»- 
$oui*s  ({ui  l'ont  obtenu  ronnaisseut  bien  les  progriinuiieit, 
et  qu'ils  Mitiraiit  enseigner  d'après  les  mélhode-s  nouvelles; 
enfin  il  n'est  pA!i  assct  abordable  au  personnel  primaire  (''. 

Ce  qui  rend  le  certificat  des  écoles  normales  peu  abor- 
dable AU  pci*surmel  primaire,  c'est  l'épreuve  de  dessin 
d'après  un  buste;  il  csl  presipie  impossible  A  une  [fersonne 
qui  travaille  seule  oïl  sjins  les  conseils  d'un  peintre  on  d'un 
sculpteur,  et  c'est  le  cas  de  presque  tous  le»  instituteurs  ou 
nwîtres  adjoints  des  écoles  normales,  d'arriver  t\  savoir  de*- 
ùner  un  buste.  Au  contraire,  avec  de  la  jiersévérance,  et  en 

l*'  frit  psu  d'iiKlitutuurt)  ou  do  maKrci  adjoints  de;>  ëc'Jcs  noniHilcf  onl . 
«n  (flU,  pu  l'oblciiù-  jaujii'ii  w  jour.  l«a  candiduln  qui  ont  réaii  mmiI  , 
pr«iqw  luos,  d<^f  itiw»  d'ëcoles  «[ifcràlcs  d'j  di^Q  c|iu  babilcnt  Pari*  na 
tnt  ({ramlivi  ttltr-N  et  qui  n'oiil  g^m/i-nlDnioDt  |>at  rinlmtiou  ij'uller  iirofontr 
diitiii  \v*  écoles  (ii'iiiiuii'it  >i[ipi!i-ieui'cs  (les  potilo,  tillm.  Il  «eiuil  lie  toute  u6> 
u<m\\6  ijue  Cl)  di|iMciic  put  continuer  h  fiLre  pris  par  cell« coterie  <le  pro- 
tiweiin,  niaU,  iurloiit.  ipiil  [nimi-  ^lic  obifinu  par  te  personnel  dpt^coln* 
nonnola  H  par  b-<  prorcMCur»  ik  lnv«il  iQAnai'l. 


• 
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prenant  le«  coniieils  de»  arcliilecles,  beaucoup  luoliis  rarcK 
dans  les  ]ietiles  villes  que  les  peintre»  et  que  les  sculpteurs, 
celte  même  personne  peut  arriver,  presque  seule,  k  dessiner 
|)aitsaliIoment  un  onienienl;  c'est  pourquoi,  considérant  en 
outre  que  le  dessin  de  la  tète  u'est  que  facultatif  à  l'Ecule 
normale,  nou»  voudrionsqueTépreuve  du  dessin  d'après  un 
buste  fût  supprimée,  ou,  fi  la  rigueur,  que  la  n<ile  cliifTrt^e 
qui  en  est  (a  con»équeuce  fût  combinée  avec  celle  du  dessin 
d'onieuient,  mais  ne  ftU  paii  éliminatoire  par  elle-même. 

Nous  ne  citangerions  rien  aux  autres  épreuves  ^rapliiques 
ou  écrites;  nous  mainlieiidrions,  en  lui  donnant  peut-être 
plus  d'importance,  l'épreuve  de  rédaction  li'an(;ai3c,  qui,  & 
notre  avis,  devrait  être  intj'oduite  aussi  dans  tous  les  exaoïens 
relatifs  au  profcs»4ii-at. 

Les  épreuves  oraiei*  resteraient  ce  qu'elles  sont.  Quant 
auxépreuves[>éda|rogiques,nou!i  supprimerions  la  coi-reclion 
d'un  dessin  de  tète,  qui  n'aurait  plus  sa  raison  d'être,  et  nous 
la  renq)Iacerions  par  une  leçon  de  dessin  d'imitation,  qui 
pourniil  être  soit  le  développement  et  l'application  d'un  du» 
parafp-aphes  i,  u,  3  et  6  des  pruj^-animes  (figures  k  deux 
dimensions),  soit  une  leçon  sur  la  pen«pertivo  d'observation, 
M)it  le  dessin  rapide  exécuté,  devant  le  jury,  d'un  objet  usuel 
ou  d'un  fra|Tmenl  d'arrliileclure,  dessin  dans  lequel  lo  can- 
didat, se  bornant  à  exécuter  une  bonne  mise  en  place,  justi- 
Ëerail  ii  hante  voix  «a  manière  d'opérer  et  ferait,  eu  somme, 
une  véritable  leçon  primaire  de  dessin. 

i     De  cette  façon,  il  y  aurait  pour  cet  examen  deuxépreuven 
pédagogiques,  affectant  chacune  la  forme  d'une  leçon  orale: 
une  pour  b>  dcKsin  d'imitation  et  une  pour  le  dessin  géo- 
métrique. 
I.e  certificat  des  éfoles  normales  ainsi  moililîé  tiendrait. 


on  If  voit,  la  balance  à  peu  près  «igaleeiilre  les  deux  dessin». 
et  par  c«Ib  ménie  il  serait  bien  primaire.  (\e  serait  une  sorte 
de  liarcalaiiréat  qu'il  serait  bon  que  tous  les  professeurs 
de  dessin  possi^dasseut  avant  de  cxincounr  pour  les  autres 
diplômes  qui,  eux,  i-quivaud raient  &  une  licence  ou  à  une 
agrégation  de  dessin  d'imitation  ou  de  dessin  géométrique. 

S    6.    MODinCATlOAS  PUOPOH^Eft  iUV  l!\UieNS   DU  PBOFZSSOUT 
DE    L'»SEI(;»llt?IT   9KCl)?lDUBE. 

Si  cela  t'était  admis,  nous  maintiendrions  les  exaraciiM 
ntlatifs  au  professoral  dans  l'enseignement  necotidaire,  mais 
on  élevant,  [M>ut-i>tre,  relui  du  de(;ré  jiu]>L'neur.  Nous  y 
introduirions  une  rédaction  sur  un  sujet  emprunté  à  l'his- 
toire de  l'art  on  l'i  la  pédagogie  du  densin;  nous  ajouti*- 
rions.  h  l'instar  de  ce  qui  se  fait  »u\  examens  de  lu  ville 
de  l'aris,  une  épreuve  de  composition  d'ornement  et  d'art 
décoratiH')  et.  facultativement,  une  épreuve  de  modelage. 

Ce  dernier  examen,  ainsi  élevé,  équivaudrait  h  l'agréfrn- 
tiou  de  dessin  d'imitation,  tandis  que  celui  du  premier 
degré  équivaudrait  à  In  licence. 

S  7.    CE^ATION  D'UK  DIPLAhB 
DK   PROraSSBUII  DE   DSSSIK  ciOM^miQCE. 

Pour  t'a{;ré|^lion  de  dessin  géométrique,  on  instituerait 
des  examens  dan»  lesquels  les  candidats  auraient  i^  prouver 
qu'ils  connaissent  lu  géoniélrie  descriptive,  In  perspective  et 
les  ombres,  la  stéréotomie,  (e  dessin  d'arc liiteclure  et  le 

'^>  A  la  rigtiirur,  iyUp^prMiT«ilcoompoiition|murnut4trcracutUlii«,  mai* 
il  Mntt  '-Rlmila  que  «nu-)li  miiU  qui  l'oursiml  tubic  ovm  Mtccfa  |>ntir- 
raient  Hit  ikihimw^  profesMon  <Uim  IfS  fvAvi  iRiuiici|HiW  Ap  tUwn  dn 
gnMido  nllM. 
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dessin  ih:  mochinefl ,  Rt  qu'ils  sonl  au  courant  de  la  construc- 
lion  tics  bâiiincnts  et  de  la  construction  mâraniqur.  On 
pouiTsil  s'inspirer  de  l'exAnien  uualo|;iie  institua  depuis  pli» 
de  vingt  ans  |>ar  la  vitli*  de  ParU  «t  <|ui  donn*'  d'exrollunls 
réi^uttats. 

tlne  session  normale  sjx'ciale  »  ce  nouveau  diplàme  pour- 
rail  avoir  lieu  en  1890;  elle  servirait,  comme  l'ont  fait  .ses 
dcvanriiVfs  pour  le  dessin  d'imitation,  à  (élucider  les  para- 
graphes du  programme  de  dessin  {ji'-om étriqué  qui  sont  en- 
core peu  compris  et  mtkliocrement  appliqut^s;  elle  servirait 
aussi  à  fixer  les  conditions  de  t'examen  du  professorat  de 
dessin  gi'>ométriquo. 

S  8,  convLusions. 

Il  noua  semble  que,  avec  ce^  dispositions  nouvelles,  la 
question  du  pi-ofessorat  se  sinipliGerait  beaucoup. 

Le  diplôme  primaire,  celui  que  nous  avons  assiuiit<^  au 
k^accalauréat,  pourrait  être  esigé  de  tous  les  professeurs; 
il  Hcrail  en  queli[Uti  sorte  le  vestibule  obligé  de  tous  les 
autres.  Grdce  à  lui,  tout  professeur  spécial  aurait  donné  la 
preuve  qu'il  n'est  pas  étranger,  loin  de  ]h.  au  genre  de 
dessin  dans  lequel  il  ne  s'est  pas  cantonné. 

Toute  personne  qui  le  posséderait  pourrait  être  nommée 
professeur  titulaire  dans  les  écoles  normales,  dans  la  plu- 
part des  écoles  primaires  supérieures  et ,  exceplionnelleiucnt, 
dans  les  petits  collèges,  dont  le  degré  d'importance  serait  à 
fixer;  elle  y  enseignerait  les  deux  dessine.  De  plus,  ces 
professeui-s  conviendraient  fort  bien  aux  petites  écoles  mu- 
nicipales de  dessin. 

Les  places  de  professeurs  adjoints  et  titulaires  de  dessin 
d'iniilaliou  ou  de  dessin  géométrique  dans  les  lycées,  dans 
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les  grandH  collèf;es  (lu  dmiBcerloiuuti  école»  primaires  flop^ 
ritiiirv»  Iris  imjiorlRtiU-R,  Hcraii^nt  ri'>Hervécs  aux  lîceuciét  e( 
lUx  agn^g<^s;  à  eux  aussi  od  conGcrait  les  eiis«igneineaU 
ap<^ctaux  daim  Im  école»  rtr^rionulcs  des  Leaux-arts  «t  dum 
les  (grandes  écoles  de  dessin. 

Jciw  PILLET. 
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les  arts.  EUo  trouve  sa  place  daii«  les  sotennitôs  publiques, 
rfîlève  ragrvnieni  des  réuiiionhpartiruliAreti;si  file  inaii(|ue, 
»on  absence  parfois  excite  il' universels  i*e|>rets.  C'enl  dans 
t'orgaitisatiitu  liumaiue  inAme  i^tril  faut  chercher  la  i-aison 
première  de  ce  fait  :  l'iiulinct  uiu^icui  est  au!it«l  iialurel  à 
rhomme  que  la  parole.  La  m(>re  cbante  pour  endormir  son 
enfant;  le  sauvage  u'esl  pas  moins  seiisiblt;  i^  la  mélodie  que 
l'homuii-'  civiliM'i.  t'aut-U  s'en  «Uouner?  Les  œuvres  de  la 
peinture,  de  la  sculpture,  demandent,  pour  Atre  goàl^vH, 
une  éducation  spéciale  (|ue  la  musique  n'exi|;c  pas  au  mi^me 
degi'é  :  s'adrejisant  davaulii^je  à  la  sensibilité,  elle  produit 
au  fond  des  âmes  des  émotions  que  le  tangage  ordinaire 
(icHaurail  faîn-  naitre.  Elle-même  est  un  langage,  vague, 
si  l'on  veut,  mais  répondant  pur  ce  caraclàri!  aux  aspiraltons  ' 
les  plus  intimcii  de  notre  nature. 

C'est  dire  combien  était  mal  fondé  le  préjugé  qui  l'a  si 
longtemps  reléguée  à  un  rang  inférieur.  Pour  qui  réQéchît, 
en  ciïet,  n'ei«t-il  {mh  manifeste  <{u'un  art  qui  a  donné  au 
monde  les  Ueetlioven,  les  Meyerbeer,  ne  le  cède  aucune- 
ment en  dignité  à  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  dcxciter 
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avant  lui  Cul  m  ira  lion  des  liommi-^?  La  ntjmplxonùi  m  ul 
mineur,  le  tjiiatrii>ine  aclt^  ilt^  HugtteMi»,  incrveilluux  cliL-fH- 
il'uïuvrf  fju'il  n'y  a  nulK*  l<!niéri(i*  h  rapprocher  <i'un  innrbre 
(le  Phidias,  d'une  loilo  de  Itaphael  !  El  rien  de  plus  vrai  que 

lie  cri  d'eiiLlioiisiasriK'  (iiiarraclitr  l'i  Mic.litrlrl  la  naissjiiiCR  <!< 
l'url  musical  moderne  :  nllne  mèr«  nouvelle  t^ait  venue  ai 

.monde  :  la  grande  i^nchaiileresst?  el  la  grande  consolatrice, 
la  niusi(|ue  ■'tait  nëeln 

Sa  puissance  ukI  immense  et  apparaît  à  toutes  les  éi 
|ne^.  1^  Bibl«  y  n^nd  hommage  en  qualifiant  de  chantre 
iMt  prophètes.  L'antiquité  profane ,  qui  sous  d'ingi^nicuscs  U 
gundcK  a  cachi^  In  plupart  dos  vi^riti^s  de  In  vie,  nous  montre 
la  Diiisique  entraînant  les  arbres,  élevant  des  murailles;] 
symboles  de  son  rôle  civiliHatcur  que,  d'ailleurs,  tiint  de 
traits  historiques  rt!-vèlciit.  Pytliaj»ore,  par  une  mi^lodie  %i 
sève.  arrJ^te  des  jeunes  gens  entraînés^  un  actedc  violence.] 
La  lyre  de  Thcrpandre  ri^lablit  la  ronconle  parmi  le$  Uic^> 
dt^monieno.  L'empereur  Julien  fait  servir  la  musique  à 
r^un-oction  du  pagi-nîttroo.  L'i']{;lise  catholique  l'a  ntAléJ 
aux  rér^tnonies  du  culle;  et.  associi^c  par  Luther  au  lan- 
gage vulgaire,  elle  est  devenue  pour  la  doctrine  protestante 
tin  i^tonnnnt  moyen  de  pro])iigation.  I.cs  missions  des  l&- 
Buitca  au  Paraguay  nous  font  voir  ce  curieux  plii5nùnu>ne 
de  populaltoiis  liarliares  qui,  séduites  par  les  citants  des 

'convertisseurs,  quittent  leurs  forets,  descendent  de  leurs 
montagnes,  pour  vctiir  embrasser  la  religion  du  Christ. 

La  musique  n'cxt  pas  moins  propre  à  exciter  fai-deur 
guerrière.  Sans  remonter  jusqu'aux  temps  IV^gendaireii  île 
Tyrtée.  ne  (rouvoiis-nous  pas  dans  nos  annales  d'éclatant» 
evemptr>d'eiilratn('menl  militaire  dus  i"!  une  incomparable 
inspiration  musicale  ;  Que  de  fois  lu  MarmllaUe  n'a-t-ollA. 


|HiK  cnridnit  nos  soldats  à  la  victrrîrc  t  Cesi  en  chantant  ((iiu 
{es  soldais  lit-  Fleurus  eiilcvAn^iii  cette  balliîi-ie  redoutable 
(lonl  la  prise  tlt^Rida  du  snrt  de  la  bataille. 

Les  AII<-n)nri(]sont  ronipm  tout  In  ivsorl  qan  des  rlinnls 
pnlrioti([uos  peuvent  donner  aux  courages.  Au  lendemain 
du  d('-!>aslr«  d'ii^iia,  AnidI.  ScMe(;el  ravivent  Tai-deur  de 
leurs  compatriotes;  Kœnier,  qiielqu&<i  heure:*  avant  >a 
mort,  conipo.sf  ou  bivouiic  la  ri^l^bre  VJumum  de  Ci'pi'f.  Et 
il  ii'e^it  pa<>  ti^m^raire  d'ajouter  que  ces  chants  nonl  |mi5 
moin»  ctiiitri))U4^  que  r<^durn(i»ii  de  IV«o|e  aux  diTaitcM  tic 
l'Année  terrible. 

Aritilole  avait  donc  bien  raison  de  dire  :  «  Il  est  impos- 
sible de  ne  pas  rccoinuiilre  la  puis»)nre  de  la  musique  ;  cl, 
puisque  celte  pnissan<:o  est  bien  nielle,  il  faut  n<^'cessaire- 
mcnl  «'en  servir  dans  l'éducation  di"s  enfants.  i> 

Si  de  CCS  Yuet)  jji^ni^rales  on  descend  à  des  consîdérAlioM 
d'uiu'  port<.^e  plun  modeste,  un  verra  mieux  encore  ce  qu'il 
faut  penser  de  h  musique  comme  moyen  de  progrès  iulel- 
Iccltiel  et  moral.  I)  parait  inadmissible  cpie  l'ouïe  et  la  voix 
restent  sans  culture,  alors  que  la  nécessité  de  forlilier  |>ar 
l'exercice  les  autres  orf^anes  est  (généra lement  recoimue. 
Tous,  en  cflel,  ont  droit  au  m^me  développement,  et  l'on 
ne  comprendrait  pas  une  sorte  de  proscription  qui  aurait 
pour  conséquent»-  de  compi*omcllre  l'équilibre  de  l'éduca- 
tion. Assouplir  la  vois,  c'est  perfectionner  un  inslrnrncnl 
^de  comuiunicnlion  de  l'Iiomme  avec  ses  semblables  ;  habi- 
tuer l'ortùlle  au  ryllimc.  c'est  inspirer  le  goAt  de  Tordre, 
de  riiarnionie,  de  la  mesui-e.  Le  chant,  d'ailleurs,  ne  va 
pas  sans  une  prononciation  correcte ,  sans  une  boinie  dîc- 
tiiMi.  et  par  1.^  il  se  raltaclic  à  l'étude  de  la  langue. 

Mai»  l'instruction  musicale  ofl'rc  d'autres  avaul^g^es  :  elle 
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rioiine  h  l'eApril  une  cflrUtîim  itéliriiti>s<te  qui  pr»t«rve  du  In 
vulgarité  de»  goùls  et  des  plaisii-s  jîtobsjci-s.  «Il  y  »".  dil 
i|iMdqtif  part  M.  A.  Dupaignp,  rdcux  iiioU  ({ui  ii«!  peuvuiit 
|His  rimer  entieiiihie,  «[uelque  efTorl  que  fasse  l'iiiduslric 
cunl^iiq)oi-ainc  pour  les  joindre  :  ce  sont  les  uioU  mimit/ue 
Cl  cabarH.  -^ 

N'est-ce  pas  aussi  pour  ceux  qui  cxei-ceiil  de»  professions 
inaunnilcs  un  «doiiciiiNCineut  l'i  lu  peiue?  Lu  chaut  usl 
l'auxiliaire  du  travail  :  il  donne  an\  bras  un  &urcroll  do 
vigueur  et  du  sùi^Li';  In  gailA  r.uinuiunicativc  qu'il  itntre- 
tienl  abrège  I»  ilun*e  des  heures,  éloigne  les  pensées  mal- 
riaiiies. 
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Si  lollc  vsi  bioi)  l'irilluciicc  de  la  ntutiu|ue  sur  le  d^vc- 
lopptiiueot  (les  intelligences,  si  elle  exerce  une  pareille 
arlion  sur  les  moiurd.oii  a  quelque  peine  ii  comprendre 
qu'elle  ait  Hé  si  lon|;temp8  négligée  dans  les  écoles,  i'nur 
»e  it!iidre  compte  de  IVlat  presque  stationnaire  où  elle  iwt 
restée  jusqu'à  ces  dernières  années,  il  faut  songer  au  Icm- 
pi-rauieiil  français  qtil.  le  plus  souvent,  attend,  pour  sortir 
de  la  routine,  une  excitation  venue  des  régions  gouverne- 
mentales. 1^  sort  de  l'enscignemeul  musical  était,  d'ail- 
lourK,  lié  à  la  situalton  géiiéi-ale  de  renseignement  primaire  : 
lire,  écrire,  compter,  tel  était  le  mince  bagage  auquel 
l'instruction  élémentaire  se  tj-ouvait  réduite. 

Le  cliaul  n'ei^l  pu  y  i^tre  ajouté  que  »i  nos  anciennes 
classes  dirigeantes  en  avaient  compris  l'im^Kirtancf  ;  maii^ 
eltes-mémeî  ne  voyaient  dans  lu  musique  qu'une  distrac- 
tion mondaine  et,  en  quelque  sorte,  une  superduité  de 
salon.  Comment  auraient-elles  pu  sortir  de  leur  inditré- 
rence  T 

Il  est  vrai  que  l'école  rournissait  h  l'égline  des  chantres  ol 
dei:  enfantâde  chœur  :  maie  précisément  la  musique  d'é);Ji^e 
était  un  obslacle  à  l'extension  desconnais.-îances.  Les  mndi-s 
du  plain-<^banl  s'éloignent  notablement  de  la  gamme  diato- 
nique. A  part  un  certain  numbi-e  de  caiililénes  du  5'  el  du 
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6*  mode,  qai  parfois  foui  preM«ulir  noire  louililé  mo~ 
(leroe.  \e  chauL  mcr^  constitue  une  tnubiqoc  alwoliiiuvnl 
diswmblable  d«  celle  ijoc  l'on  qualifie  dv  ftnjame,  Non  ijae 
le  ntliiite  r;t  ta  iiimUIiIâ  empreinte  d'une  couleur  uriciiUile 
n'en  Miîenl  à  plus  d'uo  égard  remaniuablM;  mais  il  ne 
ponnil  développer  rpie  dans  de$  limtles  re^rdntes  le  sen- 
limetit  'le  l'art.  Il  était.  Ju  re^te.  rurauio  il  l'est  eucore 
aujounl'liui,  le  partage  du  petit  nombre.  Si.  ou  Allcmague, 
I*  musique  a  pris,  depuis  le  \\^  siècle,  uo  vssoT  n  mplde. 
un  fEÎ  roaf^ilique  dévidoppemenl.  c'est  en  grande  partie  à 
le  I^^forme  qu'il  faute»  attribuer  la  cause. Dans  lest  temples 
protenlants,  l'aftùslanre  ie*i  aMonée  à  ferécub'on  >leji  rHa~ 
ra&;delà.  pour  tous,  la  iiéeeiisité  de  recevoir  une  certaine 
Mucatiori  musicale  qui,  conrordantrlie;  nos  voisina  d'autre- 
Rhin  asff.  ib«i  aptilud»!s  naturelles,  et  fortifiée  |uir  l'espril 
de  métliode  inhérent  ii  la  race,  n  produit  les  effets  dunt 
nous  sommes  aujourd'hui  témoins. 

Ponr  que  la  France  pût  entrer  dans  les  mêmes  voies,  il 
riillail  qu'une  ardente  c^n^ielion  aitiiiiill  ceux-U  mAnies  qui 
président  aux  destinées  de  notre  i-nseignement  populaire; 
la  place  donnée,  dans  les  progratunies  de  1883.  au  chant 
et  h  la  musique,  a  pri'paré  un  projjnys  déjà  sensible  à  quel- 
ques années  d'intervalle. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  ce  i|u"a  pu  élre,  avant 
cette  époque,  renseignement  musical,  Kn  se  r^snl  sur  la 
légbtlation.  ou  peut  diviser  l'historique  de  la  que.«Lion  en 
IrotK  |tériodes  :  la  première,  anlérieun^  A  la  loi  du  'j3  juin 
tH33;la  secnnrie,  qui  s'étend  de  1  8^^)  h  1  8&0  ;  la  troî- 
si^nle,  de  i85(i  ;>  t88o,  date  de  l'élnboretion  première 
deîi  réglemcnlf*  aclucli*. 

()ii"'l|('  était,  antérieurement  Â  i833.  la  part  faite  «  la 
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musique  dans  riiiHtruclion  priniait«?  La  réponne  h  e«Llu 
question  s*;  laisi^  presseiilir  :  c'est  le  plaio-chaiil  qu«;  l'in- 
stituteur apprenait  aux  (^Ijives,  mais  dans  des  condiliims  qui 
variuienl  d«  contrée  à  r^utrée,  et  même  de  onnimuno  i\ 
eoniniuiir.  Il  Mt  pcrmifi  de  ei-oii-c  que,  dans  rprlainM  d^par- 
(emcnls,  j'entieigrienient  n'existait  pas  :  ou  peut  preM|iii> 
rafOrruer  pour  ceux  d'Indve-el-Loiro  et  de  la  Vendée;  au 
moins  n'y  ('■l.iit-il  donné,  s'il  l'était,  que  dans  de  Ir^s  rare-S 
écoles.  Ailleui-s  di's  conventions  rliverses  n-glaient  «  cet 
éganl  le  r<)le  dn  niaitrc;  mais  partout  les  municip^ilités 
étaient  exclusivement  guidée.»  |)ar  la  pensée  d'assurer  le 
service  du  charil  A  l'église.  Voici  quelques  exemples  tirés 
des  archives  municipale»)  ; 

hm. —  Cbampvanii-li'tf-DAte,  s  juiUi^l  17*9.— LAdiloîcur  S.. . 
promet  «t  s'obtijjr  d'eiiticigiiiT  et  itpiiieixlni  i  lin. . .  «l  le  {ilaiii? 
cliHtil  aux  «nriiiits. 

La  (^lia^sagne,  3o  orlobiv  1763.  —  Le  sieur  lî.  .  .  devra  (ïludier 
(ri  ei»i^i^iier  1<>s  enTanls,  leur  Bp)iren<tra. . .  M  Mttme  rnrillimrtiqiic 
el  io  plain-rbant. 

Rappi-oclionicnl  assez  sin(;ulier! 

Chnu8tiii,  Zt  aodl  17CO.  —  A  la  re<|u^le  de  M.  G...,  préire, 
Mgr  t*iiiU'iidanl  dft  Rriui^ojjne  enjoint  aux  habilanls  de  m  procurer 
un  Hiijet  en  cflal  d'a|i[ir<!u<lfe  nui  eiifanU  k  lire...  el  le  pl.tia- 
clianl. 

Mihni.  —  Fleiiry-la-tlivitirt!,  17  révrier  1801.  —  1^  conseil  niu- 
nicipnl  itn|M>»e  à  l'iti^litutmir  l'obligiitlua  d'îaslruiro  /«  élivft  de  iit 
pTtmitn  ftiumaa  idniii-cliant  |K)url&'>  onÎGcs  et  e^ri!in»nii's  du  culte 
calliuliijuv. 

Il  y  a  ici  une  limite  qui  marque  bien  l'inli'nlion  de  \'afr- 

.seuiblt-e  locale. 

A  Fa^nièni»,  U'm  Id^onti  l'Iaicnl  faniltaliTei. 
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On  reali-eigiiait  parfois  renseignement  aux  enfante  qui 

mouLraietit  c|ii«l(|ueK  dispositions  : 

MtMrt.  —  Bigs«uil,  ■"«clolirp  1810. —  L'aDftrmbl^ gjo^rale  dtt 
citoyens,  tou§  lu  préeidcQcv  du  tnaîni.  impoM  ait  malin'  d'écalc  le 
devoir  rj'apyrtiulrf  la  wMe  à  êii  Jt*  ru/tmlt  tpii  itraitnt  m  Hal^.  ArUcIti 
du  règlemenl  coofirmi^  par  une  disjxwition  d'une  coavvntion  iiuuvdJe 
en  date  du  36  ooicmbra  1816  :  ' Il  itpprmdra  la  nntu  à  tix  de*  tnfanU 
(IiTiu  Uiijufh  il  rttûntuttlra  du  goût ,  Jt  Taptiindf  rt  lUrtout  dt  la  voix.  « 

Jcni.^  Moiitmirt'y-li-'-ChJleau,  to  aoAl  1617.— Il  a{)i>rL'udn  le 
plein-chant  (lie)  oui  i-uranl»  qui  en  auront  la  di»]>u«ition. 

DanK  bon  nombre  de  localiU-s,  l'ansemblt^e  comniimale, 
généralement  pr^sidt^e  par  le  curé,  soumellail  l'iiustituteur 
à  un  examen  de  cimiil  qui  ronxtituait  i'iipi'cuvc  dérisivc. 
C'est  te  qui  ressort  <lu  ti-nioignuye  Je»  vicillnnls  pour  c«r- 
taines  commune»  de  la  Maroc.  La  bonne  réputation  d'un 
niattre,  à  IVpnquc  qui  nous  orcupc,  (lépeiidalt  souvent  du 
nombre  de  cliaiilres  qu'il  avait  formés. 

Gi-néra)ement  renseignement  du  chant  ne  donnait  lieu  à 
aucune  rétribution  particulière  ;  mais  il  y  avait  de»  excep- 
lioiiK  qui,  dans  le  Jura  notanimenl ,  paraissenl  assez  noiu- 
breuw^s  : 

JuB*. —  Iji  Loye.  6  K»pîer  i66o, —  Le  recteur  (Irscliolle  |iuurm 
prendra  m\  ([ro«  par  mnîti  de  rruli  aoiqueU  il  unKL-ignora  lo  plnin- 
chanl. 

Clismpagiioile ,  an  noflt  178».  —  Il  mm  ptyé.  i  ladite  Poux  m 
sa\a  pAi'  celles  <|ui  h  la  lecture  joiodronl  II*»  leçon»  d«  chant  r|  de 
travail. 

KemarquonH  en  pa!<«ant  ee  fait,  qui  devait  dtre  Ir^»  mre 
A  la  fin  du  siècle  dernier,  d'un  enseignement  musical  donné 
aux  lîlleii. 

I^uvalanf'f ,  1"  anal  iftio.  —  Il  Mtra  ilonm'  suixanle  renliniro 
fûur  ceux  qui  apprendivnl . .  .  et  ta  note  ou  le  pkiu-ebanl. 
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FaiiUit  conclure  de  <:elte  [trùpoKilioii  pour  que  la  rétri- 
butioit  était  i  In  ctiarge  <le  In  cuiiimunu  ? 

Chaussi»,  lu  novenibi-e  1790.  —  Toiilu  laliliidr  est  ici 
lai.sK<^'  il  riiisliliitciir  : 

A  IVgiird  (lu  flianl.  (fax  qui  voiidi'Oiit  le  faïn.-  >|>|irfniliv  à  k-tira 
t'oranlt,  ils  fcroDl  (oIIm  convi-ntionn  parliruliin»  aivc  li'tlit  iiiatira 
qu'ils  jiigeroal  à  propos. 

Winw  (livei-»itû  en  ce  qui  concerne  le  nombre  i;l  l'heucc 
tles  leroiiR.  Il  esl  probable  cepenilaiit  que  le  samedi  et  les 
veilles  de  f^te  s'iiidiquaieut  h  peu  près  partout  comme  les 
jours  les  plus  favorablusà  reiiEM.'îgui>ment.  Le  maître  dVculc 
faisait  étudier  aux  enfants,  paifoi»  réunis  aux  jeuues  ctian- 
Ircs.  l'oflice  du  lendemain.  Mais  cet  usage  n'exchiuil  pas 
d'autres  leçoiLs  données  pendaut  la  semaine.  Dans  la  Marne , 
à  Fagnières.  il  y  eu  avait  deux  ou  trois.  A  Villers-Fran- 
qucux,  elles  étaient  plus  nombn'usesà  l'époque  du  cart^me. 
A  Éloges,  le  maîln^  donnait  un»  lir^rou  cbaque  jour;  de 
plus,  il  était  tenu  de  conduire,  après  la  classe  du  soir,  tous 
Itw  éU>ves  à  l'église,  oà  ils  chanlaicnl  un  Saint.  A  Moin-- 
nioiit,  l'école  vaquait  l'après-midi  du  samedi  et  des  veillt'.^ 
de  f<He  :  les  enfanLs  et  l'iustituleur  s*-  n.-ndaicnl  fi  l'église 
pour  y  cbanler  les  Vêpres,  Au  l'ctour,  on  rapportait  un 
énorme  antipbonaire,  où  le  niaitn;  faisait  apprendre  les 
différentes  parties  de  l'olTice  du  lendemain  :  usage  biurif' 
que  les  n  anciens  «  se  rappellent  encore. 

L'Alsace,  à  l'époque  asscx  obst-urv  qui  précède  notre 
pr«'niière  législation,  Iranclie  d'une  façon  remarquable 
dans  la  situation  générale.  1^^  g'^'^^  ^^  '^  musique  s'y  l'iait 
répandu  de  longue  date.  On  y  trouve  de  bonne  heure  dus 
mH\tttt«ur»~orgnnisk*  ix-crutés  parmi   lus  jeunes  gens  qui 
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nvaii-iit  fait  leur  apprcnlissflf;*'  aiipnS!<  <!<>  iiiollres  dVcolc  on 
rftinrti.  Piiur  Hm  admh  h  nx^rcnr  Iciirit  fonctinris,  ilii  d»- 
vniiMU.  «nlre  antres  crtriiiiiiKsarirpfl,  justifier  ([u'iIh  savAicnl 
jouer  i[c  l'oi'i^ut.-  ou  du  violon.  La  [tluparl  avaient  un  cinw 
ciii  ou  un  piaim  Mr\'é  h  deux  corde»,  dont  ils  se  .'•orvaicnt 
pour  fairi'  la  leçon.  Eux  aut;si  s«  l'cnferniaicut  dan»  lYludc 
du  plaiii-cliaiit,  si-ul  jjt-iirc  de  rriusiqui^  qu'tnissful  le  tcnipti 
di>  cultiver  des  lioinini-!t  qui,  jH>iulaut  rôle,  .'taison  de  cliA- 
inoffc  scolair*.  étaient  oblijjés,  pour  pouvoir  viviT.  dp  se. 
loupr  i-ûtnme  douiciliques  ou  d'exercpr  le  mi-tîer  de  f^nitlc 
champ/'tre  ;  mais  ils  pi-^s^nUiictit  des  garanties  d'iiislruclion 
et  de  niMItode  que  ne  pouvaicul  offrir  leun;  rolli'>(;u(>»>  des 
autres  n^f;ioiis  de  la  France. 

En  t8i6.  unnîcteurdi' l'apadt^niie  deStrasItourg,  M. dp 
MontbrisOn,  n?(;la,  en  rualî^rc  musicale,  le  rôle  des  coini- 
l<^s  eanloiiaux  iiistittu'-.s  p^r  l'ordoiniAure  royale  du  -iq  juin 
de  la  m^nte  année  a  l'ellel  de  m^lre  au  concoui's  le»  places 
d'irislilutuurs  primaires  et  .d'aides-în^tituleurs.  Dans  iiti 
pro(;rannne  élnbori'-  par  ce  forictionnaii-e,  on  lit:  cr  Art.  !23. 
Le  candidat  déclarei-a  ici  s'il  est  en  ^(at  de  faire  h  iV-glisc 
les  fonclions  de  chnnlrr-.Tr  —  ifABT.  23.  Iilrm  pour  les 
fondions  d'orf;ariiste  ;  d'après  quel  maître,  r  Ce  n'était 
guère  que  la  roustVration  léjjale  d'un  usage  anl^'-rieui-e- 
ment existant;  mais  la  circulaire  rectorale  ^tai(  muette  au 
sujet  du  violon  qui  continua  i^  perdre  de  sa  faveur  an  fnr 
et  A  mesure  que  la  facture  apporta  des  perfcclionnemerita 
au  mécanisme  du  piano.  Dès  i8ao,  il  y  eul  un  piano  «Iku» 
chaque  nmison  d*école  des  deux  d^parlenienl^. 

A  Paris  aussi,  gi-^ce  îi  l'iniliali^e  d'une  société  privée, 
la  Soeiélé  tle  tinurttclion  tlétimilaire,  une  impulsion  vî^  u- 
reufle  fut  donntl-e,  dans  le»  écoles  piimaires,  à  l'enseigiid- 
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ment  du  la  iiiuniqne.  Le  33  juin  iffi9<  M.  le  bamn  de 
Gt'rand»  |iosiil  à  Ars  nolli^ijuitâ  la  r{iu>ftlti)n  iti>  MAVoir  s'il  nu 
sni-flil  \tm  rnrivenaM<>  d'(ijoiil(-r  niix  pro|;r»nliiies  Avi*  l'iabli»- 
somctiU  ijiron  avnit  orj{anis6i  vquiïltjucti  (exercices  ilc  rli«iit 
et  de  nuisiqup^.  —  "Dinis  ce  cin^».  BJoulait-il,  itqiipilo 
étendue,  rjiiollt'  in<^tli(Hlt* ,  qnrllf  fonno,  qtiuls  iiiHUintit  du- 
vrftil-on  tlonnorA  ces  enerciccsjiour  les  meUn*  en  hiinnoiiie 
avfc  l'cnsi-niblK  du  sysli-nu'?-*  Il  s'agissait  ici  dn  e.r  modo 
iiiiittitfl  ijiii  jnuisHull  aloi'^  d'une  si  graudo  faveur  lu*,  rap- 
port fut  adoptrf.  -  ..- . 

Pflu  de  jonrs  aprft»,  l'nulKur  dft  la  proposition  rencontra 
Rt'ranf'er.'rNous  nouH  0<!cttpons -n,  lui  dit-tl,<id'iutrodniru  Irt 
cliniil  (IntiN  1rs  i^cok's.  ConriHisHeiE-vous  uti  muiiirlcn?*  — 
rj*ai  votn^  homme  t.  lui  n^poiidit  le  cliansonnicr,  et  il  lui 
dZ-si];)!»  M.  Wtllieni. 

Drux  essais  de  la  méthode  Williem  h  l'^ooh^  de  la  rue 
Sfiirit-J»î«ri-d«-B(!AHvais  valurent  à  mn  auteur  de  précieux 
jiutTra^es.  et,  au  mois  d'aoïU,  M.  Prancœur.  au  nom  de  la 
roinniisKion  de  musique,  lit  un  rapport  comparatif,  à  In 
Ntiite  duquel  cette  méthode  fut  adoptée  pour  Uiuleit  les  écoles 
de  la  société.  Ënlin  M.Willii>m  fut  chargé,  la  ini^me  année, 
de  In  rlirecliou  du  chaut  <luns  les  écoles  élémentaires  île 
l'aris.  C'est  donc  de  1 8 1  ()  que  date  la  première  introduction 
de  celte  ntatière  duu.i  l'eusei^jneuienl  [Kipalaii'C  de  la  ca- 
pitale. 

Kl)  (|Uoi  couniiite  cirtte  méthode  Willieni  qui  fut  nlnni 
rccfinnuc  supérieure  à  touleii  les  autres}  Les  limites  de  ce 
travail  ne  nous  penuotti-ut  que  d'en  ettqui«sor  les  principes 
fjénériiux.  Reprenant,  développant  une  idée  déjà  mise  à 
Qtécu lion  des  iHi^t  par  Choron,  Wilhem  divise  les  élèves 
en  [groupes  constitués  d'aprts  leur  jl^e  et  l'état  de  leur  in- 
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slniclion.  Il  los  rt^uiiit  Haiis  unn  nn^iiiusatle  où,  sous  In  direc-'^ 
lion  du  matirc,  les  plus  foi-U  font  t^tuJier  les  |ilu»  Taibles. 
Lt'^t  deux  diflicullés  principales  du  chant,  YinioHaiitm  el  le< 
ri/ilimf,  sont  pR^eiitûes,  seules  ou  combinées,  dans  mm] 
série  de  lablmux  progi-em/t  ré])artls  «u  huîi  cimses  ou  degrés  ' 
d'avancement.  Les  quarante-deux  preniiei'S  tableaux  furiiient 
le  pritniefs  cours  dcslîné  aux  écoles  élémentaires  ;  les  trente- 
deux  derniers  composent  le  second  cours.  Celui-ci  complète 
et  perrecLJoune  les  études  du  premier;  il  mène  à  la  lecture 
correcte  el  rapide,  et  s'adresse  aux  élèves  des  école:)  pri- 
maires supérieui-es  et  des  autres  établissements  publicii. 
Deux  tableaux  (\e  plmn-ehaui  sont  ajoutés  comme  sppendica 
au  premier  cour». 

Il  fallait  prévenir  la  cacopliotiic  pouvant  résulter  de  la 
simultanéilé  des  exercices.  Four  y  arriver.  Wilhera  divine 
les  enfants  en  demi-cercles  qui  ne  sont  pas  plus  nombreux 
que  les  groupes  formés  pour  la  lecture  ordinaire.  La 
deuxième  classe  chante  sur  les  4ableaux;  pendant  luul  ce 
temps,  les  autres  classes  étudient  les  intervalles  ou  sont 
occupées  de  la  lecture  rytlimiquf.  I,p  maître  ou  le  moniteur 
général  surveille  la  marclie  des  diverses  éludes  et  en  main- 
tient la  concordance. 

Pour  que  l'enseignement  pât  se  développer  en  province, 
il  aurait  fallu  qu'il  fût  organisé  dans  le»  école-s  uormaleR  ; 
or  iguelle  était  la  situation  à  cet  égard  ?  Le  lecteur  8aîl 
peut-être  que  les  écoles  normales  étaient,  «n  i833,  au 
nombre  de  U"]  ;  mais  il  n'est  guère  possible  d'indiquer 
exactement  la  part  qui,  dans  quelques-unes  au  moins, 
était  faite  A  la  nmsique.  Peut-être  y  avail-il  eu,  de 
divers  calés,  des  essais  heureux  ;  mais  les  étabtiwemeuts  de 
cet  ordre  oi\  l'enseignement  musical  était  organisé  d'une 
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manière  sérieuse  formaient  nécessairement  une  exception. 
Ici  encore  nous  retrouvons  l'Alsace.  Vers  i8ao,  l'école 
tlti  Strasbourg;  avait  pour  directeur  un  bon  musicien  qui  ne 
négligeait  rien  pour  faire  apprendre  aux  élèves-maitres  le 
piano  et  l'orgue;  lui>méme  s'était  chargé  de  la  musique 
vocale.  La  musique,  sous  ses  successeurs,  continua  à  être 
étudiée  avec  fruit. 


C^mibHBMBNT  DU  CMK^T 


CUAIMTKK   ni. 
L'KnflKl(i^RMl■^T  MiisirAL  i>K  1M.1  À  tttM. 


\vKc  1.1  loi  di!  i833  c-oiiintfîncc  une  ré]>lcineiit.ilion  ;;i! 
in'-i-ttli;  et  lixe.  Nous  tr<)U\ot)s  la  musique  A  tous  1«!S  tli-i 
<lc  rensnigncmonl. 

Le  cliant  est  un  moyoïi  d'arllun  >i  fflicace  8ur  Ins  )(■ 
cnriniLi  ({luI  avait  iin<!  place  lou(  iti(li<|ii<^e  A  la  »n\h  tVasilt 
CVsl  1111  (les  moyen»  le»  plu»  sûrs  de  déposer  dans  lenr 
pptit<^  iiilelligenccs  certains  germes  dR  moralit*^,  cortnît 
(^It^raenl.s  de  connaissances  quft  le  temps  doit  d«'*veloppcr] 
ensuite.  Il  suini  de  les  voir  suspendus  aux  M-yn-n  di^  Icursl 
maitn'sses  et  s'essavant  ji  leg  iiniler  pour  i^lri*  frapp*^  dit 
l'utilité  4]ui  peut  ici  s'unir  i^  l'agri^nicnt.  C'est  la  raison  quri 
cxpliqni:  l'addition  farultalivc  d('«<  rhtutU  iHatruetiJê  et  nwntuxl 
aux  exercices  e«igeiitiels  énumérés  à  l'article  1   de  l'orduit- 
na[ice  royale  du  'JU  (Urecnibre  1  83  j. corollaire  de  la  loi  fonda- 
menlale.  Lu  cliant  se  Li-ouve  mentionntï  nusf'i  parmi  les  ma- 
lièn-s  indiïpii^»».  par  le  projet  de  loi  du  1 5  décerabi-e  1  8Û8, , 
comme  devant  être  ensi'i)pii'>es  dnns  les  salles  dVite. 

L'arliclo  1  de  la  loi  du  ^  K  juin  1 833  ne  compi-end  pas  le 
cliant  parmi  les  matières  oblijjatoires  de  IVcole  élénienlaire, 
mais  il  ne  l'i-xclnl  pas.  Il  ne  le  prescrit  formellement  que 
pour  les  (écoles  primaires  supéneure»,  et  (ce  point  est  A 
remarquer)  îl  le  place  sur  la  mAme  li(jiie  (|ue  les  notiorW 
de  sciences  pliysiquus  el  naturelles  et  l'Instoire  et  la  géo-J 
graphie. 
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93  juin  i836riinpoHe()aiialm^i-olos 
dcllllt^s  (iirt.  i). 

Un  projet  lit!  lot,  (>n  date  du  3 1  niai'Htftâ  7,  allait  i^loiidi^r 
l'obli^alioii  à  loulvs  les  école»  i^lt'menlaircs  lorsque  éclata  la 
révolution  rlc  F^'vriei',  i|ni  rcm|M^clio  irnlioiitir. 

Les  enfants  ne  pouvaient  puôre  prendre  un  rAîl  intérêt 
au  nouvel  enn^ignenient,  en  l'nbtiencp  de  pelitu  morceaux 
8j>éci«lenii-ut  composés  pour  eux  et  d'une  e\<!euliou  Tncile. 
Or  pendant  ton(;tenip8  les  clinntâ  d'^le,  comme  on  \m 
appelle,  tirent  totalement  dél'nul. 

11  convient  de  citer  ceux  que  publia  en  iSH  un  or^;»- 
nrstc  de  Ijinifniii,  FeU,  d'oriipne  altuieienne.  Son  n-eueil, 
bien  accueilli,  JQuil  pendant  de  lonj>ues  années  d'un  succès 
mérité. 

On  peut  croire  aussi  (|ue  lefi  leçons  données  dans  les 
éeoli's  normales  étaient,  en  (jénérnl.  Iiien  peu  propres  h 
facilitei  l'eiiéculion  des  presrri plions  léijislatiïes.  Il  laltail 
trouver  de  vrais  proresteui"»  plulùt  encore  que  des  nuiwiciens. 
ot  en  plut*  d'un  endroit  c  était  un  problème.  I^>)  préoccupa* 
lions  de  l'autorité  universitaire  ronlinuaieiit  cependant  A  .ie 
porter  de  ce  côté;  car  un  projet  de  règflemeul  dn  Conseil 
supérieur  de  l'inslruclion  publique,  d«  Wi  décemlui'  iH/it(, 
mentionne  le  cliani  à  deux  reprises,  et  le  Fait  fi[;ui-er  parmi 
le»  matières  que  tloivent  étudier  le!iéléves-ma(tl*''s  anlnrisé»i 
à  rester  une  année  de  plus  à  l'école  pour  j  recevoir  r  un 
complément  d'instruction  •». 

I.<>^  adultes  n'étaient  ptix  négligés,  comme  le  proloe 
l'arlirlo  h  d'une  décision  du  Conseil  supérieur,  en  date  du 
h  mai  i838,  ain<)i  con^u  :  «Le  clinnt  conlinuei-a  à  être 
enseigné,  sous  la  direction  et  d'apn>s  la  métliode  de  M.  Wil- 
liem,  par  les  répétiteurs  qu'il  aura  désignés,  aux  jours  et 
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aux  liËUi^s  iiidi(|ués  par  le  règlement.  ->  Disjiasitiou  spéciale 
h  ta  ville  do  PariK. 

Li  meilleur  tiioyeii  àv  lidter  les  résultalK  (•.la'il  d'intro- 
duire le  clianL  cl  la  musique  dans  les  cxameuit  du  lirevel, 
(.)n  ne  l'exigea  point  d'abord  pour  l'obbenlion  du  brevvt 
simple:  mais  il  eàl  été  illogique  de  ne  pas  preudre  la 
mesure  pour  l'exaineii  du  brevet  du  pi-emler  degn^,  alors 
(fue  rene«ignemeiit  du  chnnl  était  iin|i«s.é  dans  le^i  écolcK 
primaires  ttupérieures.  ("esi  |Hmri|uot  le  règlement  da 
19  juillet  (833  contient,  parmi  les  objets  d'étude  sur  les- 
quels doivent  être  interrogés  les  randidalN  au  brevet  supiî- 
lieur,  la  mention  huivanle  : 

Chmt  ;  Muftiqui'  (th^^orii').  —  Ploiii-clmnl  (pratique). 

C'était  beaucoup  demander  pour  le  présent;  aussi,  d'a- 
près une  disposition  transitoire  qu'on  lit  à  la  fin  du  nièmu 
ducuraenl,  le  brevet  supérieur  put-il.  pendant  trois  aiw, 
èlre  accordé  aux  candidats  n'ayant  pan  satisfait  h  la  partie 
de  t'eiamen  relative  au  cbanl.  Mention  expresse  de  celte 
circonslanrc  devait  être  faite  sur  le  dipli)nic  de  capacité. 

Plus  Uird,  une  antre  décision  de  la  même  assemblée  lit 
la  part  d'une  dillicultt-  que  certains  aspirantt^  pouvnieut 
éprouver  :  elle  permit  aux  candidats  qui  manquaient  du 
voix  d'y  suppléer  au  moyen  de  la  musique  instrumentale, 
mais  sans  pii^judïce  de  l'examen  tliéorique  sur  la  matière. 
(i5mai  t838.) 

On  a  vu  que  ta  loi  de  i833  ne  prescrivait  pas  d'épreuve 
de  ehant  à  l'examen  du  brevet  élémentaire  pour  les  insli- 
tuteurs,  il  est  assez  renianpiablc  qu'un  arrêté  du  Conseil 
supérieur,  du  28  juin  18^6,  l'ait  exijjée  poui'  les  iustilu- 
Iriccs  (art.  1  ).  Elles  devaient  lu  subir  d'après  un  pro^rnunuc 
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anli'rifliiivmiMit  flnW-.  Li  raison  de  cellr  «lilTi'rPiirc  «tait 
sans  (loiilf  f|u')'i  r^-llo  r'|)o<|iio  on  coiisiiliViiil  lerhaiit  coiiinie 
rvpoiidnnt  miuiii  aux  {;oAls  <Io  la  rcniiiic,  coiuinc  un  luxe 
|ieu  coûteux  i)uî  pouvail  noiivcnir  même  »ii\  jeunes  filles 
pauvre». 

Ouct  élail  ce  programme  auquel  le  documeiil  précilc  fait 
nllusion  ?  Il  ne  m'n  ji<i»  éli^  faritc  de  le  trouver  :  aa»v>'\  crois- 
jo  utile  de  le  reprudtiirc  tel  qu'on  le  lil  dans  un  vieux  traité 
de  ]it'(IniT0|;ti'  c  priiH-ipidi'incnl  destiné  A  l'usape  des  iiisti- 
tulriees-".  puliJit'-  ii  lîeiuics  en  i8/i3  par  un  sous-iuspec- 
leur  de  rt'nsi'i'jticmetit  primaire  d'Ille-el-Vilninc,  M.  Dali- 
inier.  Il  puraitra  certainement  très  inU^reâsaiil  aux  amis  de 
l'art  iuu»icnl  ;  lutm  petiiiaul  lMn|;t4Mn|>!i  il  dul  ^trc  diflirile  à 
appliquer,  et  peut-être  embarrassant  pour  les  ennruina- 
teurs.  Ne  dt^passc-t-il  pas  aujourd'hui  même,  et  de  beau- 
coup, les  coiinaiNsances  de  la  plupart  des  catididals? 


PltOaRAUUn  OFFICIKL 

kliUI'TBPOUII  L'KXDIK^  Dt>  DDKVKT  Dl  RtPHCrT^  r»H  «BnèlK  DE  H.  LE  VIlOyiBR 
E^  DITE  DU   39  Vins   1^36. 

Les  a<ipiriinta  an  brevol  de  oapacilt^  |>our  le*  deux  dv^ti*  Ae  l'iit- 
Hlructlon  primain;  seront  exnmitii'tt  sur  le  rvliiim-  ou  la  nicsure 
mitsinilf!  i^lsfti  divisions,  sur  riiiluiiulioii,  «iir  la  lonalili.'  ou  Incoosti- 
liitiun  des  Ions  e[  des  modes  de  la  uiusiquc,  sur  IVn-iture  muHcolv 
et  sur  le  |)lain-cliiinl,  d'apri's  la  s^rie  àes  qucslions  ilc  lliL-one  et  Ictt 
(■X'Tcin'N  il'nppliralion  soiiunnîi-i-iiiciil  ijKlîqutU  dans  les  cini|  pnra- 
jjrnptirK  Kji^'iiitii  de  re  profrramme. 

iiidrpcitdaiiimrtil  de  cet  i>iani(^n  lbiWli|uc,  iU  seront  Icniis  du 
irlinnlvr  à  tivm  ouvert  un  nu  pluiiieurs  mnn'i>«u\  du  iiiu!iif]iii:  et  de 
pluhi-rlinnl,  rtioisio  ]tar  MM.  le»  vAaniiualuurK. 


Moiii)|pii[i1iic<.  —  Il 
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PREMIÈRE  PARTIE. 
RXAMta  »a  unRtnn  ib  brntct  dr  uruari  roua  LtHvnocnos  i>ki«Aiiui  | 

ÏLJMKilTAIIU. 


EUU8^'  TDÉOniQUE  ET  EXERCrCES  D'An>UCiT10N. 
1. 

Qiie*lion»  <■(  exerciez»  sur  le  rythme  on  la  meean  musicale  et 
diriHioii^,  et  sur  les  parties  de  l'cDAeigueuieiil  cl^muntaire  t|uî  s'y 
rBpjKirteiil. 

1°  QueU  M)ot,  dnus  la  niii?i(]ue  (écrite,  les  «ignés  de  la  durée  et 
de  rintemiptîon  des  sons?  Nomniei  et  i^rivei  le«  figures  des  aolea 
et  des  «ilcncaï  dans  leur  ordre  de  durée  d^roi»MRle  et  reUdre. 

a*  BiUtx  U  inemire  &  qualre  teiiip»,  à  deux  temps,  à  trois  temps. 
h,  UD  teiup». 

Iî°  Qu'c»lond-«n  par  le  niotiveuionl  d'un  morceau  de  musique,  «1 
combieD  di»liague-t-on  de  muiivemonLi'  principaui  1  K»ouc*-i  et  écriiet 
le*  mots  iUlieDscl  Tran^ais  ijui  indiifiiciit  les  mouvruieDts  priucipaui, 
et  placei  k  rMi  quelquirti-unt)  di-e  mots  cjui  anDoncent  des  Dtouvtt* 
inent<  in(crm<!di>iirL-8  enire  chacun  do  ces  inoutemciits  pnncipaux. 

6°  Qu'est-ce  qui  dÎKtinguv  les  mesures  simples,  les  mesures  coni- 
po*éc«i  et  les  mesures  d<?ri»fesî 

5*  Par  quels  chilTrcs  ou  par  <|uelles  lettres  iodique-t-on  lea  mesures 
simple»  à  quatre  temps,  ji  deux  temps  et  à  trois  tempsî 

Lorsqu'une  mesure,  composife  ou  dériva,  est  indiquée  par  une 
fraction  ou  par  un  nombre  fractionnaire,  comiiic  |  }  ^,  etc.,  4|IH 
signiBe  cIibcuo  de  ce^  rhiiïresï 

t>*  Ënoucei  les  trois  règles  d'après  lesquelles  on  poul  reconnatln 
immiUialemeul  ii  combien  de  temps  il  faut  bâtira  uae  muurc  quel- 
conque. 

Faites  l'applicalion  do  ce»  troi»  rëgltsaux  luesuns  suivantes  : 

7'  Quelle  difTiireitce  rraclionuaire  exi^te-l-il  entre  les  sîs  crochet 
du  S  el  ks  six  croches  Iriolels  du  jf 
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8*  (Jiirllc-  (lîfrt<rei]r«  rylliniiquc  o«  mi*lrii|Mi'  y  a-l-il  t-iilr«  tes 
me&urm  dirra  h  trmpti  bref  C  9  ri  3 ,  ou  leurs  tulxlivisioru  et  les 
nenins  dilMs  k  lemp  ioogê 

¥  I   F 

If'  Prononcn,  en  nte^urc  «l  «ans  niu&iquc  écrite,  des  successions 
(lialoiiiquvs  de  nok-H  (rroup^tt  «ymetriquemenl ,  comme  HOrail  la 
aie:<iirv>  siiiiunlc  i  quutrt  leuips  : 

BUnrhv.  noire,  Dolre,  rëp^tiîe  trois  foi»  ea  [)roDonçaDl 

io,     ré,     mi,  etc. 
Jo,        rt.       m,  /a,  elc 

On  fi-tlc  imrrct  riiP¥ure  : 
N»ir<-,  btciicfae,  cro«h»,  crttcb«.         ^galetneDl  râjH^Uff  livib  luis  : 

Jo,         ré,  mi,        /a,  iol,  «te 

Nota.  Les  eier«i«es  de  ccll«  enyi-ec  pptivpiit  Hm  Tort  vimfs,  en 
romaot  dMfuno  de*  mraircs  Ae  diifCDia  couibmaisons  des  figures 
de  note»  ou  du  «ilenucit,  cummo  : 

Noire,  blanche,  uoirei 

BInncbe,  noire  et  d'-ux  cmches; 

BUncbc  ntcc  «mploi  tle  In  noire  pointée,  etc.,  soilà  deux  temps, 
mil  à  IroiA  leni|M,  .ivec  on  mud  triolet*. 

10°  Kaire  It  teeture  rytbniiiinc  duo  fnginont  de  musique  oITninl 
un  m4!Inng('  il(!>  divcnn  valeun  do  notes  et  de  silences  analysées 
|tréc4kl  via  ment. 

11. 

QiKstiont  et  exercices  ïur  rinlonation  muMcale  et  sur  les  parties 
de  l'enspignemenl  i5l(!nientairc  qni  s'y  rapportent. 

A»aîytf  et  itOonatwn  tirs  mknalles  ilmmUûrrt  du  ehaul, 

1*  Qu'esl-cc  «(«'un  son  en  g^n<<rBl,  ei  qu'est-ce  qu'un  ann  mutical 
on  particulier f 

Dites  les  sept  syllabes  usiti-es  pour  nommer  les  sons  [iiusirnux. 
Qn'csl-cc  qne  solfier,  \oc.iti»er  et  chauler?  Qu'est-ce  qu'un  inlervaltc 
musical  ? 

Qncla  sont  les  deux  intervalle»  «tlifmentnires  dont  se  composent 

kl. 
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U>ui  In*  iiutrp*  (fiUrrallu  miiiticaiit?  C»iiibii-ii  la  gnniiiic  ilîalnuir|ui; 
coiii|ir*>ti(l-ollc  lie  (uiiN  H  <lfl  dnmi-lon^?  fjuellv  (lilKiviiec  i^arnclén»- 
li(|U«  niiitp-l-il  fiiln-  U  g«Riin<.'  rhroinaliquc  vl  lu  ijaminu  dialo- 
uiqiinT 

a*  Trnccr  iiin-  [lorliV.  dessiner  les  Irois  clefs,  prouver  la  o^ceesitë 
(In  m»  Iroi»  l'icl'ft  j)»iir  indiquer  la  position  respective  (tes  diverses 
v»li  d'hiinimcii,  d«  l'emiiifH  nu  d'enfantH,  cl  pour  tliflfrminer  le  dfjré 
nfnl  lie  r^'iilvulioii  tir  rtru  voix  daiiN  l'ilcliellt!  j;i-ni-rale  di-H  m>o»  mitïi- 
ani%;  vu  un  mot,  iudii|iinr  lo  diapn^ou  ou  IVlcndue  naturelle  de  eu 
dilTifrr'nh-M  i«ii. 

3*  Nommcfi  les  ligDf*  el  tw:  iiiU-Higue)'  de  In  portée  avec  (a  clordo 
Rut.  SoHiei  U  ffnniine  din(o)ii(|ue  el  rnrcord  piirriiil  en  toiirliiinl  !«■» 
|ituiition*  de*  itoUw,  soit  «nr  la  |>ort4!e.  «oit  sur  la  iiiAÎn  droite,  dont 
liH  riui|  (loiolH  M>runl  «flitndns  et  plan-s  de  nttiiiitre  ii  rcprt'seDler  les 
cinq  li)|ne»  dn  \a  [wrli^. 

h'  Xnmiiieitsurrruiveindnl  Iwiiiilervnllesrfesiiponde.ile  lierw.cle,, 
ni  dili'H  (luolle*  midI  »Hr  U  portai  le»  ]MMiliouii  re»|i«cUTu  de  duui 
noie»  i|ui  foniiml  un«  mh-muiIc,  nue  liera,  «le. 

i'  OuenU'iid-on  par  |iro)(r<.'>^ioH,  cii  paHiial  d'intffrvallo*  ntisi- 
rau\T  S^tlfiei  »»r  une  ]M>rl<'e  (tons  noteu  ou  sur  la  nisin  loni  »ii  partie 
d'iiM  ]tnifp«Mion  de  seronde,  de  tierce,  i-lc.  Solliei  il  vu«  oa  do  mt'- 
luuirv  uns  pro|{rvwtun  qii<>leQiiqM  m  inetinre  ji  i|ualn)  tcia|M,  arce 
nieun  Nymtdri^iiiM  de  drut  bUnclies  ou  d'une  blanche  et  de  dent 
noin*.  •le.  daim  rhiKfiifi  mckan*. 

6*  Qa<>lle  dilTm-nce  d'élé>aliQO  y  n-l-il  eotir  le  majeur  H  le  mi* 
iteord'nR  rnAme  intenallet 

7*  Xonmei  «l  ^rîiet  en  no(««  nalnrvlles  na  eo  nébu  hématmém 
•a  Jiérfw  àtvt  sons  (pi  lormeol  uiw  seomide  iui«arb  Ciltu  na  ié- 
ïmt  de  ekaal  qw  mil  une  serande  inijeiif ii .  H.  tm  nojm  de  ce  ty|B 
d^nlenallfo,  nttnnnei  b  seronde  uievre  d'as  sm  qnelepagae. 

S*  N<m«i«i  et  icrinc  «■  Boles  Btlairllr»  beatofa^  va  dîMlM 
4a«i  Ma*  ^  fawwl  «ne  Mrmde  aiaeor».  Ciln  u  iSml  itrchart 
^  Mil  «M  metmè»  aùettre.  H.  m  nwjva  dv  «  tjf«  J1aii«Uui, 
ml— art  b  MwoMhi  mimtmn  d'ut  «n  mnlaoB^m. 

y  Srffin.  iinM  M  4*  ■■■lïrr.  n  dbaat  oa  aa  Vfigl  4a 
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10*  Combien  la  ti«re«  majeui'c  cumprand-cllu  <lo  tons?  Quelles 
KUiit  Icti  Irui»  Mules  DOtei  do  (a  gninntc  dont  la  lierre  est  mujouref 
Niimmt^t  el  ^riva  dciix  note*  qui  rumienl  une  tierm  majeure.  Cilet 
un  d^btil  (le  clianl  <[ui  soît  une  lîercv  ninjenre,  er,  au  mo;<'n  ilt^  ee 
type  d'iulervalles,  entonnez  la  tierce  majeure  [l'uii  «on  (|ui!lr<inijuc. 

1 1*  Combien  la  tierce  mineure  comprend -elie  do  li^ns  et  de  deini- 
lou!)?  Nommer  et  i^crlvez  deux  noos  qui  forment  une  licre«  mineurf. 
Uilcx  un  début  de  chant  qui  soit  une  tierce  mineure,  ot  enloDMi 
ensuite  la  tierce  mineure  d'un  '•on  quelconque. 

19*  Sotliut,  k  «ue  DU  de  niL^moire,  un  rbunt  ou  on  fragment  de 
chant  qui  oITre  des  sucersMons  de  tierces. 

Adresser  des  quetution*  semblables  sur  les  variétés  de  quartes,  de 
quintes,  de  «ixtes,  de  septiËmes  et  d'octaves. 

fjecttiTt  tmtmMe  tmattak  et  eWcnlÛR  voctdr. 

t%°  Qu'csl-ee  que  In  ^i^lodie  et  qu'est-ce  que  TliarmonieT 

l 'i*  0<i'appc))e-t>(in  cliortktes?  Ou'e«l-ccqu*un  citef d'attaque f  Quel 
est  le  cluinteur  qu'on  nomme  clioryptii^? 

I  &'  Par  quels  mots  et  par  quels  «igné»  indique^t-on  sur  In  copie 
ou  »m  la  ^vure  les  principales  nuances  de  godt  et  d'expression  î 

i6*  Tracex  et  dites  la  signification  de  certains  signes  usuels  de 
l'i^criture  musicale,  tels  que  reprises,  renvois,  do  capo,  guidons,  point 
d'arnM  et  poÎDl»  d'orgue. 

17°  Qu'est-ce  qutt  filer  un  «on?  Qu'enteod'On  par  attaquer  un  son, 
et  comment  faul>il  l'attaquer? 

18"  Par  rapport  nu  degn'  d'in tentai ti'  fi  donner  aux  si>ns,  quelle  Mt 
la  ^^|{le  la  plus  fjenérali'  de  la  bonne  exL'cution  vocale?  Quels  sont  les 
avis  à  donner  ri>lalivement  îi  la  position  de  la  l>'te,  il  l'oitverlure  de 
la  boucix',  il  r»!tppRt  (\p  la  îaea  et  au  maiutieii  de  l'ex^utant? 

19"  En  quoi  la  liontii'  pranonrîntînn  consis(e-t-etIe?  Qu'est-ce  quu 
l'articuliilion,  et  comment  doit-on  artîctder  en  raison  du  tii^u  où  l'on 
cbanteî 

•to"  Qu'est-ce  qu'une  noie  syncopée,  et  oomnicnl  reconnaît-on  la 
syncnpef 

tu*  Qu'est-ce  que  des  notes  cuultïe»?  Quelle  est  la  i-gle  d*e»!c4i- 
tion  de  ces  noies?  Dounei-en  un  exemple. 


046  L'ENSeiONBHENT  DU  OIANT. 

39*  Qu'asti  (jiiB  Ut  àéiaché  on  riiraalnT  Qudics  Mol  Im  ileui 

maDÎèrvKdont  U'  etiiccato  eil  indiquvt  Donnflz  un  cicinpit'  dv  l'eiffeii- 
tion  propre  è  cbacunv  de  ces  deux  mâaièra*. 

93"  En  quoi  !e  port  de  voin  ou  porUmento  oonsîsle-t-U ,  et  quand 
peuUoa  le  praliquer?  Quelki  diffiéreairQ  dWncuùoD  doil-tm  appurler 
ealre  le  fiorlatneato  asceadaat  et  le  porlamenlo  descenditolT  Esl-il  d? 
bgn  goût  d'employor  sans  n^rre  le  )wrt  de  «où  ? 

9&°  Qu'est-ce  <|Ufl  l'appojtitîaluni ï  (,>ucllc«  wnt  kti  riif[le»  d«  non 
exifculion  T  Donnei  tin  «temple  de  ton  emploi  danH  le  rbant 

9&'  Quelle  difTureaee  desifcutiou  faul-il  observer  entra  la  potilf* 
noir  cmplovt^e  jKiur  le  port  do  voii  ou  pour  t'appoffialurR  1 


III. 


Question!!  et  exerrÎMi  «ir  la  lonnlil^  ou  la  cnn^lilnlinn  i\f*  tofiD 
des  modes  de  la  musique,  et  sur  le»  si^i»  qui  h')'  ni|i|>cirle»l. 

Diite,  bftnol,  bfcairt. 

I*  Quel  fHl ,  dans  l'^crilure  musicale,  l'elTct  dfei  signes  HAtt,  double 
àiiu,  knml,  ikuMe  hémol  el  hkarrtî  Tracei  tui  ù^tw.*^. 

%'  Qu'enteud-on  |uir  noU-ti  (/iVkW,  hémiÀuén,  el  naturcllttT  Dans  lo 
(MSKage  cliromolique  ul,  ut  ifiiW,  rr,  l'icl  Jifap  wl-il  plu»  pris  du  ri 
que  di-  Ttiir^  Et  iIads  Ii-  p^Kuigi-  rf,  rt  d'iiwl,  itf,  |i>  rr  ArmoJ  <t)tt-il  pliu 
pW;» de  lui  que  du  ri  uaturel î 

Tmtifw  n  Ml.  litht*  et  tiWlf  «ofubVit^  dm  niriJniMi. 
TntntpoWh'on. 

5*  Quelle  noie  «]>pcllc-t-o»  la  Ionique,  d«n«  iiae  gamme  ou  dans 
un  cbnut  compote  avec  les  notes  du  cetlo  gammcT  Pourquoi  dit-oa 
qu'un  mortciiu  de  musique  c»l  en  ul,  eu/a,  eu  rit 

&*  Solliei  la  (juinuie  d'ut,  ut  dites  un  chaut  qui  Hiît  tiM  d«  celle 
gamme.  Solfiei  la  ganimc  de/a,  et  tran!t]>o«ci  ce  miîme  cbani  en  /à. 

\>'  Qu'est-ce  que  des  dièses  uu  des  bémols  constitutifs,  el  nù  les 
plaeo-l  00  dans  la  musique  «écrite  T  Qu'est-ce  que  armer  une  clef 
et  cnniMx-nt  les  signe*  de  l'armure  n^iwenl*its  sur  les  notes  do  la 
piic<>  de  musique  f 
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6°  Qu'cttl-fo  que  des  dièHcs  on  des  MmoU  «Midontri»,  H  (piel  pd 
cMl  l'cfful  momenUiK^T 

Ordre  ghéralair  Jet  t^tta  et  âe*  hèmaU  eonrlitUiif». 

7"  Dnim  qm\  ordre  gén^ratcwr  pt  dilTifrcnl  Im  dièse»  et  les  Minoh 
c(MiiliUili&  ne  pnSsonlMiUilR  à  U  ciofî 

8°  Kommet  ie»  <ti^»c«  eonsUliitifR  itan»  luur  ordre  géttérnitrav  fa, 
ut,  toi,  etc.  Nominet  i%alcmeiil  lus  ki<iiiol«  coii»liUilifi)  dan*  letir ordre 
générateur  W.  nu,  h,  ittc. 

i)*  tcriwt  pluiiieurs  gtauneii  «o  l«  disposant  perpeadiculairvniCDt 
lea  uoes  aous  les  autres,  de  manière  à  prouver  la  n<!ceMit<!  <tcK  di^9e4 
ou  dea  bi^moU  «onstitulib,  pour  qu'oUes  soient  tonlcs  idcnli<)iics  nrec 
leur  typf  général. 

I  len    I  i/t'    I     1     II/* 
ni    rf    mi    (■    mI    11    *i    «t 

1     )     3     A     5     r>    7     8 

Nota  lomlfi  et  nôtet  modulei.  Mode  majfv  H  mùde  mmnir. 
Variantes  de  la  gamme  m  mnde  mineur. 

lo"  Quelles  sont,  daiiH  une  gamme,  le»  Iroi»  notes  diles  tondts 
pI  ÏDïarioblw,  parce  qu'elle*  déterminent  le  tonî  Quelles  sont  le* 
trois  note«  ililes  module*  et  vnmbles,  parce  tiudleit  caracténsenl  le 
modef 

1 1"  Quest-te  qui  raraetérisc  lo  mode  majeur  ou  mineur  d'un  ton 
quelconque? 

ta*  Ecrirex  la  gamme  ascendante  et  deReendanle  en  mnde  mi- 
neur, et  diles,  au  Tor  «a  h  mesure,  pourquoi  (elle  note  situ  invariable 
et  pouniuoi  telle  autre  cera  variable. 

Solfi«l  U  gtmme  mineure,  en  foisanl  entendre  ses  varianlCK,  pour 
les  notes  3 ,  S  et  7. 

ùiférente  tfannure  entre  U  majeur  et  le  minêor  *f  u»  nw'me  (on. 

i3"  En  quoi  con»i»te  In  différence  d'armurp  du  majeur  au  mineur 
d'an  même  U>nT 

lA*  Quand  il  n'y  a  qu'un  dïtse  potir  le  mode  majeur  qu'y  a-fr-il 


Otô 


L-EVSEIGNEMENT  PU  CiM«T, 


pour  le  mode  mioeurT  QtinixJ  il  jf  4i  itmit  di^t»  au  majeur  qu'y  i-l-il 
au  mineur,  Hc.  î 

Tmt  tl  moJei  rrlatift. 

i!>*  Qit'cdl-ce  <|uc  i«i  modes  retiilif»,  et  donnei  plusieurs  exem- 
ples de  ce«  modeïf 

iG'  Quel  est  luilervallc  i|iii  nipan  kx  tonique»  de  doux  ton»  tl 
moilcs  relalifbî 


ToM  H  mmUt  ^ervÙtUl  par  rarman  de  la  fli/  et  par  la  noUtJàuil 
Je  ta  mSoâîe  ou  Je  la  batte  li'aetomfogiuntfnt. 

1 7"  Le  dernier  dittu;  d'une  gamine  majeure  iflaol  la  Mplièm 
de  fetlt  gamme,  quel  est  le  tou,  modi;  majeur,  quaud  lu   cluf  est 
ann^  d'an  dièse,  de  deux  di%Be«,  do  trois  dièae»,  elc.î 

iS*  Le  dernier  himo\  d'une  gamme  majeure  ^taol  U  qualritme 
Dole  lie  celte  gamme,  ou,  ce  qui  e«l  la  m^me  chose,  la  Ionique  étant 
l'avaiit-durnier  bt^mol  d'un  ton  qui  a  pluH  d'un  bi^ntol  à  la  clef,  quel 
est  le  tnn,  modo  majeur,  quand  la  cief  eat  ann^e  d'un  bcmol ,  de  deux 
bdiDol»,  de  IroÏ!)  bànoU,  elcî 

t  g*  Les  deux  tons  ou  modi^ï  rdatir»  ayuni  la  mime  armure,  quelle 
est  la  nute  qui,  dan»  les  première»  mesurée,  peut  annoacer  le  inude 
mineurT 

40*  Tracez  une  porli^e;  armez  la  clef  d'un  certain  nombre  dft 
dièses  ou  de  bi^moU,  et  dites  dans  quel  cas  le  Ion  pourra  Atra  en 
majeur  ou  en  mineur  avec  cette  armure. 

11*  Quelle  est  la  rèjjtc  g^D^rale  qui  peut  servir  à  faire  eonnallro 
le  Ion  et  le  mode  d'un  morceau  do  musique,  d'ajirÈs  la  note  tînale  de 
U  mélodie  ou  de  In  lusse  d'accompagnement  î 

Ammrt  dt  la  clef  JéttmiitM  par  Ir  choix  eu  Ioh  tt  du  m<MU, 

99'  Quels  sonl  ic*  dtjue*  ou  le^  biimoln  couftilalif»  en  ré  majeur, 
eu  n  mineur,  en  mi  bémo^  majeur,  eii/<t  mineur,  ele.î 

T'ont  ri  modft  mhaTTRoràque*. 

93*  Qu'eitl-ce  qu'une  Irausîtton  cnliarmoniqueï  Numniex  deus 
aotei  enitannoniques.  Combien  y  a-Uil  de  dït^ex  on  u  dUte  majeur, 


el  combien  de  Mmolt  diiDS  tu  Ion  rnbaniiflHii{iic  n  hémai  inijuurT 
Quel  usl  le  total  des  »\^avs  do  ruriuim  de  deux  tnnx  ■■iibaniiotiîqum, 
comme  ut  dihe  et  ri  bfmol?  Dooiitr/  d'ouIrOK  cxeriiplos  du  m^mo 
lotal. 

Tùnt  et  rnnJa  încertaùu. 

aV  DniiH  (jiiel  ca*  le  Ion  et  le  mode  d'une  mélodie  peuvent-ils 
Aire  iiicvrl^ins? 

muni  DU  ptBiQntpnB  m. 

33°  Tout  re  (|ui  vient  d'être  dooiandé  avec  dfllail  dans  le  para- 
({raphe  3  peut  élrc  r^'umé  par  une  s^rie  de  queslîonii  qui  Henchaluent 
Nur  les  fait*  <1«  la  lonatiti!,  etc. 

Quelle  c»l  l'oruiure  en  ui  majeur? 

R.  Il  u'v  a  pas  d'armura;  cest-ô-^irc  qu'il  n'y  a  nt  dStt,  ni  b^tmi 
h  la  rlcf.  ' 

Quelle  ettt  Tarinure  en  ul  mineur? 

II.  Trois  K'molK. 

Quel  est  le  ton  rvialird'uf  minour? 

II.  JUi  bhtol  majeur. 

Combien  y  a-l-il  de  bi^inoU  de  pitrt  en  mi  kfmol  inioeur? 

R.  Trois  bémoU  de  plu.«;  total,  xii. 

Quel  est  le  ton  enliarnionii|ue  de  mi  b/mo!  miueurt 

R.  Ré  iliiu  mineur. 

Combien  y  a-l-il  de  dièses  en  ré  tlUte  mineur? 

B.  Su  didse». 

Pourquoi? 

R.  1°  Parce  qti«  nu'  bémol  ayant  six  bémols,  et  le  total  des  signes 
de  l'armure  des  tons  cnbnrmoiitqui^s  ^tanl  ilimie.  il  ne  peut  y  avoir 
que  six  dièses  en  r^  dthe  mineur,  enhamioniques  de  mi  bémnt  mi- 
neur; 3°  parce  qu'en  ré  naturel  majeur,  il  y  a  deux  dJèaes,  pliu  xopt 
disses  à  ajouter  quand  la  Ionique  »l  di^e;  lolal,  neur  dièses  en  ri 
diin  majeur,  moins  tmis  dièses  pour  [)a)>M>r  du  majeur  au  mineur  : 
donr  il  re&le  six  dièses  seulement  pour  le  modu  mineur  de  i^  HUif. 

Quelle  est  U  Ionique  majeure  relative  de  rr  dii»f,  mode  mineurt 

It.  C'est  fa  JUk,  avec  armure  de  mx  diènc*. 

Quelle  c»l  l'armure  en/it  itihe  mineur? 


<iSO  L'BNSBIGNEMBm'  DU  CBANT. 

R.  Trotn  dH»e»  ci^leniMil,  puiM|ti'il  but  reiraodier  trou  dîtM*  de 
Cnraurr  du  mode  nHJoar. 

Qa«l  Ml  le  modo  niBJcur  qui  n'a  qqp  trois  dîï^cs  i  U  clef  7 

R.  La  majeur. 

Qudk?  est  ['armure  en  k,  mode  luiuflurT 

R.  n  n'y  a  pas  d'armure. 

Quel  Ml  le  relatif  iiKxIe  majeur? 

It.  Vl,  tnode  majeur,  Ion  d'oA  nous  .tommes  psirtis. 


IV. 

KCBtTVll  Ht-UCiLC 

Les  questions  et  les  exercices  pr^c^ents  Hur  le  rythme,  rinlona* 
lion  et  la  tonalili'  ayant  dd  obtenir  de«  réponses  salisraisantes,  l'exi- 
men  complémentaire  qui  reile  à  faire  mr  l'écriture  musîctile  peut  M 
r^uire  à  ce  qui  suit  : 

1*  Faire  c«pier  et  transporter  dans  tel  ou  tel  ton  trois  ou  quatre 
lignes  de  musique. 

3"  Déterminer  les  valeurs  des  iwlea  et  de»  silences  de  quelque* 
iDesttr««  àklÉci  «ans  ioloaatioo*  musicales. 

3°  Faire  dire  le  nom  des  notes  tocalisiïcs  en  meanre,  ce  qui  rsl 
une  application  du  prêchent  examen  sur  l'inlotuilion  de^  inlvnalles. 

&*  Terminer  par  la  dictëc,  suivie  d'un  citant  simple  de  quelques 
mesuiet). 

V. 

rLltXMINkST. 

Qoestions  «piîciales  snr  le  plain-rhnnl  el  sur  les  signes  de  la  nota- 
tion de  1-e  chant 

1*  Qu'est-ce  que  l«  plaiD-chanlï 

De  combien  de  lignes  la  port'^p  du  plain-ehanl  est-elle  formée  t  ' 

9*  Traeet  les  principales  livret)  de  notes  du  plain-cliaitt  et  faitei 
connaître  celles  qui  sont  rnnimune«  an  plnin-chant  et  i  la  musiqtiv. 

3*  Quels  sont  le*  autre»  signes  communs  Ji  la  musique  et  au  pUiiH 
chant  t 

&"  Quelles  sont  les  deux  Hefs  dont  on  se  sert  dans  te  pliin-ehanl 
et  tracez-les  î 
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b*  Le  diiM  et  le  b^niul  »ont-i)*  i-m[>loyi!it  diinjt  l<r  |>lBiii-chan(  î 
6*  De  qui-lle  manière  le  plain-chant  (loit-il  itrt  rliantif? 
7*  ComkieB  y  a-l>il  de  toos  oa  du  dhmIcs  tlflus  Iv  pUio-cliaiit  T 
8*  Quelles  »flDt  les  dem  potes  qui  foDl  disliaguer  le  ton  d'un* 
pifcee  de  plaiu-chaol. 

Extimm  pratique. 

Apris  avoir  cooNtati!  la  capacité  de»  iHpiraiit^  daim  la  parlii;  tli<^- 
rlqae,  on  dvrra  s'apurer  i)u'ils  pcuvonl  d^hifTrcr  la  mu«i'{itc  ri  le 
ptnin-rhant.  A  cet  effet,  od  leur  fera  sollîi_-r  h  rue,  à  une  roii  nu  en 
parties,  des  ebaute,  des  soliïgn  ou  des  chœurs  d'une  diRicullt^ 
moyenne,  compoiM^))  autant  que  po^silile  si<aiice  tenante,  par  UM.  le« 
eioniioateuni,  ou  rhoisis  dans  tes  wIRgna  ou  recueils  de  iiiui)ii|ue  peu 
conout.  Pour  le  ptaionrhant,  on  puisera  de»  exemples  dans  tes  anti- 
pbonaires,  lu  gradticli  cl  autre  lirres  d'oHiees  aol^ 
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KXtMEK  TH^ORIQUIC  ET  EXERCICES  D'A^'UUTION. 

Indi^]wniianimenl  deii  matifrres  <|ui  foDl  l'objet  Ae  l'examen  des 
aspirants  au  brevet  do  cnpacilt^  pour  rioRtniction  i^^mentaire ,  cens 
de)4  caudidnts  qui  désireront  obtenir  le  brevet  du  degrë  supérieur 
aeronl  tenus  de  satisfaire  aoi  questions  snivanles  : 


Rythme. 

Eaoneer  louiez  les  valeurs  rractioanaires  de  soie*,  entre  la  ronde 
et  In  double  croche,  par  aug[Bientalioii  progmam  d'une  Mute  figure 
de  iK)le,  comme  une  ronde  ou  dem  blaiiclie»,  ou  trois  bianf'bc*  eu 
triolet)',  on  quatre  iioiros,  ou  cinq  nuirea  pour  quatre  temps,  etc. 

Donner  des  exemples  du  changement  d'acceuluation  musicale, 
caus^  pur  le  déplacement  du  scanda. 

Battre  la  meaure  k  cinq  temps  et  In  mesure  11  un  temps,  et  lire 
quelques  pa^uge»  derit*  avec  ces  mesoroi. 
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Kn  <|uoi  l«s  iiitcnallc))  Him|ilo)i  tliflî^mil-ilK  des  inlrrTQlIt^  coin- 
pos(?8  ou  mul(iple«t  Dreaseï  une  Inble  des  varii!!^  d'un  m^nie  ialrr- 
talle,  couinie  sl>rAlld(^  diminua  ou  mineure,  ou  majeure,  oa 
nugnienl^^c,  etc. 

Dire  la  dîlKrance  qu'il  y  a  entre  la  )>)ncA|>e  rtfgidière  et  In  syncope 
brisée,  et  donner  dc«  exemple». 

Towilité. 

Quelle  fraclino  de  Ion  «xiate-t-îl  enirc  !e  demi-Ion  cltromatique 
ut,  ut  di^.  Cil  )e  detni-tOH  dinlonique  ul  diiiie,  til 

Donner  qudquM  di'vcloppemenlH  lhéoriqu«t  mu-  i'ordnt  gi^néraleur 
des  dij^ses  et  des  bifmoiti  coRMilulir». 

Fnire  oimnili'e  l'origine  l-1  Ib  giJDérolioii  des  Mon«  de  la  gomme 
âialoiiiquc:  continuer  l'annlyse  des  pit)duil«  liarniunique!)  dra  trois 
nnlM  lonnies  de  rbaquc  ton  modu  majeur,  et  di'noilM'  ainsi  l'origine 
et  la  g^Dp'ration  des  sons  de  In  (jjiraiiip  rliromotique ,  c'esl-i-diro  de 
loua  W  sons  i[u'il  est  possible  ilVriijiloycr  dnni  la  composition  ma- 
sicate. 

Composer  des  gammes  oinjeureK  par  l'emploi  de*  seules  note» 
lianiioniqucit  de  cliacune  dfs  Iroix  notes  tonok-s  I-IV-Y.  Pâmer  du 
majeur  au  mineur  de  ce»  j^aminei,  en  rendant  mînuures  le»  tierce* 
loaaie». 

Donner  des  di^veloppemeuts  cl  des  exemples  sur  les  tons  et  modes 
Incertains,  sur  l<%  tons  et  modes  analogues,  sur  les  modulations  ordi- 
naires et  extraordinaires. 

Anuljfit  mfUâitjiu  (£■  ia  ftkratp  musleale  ttnu  U  rn^ivri 
de  Iti  forme  mfhtH^ue. 

Qu'enlend-on  en  musique  par  phrase  et  période  mti$i»leî  Quels 
sont  les  ^It^ments  constitutif»  de  la  phrase  musicale?  Qu'est-ce  que  !«• 
f^lfame,  le  dessin,  la  symétrie,  la  répétition,  l'imitation  cl  riacisi't 

Qu'est-ce  qui  tient  lieu  di^  |H>acluatiiiri  dnn'>  la  pliraM!  musicale? 
Qu'culeud-OD  par  prosodier  et  pliroscr  vu  chantant? 
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Examen  pratique. 

Voir  ci-dcs$iiR  l'cxaineii  jiratûjuc  ufTcclu  au  de^iiî  (:l<>iiicii(aire, 
duquel  OQ  njoutcrn  des  solfèges  et  dcii  clianis  d'une  exéciilioii  plus 
difficile. 
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CHAPITRE  IV. 

L'BH$KIU>EIII!>T  MUSICAL  DK  ISftO  À  188». 


«La  loi  de  i85o,  tlil  très  justement  M.  A.  Dupaîgi 
n]ar(|iic  iiit  iiiouvfîiiiuiit  du  recul,  tu  On  connaît  la  distincUoa 
qu'établifs^it  celte  loi  entre  les  iimlières  obli{;atoires  et  Iw 
iiiatièrcj  facultatives  :  dans  la  seconde  catégorie,  le  rlianl, 
avec  la  {gymnastique.  Ggure  au  dernier  rang.  Il  faut  attendre 
l'anniH*  1867  jiour  trouver  un  document  qui  marque,  de  la 
part  de  l'autorité  ^tijji-rieure,  l'inli-n^t  pris  ii  cet  objet  d'é- 
ludc  :  un  arvHé  du  8  f^rrici'  institue  au  ministère  un  co- 
uiiU^  de  patronage  «rpour  développer  renseignement  du 
chant  dans  les  t'-coles  de  l'Empire  cl  encourager  les  or^ 
plit^)iis  dirigés  par  les  instituteurs n.  Encore  la  loi  du 
10  avril  de  la  mAmc  année  estr-elle  absolument  muette  eu 
ce  qui  concerne  cette  matit^re. 

t^n  certain  nombre  de  maîtres  cependant  avaient  con- 
servé la  tradition  :  c'e^t  ce  que  prouve  l'accueil  lait  à  une 
publication  en  date  de  i85S,  qui  ne  larda  pas  à  pénétrer 
dans  Ic^  écoles  et  y  rendit  de  grands  services;  nous  votiloiis 
parler  du  recueil  de  MM.  Gross  et  Dclcasso  :  le  premier, 
professeur  de  musique  à  l'école  normale  de  Strasbourg:  l« 
second,  recteur  de  l'Académie.  Cette  publication,  aujour- 
d'hui encore,  ligui-c  sur  im  gratid  isoinbre  de  listes  d'ou- 
vrages cla^iqucs  drc^ées  par  le  personnel  cnscignaiil  dans 
les  conférences  cantonales. 
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Noire  c\pof<^  iic  serait  pas  complet  si  nous  ne  disions 
quelques  molâ  d'uni;  innovutiuti  qui,  de  i8'io  à  i863.  Ht 
beaucoup  de  bruit  et  excita  de  vives  pol4^tniques.  Le  prin- 
cipe de   la   métbode   Gatiit-Pitri^lievé  e^l  <-mprunté  à 
J.-J.  Itousseau  :  à  Técnture  mu-siralc  usuelle  ils  voului'enl 
substituer  Técriture  en  cliilîres.  Que  la  notation  ordinaire 
ne  soil  pas  sans  défaut,  c'est  ce  dont  personne  ne  disi-on- 
vient;  maïs  le  nouveau  !)]f8t(>nie  pouvait-il  la  remplacer  avnn- 
1a|>euscnicnl?  Le  pnncipal  but  visé  était  la  simplicilé  :  on 
réduisait  la  lecture  k  sept  signe»  fondamentaux  répondant 
chacun  invariablement  nu\  ditïérentes  notes  de  la  {jamnie: 
1,  |>ar  exemple,  exprimant  toujours  la  tonique;  &,  la  do- 
minante. On  donnait  aussi  aux  notes  diésées  et  bémolisées 
une  appellation  spéciale  formant  l'attention  de  l'élève.  Les 
exercices  élaifîiit  biwn  jjradués.  Les  auteni-s  espéraient,  et 
obtinrent  eu  effet,  de  prompts  rcsnilats  aussi  bien  avec  les 
adultes  qu'avec  les  jeunes  enfants.  Mai»  celle  rapidit>^  dans 
les  progrès  ne  saurait  (aire  illusion  sur  les  cAtés  empiriques 
de  la  méthode.  Le  déplacement  continuel  de  la  tonique 
n'esl-il  pas  la  négation  mime  de  l'éducation  de  l'oreille?  Au 
point  de  vue  de  rémission  de  la  voix,  ces  incessantes  trans- 
positions nécessitées  par  le  petit  nombi-e  de  signes  ne  sont- 
elles  pas  propres  h  jeter  la  confusion  dans  l'esprit  des  élève» 
chanteurs'/  On  leur  recommande  de  poser  les  sons  de  di- 
verses manières,  d'employer  tantôt  la  vois  de  poitrine ,  tantôt 
la  voix  de  médium,  tantôt  la  voix  de  tôtc;  mais  si  le  chiffre  â 
représente  un  aot  dans  un  morceau  et  un  ré  dans  un  autre, 
oii  seront  les  poinU  de  repère?  Dernière  et  (>Tave  objection: 
tes  plus  chauds  partisans  de  la  méthode  Ghcvé  reconnaissent 
qu'elle  est  surtout  applicable  à  l.i  muttique  de  chant;  et, 
d'autre  part,  li^  sociétés  instrumentales  y  ont  renoncé  de- 
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puis  loiigl«m|)s.  Ainsi  eitfenuiV  dans  un  cercle  reslmnl, 
oL>ti{;eaiil  cinu  <jui  v«tili>nl  tUuilier  un  instnitiienl  à  se  h'  „ 
inilianseravec  une  autre  noUlion,  «Ile  ne  saurait  pK'valoirH 
contre  la  langue  musicale  uiiiver»ellc,  reiiiptacRreetlet^licilc 
des  iioiis  qui  rc]ii-i%eiite  In  coiiligu ration  géiiémle  tic  h\  ini^lo- 
«lie,  la  iiiarclie  iiÀCvn<lanlc  ou  dcscvndaniR  du  Irait,  el  [hiHc 
en  quelque  5orlc>  aux  jc-ux.  C'est  re  qui  e:k|]liquc  la  dJspuM- 
lionsi  sage  d'un  prograuniie  ultiVicur,  celui  de  i88.'(:eLe 
Itrufei^eur  jKiurra.  dau»t  la  |irati(|uc,  clioleir  de  la  notalîun 
usuelle  ou  de  la  iiutaliou  ni  cliifTres  celle  qui  mettra  le  plus 
|>ruiii{>teiucut  |iu».iiblc  les  t-lives  un  étal  de  cJianter  et  d'exé- 
cuter des  cliffîurs.  Touteruis  il  est  bien  entendu  que  la  do- 
InUoii  usuelle  exl  obliguliùre.  •« 

A  lu  loi  lie  i85o  devait  néccssaireuiciit  corn^spondre  la 
réorganisation  des  écoles  nonnales.  Le  citant  tut  couwrvé: 
uidis,  tuiidiK  cjue  le  nVglcnieitt  du  tti  décembre  i833  l'iu* 
Iroduisait  rraiichemeut  dans  les  luatii-rcs  du  prugramiiie, 
le  décret  du  -àU  inar«  i8r>i  la  ramène  au  «citant  reli- 
]peuxs.  Celait  aussi  reculer,  lu  pas  en  avant  ne  fut  fait  que 
quatorze  auK  pins  tard  :  l'arn^té  du  3u  janvier  i8G5  reud 
lu  cliatit  obligatoire  dans  toutes  les  4^les  normales  et  dortuo 
à  celle  matière  cinq  heures  par  semaine,  eti  y  comprenant 
le  plain-cbant  puur  les  catholiques  et  le  cbaiit  religieux  pour 
les  autres  cultes.  Ënlhi,  on  la  retrouve  simplement  dési- 
gné*-* sous  le  nom  de  ncliatitn  dans  le  décret  du  -i  juillet 
tStiti. 

L'cnseignemeitt  devait  nécessairement  se  ressentir  de 
toutes  ces  lluctuatiuns.  Le  recrutement  des  professeur»*  était 
d'aillcur>  diUkile,  et  l'on  ne  se  taisait  pas  une  idtW  bien 
nette  de  leur  rùle.  Ou  m:  ligiirait  volontiuiTt  que  toute  pur* 
soiute  jouant  d'uit  in»lruuicnt  était  capable  d'enseigner  le 
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clinrit  :  frrftvt!  «rn>ur  qui  entraiiiait  les  plus  j)inf;:u]i(>rcs  coii- 
séqueiices.  Qu'on  en  ju(;c  par  les  (rails  suivanU.  Vniri  iiti 
niaili-f  «Hraiigm-  anx  notiotis  les  plus  «'léiiicntAires  àv  I» 
musique  vocale  :  c'est  un  violoniste  qui,  pendant  di'  longue» 
arm<^,  s'^verliie  h  apprendra  aux  t^lt^ves-uiaUrvii.  à  griiiul 
renfoi-t  de  coups d'arcliet,  lesaii-sdu  soIRVgcde  Panscron-Uii 
autre  est  un  ancien  »ous-clier  dt^  rt'giuieirt.  riarinettc-soln, 
homme  ponctuel  |>ur  tempérament  el  par  liabilude  de  U 
discipline  :  il  remplit  avec  la  plus  grande  coriscienrc  son 
devoir  dans  une  école  normale;  mais,  à  Td)^  de  quarante 
ans,  il  est  ob)ig<'>  d'apprendre  les  notes  du  plain-clianl  pour 
les  enseigner.  L'accompagnement  des  nn)des  antlicntique» 
el  des  tons  plagaux  met  le  comble  à  sa  perplesil*^.  Que  de 
professeni'!'  auraient  pu  ^e  reconnaître  dans  ce  doulde  poi- 
trail! 

Disparaissant  du  programme  des  écoles  oi-dinaires,  le 
clianl  ue  pouvait  logiquement  trouver  place  dansies  éprcuveii 
à  exiger  des  candidaLi  au  brevet  éb^mentatre.  On  lu  con- 
serve à  l'examen  du  brevet  facultatif  e\  du  hrevcl  comiUet ,  oii 
on  le  voit  titii  à  la  gymnastique;  mais,  en  g^Orral,  les  juges 
8C  montraient  faciles.  L'insuOisance  de  t'enseigiuMneut  dans 
les  écoles  explique  peul-^lre  une  itululgence  qui  ne  pou- 
vait qu'ajouter  au  mal. 

Dans  le  n'>|ftcment  du  3  juillet  it^tiO,  le  chant  compose 
avec  sis  antres  maliJ!i'es  In  première  série  des  épreuves 
orales.  Plus  lard,  en  iB^S,  nue  circulaire  ministérielle  du 
ift  décembre  rappela  que  l'exaiueu  devait  «H re  subi  sur  la 
série  lout  entière,  et  que  les  candidats  ne  pouvaient  obte- 
nir la  mention  sans  avoir  réalisé  pour  chaque  matière  la 
moyenne  h.  Cette  disposition  était  propre  à  maint<!nir  le 
niveau  général  des  épreuves;  mais  l'absence  de  conipensa- 
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tÎDn  ulTriiyiiil  un  |>du  les  nspiranlA,  et  les  conmiisflionM  le~ 
iiaicnl  compte  chez  eux  de  c«  sentiment  :  le  clisnl  parti- 
culiàronient  ti'en  trouvait  mal. 

Pour  Certaines  catéjTories  d'iiistituleutr  ettrinstilulriceii, 
il  créa,  comme  le»  autres  matières  lacultativei),  un«;  difii-  fl 
eulliJ.  lorsqu'il  s'a{>it  d'appliquer  la  loi  du  19  juillet  1876  ^ 
i-(;laliv(>  RUi  traitements  minima.  La  loi  de  i85(>  avait,  cti 
eltet,  «-tabli  des  équivalences,  et,  d'atitiv  part,  celle  de 
juilli-t  élevait  le  Iraitenu^ikt  du  1 00  frauo;  pour  les  membreit 
de  l'cnscignemeol  primaire  possédant  le  Lirevet  complet.  11 
fallul  prendre  des  diEpoKÎtiuns  parliculi6i-es  aixurdant  au» 
jiussesseurs  de  diplômes  équivalents  an  brevet  et  désirant 
bénéticier  den  nvantagi'H  do  la  loi  nouvelle  la  l'acullé  da 
compléter  leurs  titres.  Ils  durent  subir  de  nouvelles  épreuves 
répnrlies  en  treize  séries  correspondant  à  la  divcniité  des 
situations.  Le  chant  ligure  dans  toutes  les  séries  :  on  com- 
mençait donc  A  en  niarqut'r  l'importance;  mais  In  com- 
plexité lie  la  légiidalion  le  maintenait  toujours  dans  tjua 
InférioriK^  relative,  et  le  caractère  rétrospectif  de  In  miH 
sure  rendait  la  sévérité  dillicite.  Un  nouveau  régime  était 
bien  nécessaire. 


EXPOSA    av.    i.\    L^GISLITION    ACTURLLB. 

t 

Nous  touchons  ici  h  la  loi  du  a8  marN  i88-j,  basiules  in-j 
stilulions  primaires  innivellct;,  i}ui  va  rendre  obli(;«loirc  el 
systématiser  renseignement  de  la  uatii^re.  Cette  loi  <>ofn- 
prend  dans  son  article  1  les  élroumln  âe  in  musique  avec  ceuxi 
du  di^iwin  et  du  modelage ,  mais  c'est  lA  um-  indir^lion  gêné- 1 
raie  que  des  documents  nouveaux  devaient  bientôt  éclaicir' 
et  pi'éciser. 


L'arrélé  du  1 9  juillet  de  la  inJoie  annéq  indique  pour 
les  le^wns  de  cliant  àe  une  à  deux  heures  par  semaine,  iii- 
dt^peiidammciil  des  exercices  rjtii  ont  lieu  «tous  les  jours, 
soil  dans  les  intervalles  qui  sépitrent  les  auU-es  exercices 
scolaires,  soit  k  h  rentrée  et  à  la  sortie  des  clauses r»,  b» 
pro)^miues  annexi^  déterminent  exactement  les  eier- 
cices  qui  convietiiieut  i^  cliaciin  deji  roiirs,  établissant  de 
l'un  h  l'autre  une  gradation  raLionncllo.  et  lisant  la  limite 
que  ne  doit  pas  l'rancliir  renseignement  primaire. 
•  Le  93  juillet  i8H3,  un  nouvel  arrêté  dounaà  ces  pro- 
{{ramuics  leur  di'*veloppemenl  complet.  Il  comprend  deux 
parties  :  l'une  s'appliquant  aux  écoUt  enfatttine»,  lautre  aux 
éeotê»  p-ittiaires,  avec  trois  subdivisions  corresjioiulanl  aux 
roui'sélémeutaii'e.  moyen  et  supérieur.  L'expression  séiMiles 
enfantines-  romprend  les  ^ailes  nmltmcUe»,  où  le  d^-crel  du 
s  août  1H8.1  avait  introduit  des  excrciceb  un  peu  auibi* 
ticux,  notamment  le  citant  tt  deux  parties.  En  ce  qui  con- 
cerne les  écoles  primaires,  il  conserve  les  traits  généraux 
de  l'arrêté  de  1883,  mais  renferme  des  prescriptions  beau- 
coup plus  détaillées;  il  impose,  en  outre,  à  l'instituteur 
l'obligation  de  faire  connaître  et  d'apprendre  à  ses  élèves, 
]>endanl  la  derni(>re  année  d'étude ,  r.  te  plus  grand  nombre 
possible  (te  morceaux  choisis  dans  les  œuvres  consacrées  it. 

Le  décret  et  l'arrêté  du  18  janvier  18H7,  ayant  pour 
objet  l'exécution  de  la  loi  organique  de  l'enseignement  pri- 
maire, ne  contiennent  que  la  reproduction  des  dispositions 
antérieure-s.  il  n'y  «  guère  h  y  relever  qu'une  indication  re- 
lative aux  exeixiceri  de  l'école  maternelle  :  le  décret  prescrit 
des  <t  mouvements  gradués  et  accompagné»  de  cti«nt£», 
forme  un  peu  absolue  qui  ne  semble  pus  répondre  aux 
termes  de  l'arrêté  de  i883  :  dans  ce  demiur.  en  effet,  il 
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ml  qacftlion  île  cliants  très  simples  a!wudv«  rriiUiiiI  qui: 
possible -n  A  tl(;smouvenienl«|>liysique8.re8triclioni|uilaù 
.lubsisler  le»  chanUi  isolés. 

Si  les  |>ri>j{i'amincs  de  t883  délcmiineiil  avec  firt^ciiùonl 
\es  conditions  de  ren»ei^iiem«nl  pour  les  t'-coles  (•létiicn-j 
taircs,  aucune  rèfrle  ù\e  ne  fui  8101*9  poi^^e  pour  les  oro/»j 
primnirrx  mipA-ieurex.  Ressiiscil<^ps  par  le  décret  du   i  5  jan- 
vier i8Hi.  elles  vi'cureiit  pendant  quatre  ans,  A  pailir  de 
celte  époque,  sous  le  régime  un  peu  vafjue  inaufjuré  |Hir  i 
l'arrêté  correspondant,  et  Elude  raisonnée  des  principe»  du, 
chant,  exercices  ri,  voilà  lesscides  indications  doiniées  pour] 
les  cours  complémentaires:  (|U<int  aux  écoles  do  deu\  aiu, 
de  trois  ans  et  plus,  pas  d'autre  mention  que  la  suivante  ti 
iîcIhi'Uiik  a  trois  parties,  r 

l<e-s  pro};rjunnies  annexés  A  l'arrêté  du  -.(7  juillet   1  885 
lixciil  avec  plus  de  prncisioti  les  limites  de  renseignement. 
Itunié,  dans  lest  cours  complémeutair&ii,  à  la  conlinualioii 
dus  exercic««  de  l'école  primaire,  il  conquTud.  dans  loj 
écoles  primaires  supérieures  proprement  dites,  des  notions  i 
nouvelles  et  diflicilcs  :  la  connaissance  des  clefs  tï'ut.  par  ' 
exenq)le,   la  tUclée  musicale  avec  tmnapwitio»  dti  clef*.   Unel 
jmrt  est  faite  à  la  diction  et  aux  principes  généraux  de  b 
iimsique. 

I,*  décret  du  18  janvier  1887  prescrit,  pour  les  couni 
comptéraentâires,  la  s  révision  ■"  approfondie  des  ujunais-! 
sauces  acquises  A  l'école  élémentaire.  L'article  96  de  l'arrêté 
du  même  jour  coniirme  la  disposition  de  l'article  h  de  celui 
de  188&  en  donnant  A  la  musique  une  heure  par  semaÎDe. 

Des  professeurs  spéciaux  peuvent  être  chargés  de  don- 
ner l'enseigneuient  (art.  ^3  du  décret  du  i()  janvier 
■  337). 
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Le  clianl  Rttt  4:flm|iris  dans  les  épreuves  pratiqur^s  de 
l'ekatuen  du  Certijiml  d'flude*  i>rnHaire$  *Uf>érie»rtit  (art.  ^ 
de  l'arrêté  du  «3  décembre  i88q). 

Il  ne  figure  \m>  parmi  Ick  tnatiàrcs  do  ruxaiiH'n  du  Cer- 
tificat d'aplilude  au&  bourses. 

G'vst  aussi  do  1881  que  dato  l'organisation  sérieuse  et 
^Wétbodiquo  de  l'cuscignenient  musical  dans  les  école*  nor- 
male». DuniK-r  plaw  11  la  musique  et  au  cbatil  dans  le  con- 
cours d'admission ,  cV'tail  atteindre  uu  do.uble  but  :  on  alUr- 
msit^iinsi  riuiporlanre  de  la  nialïJ^reà  IVcolc  primaire  mâine 
d'où  sorleul  la  plupart  de«  candidats,  et  ou  préparait  aux 
écoles  iiiinuale»  dus  sujet»  en  état  de  reiievoir  une  rullure 
relativement  développée.  Mais  il  fallait  compter  avec  l'an- 
cienne situation  qui  ne  comportait  pas  uuc  réfonnc  immé- 
diate ;  aus.«i  l'article  7  de  l'arrêté  du  3  aoiU  de  la  m^ine 
année,  tout  en  prescrivait  pour  les  aspirants  et  les  aspi- 
rantes une  épreuve  dont  la  imllité  enti'aine  rajournemenl. 
ne  la  n^nd-il  obligatoire  qu'à  partir  de  1 883. 

Un  arriHé  du  -^3  juillet  de  la  même  année  détermine, 
cil  vue  de  l'examen  d'entrée,  de»  conditions  en  rappoi-t 
avec  les  programmes  fixés  d'autre  part  pour  les  écoles  [iri- 
main^s  et  dont  nous  avons  parlé  plus  liant.  L'épreuve  com- 
prend trois  parties,  dont  une  tlinée  orale  tn>s  simple;  le 
niveau  est  celui  du  cours  moyen. 

Ces  dispositions  on)  été  modifiées  par  l'article  9a  de  far> 
rAté  du  18  janvier  1H87  (Ul).  qui  impose  une  interro- 
gation sur  les  inatiijri's  du  cours  supérieur  et  la  leclura 
d'un  moixeau  de  solfège  facile,  sans  aucune  de  ces  indica- 
tions donné*;s  par  farn^té  de  1 883  :  ir .  . .  écrit  en  clef  de 
ml  dans  les  tons  d'wl  majeur, /«  majeur,  $ol  mineur,  ré  mi- 
neur ou  la  mineur,  mesure  à  -j,  3  ou  6  temps ■«. 
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Les  progranim(!S  tha  {-cole»  normales  annexés  »  TarrAU' 
précité  du  3  aoiH  i88t  viennent  aussi  <lc  subir  <|uclques 
renianiemenls  (arrêté  «lu  19  janvier   i8Bt)).  Li-   nombrL* 
d'heures  uc  varie  pas,  deux  par  semaine  pour  cliaijuu  an- 
née. En  première  année.  »  irla  lecture  sur  tes  cIcCs  île  toi  H 
Aofa  dans  les  tons  majpurs  cl  mineurs,  et  avec  les  mesurcii 
les  plus  usitées  D,  on  a  substitué  trdes  exercices  d'tntonatioaj 
sur  la  paninic  majeure  et  mineure  avec  les  mesures  simples -«J 
dan»  trois  loui*  majeurs  seulement,  m(,  «»/,/«,  et  leurs  re- 
latifs mineurs.  En  deuxième  année,  pas  de  changement;, 
mais  l'expression  {jénérale  «dictées^  est  expliquée  :  on  dis 
lingue  les  dictéf*  orales  et  les  dietèt»  écriten.  En  troisièini 
année,  on  irajoute  rbafmonic  simple  aux  cl)ant.<i  scolaireset] 
des   notions  générales  sur  l'histoire  de  la  musique  in. 
summe,  Îe-S  programmes,  réduits  d'une  manière  assex  sen 
sibte   en  première  année,  reçoivent  en  troisième  année] 
quelques  développements  nouveaux.  Les  prescriptions  de 
détiiil  relatives  au  temps  à  répartir  entre  la  ntusi<|ue  vocale 
et  instrumentale,  aux  répétitions,  aux  réunions  des  trois  dî-j 
visions  en  masses  chorales,  demeurent  les  niâmes. 

On  sait  qu'en  général  les  écoleii  normales  ne suHisent  pan 
au  recrutement  du  personnel  primaire  enseignant  :  il  faut, 
dans  bien  des  départements,  attacher  aux  écoles  primain^s. 
des  maîtres  et  des  maîtresses  qui  souvent  n'ont  d'aulrel 
litre  que  le  brevet  élémentaire  :  c'est  une  raison  de  plus 
pour  exiger,  à  l'examen  qui  confère  ce  titre  de  rjipacité, 
une  épreuve  de  musique.  Aussi  les  candidats  des  deux  sexe» 
unt-il<i  à  fournir 
cette  disjrosition 

1887  :  iT  Questions  et  exercices  très  élémentaires  de  sot-j 
fège.K  Cet  article  contient  l'énumération  des  épreuves  for 


musique.  Aussi  les  candidats  des  deux  sexe» 
r  la  preuve  de  connaissances  répondant  h  ^Ê 
de  l'article  168  de  l'arrêté  du  18  janvier  ^ 
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iiiniil  la  trt)isi^tni>  <i^ri<'.  I,'nrlkle  lAg  attribue  iV  In  mu- 
sique, ainsi  d'ailleurs  qu'à  la  |;yniiiatli([iie,  la  note  luaxitiium 
10  fleiileiDont,  tandis  que  le  maiimum  est  30  [mur  \eit 
autres  matii^i-es  de  la  m^yme  m^t-it!.  La  nulc  0  est  ^limifia- 
loîi*e. 

Il  n'y  a  pas  d'épreUvc  dft  musique  il  l'exhuien  du  bfevet 
snpt^ncur. 

Une  étude  qitï.  depuis  iJ^8o,a  (!t<^  l'objet  du  «tJltstaittes 
prÀ)crupatioits  du  légi^tateur,  devait-elle  i^tre  abandonnée 
dans  les  écolm  normalex  iupénem-ef?  On  ne  l'a  pas  pensé. 
l/at'rAti^  dti  .In  décembre  1889,  en  iiidiqnanl  comme  base 
de  l'enscignemeul.  pour  \c*i  écoles  de  Saint-Cloud  et  de 
Fonlcnay-aux-Hwies,  les  matiArc»  étudiées  dans  les  écoles 
normales  primaire*  et  (îéuumérées  dans  le  décret  du  99  juil- 
let 1881  et  l'arrêté  du  'A  aoiV  de  la  m^me  année  ■,  fait  à 
Ir  musique  une  part.  Mais  il  ne  ressort  pas  clairement  du 
toile  do  l'arliclp  19  de  fe  dernier  document  que,  à  l'cxa- 
rnun  d'admission  à  l'école  de  Saint-Cloud,  elle  ivntre 
dauji  )e^  épreuves  orales  conmHtanl  en  itinten-ogations, 
leclui-es.  corrections  de  devoii-s,  exposés  de  vive  voiii 
aprJïs  une  courli-  préparation  >,  qui  ne  sont  pas  expressé- 
ment déterminées.  Dans  la  pratique,  l'épreuve  de  mu- 
sique n'existe  pas. 

Le  régime  de  l'école  normale  supérieure  d'institutrices 
osl  h  peu  près  le  même.  Le  texte  que  nous  venons  de  citer 
se  retrouve  dans  l'article  g  d'un  arrêté  du  même  jour  re- 
latif à  t'examen  d'ndmis.sion  h  Fontenay;  mais  l'article  A, 
qui  renvoie  aux  trois  séries  d'épreuves  instituées  pour  le 
certiRrat  d'aptitude  à  l'enseifjuement  des  écoles  normales, 
indique  par  ce  fait  une  épreuve /ncK/teli're  de  musique.  L'ar- 
ticle lu  de  l'arrêté  du  f)  juin  1880  réglant  leii  conditions 


rm  t.'KNSWGNKMENT  DU  CIUNT 

de  ce  dernier  examen  cuiilient.  en  cfTet,  lej*  dtsposilioiu 
HuivnnUis  :  «Les  candidats  qui  voudront  faire  constater,  en 
outre,  leur  aptitude  à  renseignement  de  chant  et  de  la  mu- 
!tii|ue,  devront  en  faire  la  déclaration  au  moment  de  l'in- 
scriplioi).  Ils  auront  à  faire  une  classe  spéciale  tiur  ce» 
matières  d'enseignement.  «  Mention  en  est  faite  sur  le  cerlî- 
Hcat. 

A  IVîcolemAme.  dans  les  premières  années,  le  programme 
n'était  autre  que  celui  des  écoles  normales  primaires  (arrèti* 
du  ^h  décembre  1880,  art  6  a"). 

IMiis  tard.  »  la  réglemention  fut  ajouté,  pour  Saiiil- 
Cloud  comme  pour  Fonteuay,  un  détail  qui  n'i»l  pas  mw 
importance  :  une  étude  approfondie  des  matières  ensci^jnécs 
dans  les  écoles,  de  la  musique  par  consétpient,  fut  prescrite 
par  l'article  109  de  l'arri^té  du  18  janvier  1887. 

U's  deu\  sériions  des  sciences  et  de^  lettres  peuvent,  auk 
termes  de  l'article  t  to,  âtre  réunies  dans  des  cours  com- 
muns. 

Comme  couroimcment  de  la  législation  nouvelle,  l'arrêté 
du  ^S  juillet  i885  instituait  nii  eet-tifeal  itafitiludf  à  l'm~ 
M^[netnen{  du  rhant  dans  les  écoles  normales  d'instituteurK 
et  d'inslitutrice.s.  L'idée  fut  nq)nse  rt  définitivement  etinsa- 
crée.  mais  un  pru  ét«-ndue,  l'année  suivante  :  dans  le  dé- 
cret l't  l'arrêté  du  1 8  janvier  1  HH-y ,  on  ne  retrouve  plus  ta 
mention  des  écoles  normales,  ce  qui  donne  à  penser  que 
l'innovation  a  pour  but  de  donner  des  maîtres  instruits  et 
expérimentés,  non  seulement  à  ces  derniers  établissements, 
mais  aussi  aux  écoles  primaires  supérieures  et  aux  grandes 
écoIcK  élémentaires  (décret  :  art.  6  3"  et  ii/i;  arrêté  : 
art.  309  à  'jt5).  Le  programme  comprend  trots  épriiureai 
écrites  éliminatoires  et  six  épreuves  défmitives. 


à 
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Toile  est  l'orfjaniNjition  aclui^ile  de  renM!igiienmrit  iiiii- 
*ica\  ()«ns  los  t^cole^,  tel  le  laborieux  échafaudaj'v  qu'il  a 
fallu  i^levertle  toutes  piikrs  pre^ique  eiideliora  itesindiralions 
fournies  par  l'ex^tînencc.  Une  routine  séculaiiv,  une  prc- 
luiùre  léjjislalioti  que  Ir  sort  des  évéïiemenls  eiiipi)dia  Je 
dt'ntdopper  tous  ses  elfet»,  un  brusque  retour  en  arrière, 
suivi  pendant  quelque  lein{>s  d'Inès itutions  justiliéeâ  :  voilà 
cil  quelques  mois  toute  l'histoire  du  pas?»-.  Knt-ce  à  diro 
qu'on  fiU  réduit,  pour  furri{;er  la  situation,  k  enqtlnycr  un 
remède  pire  peut^i^ti'e  que  le  mal  :  l'improvisation?  Il  res- 
tait In  retisource  de  recourir  aux  luniif-res  des  lionitneH  tes 
plus  ccmipéteuts,  d'instituer  une  commission  chargée  de 
fondre  en  un  rap|Kii'l  d't;n«ii;mblc  toutes  les  idées  <iu*iU 
émettraient  sur  la  question.  C'est  ce  qui  fut  fait  au  début  do 
l'année  t88-J. 

L'accord  se  ht  tout  naturellement  sur  plusieurs  points. 
On  reconuut  d'abord  que  l'éducation  muMcalc  doit  roni- 
menrer  dc^-s  les  premières  années,  alors  que  la  vivacité  des 
impressions,  ta  promptitude  di-  la  mémoire,  la  souplestu: 
des  organes  j>enne(Lenl  à  l'enfant  d'acquérir  comme  en  se 
jouant  les  connaissances  fondamentales. 

Mais  un  enseignement  cumniun  n'aurait  qu'une  utilité 
précaire,  il  serait  comme  un  tort  fait  aux  aptitudes  n'-elles, 
s'il  était  vrai  que  l'organisation  physique  d'un  u;rtain  nombre 
d'enfants  condamnât  d'avance  les  efforts  du  matire  à  une 
irrémédiable  stérilité.  Ilourcuscinent,  rien  n'est  plus  laux 
que  II'  pn'jugé  qui  refuse  »  ceux-ci  l'oreille,  ù  ceux-lA  le 
Itmbn-  :  l'oreille  et  In  voix  se  forment  de  la  même  manière 
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c|iie  l'œil  ol  la  niain,  |wr  IVxemrf  di-  Iionnf  licorw  rom- 
inenc»"  el  porsi^vérammcnl  soult^iiu.  S'il  v  a  dus  naliin-s  ré- 
fracUiircs,  tdlvs  aont  as-siiréinent  In^s  rare^,  vt,  d'nitiuun, 
il  reste  toujours  une  place  potir  11  mtr action  Un'oriqin!  et 
le  di^veloppeincnt  du  f;nni. 

A  qufll  .Age  doit  commencer  r«5tude  de  la  tlii^orio?  Aiilrp 
qiiefltiou  qui  iif  juirail  pas  avoir  excita  la  nioiudre  divcr- 
{•«nec  d'opinion  :  il  est  «évident  qn'avani  de  soti|^er  pour  l'^n- 
riiDl  à  ta  nioludri.'  notion  si'Jentilique  il  faut  ('veiller  rhex 
lui  l'Instinct  musical,  lui  donner  par  l'iniilalion  lu  scntlnit^nt 
du  rytlimc  et  de  la  mesure,  lui  niveler  par  la  pratique 
l'existence  des  principaux  intervalles;  il  ue  saurait  com- 
prendre, avant  dix  ou  douze  ans.  un  enseignement  n^guMcr. 

Il  s'agissait  ausiii  de  savoir  à  qui  cet  enseignement  itérait 
confié.  Or,  quel  que  soit  le  mérite  des  professeurs  spéciaux, 
il  est  certain  que,  d'une  part,  l'instituteur  paraît  «c  di^si- 
gner  tout  natarellemeut  au  choix  de  l'autorité  univcrsitairv. 
(*t  que.  pratiquement,  il  n'est  possible  que  dans  les  reiilni^ 
de  quelque  importance  de  i^ubstltuer  des  hommes  du  mt^licr 
aux  maîtres  ordinaire);.  C'est  à  ceux-ci  que  doit  revenir,  en 
gMéral.  un  rAIc  que  nul  ne  peut  remplir  avec  autant  de 
compétence  jH^dagogique. 

L'instituteur  ne  doit  pas  s«  Taire  Ellu^ôn  sdr  la  difficulté 
de  la  tArlie  :  obtenir  une  bonne  «émission  de  la  voix,  un(> 
articulation  irrî-procliable .  une  respiration  correcte,  une 
intelligence  exacte  de  la  phrase  musicale,  autant  de  prin- 
cipes généraux  dont  l'application  nécessite  de  sa  part  une 
continuelle  vigilance;  ici.  plus  peut-Atrc  que  partout  ail- 
leuni,  le  point  de  départ  doit  ^trc  fermement  assuré;  de 
mauvaises  lialiïludes  seraient  difficiies,  presque  impossible» 
à  curi-tger. 
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Main  ((anK  ({iielliïs  limites  convient-il  de  lenfermci-  l'in- 
slruclioii  musicale  h  l'école  priinaïn;?  Quel  degr/r  de  dévo- 
lop]ii>in<>iit  dnit-ellc  recevoir  dans  lea  Croies  normales?  Ce 
devait  être  là  l'objet  principal  de»  préoccupations  de  la 
comintHsioii. 

Apprendre  aux  cnraiils  des  écoles  les  éléments  de  ta  niii- 
«iqne  el  du  solfège,  les  amener  graduellemcnl  à  exécuter 
des  morceaux  d'ensemble  propres  A  leur  inspirer  le  goiit  el 
le  itnMimeni  ilr  l'art.  voiU  le  but  général  «[u'il  fallait  atteindre 
et  ne  pas  dépasser.  Aller  pins  loin  sérail  donner  aux  études 
de  l'école  primaire  un  caractère  qu'elles  ne  doivent  pas 
avoir;  mais  encore  est-il  nécessaire  qu'elles  puissenl  servir 
de  base,  de  base  solide,  i  une  éducation  musical*!  plus 
complète.  A  quelques  années  d'intervalle,  il  est  possible  de 
juger  les  programmer  par  les  résultats,  de  l'urbre  par  les 
fruits. 

Pour  l'école  maternelle  ou  la  classe  enfantine,  il  n'y  avait 
gnére  qu'à  suivre  les  errements  du  |Hissé.  La  réglementation 
nouvelle  ne  donne  aucune  indication  relative  aux  jNiroies 
dans  les  ^chants  très  simples  à  une  voixA  qu'elle  prescrit; 
mais  il  est  certain  que  la  force  des  choses  et  l'instinct  des 
maîtresses  ont  conservé  à  ces  petits  morceaux  le  caractère 
inttiiiciif  et  moral  qui  leur  élait  pnmilivcui(;iit  assigné.  Pcul- 
Hve  e{lt-il  été  bon  de  limiter  l'étendue  de  la  mélodie  et  de 
Gxer  quelques  régies  en  ce  qui  concerne  les  intervalles  et 
la  mesure.  Il  nous  semble  que  la  voix  des  petits  eufanls,  ne 
leur  permettant  guère  d'atteindre  l'uclâve,  il  est  bon  de 
rester  r>n  deçà  ;  que  les  intervalles  ne  doivent  pas  dépasser 
la  quinte;  qu'il  rie  faut  faire  qu'un  emploi  assex  sobre  de  la 
mesure  à  quatre  temps. 

Le  programme  indique  pour  les  deux  jinMiiièi-es  années 


de  la  KuUrili:  iIi-a  ïcItaulK  appris  e\dusJvi>u)L-al  par  l'audi- 
lion,  mais  il  cainprenil  au&si  la  lecturr  iIl-s  nolesa.  Or.  «'il 
u'etA  paitdaulRUiquf  le»  élève»  de  liuil  h  ucufins  |>cuvcnl 
appreudre  saiis  difficulté  les  élémeols  de  f ette  lecture  com- 
binée a\ec  des  exercices  de  mesure  et  d'iiitoaalion,  il  ea  est 
aulreiueol  dir  leurs  condisciples  plus  jeanes  foruiaiil  ta 
cUsw  eiifatitiu*-  ou  le  cours  préparatoire,  eotuiiio  oti  voudra 
l'apjwler.  Pour  ceux-ci,  il  i-sl  nécessaire  de  se  borner  fctric- 
l(<l)i<;iil  aux  exercices  d'iniilatioii  et  df  voralisalîon  :  toute 
autre  étude  serait  prématurée.  S'ils  formeitt  une  diviiiou 
•tpécinle,  uul  embarras  pour  te  uiaitrc  à  cvt  égard;  maiy  n'iU 
M)Dt  réunis  avec  les  premiers  dan»  une  seule  division,  '%[» 
doivent,  selon  nous,  assister  à  la  leçon  de  lecture  des  note» 
en  simples  léuioinit.  Les  a^■élé^  Je  iSHu  et  de  iHtiZ  ne 
foui  pas  la  distinction  :  un  malin*  inlidligeiit  »3ura  combler 
une  IflcniH*  i|ui  ii'e-<>t,  du  reste,  qu'apparente. 

C<^  dernier  document  prescrit  daius  le  même  coun:  l'étadc 
de  la  ffomitte  mineure  et  la  ttirtre  orale;  n'est-ce  pas  beaucoup 
pré?<uin>'r  de  rintclli|>enu'  d'eufantâ  (|ui  nViul  pa>  dépn»sé 
leur  neuvième  aiuiée  ?  Dans  Ics^^rands  centres, où  l'écolier 
se  ressent  toujours  de  l'influeuce  du  milieu,  il  est  possible 
que  ce«  exercices  ne  soient  pas  absolument  su-dessus  de  .sa 
portée;  mais  il  v  a  là  une  sorte  d'idéal  presque  irréalisable 
daii»  la  f;rande  majorité  des  écoles,  surtout  daU!<  I<m  écoles 
rurale-s  dont  les  élèves  ont  l'e-sprit  beaucoup  moins  ouvert. 
Oouiier  pour  base  à  renseignement  la  gamme  en  ifo  majeur, 
faire  étudier  les  notes  une  ji  une  en  ne  les  envlsaj^eanl,  au 
point  de  vue  de  leur  valeur,  que  comme  rondes,  hlmehêt  et 
noirta  avec  les  signes  de  silence  correspondants;  s'en  tenir 
h  la  nievunt  Ji  quatre  temps;  pour  les  intervalle.s.nc  \ias  dé- 
serta quinte  :  voilà  qui  ouvrirait  aux  exercices  un  clianip 
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.siillisaiiiriiviit  vrkIc  et  jH'riiiCtlrail  d'oblciui-  des  i-éstillaU 

déjii  Irè»  salisfaisatiLs. 

Le  |irngraiiiinc  du  cours  inoy«ti  Rom|u*end  lYlude  de  (a 
jvaniQie  dans  la  |ilii|)arl  des  lon.<>  tnajeiirii  el  mineurs  et 
celle  de  ta  cMdefa;  celui  du  cours  su|n;ncur  renferme, 
oalre  l'exiilicalion  des  trois  defs,  des  notions  l'dénicnlaii'es 
d'Iiarmouie.  Nous  les  trouvons  au>»i  trop  ambitieux  et,  par 
.suite,  d'une  application  diflicile  dans  la  plupart  de»  i^culen. 
A  notre  avis,  il  y  aurait  avantage  à  les  ramener  à  des  pro- 
[tortions  plus  modestes.  Ou  rludierait,  dans  le  premier  de 
ces  cours,  la  a-oefu,  la  double  a-orhfi,  avec  les  Ai|;nes  de 
silence  coi*re«|iondanl.s,  les  intervalles  île  $ixle  et  de  seftiième; 
on  ctiuiniericerait  la  tiielée  orale.  L'en»eignetiient  du  cours 
supérieur  porterait  sur  le  Iriolii,  .sur  li.>s  itu-surfs  eompoaéa 
les  plus  u.siti^'es,  sur  les  principales  {,'ainnics  majeures  et 
iniiicui-es,  sur  les  ^ammc»  ckromaliijuai.  Les  cnfanis  ap[iren- 
draicut  la  clef  de  fa  par  la  pratique.  Enfin  la  </iciw  orale 
Mirait  l'objet  de  prc-occupa lions  particulières. 

La  réductioti  des  progi'arnmes  pai-alt  comiuaudi'-e  non  \>tk» 
seulement  pr  l'âj^e  et  ïéiAi  intellecluel  des  enfants,  mais 
aurai  par  le  nombre  et  la  durée  des  leçon>  forcement 
limités. 

Il  est  vrai  que  lG.<i  élèves  peuvent  chanter  au  commen- 
cement el  à  la  (in  de  la  journée  de  classe,  à  la  descente 
au  préau  et  pendant  lesmouveiiieiits;  mai»  il  n'est  possible 
alors  que  de  leur  faire  faire  des  exeixices  pratiques  ou  exé- 
cuter des  morceaux  antérieurement  appris;  en  l'éalité,  l'eiH 
sei{;nement  tliéorique  ne  peut  être  donné  que  pendant  le 
temps  spécialement  consacn*  à  la  leçon.  Ce  temps,  quoi 
qu'on  fasse,  ne  saurait  excéder  deux  heures  par  semaine; 
et  telle  est  la  multiplicité  des  matières,  qu'en  général  l'insti- 
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tuleur  e»l  obligé  de  lu  rt^uïre  à  une  heure  et  demie.  VoUè 
tfui  exclut  les  visées  trup  hautes. 

La  loi  de  iStJ-i  ayant  rendu  l'enseignement  de  la  niii- 
Mtjac  oblif^loii-e.  on  s'est  demanda  s'il  ne  conviendrait  |ju 
do  la  faire  Ggurer  prnii  le»  (épreuves  exigées  à  l'examen  du 
Ca-ujù-al  li'élude*  primairfg.  Il  est  certain  que,  si  l'on  nu  cou- 
Millait  i[iH>  la  loj^ique,  tuiiloN  les  matières  enseignées  à 
l'éctde  éléi  lien  luire  devraient  y  être  repré-seiitées  ;  mat»  ileux 
l'aillons  ahsolnniuiil  décif^ive»  ^'oppitsaicnt  au  succcw  de  la 
pruposilion  :  il  fallait  assurer  )a  popularité  du  certificat 
d'études,  et  lo  moven  consistait  à  le  rcnilre  facilement 
accett.<^ibte  à  la  grande  majorité  des  enfants;  d'un  autre 
eAté,  l'etiseif^nement  de  la  musique  en  i88s  n'était  pas 
ori^anitié  dans  toutes  les  éeoles,  et  aujourd'hui  même  il 
ettt  enconr  bien  iiisufTisant.  C'est  à  l'avriiir  qu'il  appar- 
tiendra d'établir  entre  les  programmes  de  l'école  et  ceux 
de  l'examen  en  question  une  concordance  en  elTel  désirable. 

Le  programme  des  école»  primiires  tupérteure* ,  û  l'un 
excepte  rcxci-cice  fort  diOicitc  de  la  dtetét  tnutitalê  avec 
transposition  de  défit,  est  bien  approprié  A  l'ilge  et  au  degré 
d'avancement  des  élèves;  mais  comment  un  maître  qui  na 
dîispoKc  qni-  d'une  heure  par  semaine  ponrrait-il  le  remplir? 
C'est  une  tjchc  que  sans  doute  il  ne  songe  même  pas  à 
entreprendre. 

Les  épreuves  exigées  à  l'exameu  d'admission  des  écol^ë 
nminaks  primaiitf*  n'ofTi-ent  pas  de  trop  M^rieu«e«i  difficultés, 
il  est  h  rroi|-e  i|ue,  dans  la  jiratique,  la  plupart  des  juges 
se  montrent  astres  faciles  pour  la  diel/'e  oralti,  en  général  «i 
peu  compriM>.  Avec  te  tcnip,  l'indulgence  devra  faire  place 
à  une  sévérité  relative. 

Quant  aux  programmes,  ils  devaient  se  relier  très  élroi- 
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temenl  Jiux  «études  diî  lYcolo  primaire,  et  com|irendrc,  en 
outre,  dfts  di^veloppRoifinU  eti  rapport  avec  le  rôle  rés«rv«5 
dsiis  l'oveiiir  aux  clèves-matLres.  Go  double  but  nous  paraît 
atteint  :  en  première  ann(^,  une  sorte  de  revision  appro- 
fondie l'orlific  et  complète  les  notions  antérieures;  on 
detixièjiie  et  en  troisième  année,  une  (jradnlioti  Imbilemetit 
m/;naf;ée  permet  d'acqui^rir  la  somme  indispensable  d'iii- 
stnintion  qui  nmvienl  i^  de  futurs  inslituleuns. 

La  cai-actéristique  ilc  t'en&cignement  musical  à  l'école 
Miirmale,  ce  sont  les  exercices  sur  l'orbe  ou  le  pinno,  <{ui 
semblent  appeler,  d'autre  part,  une  étude  des  principe»  é\é- 
uifntaires  de  l'Iiarmonie.  En  effet,  fi  intéressants  que  soteril 
des  cbœurs  sans  accompajinement.  on  ne  peut  contester  le 
nliarniv  parlïrulier  et  le  nouveau  degré  de  benuté  qu'offrent 
des  morceaux  d'ensemble  soutenus  par  un  instrument. 
L'aceonqiajjrii'niRnt  est,  d'ailleurs,  un  miiycii  de  se  rimdro 
compte  de  la  tbéorie.  et  it  contribue  à  l'éducation  du  goiii, 
qunlité  sans  laquelle  on  ne  saurait  dotiner  qu'un  etiseignc- 
nicnt  dépourvu  d'intérêt  et  de  valeur  artistique. 

Les  études  de  l'école  normale  ne  sauraient  porter  touii 
leurs  fruits  sans  un  bon  classement  des  élèves,  qui  peut  se 
faire  soit  d'après  les  aptitudes  musicales,  Aoit  par  année. 
Le  premier  système  était  autrefois  suivi  dans  certains  éta- 
blissi^menU,  et  il  offrait  quelques  avantaj^es  :  eu  permettant 
de  réunir  dans  un  m^nie  cours  des  jeunes  gens  de  force  à  peu 
pn>s  égale,  il  assurait  uue  pins  grande  cobi^tion,  uti  progrès 
pins  n^fjulier:  il  faisait  naître  aussi  une  sorte  d'émulation 
cliez  tous  les  élèves,  qui  aspiraient  h  enti'er  dans  In  division 
supérieure.  Dans  le  classement  par  année,  an  contraire,  il 
faut  compter  avec  les  dinirult)''S  résultant  d»  l'inéfralilé  de» 
dispositions  ou  de  la  différence  d'instruction.  Si,  dans  fin- 
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térhi  4I0S  moinii  avaiie<^,  on  consacre  un  peu  plus  ilc  lempit 
h  l'étude  des  principes  et  aui  es«rciceA  élémentaires.  I(» 
mienx  doué»  soiitTrciil  de  ce.  ralonUdM^ment  dans  la  inarclio 
(les  cours:  si  le  professeur  s'occupi;  surtout  des  pn^Diiem, 
leurs  catnaradcB  ne  font  que  peu  de  progrès.  Mais,  maljp'é 
CCS  incouvénienl.'t,  il  est  préférable  que  renseignetneiit  se 
donne  à  chaque  année  «éiiarémont.  Le  maître,  en  elfcLdoit 
éti-e  moins  préoccupé  de  former  des  sujets  distinj^ués,  de 
pré|>arer  de^  exécutions  brillantes  de  nuirceaux  d'ensemble 
que  de  mettre  tous  les  élèves  unifoi-mémenl  en  état  de  Faire 
osafîc  un  jour,  à  l'école  primaire,  des  connaissances  acquises 
A  l'école  normale.  Or  ce  résultat  ne  peut  être  «i^rcmeril 
obteiui  que  si  ces  jeunes  gens  sont  préparés  par  une  initia- 
tion gi-aduidie  à  la  tilclie  qui  les  attend  lient  de  l'élahlisiHv 
ment.  Il  faut  penser  d'ailleurs  que,  si  l'on  appliquait  à  la 
musique  le  principe  contj'aire,  il  n'y  aurait  pas  de  raisiou 
pour  ne  point  l'étendnt  it  d'autres  matières,  au  dessin,  à  la 
{{vmtiastique,  au  travail  manuel,  par  exemple.  Mais  il  ^ullit 
d'un  instant  de  réilexion  pour  comprendre  que  des  groupe- 
ments ainiti  multipliés  seraient  la  désorganisation  même 
des  études  de  l'école. 

Une  safrc  mesure  atténue,  du  reste,  tes  effet»  du  clasw- 
ment  opéré  d'après  l'ordre  même  des  promotions  :  le  rè- 
glement réunit  les  élèves  des  trois  divisions  j)our  former  du» 
cliocurs;  il  pennet  même  d'y  joindre  les  enfants  de  l'école 
annexe.  Heureuse  disposition,  qui  ne  peut  que  favoriser 
les  progrès  île  tous  et  ajouter  â  l'agrément  des  exécutions 
musicales  I 

Nous  n'avons  que  quelques  mots  k  dire  de^  progrannues 
fixés  pour  lesiKo/ot  Hormalet  supérieure»,  programmes.^  peu 
près  identiques  à  ceux  des  écoles  normales  primaires.  iNuu» 
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pijiisoiis  rju'il  coiivieiil,  ù  Sainl-Cluud  comtiiu  ù  Fuiik>iiay, 
d'flltarlicr  iiiio  graiiilc  importance  à  l't^xi^vulioit  dcscliwurs. 
[,;i  tliëoiic  doit  Atre  assez  siiu  pour  i[uv  les  inaitre»  ii'aiciil 
jraiiit  à  refaire  cntièi-cmcnt  des  couj-s  déjà  suivis  ailleurs, 
et  l'esprit  des  élèves  est  peut-ôlrc  trop  absorbé  par  d'autres 
études  pour  n'avoir  pas  besoin  d'une  diversion  aj*i-éable: 
c'est  la  )iui!ii(]ue  qui  peut  la  leur  offrir.  Rien,  d'ailleurs, 
n'empêche  de  rappeler,  à  l'occasion  des  morceaux  d'en- 
semble, les  notions  de  solféije  et  d'Iiarnionie  autérieurenient 
acquises. 

Mais,  nous  l'avons  Tait  itrc&sentir,  renseignement  dauâ 
les  écoles  normales  ue  peut  lïlre  donné  que  par  des  musi- 
ciens instruits,  et  ceci  l'examen  du  Certifient  iTapliiHde  à 
l'euseiguement  du  chant  qui  doit  assurer  le  recrulemeut  de 
ce  c6lé.  Le  pro|;ramine  exige  des  garanties  cxtnbnemeut 
sérieuses  et  une  réunion  de  qualités  et  de  connaissances 
qu'il  est  peut-être  diflicilc  de  trouver  chez  les  candidats. 
Nous  sommes  mal  placé  pour  juger  exactement  des  choses; 
mais  là  aussi  n*a-t-on  pas  dépassé  le  but?  Sorit-ce  des 
composiu^urs  qne  l'on  clicrchcf  l'armj  ceux-là  mêmes  qui 
font  de  la  musique  une  profession ,  combien  sont  initiés  tout 
à  la  fuis  an\  prîncip*»  du  ehaiiL  et  à  la  pratique  d'un  instru- 
ment? Dans  ces  deux  catégories  de  musiciens,  combien 
connaissent,  même  sommairement,  l'histoire  de  leur  art? 
L'expression  r  principaux  chefs-d'œuvre  de  la  mugif/ue  ehoraie'a 
aurait  ausiti  besoin  d'être  éclaircie.  On  ne  peut  que  souhaiter 
le  maintien  intégral  des  prescriptions  de  rari*élé  de  1887 
si  les  ivsultaLs  on(  répondu  à  l'attente  du  législateur;  mais. 
si  le  nombre  i^t  la  iialuru  des  épreuves  font  déserter  l'exa* 
meii,  le  problème  se  poisera  de  la  inaiiière  Miivantn  :  faire 
aux  connaii>siinc<.-stliéoriquesune  jKirtstittisAule. en  assurant 
1kluno)[r(iphi«t.  —  11.  b3 
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surtout  la  prôdoiiiiiiaiicc  Aa  l'iiitetligittiro  musicale,  cliercliui' 
DOD  des  savants,  mais  des  liuinnies  de  goAU 


CONCLUSIONS. 

Mous  avons  teriniix^  Tcxamon  de  cotle  |{||istatioii  née 
d'hier,  dont  le  but  est  de  donner  h  In  France.  coiiiitii>  on 
l'a  dit  on  termes  ai  jieureux.  Ao^  mœurs  musicales;  mais  lus 
mteurs  ite  ii'iutjiro visent  {ms  :  «Iles  suppovcnt,  outnt  reflorl 
de  la  volonté  liumaine.  qui  peut  être  prompt,  nne  action 
plus  lente,  celle  du  tempit,  Mins  lequel  rien  d'utile,  do 
solide,  de  généreux  ne  saurait  se  Ibndcr.  Les  proj>rama)(*s 
drcsséi)  avec  le  roncoun»  de  tant  d'e^pril»  éniincntit  et  au 
prix  de  si  longues  vtudos  sont  pleins  de  promesse»;  iU  foitl 
ciitrovuir  un  «venir  oik  les  plus  belIcH  produntioni!  de  l'iirl 
péuétreront  dans  l'école  pour  y  parfaire  l'cducation  et  unir 
dami  un  sentiment  d'iiarnionieuse  fraternité,  de  vivifiante 
admiration ,  des  milliers  d'enfanla.  Maiit  coniliien  d'obnlaclc» 
restent  encore  à  vaincre  pour  opérer  ce  prodifrel  Ici,  la 
routine,  toujours  tenace,  ne  perpétue  en  dépit  des  uicilleui-s 
ooDseiis  et  des  directions  les  plus  sAres;  là,  ririsudisanee  du 
savoir  paraUse  tvit  n)i>illeure<)  inlmlions;  ailleurs  le  df^sir  de 
bien  faire  engendre  une  ambition  mal  justitîée:  plus  rare- 
monl.  enfin,  la  dilTiculli'i  <le  la  tJlcIie  énei-ve  Ick  rourages. 
Ceux-là  se  comptent  qui ,  préparés  à  leur  rAle  par  une  édu* 
cation  purlirulière  ou  doués  d'un  instinct  musical  supérieur. 
ont  pu  répoudre  sui--le-cliamp  aux  vueâ  du  législateur. 
Pour  les  antres,  b'S  progi'anitne:^  constituent  un  idéal  dont 
ils  sont  loiti  d'approclier.  Voilà  ta  situation  vraie;  si  elle 
peut  inquiéter  certains  esprits  impatients  ou  pessimistes, 
au  fond  elle  n'a  rien  d'inexplicable  et  ne  donne  pas  le  droit 
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<1«  di^s«ipérer  de  t'œiivrc  si  vaillamment  comnitiin.'<^î.  Il 
faot,  au  mtitiain',  la  continuer  a\e<-  une  énergie  nouvelle, 
et  s'attacher  particulièrement  A  former  de  jenne^  maUreu 
unissant  à  une  inslniction  !«olidc  cette  ardeur communicalivc 
qui  entraîne  si  lacilemenl  l'enrancc. 

C'est  dire  (ju'uiie  «oi-le  de  mission  s'impMp  aux  profes- 
seurs des  ^'coles  itorniales,  d'où  l'i^lan  dont  je  parle  doit 
partir.  Il  c»l  ni^cceiairo  qu'il<<  inspirent  par  tous  les  moyens 
l'amour  d'un  art  TMiiid  en  heureuses  coii9^<piences  et  eu 
intimes  et  vives  jouissances.  Aux  directeur»,  aux  direc- 
lrie«i  revient  le  soin  d'aider,  de  leur  e6l<*,  an  sticcè*  de 
rensciijncmenl,  [mr  de  petites  soirées,  par  des  séances  pi^rio- 
diqnes  ([ui,  sans  dt'robor  aux  orcupatinns  efitentielle;)  des 
élftvM  de  trop  nombreux  moments,  enti-etiennent  cher  eut 
»n  amour-propre  wilulaire  et  le  souci  de  propi-ès  constants. 

Les  jufjp^  appclt'-s  h  enaminer  les  randidats  au  brevet  do 
capacitt5  peuvent,  i^ix  aussi,  Rce<5Mrer  le  mouvement  en 
montrant  «no  exigence  relative  qui  fasse  prendre  ('«^preuve 
au  s^neux  et  assure  une  bonne  préparation.  Si  les  coniiais- 
sanres  requises  sont  bornées  aux  tMémcnts,  si  la  note  de 
soiftpe  n'entre  que  pour  une  pari  restreinte  dans  le  calcul 
des  points,  re  sont  deux  excellentes  raisons  pour  que  le» 
ronimisBÎonfi  ne  se  contentent  pas  d'une  instruction  douteuse 
plus  funeste  peut-^Lrc  (|ue  l'ignorance. 

l/inspeclion  des  écoles  ne  saurait  demander  aux  maîtres, 
aux  plus  âgt'-SEiui-toul,  rapj)li ration  stricte  des  programmes; 
mais,  au  moins,  doit-elle  exiger  de  chacun  ce  qu'il  peut 
donner,  et  augmenter  la  sévérité  avec  les  années. 

A  ce  prix  et  gHlce  à  ce  concert  d'clîoi-ts,  l'éducation 
musicale  du  peuple  français  pourra  se  faire;  mais  la  foi  est 
nécessaire,  et  la  foi  ne  procède  que  de  la  vue  d'une  vérité 

hi. 
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nip4^riKiir«'.  Il  faut  croire  à  raction  do  beau  sur  li>s  came- 
UiTe»,  k  M)ii  iiiducnrc  sur  les  destînvet  dna  »oàM*h  fwur 
Iravniller  ù  en  répandre  le  goAt.  Il  fRUt  aimer  les  dibiliéHU^ 
fie  ci!Ue  terre  pour  ^e  sentir  soutenu  daus  la  rude  tâche  Jv 
(|(^vel»pp<;r  Ipur  culture  intellectuelle. 

Coriviendrail-il  de  les  enfemier  dans  le  cercle  étroit  de 
cette  éducalluri  utilitaire.  indii«peiisable  sans  doule  à  In 
conduite  de  la  vie  matérielle,  mais  qui  ne  sattKfail  point  Ica 
iitatincls  les  plus  él<>vés  de  notre  nature?  L'Iioninie  ne  vil 
[MU  sculenirnl  df>  pain  :  il  est  bon,  manîfeslem'^iit  bon 
qu'un  rayon  de  l'idéal  vienne  toucher  ccux-lA  mêmes  qui 
ne  connaîtront  plus  hoi^s  de  l'école  que  le  travail  des  bras. 
Au  moins  auront-ils  vu,  dans  leurs  premières  années, 
s'ouvrir  devant  eux  un  monde  autre  que  celui  de  la  matière , 
un  monde  où  ils  comprendront  que  l'activité  humaine 
puisse  s'exercer.  Ces  plaisirs  esthétiques  qu'ils  auront  i^oàtés 
seront  une  sorte  de  révélalion  ;  ils  leur  donneront  l'intidli- 
gcnce  dt;  tout  ce  qui  est  élevé,  noble,  délicat;  ils  aviveront 
dans  h-iir  itmir  le  senlimeiil  de  tui  dij;nité  et  de  son  ininxir- 
teilc  vocation.  Ils  contribueront  à  l'équilibre  de  celle  édu> 
cation  tintioiiale  qui  ne  doit  pus  être  le  privilè{{e  exclusif  des 
mieux  doués  ou  des  plus  favorisés  de  la  fortune,  maïs  qui 
doit  iissun^r  aux  humhlcK  leur  part  de  lumière  rt  de  vérité. 
Réaliser  celte  communion  intellectuelle  dans  la  mesure  quu 
compaHe  l'inliniiité  de  la  ualuiN-  humaine  sera  ['1111  des 
plus  beaux  Iriompbes  du  libéralisme. 
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De  loutcit  le»  inslilulions  hollt'-niques  (|iio  lY-veilla  la 
Relia issancr  pendant  ce»  derniers  siècles,  la  gymnastique 
est  celle  qui  lînl  la  |jlux  j>elite  place  dans  lei«  prt^oeenpa- 
lioiis  de.H  savants  et  des  ]K)lili({ucs.  (>uuiqiiV-lle  ait  i'-t<^  de 
bonne  heure  l'objet  de  travaux  érudit.s,  îl  faut  arriv«T  à  ta 
fin  lin  siècle  dernier  pour  trouver  quelques  tentatives  «A- 
neuses  de  reslauralion,  et  c'est  par  la  p^dagoj)ie  que  la 
gyninafttique  entra,  très  niodesteuient,  daius  les  voies  de 
la  pratique.  La  Retiaissanee,  en  cela,  s'est  donc  uioiiln^e 
très  inlîdèle  disciple  de  la  Grèce. 

C'est  que  eeliii  qui  n'a  pas  eonipris  que  la  culture 
grecque  avait  pour  assolement  la  beauté  de  la  forme  cl 
que  celte  beauté  ne  i^'obtient  hannonieiiNement  que  par 
IV-ducalion  corporelle  inct'ssante,  n'a  rien  compiis  k  la  vie 
n'-flle  de  nos  ancêtres  intellectuels. 

La  |;vinnaslique  prenait  le  jeune  Grec  à  radotescence  cl, 
quelque  carrière  qu'il  suivit,  elle  ne  le  quittait  qn*fi  l'ex- 
tri'u»'  vii'ille!*se. 

l'fuir  di'sijpier  l'exemcc  en  général,  les  Grecs  se  mp- 
vaieiit  du  mol  wtc^fe  ou  ateéme.  Un  aitcète  était  un  homme 
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qui  oserçail  /^galnniAiit  mn  «uprît  cl  .ion  coq}S,  cl  Platon 
nous  on  ollK'  \«  ty|ie  complet. 

Le»  aiifîirru  ti'onl  point  M^pari^  les  uxorcieesdr  l'cipril  do 
ceux  du  corps;  ce  n'élait  pas  IVsprit ,  ce  nVlail  pas  le  corps, 
c'était  riiuinme  tout  entier  qii'îLt  prétendaient  dùtcipljner, 
ul  cela  principalement  en  vue  des  qualités  morales. 

L'&Die,  iltHak-nl-îls,  ne  peut  rien  [MToduire  <t«  grarx)  el  de  digae 
uns  l'aide  des  faculté!»  du  eoq>t<. 

Le  lien  de-Stiné  aii\  exercices  du  corps  et  h  ceux  de  l'esprit 
tHftil  \'A»rété'ion,  et  leiî  premiers  ascètes  furent  les  disciploN 
ou  prèlreH  d'Aitclépia».  le  bon,  le  bienfaisanl  asc^ïle,  fiU 
d'ApoHon,  ce  type  parfait  de  IVvolution  de  la  forrao  et  do 
l'iutiïllifîence  harmonis^'efl  dans  l'unité. 

(Quelle  iiifft^nieuse  fif^ure  que  cet  Apollon,  fils  de  la  force 
g^^n^'ratrice,  Zeun,  et  son  rayon  lumière,  Hélios  ou  Piuehu*. 
dont  les  traits  donnent  la  vie  ou  la  mort,  cntaleur  départs, 
de  la  forme  el  de  riiarmoiiie,  devin  suprême,  inventeur  des 
exercice»  du  corps  «t  de  cen\  de  l'esprit,  dirig^-ant  le  cli(i>ur 
çt  les  danses  des  Muses  sur  les  terrasses  de  ÏHélieo»,  la 
niontajjnc  du  Soleil  ! 

La  tradition  fait  d'Ai^l^pras.  ou  Esculape,  un  personnage 
r^pl.  raa|;<'  ou  prMrc  Mazd^'en,  venu  de  l'Orient  avec  les 
premièivs  ii-il)us  qui  s'arHïtèrent  don»  ta  Grèce.  Il  fui  divi- 
nirx^,  comme  l'Esculape  (égyptien,  Eimophih,  HIs  de  Plitha 
ou  le  Soli'il,  qui  eut  un  temple  h  Memphiii,  h  l'i^|M>qun 
de  la  fondation  de  cette  ville  par  Alliothès,  successeur  de 
Mi'nfis,  le  premier  Pharaon  de  la  première  dynastto,  c'cst- 
Anlirc  lri)is  ou  <piatre  mille  ans  avant  notre  ère. 

Dès  l'nnipne  des  premières  soci^t^'s  dans  l'Occident .  il  y 
eut  donc  une  m^^lliode,  un  art  spécial,  une  asci^tique.  pour 
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le»  exeiticcs  du  corps  cl  w!ux  do  l'espril.  G«.h  cx«rciccp  sor- 
rainiit  auw>i  k  rcUausiicr  IVclaL  dt>s  ft^lcft  publiques  cl  la 
pompe  des  sacniices;  leur  vi^ritabif  di-slinnlioii  lui  la  Minté, 
riiiiité  KociaU-  H  la  reconiiaisHaiict!  d«t  dieux. 

Comidt^ré  au  »ivut  point  de  vue  du  mrps,  l'cnseinbln  de» 
exercices  )>or1e  le  nom  de  amnaeétique;  mais  ce  terme  ne 
s'emplojail  jjuère  que  pour  di^!iij;rier  lus  exercices  mililaires. 

Ce|toiidaul.  les  exei-eiceii  du  rorps  donnant  la  force  el 
l'adresHo  daiks  l'allnque  el  dans  la  dOfeiit^,  il  su  diJvetoppa 
au  ftein  de  rasci^li(|ue,  celte  institution  esseiitielleDieiil  salu- 
taire, une  branche  i^lj'»ti(;6rc  à  sa  iiatiiitt  loulo  pacifique  el 
religieuse  :  c«  fui  Xagomstiqne.  ou  l'art  de  conibalti-e  dans 
les  jeux  publics.  Ceux  qui,  dans  ce»  luîtes,  remportaîenl  le 
|irix  triaient  Afi&athike*  ou  ri^compensés,  et  rap,onistique  pril 
le  nom  tïnlhlélique. 

L'alldéliquf  ne  fui  donc  antre  chose  que  l'art  de  rem- 
porter le  prix  (laiiN  les  ji>ux  publir.s.  Cet  art  fut  condamné 
par  tous  le-s  auteui-»  anciens,  parce  qu'il  ne  tendait  qu'à  for- 
mer des  rorps  robustes,  niatwil'ii;  des  cspHls  lourds  el  niM^s; 
h  dégrader  l'homme  dans  la  beauti'-  de  se!<  forme!)  el  de  wn^ 
intelligence.  Aus^i,  quand  l'alhU-lique  pr<klomina,  la  GrJice 
inclina  de  plus  en  pinsvei'sia  ruine. 

f.epenilant  lesCri^lois  et  Iej(Laci^d«''nioniens,  comme  aussi 
la  plupart  des  peuples  île  la  Grèce,  avaient  adopli^  l'usage 
de  ae  dt^poudler  de  (ont  virement  pour  s'exercer  en  pleine 
liberli^.  l-A'  spectaleur  obsei-vail  mieux  les  mouvements  de  ta 
foiine.  la  benulé  des  altitudes.  Au  point  de  vue  de  l'art,  col 
état  (Je  nudité  intéressait  lellement  les  Grecs,  qu'ils  don- 
uèn>nl  i^  l'enNemble  des  exercices  du  cnr|is  1<;  nom  de  gym- 
nmli^ue,  et  au  lieu  oà  l'on  .«'exerçait,  celui  Ae g^mniKti.  Ces 
tonnes  avaient,  ponrle^  Grecs,  une  signilic^tiou  nationale; 
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ils  r('|>r«'-m;tilaietil  l'id*^*'  <lii  vrai  flaiix  li*  lM>au,  que  iiouti 
adiiiininii  «>iicore,  pour  Icttni  incoiiipnrables  formes,  ilnioi 
]<•»  œiivri'H  iiii'rvt'illi'UHS  de  In  slatuain^  ()ui  onirnt  \m  rrA- 
lirclions  de  nos  iiiiifu^vii  des  atiliqiieH. 

Dès  le  W  siiVIe  avant  iioln-  Are,  le  li'|;i!(laleur  Lyrur|{ut* 
(ivail  fait  de  la  |>j'iuiia>ti(|iiclal>as(Mli>  réd)ii:a(iondiiriluyeii. 
el  d«V  lorn,  rions  voyons  rel  ail  fnnniir  à  la  (înVe  celte 
ina(;nifi<|ne  rave  d'IiomnieK  dont  la  poi^KJe  et  l'Iiinloire  nono 
ont  Iran.snii)*  la  brillanlc  l'ctiomniée. 

Le  premier  Kouci  d'un  Grec  l'-tait  d'être  beau,  fort  el 
Koifrné-,  ee»  (|uali(«'-s  eor|ioirlle9  ne  s'oblenaieiit  (pie  parla 
ruilnri-,  el  cesl  ponr  celle  raÎMiii  ipie  la  j;ynmasli<]iie  a  tenu 
une  placi*  ut  eoiisidérable  dans  l'oif'anisme  Mirial  den  (ireca. 
C'est  donc  h  la  Grèce  (|ne  non»  devons  la  forme  taufpble 
dn  bean  élenu-l;  r'rsl  cllt-  qui  nous  a  <li'-niontr('-  que  la 
beautr  n'étail  pas  dans  ta  ('raiideur.  niaii?  dans  la  grâce  el 
riiarmoiiie. 

Aussi,  elle,  )a  iiioiiiB  numbrense  des  races  liinnaineit,  vu 
a  Hf!  la  pins  grandi'  par  la  uiulliliide  de  hok  lionimes 
illuslres. 

La  pi>i-i<ide  i|ui  ii'vco{il«  eatre  l«  lin  lien  li>ni|i«  héroïques  el  l« 
eommeitceinent  t\^»  ^uerm  ilti  IVIopon^M,  enlrr  Hoo  et  ^3o  nviml 
noire  t-m,  i-nrapri-iid  If*  «iiVlcit  (li>  Soinn  el  Je  PMcIfrai  c'eM  rd])<M)u<' 
où  rinfluenre  eoii<leii*i^'  de  In  uyniiiAkliqDC  «ur  une  lORgiK  auil''  <Ip 
QÉnftnliom  iitail  rioiin^  h  lii  popuiBlion  libre  <1m  HiWncs  un  haut 
«Hegré  de  perrecliun  iiliyfiijuc.  Or  cnltu  pi-rfection  |>hyKii)ui!  irai  ron- 
tomporaÎRc  f\i'*  plus  Iwiti-s  producliuiiti  de  la  science,  de  tart,  <te  la 
poi<iiîc>,  «tria  lillernlure.  (^.  Djti.Lv,  CMiotoffie.) 

Parlonl  où  nVlablUsail  une  colonie  (;recque,  on  voyait 
«Ylever  un  gymnase.  Le  gyiiinaw  a  donc  été.  en  ruielqne 
sorte,  la  raracléristique  di*  la  civilisai irtii  grecque. 
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bii  Niicnitriliaiil  iliiii.')  It^s  plnirit^K  clf  Mmitiih'-c,  e'c»\  mi 
iiioikIv  raniaiii  que  la  Gn'xo  <'\|iiranle  Iraiisiuollait  losrc»U*H 
(lii  8.1  civilittatioii  arlislique  <>(  In  |ilii|>Hrl  i\i:  m-s  iii»li(iitiuiiK 
qui  l'AYnioiit  r«ri<](ie  si  {rraiulc,  elqiii  nlUit  nidei-  a  lu  (frau- 
deur iiiAme  de  Koiiic. 

MaU  la  Iradilinri  s'élail  obscurcie,  et  i  Rome,  iiouei 
voyons  la  fjviiinasliqiie  modilii'i*  |)roroiidi''meii(  le  ^ris  de 
la  oulliin*  ror|i')rvlle.  Le  rhamfi  de  Mar*  ri'tiiplac*'  lo  ^yni- 
iiase.  la  );ymnasliqiie  devient  loiile  iiiililaire,  la  cullui'e 
iulcllccliielle  HC  iV-riigie  dans  les  Thermat.  La  mai-clie,  In 
course,  rc.scrimo,  la  jaculaliori,  t'équilalioii,  la  rialalioii, 
auxquels  s'ajoulai)  la  nianuiuvre  des  machines  dcfjuerre, 
fonnaienl  un  fii»emble  de  travaux,  exercùwt,  don(  lu  (eniiu 
servit  à  désijjiier  l'arnu^e  ellfi-niinie. 

Borne  n'avait  donc  pas  liûrité  complèleimuil  de  la  gym- 
uaslique  grecque;  le»  exercice»  du  corps  y  furent  exclu^i- 
vompiit  llii^illraux.  Le  soldat  et  le  [gladiateur,  voilà  re  qu'ont 
iiManii''  les  Itomaiiis.  I.es  Tlirrincs  ne  repjV-sentaienl  que  In 
];\niriaslii|ui<  curative. 

Peu  à  {>eu.  aux  virils  exercicoM  du  champ  de  Mars  Mt^toil 
tiitbslitu/'e  le  couluiue  drs  jeux  du  ciitiue;  Ie8  gladialeui-s 
romains  remplaçaient  l'alldète  grec.  Puis  un  jour  viul  oft 
iU  tiinibtïrent  daus  un  oubli  cuiuplel,  et  le  nom  mi^ine  de 
Ijymnmlique  dispaitil. 

Au  moyen  àg<>,  rnx!<!tiMi)ec<>r|)orcl.  JMexercicM  du  corps,  fiiraiit 
(IftliiitK-K  |>nr  |r*t>  vxcrcicc-t  d<'  l'i\iiio.  I>«f  aw^ll'K  U!  riniiiiNsaieiil  |)OUr 
«Vxerr.T  k  \a  mortiriralioii.  L'asctflititiM;  myHliqiii'  ti'ciU  d'.iulr*-»  fontiV" 
]M)i(lK  ijui.'  danti  le»  ciorciccs  decbevnteric.  In  tournois,  la  jcctalîoo, 
l'escrrme,  l'ifquiUtion ,  la  laltc!,  etc.  (E.  D*u.v,  Gynuiiuti/ytM,) 


liabeiais  uou»a  décrit  lort  plaisainmenl  ce  quêtait  l'é^lu- 


cation  phyi«ii|Uf  Aes  roi-i  et  (t«i!i4>ifriii'uni.  dniKla  vir  fl^  Gar- 
gaitlua  ft  tif  l^ttHloffrtiel ,  «u  cliajtiln.'  inliluli''  :  Cnmmmt  Car- 
gtmtua/Hl  tMlilHé ftar  fononyilft  m  tettr  Himfliw  ^u'il  ntperéU 
heure  Hu  jmtr. 

Mais  ce  mode  dVducatîoii  |)l)>>ic|u>>,  tout  athl<'-liquc,  m 
niridifîait  hifrilAt  KOti5i  l'Itifliieiice  du  uiiion,  qui  rhangeait 
l'arl  de  la  /;ii»'nv.  et  s«iis  relie  des  Ictln-s  fjn^fqiies.  dont 
le  i-cioiir  dotitiait  une  nouvelle  direction  A  la  culture  de  l'iu- 
telligeiice. 

Il  •tuffil  d^  lire  les  Etumi»  de  Montaigne  pour  avoir  nm 
id^e  de  IV^ucation  phvsique  an  xrf  !iij^p.  H  des  modiB- 
cations  que  \v%  nieilleiii'H  «^pritH  voulaient  v  introduire.  Le 
clispiU-e  de  YlnstrurUnn  df*  mfattl»  est  rempli  de  curienx  d^ 
taibi  Hur  cette  malièrr. 

Les  idtVs  de  Monlaigne,  qni.  iI'mu  siMt-ji  plu*  lard,  de- 
vaient avoir  une  si  grande  inflnenn*  Mir  l'ÊÂuntion  tTk'mUe. 
de  J.-J.  Roitsiiean.  furent  acetteillie!i  avec  favi'ur,  et  de  noui- 
brent  onvra^jes  parurent  h  celte  i^poqne,  qui  Ions  prèer>- 
nisaient  la  nt^eessitt^  de  Taire  marcher  de  concert  IVducS' 
lion  phvNique  et  IVdncalion  intelli-ctuelle  des  eufante,  ea 
5e  baMinI  sur  ce  principe  de  la  doctrine  de  ratitiquité:  Edu- 
cation des  faciilli^  de  l'esprit  et  de  relie;)  du  corps  dans  le 
rapport  de  l'union  intime  des  deux  natures  quî  conHiituent 
riiornnje: 


(«  n'esl  pas  bitc  âme,  ce  n*c*l  pas  un  corps  qu'oa  drasn;  «'est  un 
honine;  ii  nta  lault  pM  (aire  à  deux;  il  ne  bull  pot»  les  dtMMr  l'un 
raiitre. 


Dopuiit  de  loiifjueR  ann^^es  il  n'y  avait  plus  d'Muratiofl 
pliysiqur  spécinli'.  Il  e^l  \rfli  que.  dans  les  «''eoles»  le  jeu  île 
paume  {jnlajiMlmana)  et  quelques  auln»<  exercice»  dc«  aiiciei 


• 
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L'iaieul  toujourtt  en  usage.  Il  n'y  avait  plu»  de  gymnases 
publicit.  A  Parifi  v.i  dans  quelques  autres  villos  de  France, 
on  coin|tlait  un  grand  nombre  de  coiiioralionH  pour  le 
jeu  de  |iaiiiu(r,  l'esciîmc,  l'arc,  l'arbalète,  l'ai-quebuac.  On 
avait  bien  certaines  règles  empiriques  jwur  ebaeun  do  ces 
exercices,  niai»  c<«  exercices  triaient  isolé»  ot  no  formaient 
paii  un  ensemble  mt^tliodique  londt.'  sur  la  science  des  mnu- 
veimmts  et  celle  de  leurs  rap|M)rls  entre  eux  et  avec  l'unité 
de  l'organisme.  Ces  sociêlés,  qui  eurent  une  ni  grande 
influence  sur  Ion  mœurs  de  l'Occident,  avaient  pris  udis- 
sancc  au  moven  âge;  elles  n'avaient  aucune  connaissance 
des  doctrine»  de  la  Grère,  alors  complètement  oubliée». 
Après  la  ebute  de  (Jonstanlinople,  en  i/i53,  )««  écrits  des 
auteurs  grecs  reparaissaient  parmi  nous  et  ouvraient  un 
nouveau  e,hamp  d'éludés  A  l'intelligence  du  \vf  siècle. 

Ce  l'ut  un  Italien,  Antoine  Gaxi.  de  Padone,  qui,  vers  la 
fin  (In  xî*  siècle,  recueillit,  le  premier  en  Kuroiie,  dans  nn 
ordre  méthodique  el  dans  un  style  clair  et  précis,  les  ob- 
sei-valions  des  méderliis  grecs,  latins  et  arabes,  des  phi- 
losophes, des  lîerivaîns  saci-és  el  des  poètes,  sur  l'art  de 
comei-ver  la  santé  el  de  prolon|;er  la  vie  des  liommes.  Sou 
livre  est  inlitulé  :  Floriéa  Comna. 

C'est,  dit  l'auteur.  UDC  œuronac  de»  plu*  bvllci  Rvan  ctieillioï  dan» 
les  chainpi  d'IIippocrale ,  (TAridluli- ,  ilu  Galtfii ,  d'Avemonr,  de  Hliii«&« i 
d'HaJioba»,  de  DioscorJde,  de  Dainascjtno ,  de  Mvtni  et  d'uiilrif 
anfii-iut  auteur»  el  même  de  «luelque»  modernes. 

K'ouvrage  est  divisé  en  trois  cents  chapitres,  dont  onïc 
sont  consacrés  aux  exercices. 

Sympbdfien  Champin,  qui  fut  le  médecin  des  l'ois 
Charles  VUI  et  Louis  XII  el  premier  médecin  du  duc 


Anioiliv  Je  («on-aiiHï,  tout  c»  eiii|>riiiilaiil  Av»  rxlrait»  à 
l'ouvragi'!  de  hou  <!onleii)|>oraiii  Gaxi,  piiMia  cii  i5i3  la 
Hosa  Gallica.  dans  laquelle  il  ajoiila  qiietijiies  notions  sur 
le»  diflïruiit»  |{eiire»  d'cx«rcic*«. 

Léonard  Fuclis.  professeur  à  l'Université  de  Tubirige, 
du  son  côti^,,  [Hibliail  eu  i5G5  wx  inuliltuioues  mrdira^,  ijui 
contenaient  nii  résuint:  de  l'arl  de.s  exercires.  Il  fut  un  des 
|ir«niicnt  niMecins  qui,  paKsant  de  rcmpirisme  des  Arabes 
à  celui  des  Grecs,  conimeticèrent  it  faire  renaître  cxcliwi- 
vement  la  doctrine  d'IIippocrale  et  de  Galieu. 

A  Jean  Canapé,  nnkleein  de  François  1",  uouk  devon» 
ta  première  traduction  française  de  l'aualomie  des  os  4lu 
corps  liuinaiu  et  des  deux  livres  du  mouvement  et  des 
muscles,  de  Galien. 

Ambroii^e  Paré,  qui  mérita  le  titre  de  restaurateur  de  la 
chirurgie  en  France,  suivit  son  exemple,  ol  c*est  dans  ses 
œuvres  que,  pour  la  pi-emière  fois,  nous  trouvons  en  langue 
française  une  milice  twiv  l'application  du  mouvement  i 
riiyfjiàiie.  Ses  idées  simples  et  nettement  exprimées  traitent 
la  question  [jénérale  au  point  de  vue  de  l'hygiène;  on  sent 
qu'elle»  sunl  d'un  jiomnu-  irintelligence,  d'expérience  et  de 
conviction,  et  elles  ont  eontribué  à  rendrt'  plus  |>opnlaircs 
la  nécessité  et  les  bienfaits  des  exercices  réguliers  du  coq>». 

Noiix  n'avons  point  ât  nous  occuper  ici  de  la  dnèDe  chi- 
nii^icnle,  qui  forme  une  brandie  parfaitement  distincte 
do  celle  qui  s'applique  soit  k  l'éducation,  soit  à  l'hygiène, 
soil  A  la  thérapie.  Nous  voulons  seulement  noter  qu'à  partir 
de  l'époque  oi'i  l'anatomie  et  la  chirurgie  commencèrent  à 
devenir  des  science,s  plus  exactes,  on  counneiiça  aunsi  ù  étu- 
dier le  mouvement  avec  plus  d'intelligence  et  de  précision 
dans  ses  phénomènes  soît  naturels,  soit  artificiels. 
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LAiii'cnt  JoiibiTi,  professeur  k  l'uiiiversilé  de  Monl|M>lliei', 
FiiL  lin  des  premiers  qui  oiivi-treiil  celle  voie  iiouvcllt'  liai- 
son Trailr  du  lUs,  publia  en  français  en  1 56o.  Il  faiK  m-  ra|)- 
]ielcr  qne  i'aclion  du  rire,  atisai  bien  que  celle  de  pleurer, 
foisnil  partie  do  IVducnlion  physique  des  enfai'ln  ni  de  la 
lliérapic  par  le  inouveuienU 

Après  JonbcrI,  André  dn  Lanrens,  également  piofesseur 
à  l'universilé  de  Monlpellier,  publia  an^ssi,  en  i6<>3,  un 
Irait*''  De  risu  ejuujue  eatuà  ci  iifferAiltug  libri  duo,  et  un  ijraud 
nonihi-e  d'écrivains  s'occupèrent  de  la  même  queiilion  au 
poini  de  vue  de  la  saiilt^  el  de  la  maladie,  ou  siinplemenl  du 
la  pliysiolo];ie. 

Bieiilàt,  à  r^ludc  des  modes  de  l'exercice  et  de  ses  effets 
généraux  on  joij(nil  celle  des  formes  générales,  de  ses 
grnndes  divisions  et  des  lieux  qui  lui  avaient  été  consacrés. 
On  Ht  simultanément  le  même  travail  sur  les  bains,  dont 
i'usaffp  avait  loujoure  été  associé  à  celui  des  exercices, 

Guillaume  Budé,  le  fondateur  du  Collège  de  Franco  cl 
du  la  Bibliullièque  du  roi,  avait  donné  en  i5o8,  dans  ses 
AnnoUitioiis  sur  les  Paiideties,  une  notice  des  gymnases,  des 
bains,  des  exercices  athlétiques  et  de  la  saltation.  Quelques 
nnli-es  écrivains  avaient  aussi  publié  des  notes  sur  les  mèmcit 
matières:  mais  Laurent  Jouberl,  et  avant  lui  Guillaume  du 
Clioul,  le  célèbn;  antitpiaire  de  Lyon,  rui*ent  les  preinieii» 
qui  considérèrent  enfin  celte  grande  institution  du  passé 
dflus  l'eiiseiiible  de  ses  parties. 

L'ouvrage  de  Guillannic  du  Clioiil  parut  en  156^,  sous 
le  titre  d(!  Ointfouri  de*  Imius  et  r.rrrriiatians  grvftfuen  et  ro- 
maine», avec  ime  dédiaten  au  iiii  Henri  il  de  France. 

Peu  d):  teuqts  après,  Jules-César  Scaliger  consaera  quel- 
ques chapitres  de  sa |wéllque,  l'ueùcen  tibri »^lvm ,  jutbliôcà 
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Ljon  vri  i56i,  à  la  salUlion,  à  ses  variétés,  aux  exercices 
el  au\  jotix  );ymni(]iict(:  c\  Laureril  JouIm^K,  r^prenaiit  la 
]>eii!H^«  (\c  Giiillaiinip  du  Choul,  sou  pai-oiit,  lui  donna  den 
proportiouit  un  pni  \Aan  r.QntiUUnih\*-*,  au  doux  m<C'nioin>« 
qui  parurent  ru  i&83  à  Lyon.  Le  premier  est  intitulé  :  De 
gifmnasiù  et  fimerilnis  &xvrcilatianuM,  apud  aniiijHta  t^tfbrium; 
le  second  :  De  balnm  aiuiquot-Hm,  tum  Cra-contm,  tvm  Ro- 
matunttm  iUiellti*. 

Dans  CCS  deux  mémoires,  il  uest  pas  question  de  deux 
gratidn  ourraj;e5  «ur  la  même  matière  qui,  quelque»  année» 
auparavant,  avaient  paru  en  Italie,  et  rien  n'indique  que 
Joubi'rt  IcM  ail  connus  ou  qu'il  en  ait  tait  usage. 

Le  premier  de  ce»  ouvrages  a  [wur  litir  :  De  tari  ite  U 
gymmiiiiijm,  par  Jt^rôrne  Mercuriati.  professeur  A  l'iinivcr- 
Mtéilc  Padoue.  publié  i  Venise,  en  1&69. 

Le  lîn«  (ItiMiTcuriuli,  dit  M.  Hillairct.nMtvciHainvIfl  tmld'uuitin 
entre  la  g>inDasUque  aalîtjuo  et  la  gymnasliquv  Hiodvrue,  doul  H  e«t 
eo  ijueique  sorte  le  précurseur. 

Le  second  ;  Dfit  iherme»,  par  André  Baceio,  premier  mé- 
decin du  pape  Sixtc-Quinl,  publié  h  Venise  en  1671. 

A  res  premières  rompilatîons  sur  l'art  de  la  gymnastique 
viennent  s'ajouter  celles  d'un  jurisconsulte  de  Toulouse, 
Pierre  du  Faur  de  Sainl-Jorri,  sur  une  ths  bratirlies  spé- 
ciales h  cet  art  :  Agonisheon,  ou  de  Faihlélique  et  Hes  jeux  éa 
frymtuue,  de  la  muàque  et  du  arque  chez  le»  anàetu,  publié  à 
Lyon  en  1&90  et  iSqS,  et  destiné  h  répandre  parmi  la 
jeunesse  de^i  éeoles  la  connaissana-  des  mt^urs  de  l'anlt- 
quité,qui  étaient  alors  l'objet  de»  reclierclies  les  plus  96- 
rieuscs. 

Copcudaol,  après  tant  de  lo^licrchcs  laborieuses  sui'  l'art 


ET  DES  JEUX  S(X>UinKS. 


mi 


<U'  la  );yiniiaiitiquc  chez  Ii»h  ancien»,  on  linil  par  s'aporco- 
voir  (|it'ell(>!i  éUitciil  purouiPUl  liisloriqueo  ri,  daiid  cot  i^lal, 
innpplicablcR  aux  mtpuni  modGrnt'Ji.  ¥Mm  avaionL  mis  à  d^ 
couvert  les  avaiita(;c8  que  les  anciens  en  avaitunt  retirés,  et, 
en  méntc  temps,  on  rematYfuail  que  l'extinoUon  progressive 
de  ce)  art  coinridail  aven  la  décadence  de  la  force  mililaire 
et  de  la  vraie  santt^  individuelle,  et  avec  rapparition  d'un 
grand  nombre  de  maladies  nouvelles,  inconnues  des  an- 
ciens. «Toulelbis,  n  dit  Mereuriali.  il  nfï  faiil  |mis  rli^sespéror 
qu'il  8c  rencontrera  un  jour  des  hommes  d'inlelligenoe  el 
de  talent  qui,  mettant  A  profit  tant  de  travaux,  parvien- 
dront ft  r<^(jt^n('rer  cot  art  salutaire  el  à  l'approprier  aux  be- 
soins de  la  sociéti^  nouvelle.  « 

Un  grand  nombru  d'autres  tinit^s  sur  l'art  de  conserver 
la  sanl*^  et  de  prolonger  la  vie  furent  publiés  dans  les  der- 
nières  arint^es  du  svi"  siècle. 

Ce  siiVle  avait  simplement  constaté  IVlat  gén<?ral  de  la 
gymnastique  et  do  M>sApplieationncbez  les  anciens;  sa  lâche 
<^tait  accomplie.  On  avait  bien  fait  aussi  des  vo^nx,  quelques 
teutalivos  iiiAme ,  pour  le  renouvellement  de  cet  art:  seule- 
ment on  oubliait  qu'avant  de  pi-eftcrirc  le  mouvement  comme 
les  anciens,  il  fallait  d'abord  le  connalli'c  au  moins  comme 
eux.  Celte  «'tude  était  réscrvt^e  aux  siiVles  suivants. 

Toules  ces  théories,  loin  d'affaiblir  l'idée  de  l'ulililé  du 
nl0uv^^m^nt  gymim-iliquc,  ti'ndin-ul  au  ronlraïiv,  surtout 
depuis  les  travaux  de  Paraeetse,  qui  fui  le  précurseur  de  la 
chimie  et  de  In  théra]K>ulii{ue  nioderneïi  et  des  nouveaux 
systèmes  de  pliysiolo|pe,  à  faire  mieux  ressortir  et  l'impor- 
tance de  l'i'iiqiloi  de  cet  art  el  la  néfi^^^tniti*  de  ses  éléments. 
iUn  des  premiers  vulgarisateurs  de  la  doctrine  de  Para- 
cclse,  à  Paris,  fut  Joseph  du  Chesne,  médeein  ordinaire  de 
I 
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Hoiiri  IV.  Son  Traité  ^hygiène.  \m\A\i-  «n  fratiçatH  en  160G. 
esi  inlihili-  :  Le  pourirairt  île  la  tante;  îl  renrerme  un  parai* 
lèle  entre  les  exerciccin  de!<  anriens  et  ceux  qui  triait*!!!  imté» 
en  Franee  à  cette  i^jiotjue,  r|ui  ne  nous  appivud  rieu  du 
nit'cauiHiiur  du  mouvcnienl  et  de  wa  lois;  niais  cette  coiii- 
paraifioii,  qui  i-s1  la  première  qui  ait  clt^  faite,  rt?|>and  qiiri* 
que  lumièrit  sur  relte  queslloti  fls«>inble  clore  monifiitaiii'-- 
uicnl  la  série  dus  travaux  d'oi'dre  (féiiéral  entj-epris  pcudaiit 
loul  le  ivi'itiècle. 

Avec  le  sui*Mèclc  romnieiice  une  autre  série  dVladett. 
un  nouveau  courant  d'idées,  des  eâ»aîs,  des  furuies  nou- 
velles dans  l'ai-tde  la  j;ynilia>;ttque,  comme  dauK  toutes  lea 
autres  brandies  des  sciences  et  de-s  arts. 

Cl!  siècle,  rictic  des  clioscs  colligi'!i!s  du  pas»;,  ^t.'  uiet  k 
observer  ces  choses  en  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes;  01^ 
les  divise,  on  met  A  nu  leui's  éléments,  on  lesMudie  mieux, 
on  découvre  des  faits  jusqu'alors  inobservés  ou  mal  obser- 
vés. Les  système»  et  les  théories  des  anciens  m  conllrnionl 
un  ne  modilîtml,  »c  détruisent  ou  se  remplacent. 

Telles  furent  les  expériences  de  Sanctorius,  prore9>enr 
à  l'université  de  Patlone,  établissant  que  la  santé  est  dans 
un  rapport  toujours  constant  avec  la  quantité  de  la  Iran»- 
pii'ation  iuM^n^ibli-,  dont  il  publia  la  $taljsli(|ue  eu  16 1/1,  à 
Venise. 

Le  célèbre  Bocrbaave  considère  cette  statistique  comme 
le  premier  livre  de  médecine  qui  revête  un  caractère  de 
pcrftiction,  et  Buglivi  déclare  que  cette  découverte  et  celle 
de  la  circulation  du  sang,  qui  eut  lieu  quelques  années 
après,  sont  les  deu\  ]iûles  autour  de  l'axe  dusijueU  se  meut 
désormais  toute  la  sphère  de  la  médecine. 
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Coiitino  .'<uite  k  c(!s  Iravatix,  la  nolioii  du  norpn  liuinaiii 
fui  mieux  détermirive  par  les  découvertes  de  Toricolli  mv 
la  pcïianleur  de  l'air,  de  Harvey  sur  la  drculatiari  du  sang, 
dû  Malpighi,  de  Darvcrnig,  de  Wiusiow  sur  l'aiiatoniie;  le 
Traité  lie  rhomme,  de  Descarles;  les  lravau\  de  Perraidt,  de 
Baron,  etc. 

Quant  aux  difit^renteii  espèce»  d'exercicfs  qui  conlribucnt  le  plus  i 
eonfterver  In  snnlé,  (li.'>aît  Bacon,  aucun  m^d«<în  ne  tvs  a  oncuri-  euf- 
nsammuDt  di»tiiigu<f^  t-t  sp^cifii'j,  i]uoi<|u'i)  n'y  ail  pnrsquc  point  de 
disposition  k  quoique  maladio  qui  u«  ymuM  èln  con'igie  par  certaiiiii 
eiPi^icee  bien  appropriés. 

Il  faudra  deux  siècles  encore  pour  que  le  desideratum  de 
Kacon  soil  rempli. 

Celle  phalange  de  travailleurs,  auxquels  Sanctorius  avait 
ouveH  la  voie,  poussèrent  jusqu'à  l'oxafji!'' ration  les  cons*^ 
qiieuces  d'un  principe  ralio[inel;  ils  n'en  ont  pas  moins  la 
^oire  d'avoir  principalement  conlribu*'  h  nsnouveler  pai-nii 
nous  les  lois  fondamentales  de  la  physiologie. 

Parmi  les  hommes  remarquables  qui  s'occupèrent  de 
celte  question ,  il  faut  citer  Fabria  d'Acquapendente .  Chré- 
lie»  Fromanu,  W'aller  C.harltou,  Antoine  Deusiiif;,  Nicolas 
Sh'nou,  d'Alphonse  Borelli,  Boissier  de  Sauvâmes,  Cheyue, 
Fr^di^ric  HolTmaiin,  Robert  Fludd,  Kk-per,  Kibavius,  Gas- 
sendi, Mei-senne.  Pendant  tout  le  wu"  siècle,  tes  sciences 
positives  s't'-liiiirnt  di'-gagt'^cs  des  traditions  classiques  et  i\en 
traditions  théosophiques  qui,  sous  le  nom  de  sei'ffitres  oe- 
nillm,  avaient  domin<^  le  moyen  Age.  Tout  ce  qui  n'avait 
point  élé  établi  comme  un  fait  mati^riel,  perceptible  aux 
Mns  et  appuyé  d'une  démouslralinn  rationnelle,  avait  été 
impitoyablement  rejeté  et  relégué  dans  le  monde  de  l'iniA- 
tMiialion  et  des  rhimèreii. 
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Lu  Acieiicc  «vail  donc  fait  do  brillaiitofi  coiiqu^Lo^  sur  , 
i'ori-etir,  et  la  rccuriHliluUon  de  1  art  de  lu  fiy>""<i'*lJ(I<ic  w  H 
{)i-éi>arait  loiU»iiti;nl  par  lu  coricoiirit  do  toutuit  lut*  oonnaiit- 
«aiice»  liutiiaineit  reiiouvoléeN.  Aiiiii>i  porallàlumniil  au  gi'and 
njouvenienl  sRieiili(i(|uo  dii  xvti"  ol  du  xyiif  stècl<\  do»  écn- 
vains,  uiiits  par  tuur  adritiralbii  pour  \es  clioscn  clflMiiquns 
de  l'anlic^Hité,  reprirent  l'élude  de  la  einif!sie  (frcciiuc  ut  y 
apportèi*eiil  de  nouvelles  iuiDÏ&rcs.  Eu  même  leiups  on  in- 
venta ilcM  niacjiinett  à  exercices;  on  groupa  on  un  certain 
emetiiblo  les  jeux  et  Iuh  exensices  en  usage;  ou  âludia  Ion 
diverses  espaces  de  mouvcmciils;  on  clierelia  ceux  qui 
élaicut  les  plus  couvenublcH  dam  certaines  maladies,  el 
ilaiis  toutes  les  universités  de  l'IDurope,  il  y  eut  UD  graod 
nombre  de  thèseii  soutenues  sur  des  quLstious  relatives  au 
mouvement,  au  repos,  k  l'exereice.  En  17)7.  un  des  plui* 
savants  Biiliijuaires  de  France,  de  l'Académie  den  inscrip- 
tions et  belles-lctlroa,  le  docteur  Jean  BureUc,  écrivit  plu- 
sieurs mémoires  sur  les  diverses  branches  de  la  gymnastique 
des  anciens. 

C'est  à  CCS  trav.iux  que  s'est  inspiré  uu  autre  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bellcs-leUre!>,  l'abbé  Barthé- 
lémy, dans  son  Voyage  du  jeune  Anacliarm  en  Grèce,  qui 
panit  en  1788.  L'idéo  de  la  gymnaeti(|ue  des  ancieiui  avait 
pénétré  dans  toutes  les  dasses  de  la  société.  C'étaient  les 
siicl&i  de  Louiii  Xlll,  de  Louis  XIV,  de  Louis  XV.  Au  sou- 
venir de  la  Grèce  et  de  son  intelligence  revêtue  des  plus 
belles  rormefi  humaines  que  l'art  avait  reproduite»  avec  une 
si  grande  supériorité,  on  se  préoccupa  d'autant  plus  sérieu- 
sement de  l'ulililé  du  retour  du  la  gymnastique  dans  les 
ma'urs  nouvelles,  qu'on  avait  déjà  remarqué  l'appauvrisse- 
nienl  de  la  constitution  <lu  l'homme.  Mats  il  n'existait  plus 
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de  système  d'exercices  doiil  tous  les  ^li^incnls  fusscnl  coor- 
doniiéit  pliysiulogiqiivmmit  «iilre  i-ii\.  Il  rullnil  d'almrd  éhi- 
dier  ces  éléments.  Jusr|uc-tà  rien  ne  pouvait  se  l'ecoiislituer 
d'une  inaniàre  ralioniiclle  et  salisfaiiiaiile.  Le  traité  di* 
Léonard  de  Vinci  Sur  In  peinture,  publié  en  i65ii  n'a  |kis 
peu  contribué  non  plus  à  la  rénovation  di;  la  gynma-slirjue 
en  Buropc;  il  contient  les  régies  de  l'altitude  et  du  mou- 
vomunt,  d'aprt^  raiiti(|ue. 

L'art  de  l'escrime,  h  celle  époque,  était  fort  en  honneur. 
Dis  iii'jS,  Saint-Didier  avait  publié,  en  français,  lesécntit 
des  premiers  maîtres  italiens,  les  deux  Marozzo  et  Grnssi. 
«ouA  le  litre  de  Traiié  Ai  tépée,  seaU  mmt  de  toute*  U» 
aitiux.  Girard  Thibault,  d'Anvers,  lit  faire  à  cet  art  des 
pruffrèH  n-uiarquablos,  et  dédia  à  I^ut»  XIII,  en  tQ-iS,  tton 
grand  ouvrage  qui  avait  pour  litre  ;  Aeiuinnie  de  ïe»pée,  où 
W  dmumtr$»t  jmr  t'rigU*  mathéuvalique»,  »ur  le  JimàanetU  d'vn 
cmtle.  mjfilémux,  la  lltèm-ie  et  la  pratii^ue  des  aime»  à  pied  tl 
à  chtvfd. 

Chose  remarquable,  l'escrime,  ce  sanglant  héritage  du 
gladiat^-ur,  fut  l'une  des  premières  branches  cinétiques  qui 
se  perfection nèivat  parmi  nous.  Hâtons-nous  d'ajouter  que 
c'est  dans  le  perfectionnement  de  cet  art  que  le  Suédois 
Ling  retrouva  les  premiers  éléments  de  l'art  qui  donne  les 
belles  |iroporti(ins  rlu  coq>s  et  la  santé. 

A  partir  de  cette  époque,  les  meilleurs  esprits  prèlèi'enl 
une  attention  plus  itérieuse  à  l'étude  du  mouvement  arti- 
ficiel et  de  ses  éléments  anatomiques  et  physiologiques, 
que  les  travaux  de  Stahl,  Hoirmanii,  Halle,  Daremberg, 
Bocrhaave  avaient  mis  en  lumière,  en  prouvant  que  le 
mouvement  était  l'expression  la  plus  immédiate  do  la  vie. 
On  inventa  ensuite  des  machines  pour  s'exercer  dans  les 


Kntoiifi  :  riiiiA  i-<^|)n»rliii.o<iil  les  iiioiivemciilM  de  IV^|iii(fltioii: 
l'aulri;  ceux  dn  la  mo;  celle-ci  eoiiiiniiniqiiait  des  vibra- 
tiuns;  ceil&-ljii  iiiii!  rotalioii  k  elfel  excentrique,  etc. 

Ell   17&6,   uti  des  disciples  de  fiorrliaave,  Troiicliiii. 
président  du  collège  de  tntmeeine  d'.AiiisUTdatii.  fui  appek^j 
i)  Wi'i^  {H)iir  donner  ses  soins  au  duc  de  CherInMt  H  aux 
autre»  enfants  dn  duc  d'Orléans.  Il  y  aci|n)l   bientôt  uuf 
telle  répiilalion  «jue,  dans  »on  Ewtî  sur  fhUtifirt  de  la  m»-\ 
deeiiui  en  fraace.  Louis  Clioiuel  écrivait  en   1769   ;  «Qs^ 
ijiii-  lus  Iiiiitoiiens  nous  disent  des  différents  caractèt-eîi  dov) 
int^dfcins  les  plus  accrédités  de  Borne  aurait  lieu  de  tioun' 
étonner,  si  nous  ne  voyions  pas  re|)araîlre,  comme  par 
intervalle,  des  bomtues  au.'^si  singuliers.  La  post^érité  aura 
peine  à  croire  qu'on  ait  vu  A  Paris  un  médecin  étranger, 
fort  à  la  niudt^  et   fort  rourii,  (|iii  cependant  rejetait  de 
sa  inélliode  saignées,  jturgations,  lavemenltt,  quinquina, 
npiutn,  émélique,  lait,  bains,  eaux  minérales,  etc.  Toute 
m  pratiijui!  su  buinait  h  conseiller  des  fiiclions,  du  iiiouvfr- 
nient,  de  l'exercice,  de  longues  promenades  à  pied,  l'usage 
du  vin,  de  la  viande  froides 

C'est  que  Troncliin  attaquait  de  front  toutes  lee  habi- 
tudes médicales  quand  il  lus  ju|]uait  vicieuses;  ee  Toi  ainsi 
qu'il  prescrivit  le  renouvellement  plus  fréquent  de  l'air  au- 
tour des  malades;  il  s'occupa,  beaucoup  des  enfantMsous  le 
point  de  vue  du  développement  de  leurs  forces  et  de  toutes 
les  branches  de  leur  éducation  pbpiquc.  Il  6t  aussi  uno 
application  plu.s  étendue  de  l'hygiène  en  traitant  plusieurs 
maladies  par  le  régime  cl  par  l'exercice,  plutât  que  imr  les 
médicaments.  Il  fut  le  médecin  de  Voltain-,  (jui.  d'apn'ïs 
son  avis,  alla  habiter  Ferney,  et  l'amitié  du  vieux  maladu  a 
iromorlalis)'  son  médecin. 
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Mais  h  la  Faciitli';  de  tliûdecîiio  lU'  Paris  oti  avnil  n\ov» 
taiil  pordii  lo  soiivi-nir  des  pffels  salutaires  dp»  exiîrciws 
spi-ciaiix  i?l  rt^guliera  du  cor[>!<,  qu'on  y  di^sii|i|iroiiv«il  hnu- 
ti'iiiiMU  la  ii)i^lti()d<r  dv  Trotirliii),  mi^lliode  ipii  avait  son 
oHjpiie  dans  la  doctrine  de  Boerliaavc,  qui  lui-iiir-iiio  l'avait 
i-ccueillic  dt'K  l'iifHiigiienuMitfi  do  son  maître,  Cliarif.t  Uretin- 
court,  membre  de  cette  faculK^. 

Cependant  l'idt^e  avait  commence'  h  |i<^iit^lrer  an  it«lii 
mAme  de  cette  l'aciill<^,  et  l'on  vil,  à  celle  ^-[MMiue,  Nipula» 
Aiulry,  son  doyen,  s'en  montrer  le  pins  ai-dent  |»ro|iaj;a1eur. 
Dans  relte  vue,  il  ri*digea  tni-mdmc  sa  tinsse  acadrmiquc. 
Il  liiqnelle  il  altaeliait  une  »i  {p'ande  impnriarico.  qu'il  la  lit 
souicnir  deuv  foi»  à  vingt  anni^es  d'intervalle,  et  en  donna 
liii-mi^nie  la  Iraduetion.  C'est  le  premier  ^cril  qui  pr«''spnlo 
un  ensemble  d'exercices  propres  à  reconstituer  la  base  de 
l'art  ctni'*siqne  en  France.  Il  a  pour  titre  :  Tfmff  «o^^tmuf 
aiix  «■«/«  de  la  fnculté  He  médecine  de  Pans,  le  f*  mars  ly^S 
et  le  a3  mars  ijâi,  soug  la  prégideiice  de  M.  /Im/ry,  diiclcHr- 
régml  de  ta  m^me  fitculté,  docteur,  projecteur  et  eenêeur  royal, 
»avi)ir  :  L'exehcick  MouÉné  est-il  u  neilliih  ito\vt  dk  sb 

CONSBnVKIl  UN  SANT^Î 

Cette  thèse  avait  principalement  pour  but  de  raviver 
i'idC'e  de  i'utilitt^  des  exercices  du  coq)s  çl  d'en  rendre  la 
[n'ali(|up  populaire.  On  n'y  prononce  pan  «ne  seule  fois  le 
nioL  de  gymnastique  :  ce  mol  rappelle  essentiellement  l'aii 
de  ralhli''ti(pu' .  cette  forme  vicieuse  des  exercices  des  anciens 
et  tout  à  fait  «.Mraiifjère  à  nos  moeurs;  mais  elle  l'ecueilte  les 
exercices  el  lew  jeux  qui  (étaient  on  usage  à  l'i^poque,  et. 
i^ns  les  coordoiinei-  toutefois  à  UD  système  méthodique, 
elle  en  indique  l'application  au  dtWeloppemeiil  régulier  du 
corps,  à  la  conservation  de  la  santé  et  au  traitement  â&t 
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inaladicD.  Lo  eeiiliineiil  profond  qu avail  laulcur  du  mouvc- 
iii(,-iilliji  fail  imaginer  de.s  furmi'itnoiivvllvKBiiproprii'e^àdes 
cês  parlicultcre.  Cep«Ddaiil,  si  nous  pouvons  le  considt^rer 
connue  le  t'oiidatcur  di;  la  ciii<'»ic.  «m  France,  ce  n'est  pa» 
Boulement  pour  «es  raisons  rléduites  de  In  tbt>»o,  c'cjil  encore 
pour  uti  auli-e  ouvraife  qui  le  pinça  Iiaul  dans  l'eslimc  de 
louli^  l'Diiropc.  Cvl  onvragca  pour  tiln>  :  VOtitnofimti,  ou 
l'art  de  prévenir  et  d«  corriger  dam  les  en/attt*  U*  dijotvtùh  du 
corpn,  U  tout  par  des  moyen*  à  la  pwlée  des  pèrva  rt  des  mrren, 
et  de»  pentmnes  qui  ont  des  mfanU  à  élever,  par  M.  Audry, 
conseiller  du  roi,  lecteur  el  profoasour  en  médecine  au  col- 
lège royal,  docteur-régcnl  et  ancien  doyen  de  la  facullu  de 
médecine  de  Paris.  (3  vol.,  Paris,  1761.)  Ce  ti-aité  didac- 
tique est  le  premier  qui  ail  été  produit  sur  cette  matière. 

Rien  qu'un  assez  grand  nombre  d'écrits  sur  la  {rymnaft- 
tique  se  fussent  produite  pendant  la  seconde  moitié  du 
xriif  siècle,  et  que  l'inOuenoe  d'Andry  cl  de  Tronctiiii, 
cliauds  partisamt  des  exercices  corporels,  fAl  de  leur  (em|ui 
considérable,  c'est  sans  doute  au  retentissement  des  éc.ri\s 
de  l.-J.  Rousseau  qu'on  doit  l'essor  vigoureux  de  la  gyrana»- 
liquc  éducative,  ik  la  fin  du  sviir'  siècle. 

Voulet-voiu  cultiver  l'ioteUigence  (1«  Toiro  élhit,  dit  l'nulcur  de 
i'kmitt.  cultivez  la  force  (ju'elle  doit  gouverner,  fiXi-iT«it  rotilinucDe- 
meut  »oii  corp»,  reodot-le  robasle  et  »uia,  pour  le  rendre  sage  cl 
mitonnable. 


La  première  édition  de  YEmite  est  de  1761. 

Quelques  années  après,  en  1780,  paraissait  le  Traité  Je 
fPjmnmiiqm  médifinaie  H  chirurgicale  de  J.-C.  Tl*wt,  qui 
allait  ouvrir  aux  obMTvateur«  nn  vaste  champ  où  il  a  été 
beaucoup  glané. 
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Malheureusement,  ce  fut  à  l'étranger  surtout  que  le 
mouvement  pédagogique  se  produisit  :  d'abord  en  Suisse , 
sous  l'influence  de  Pestalozzi;  ensuite  en  Allemagne,  sous 
celle  de  Besadow  et  de  Geuter  Muttet,  en  1786,  de  Vieth 
et  de  John;  en  Danemark,  sous  celle  de  Nachtigal. 

La  France,  ea(îèremeatlivr(!e  à  ses  guerres  intestioeB  et  étrangères» 
oà  pendaDt  vingt  ans  ses  plus  belles  rac^  devaient  être  moissonnées 
sans  profit,  n'f  participa  que  plus  tard.  Ainsi,  dit  justement  Bouvier, 
quand  s'ouvrit  le  suc*  siècle,  trois  États  en  Europe  étaient  seuls  pour- 
vus de  gymnases;  c'étaient  la  Suisse,  rAIIeioague  et  le  Danemark. 
(Ëug,  Djli.lt.) 
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CHAPITRK  II. 

LE  l'BÉSEST 

Avor  h  xw*  iiièclt!  coramcncR  h  retiainKaiirp  tic  l'arl  de 
la  gymnastique  en  France. 

On  voit  reparnilre,  d'une  manii;i-c  plus  scientifîriutf,  àvs 
applications  du  mouvecnenl  dans  un  (;rand  iionittre  de  cas 
oA  lous  \vs  aiili-es  a^jenU  lli/srapeuliquM  font  (li-faul.  Ainsi 
MM.  Boui*don,  Bouvier,  Maîssial,  Gcrdy.  Btache.  Percjf, 
Laurent,  Vulpian,  N<^laton,  Journax,  Ci-uveillner,  Proiry, 
Marrotlc,  Maridi.  Sejjoud,  Paui»anill«.  Biistion.  I^tide, 
Broussai».  Hi>f>iti,  IVavax,  Foissac,  Logrand.  Thicn-v  et 
beaucoup  d'autres  savants  docteurs  apportent  une  si^rieusc 
aOenlion  h  l'étude  et  Jt  l'administration  du  mouvement  ar- 
tificiel. Ces  «HudcH,  it  est  vrai,  ne  Tormenl  point  itn  roriwi 
de  doctrine  dont  toutes  les  parties  sont  unies  physiologi- 
quemcnt  niti-e  elles;  ce  ne  sont  encore  que  des  rragmcnls 
tradilionnels  ou  des  observations  partielles.  Mais,  ik  ces  tra- 
vaux, on  aperçoit  di^jfi  que  l'icuvre  de  rcnuuvcItenitMil, 
cuniuieiicée  depuis  le  xvi'  siècle  et  continuée  jus<]u'à  nos 
jours,  sans  interruption,  aboutira  prodiainenicnl  k  la  ri^ali- 
snlion  d'une  niétiiode  en  rapport  avec  nos  niwurs,  comme 
avL'c  le  progrès  des  sciences  et  des  arts. 

Vers  1816,  la  France  ne  possédait  encore  aucun  {;ym- 
liase,  ]ors([ue,  sous  TinHuetice  du  Traité  tU  f^yamasûifur 
de  J.-C.  Tissol,  MM.  Amar  Duvîvier  et  Jaufîret  tentèrent  de 
timides  essais  pédagogiques. 
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Vei-9  celte  époque,  Clias,  ollîcier  d'arlillerie  de  rtirtiiéu 
siiifisc,  j)r»^sent«i)  îi  la  ScJcii'-UWJc  nu'fdecini?  de.  PArîsson  ou- 
vrage intilult^  Gtjntuasiiqtte  élémentaire  cl ,  sur  le  ra|»poi"l  fa- 
vornMe  du  docti>iir  Rally,  demandnil  le  palronage  de  la  So> 
ciété  pour  l'iiiittruclion  (iléiiientaii-e,  Fondi'e  A  Pans  depuis 
i8i5.  Mallicnreu^nieitl,  C\m  i-vucoiitra  de  \eh  ubslacles 
dans  ses  Iciilalives  de  réalisation  de  son  plan  d'éducaU<in 
pliysitpic,  qu'il ^clioua,  tiiaign;  l'appui  qu'il  avait  retu:unli*é 
auprès  de  ces  deux  sociétés.  Déeouragé,  il  passa  un  Angle- 
terre. 

A  peu  priis  à  la  m^mc  époque,  Amoros,  directeur  d'un 
iiislilul  |;\iiitia.stique  u  Madrid,  vitil  à  l'an's  et  tut  allaelié 
pundaiil  quelque  temps  ù  «livcrs  élalilisscnientsd'insliucliou 
eu  qualité  de  professeur  de  gynniafili<|tie.  Vere  i8-jo,  M 
fonde,  place  Duplclx,  un  frtjminse  normal,  dvtl  et  imlilairtt, 
qui  obtient  rapiileuieut  un  tel  sucr4'-.s.  qui:  le  préfet  du  In 
Seine,  M.  dcClial)rul,  ilériile  la  créalioti  d'un  f^jumase  iwr~ 
niai  cipil  dans  lequel  soûl  admis  graluitcnienl  les  élèves  dus 
lycée»  et  collège»  conununaux,  et  dont  il  confie  la  direcliuii 
h  Aruoros. 

Kn  1819.  un  Iroistènie  (jymnase  est  créé  pour  les 
sapeur^ponipîer$;  enfin,  en  iH-Jo,  sous  le  ministère  de  la 
gucri'c  de  (îouvion  de  Saint-Cyr,  un  fjifmnum  nonml  «ûli- 
laire  est  créé  dans  le  parc  de  Grenelle,  et  Amoros,  nommé 
colonel  iV  cette  occasion,  prend  la  direction  de  ce  nouvel 
établissement. 

iM.  I^isné.  qui  devait  plus  lard  devenir  l'un  des  plus  fer- 
vents ap<^lres  de  la  gymnastiijue,  était  allnrlié  au  {;ymnaâc 
de  Grenelle,  en  t835,  en  qualité  de  sous-o(licier  du 
[jénie. 
Dès  i83J,  des  gymnases  divisionnaires  soûl  créés  dan» 
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loji  places  de  Mclz.  Arras,  StrasbourB,  Lyon,  MoiUpolliur, 

Toulouse  e1  Reini». 

Kn  1860.  renscignemcul  de  la  gymnastique  est  pri'Mrit 
danit  Ions  U»  cor])S  de  troupe;  A  cet  elTet,  le»  ca»«rne9  Miitl 
pourvues  du  matériel  m^cessaire  pour  les  exercices  les  plus 
essenliels  dans  rinslruclion  du  soldat. 

A  celle  tn^nie  ^pof|ue,  (Ilias  renli-ait  en  France  et  se  coit- 
sacrail,  avec  un  complet  désintéressement,  h  la  propaf^tioii 
do  la  gymnastique,  d'abord  A  Besançon,  puis  h  l'ans,  où  il 
fut  c)iurf>é  de  l'enseifpieinent  de  la  fryQinasIiquc  dan»  lea 
écoles  communales,  enseignement  créé  sur  le  rapport  de 
M.  Roulay  de  la  Meurthe,  et  l'avis  couronne  du  préfet  de 
la  Seine  el  du  Conseil  municipal. 

En  18&9 ,  Clias  avait  publié  une  seconde  édition  de  sod 
Traité  de  g^nmngiique,  et  l'année  suivante  il  fairait  panitlns 
La  CaOitthénie  ou  Somae^litjuc  naluretle  appropriée  à  l'êiiura- 
dm  de*  jeune*  Jitle»,  renfermant  quelques  figures  spéciales. 
Ëii  18/15.  le  docteur  Bouvier  présentait  à  l'Académie  de  mé- 
decine de  Pei-is  le  denner  ouvrage  de  Clias  :  La  gtjtnt\mtiqu6 
populaire. 

De  tmn  cdlé,  quelque  temps  avani  sa  inorl,  en  18/iy, 
Amoros  publiait  80[i  Manuel  de  (>tjmna*tiqm,  en  deux  vo- 
lumes, dans  lequel  on  Iriiuve  la  description  de  ta  plupart 
de»  eiercices  pratiqués  de  son  temps  dans  les  divere  gym- 
nases do  l'itlurope. 

On  peut  donc  considérer  Clias  et  Amoros  comme  Iw 
deux  niallreit  de  l'école  gymnastique  en  France. 

Cependant  on  ne  peut  dire  qu'ils  aient  réussi  Â  y  im- 
planter la  gymnastique,  si  l'ou  considère  que,  en  t8/i5, 
M.  de  Salvaiidy,  ministre  de  l'imilruclion  publique,  nom- 
mail  une  commission  chargée,  non  seulement  de  constalei' 
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l'étal  des  exercices  gymnastique»  dans  les  roll^j^  de  Pnri» 
et  (le  Vci'Râilles,  mais  «iicoru  de  recherclier  \e»  CRtisos  rjui 
avaient  fait  délaisser  ou  ué|flij;er  c«8  esercices;  d'apprécier 
rinllucncc  de  la  gymnastique,  Ivile  qu'elle  était  pratiquée, 
sur  les  éludes,  sur  la  santé  et  sur  les  mœurs  des  élèves,  cl 
enlin  dVxaminor  de  quelle  utilité  pouvaient  être  ces  exer- 
cices mis  en  pratique. 

A  cctit;  situation  qui  menaçait  de  frapper  d'impuisitance 
renseignement  do  la  gymnastique,  l'initiative  privée  vint 
heure utieuieiit  apporter  le  remède. 


Eu  18/17  ®^  ^"  '^^^  avaient  paru  deux  ouvrages  iitipor- 
lanla  qui  ont  concouru  aux  progrès  de  la  gymnastique  en 
France  :  Y  ImtructioH  {mir  t'enteiffuemfnt  de  In  (gymnastique  dan» 
le*  œrpt  de  (rmipe,  ai  \' Im(rur4ion  pour  i'fuseignenient  dt<  la 
gymnoilique  Atn»  la  division  de»  équipages  ei  à  bord  de»  hâli~ 
nMTiite  de  lajlolte. 

En  1867  arrivait  à  Paris  un  homme  d'un  génie  «pécial, 
dont  la  jeunesse  s'était  écoulée  dans  les  jeux  et  les  cirques 
forains  du  Midi,  où  sa  force  extraordinaire,  sou  a{plité  et 
la  remarquable  harmonie  de  ses  forme»  l'avaient  fait  re- 
marquer. Trial  (de  Nhnee)  avait  fotidé  à  Liège,  puis  h 
Bruxelles  cl  au  coII<';{;e  de  Juilly,  des  gymnases  dans  les- 
quels il  avait  magistralement  professé  une  méthode  nouvelle 
basée  sur  une  cultun;  corporfUc  recherchant  l'harmonie  des 
formes  et  l'équilibre  musculaire,  h  l'exclusion  de  tout  exei^ 
cice  d'acrobatie.  Il  omstruisil,  avenue  deH  Veuves,  un  gym- 
nase qui  a  depuis  servi  de  modèle  et  de  type.  Préseuléo 
sous  une  forme  nouvelle,  sa  méthode  d'ense)|>nemonl  faisait 

Eomprendre  la  valeur  réelle  de  l'exercice  pour  fortifier  ia 
euncase  et  cumbattie  la  tendance  aux  infirmités  de  l'âge 
L 
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mûr;  elfe  avait  son  applicalion  pour  loua  les  Aga  cl  pour 
toutes  les  cotulilioiis  sociales. 

liue  impulsion  iiouvnllr  riait  doniiOc  à  la  gytiina!<tir)itc 
cl,  Jùs  18/18,  ^.  Daily  présetilait  au  Comité  de  l'iiititruc- 
lion  pulili()uc  de  l'Asseinblrc  nationale  un  projet  de  crt^- 
liun  tïtiN  inxtitttt  national  et  cmlral  df  gtjmnaMlqw,  Lt's  savant» 
se  luettenl  à  l'œuvre,  des  gymnases  se  constituent,  des  so- , 
tiétô'  de  gymnastique  se  fondent;  l'école  normale  de  gym- 
nastique militaire,  transportée  du  parc  de  Grenelle  à  Joiii- 
ville-lo-l'ont.  vfX  reconstituée  eu  i853  sur  un  plan  nouveau; 
des  ollicicrs  et  des  lioniuics  de  troupe  y  font  tous  tes  ans  un 
séjour  de  six  mois  et  retoui-nenl  daiu;  leurs  régimentit  diriger 
renseignement  de  la  gymnastique.  D'Argy  et  Larsné,  de 
Férandy,  élt^ves  d'Amoros,  y  continuent  les  Iradïlions  du 
mnllrc  dans  la  gymnaslii|nc  mUîtaire  et  atldétique. 

Dan«  les  principales  villes  de  France,  à  Strasbourg,  Col- 
mar.  Wissembourg,  Péronne,  Saint-Omer,  Lille,  Laun, 
Gompiègnc,  Hasebrouck,  Ëpinal,  les  autorités  locales  inlriK 
duisent  la  gymnastique  dans  l'enseignement.  A  Paris,  l'Ae- 
sitflance  publique  édifie  des  gymnases  couverts  et  on  plein 
air  dans  les  hôpitaux  d'enfants,  et  en  conlic  la  dircclion  à 
.Napoléon  Laisné,  qui  vient  île  publier  sou  premier  ouvrage  : 
Cymitittlique  pratique. 

Les  écrits  des  savants  sont  nombreux;  ciluns  ceux  de 
MM.  Blaclic.  Macqnart,.Mérat,  Itoux,  VÏHerniay,  Ksquiral, 
Gasc,  Béraril,  Jomard,  Scbérer,  les  Daily  péru  et  lUs,  tic 
Franc<',  Boncliardal.Pmnparey,  Verdier,  Tardîeux,  Carue* 
Delprch,  Dnhonaii,  Bourliard,  PascamI,  Ptiilippennx,  Bé- 
clard,  Uoyc-i-^Collant.  Ëstradère,  Bernard,  Biircq,  Laiirt-nl 
de  Sarlamlièrt-,  ilu  Bois-Reymond,  (Ib.  Féi'é,  Muursoii, 
Michel  Lévy,  Foii*&ac,  Demarquay. 
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Il  élail  désormais  ini|)0)»iblc  qui>  l'Uni vorsili!'  iic  suivit 
{1RS  1(!  muuv«iiiciit  de  l'opiiiioii  piiLliijue,  de  [dus  cit  jdus 
favorable  a»  développement  de  la  gi|'iniiaK)ir]uc  en  Franco. 

La  loi  du  i&  mars  18&0  inscrit  reiitkMt;iieincul  de  la 
(îymnasliqne  dans  le»  matiJires  fainillalivt's  de  renseifîne- 
luuiil  priniaire. 

Le  9&  mars  i85i  paraît  le  règlement  relatif  aux  écoles 
imnnales  primaires,  qui  classe  la  gymnastique  dans  les 
matières  de  l'enseignement. 

\a;  i3  mars  i85û,sous  le  ntînislre  Fnrloul,  une  com- 
mission est  insliluée;<c)le  a  pour  mission  de  rechercher  les 
moyens  les  plus  pi-npres  à  développer  les  forces  physiques 
de  la  jeunesse  conGée  aux  lycées,  et  de  ta  mellre  ainsi  en 
mesure  d'accomplir,  sans  fatigue,  le  travail  intellriduel  qui 
lui  est  demandés. 

Sur  le  rap|Mii*l  de  M.  le  professeur  Ph.  lï^'-raril.  un  règle- 
ment intervient  et  porte  que  r  la  gynmusiique  fait  partie  de 
l'éducation  des  lycées:  elle  est  l'objet  d'nti  enseignement  1*^- 
l^lier  qui  est  donné  aux  frais  île  l'élabliitsemeut.  Les  leçons 
d'équitatioii  sont  facnllalives  et  restent  h  la  charge  des  fa- 
mil  les'». 

La  loi  du  91  juin  i865,  sur  renseignement  .terondaire 
spécial,  réserve  une  place  à  renseignement  de  la  gymnas- 
tique; mais  cet  cnseignemeut  n'est  pas  compris  dans  les 
matières  obligatoires. 

Cependant,  en  dehors  de  l'intervenlion  de  l'administra- 
tion universitaire,  la  plu])art  des  établissements  particuliers 
d'instruction  avaient  introduit  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique dans  leurs  [irogrammeH,  et  les  gynumses  parlien- 
liers  se  multipliaient.  L'impulsion  saluLainf  était  donnée;  la 
marche  progressive  en  avant  ne  va  plus  être  Interrompue. 

MDIl«]{n>filiJM.   --    l>.  A& 
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Le  1 5  février  1868.  un  anM  du  Mitiwtn-  dp  l'inslnic- 
liot)  |KiLlit|iii>.  M.  V.  Duruy.  iiiMitue  une  comiuîs^tioii  rJiai<- 
gie,  Roiis  la  {>r<i!tidtinct>  du  Mini^lro,  de  nrcsameii  dv»  rjUM- 
liotiH  relalivfs  à  reueeignemeiil  de  la  jiymnasliqiio  diiiit>  lr« 
écotefi  publique»,  ol  do  pr/^mintcr  un  progrumnii'  iu<5tlio- 
dique  des  exercices  convenables  aux  divers  i\^  u(  ilati5  Ira* 
diverses  catégories  d'établisHenieiiU  scolaires  1. 

Celle  commission  éUil  composée  de  : 

MM.  I«  baron  LAUir.  pn^sideat  du  con»«it  do  Mint^  dvs  amiéM, 
membre  de  t'Iostitiil.  net-prtttJenl  ; 
MoiHiKN,  iii»pucUiur  gt'u^l  lionorairc  du  Tcnitcigiiuiiiviit 

parieur,  vie«-rocteur  de  l'acudL-micdePnri»: 
l'iLtCT,  cherdedÎTimiidc  l'cnieignement  primaire  au  mioislèrB 
de  rinstnictiofi  puMitjue; 

le  colonel  Itotii,  commandant  le  <)'  r^m^nt  d«  ligM; 
JuLiK^.  pniTi»rurdu  lye^e  d«  Vanves; 

GAtnRi.tr.  clK't'di-  iMUillon.  comniindanl  le  ao'baUiilluu  ils 

cbasï«un  k  pied; 
VuaifES,  capitiiine  ÎMlructear  d«  gymoasiiqua  du  ru([ioieiil  de 

ea^ieunt-p^mpirr*; 
le  docleur  Bouvim.  mvinbr<<  de  l'acaddcnic  de  iiM^deciae; 
le  docleur  Milliiiit,  miMexin  de  TbApital  Saint-Lonia  et  du 

lyc/%  Sainl-l.i>uis; 

m:  FoirinR  bs  Heseici),  Mua-clief  du  mbinel  du  Minî»lrp  de 
riiistruclioii  publique,  ttcrétan. 

M.  le  docloiii-  Hillairet,  rapjWrleiir  du  la  conintiwion, 
dans  «on  rapport  <pii  A  été  In  véritable  point  de  dépari  de 
l'orgatiiration  de  renscif^nonieiil  de  la  f>yn)riastii(nr  dan»  if» 
^Ics  publiques,  a  pi-ésiMilé  nu  historique  Iré-S  ooinplnl  ol 
Wi»  KHVHul  de  la  fjyniriasiiquo  ronli^iiporainti.  Nous  croyoïut 
<luvoir  iiouH  y  arrêter  plus  longuement. 
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ttnuiiiiilani  au\  prmnici-s  i\);fii  de  l'niitii|Utt(i,  il  a  tracé 
i'Iiisliiirr  <k'  la  ]{yiiiria.><tir(ui-  ii  Lravcrx  lcssiè<:)i))(:  puis,  «étu- 
diant la  |i<;riod«  moderne,  c'est  par  iinc  «iiiiparaisoii  rai- 
soiiiiév  avec  les  niétiiodes  suivies  dans  les  divei-»  pays  do 
l'Europe  qu'il  en  a  déduit  les  prograumies  applicables  aux 
diverse!)  catéf^ories  d'élablitutemunls,  aux  différents  âges  dos 
élèves,  ainsi  qu'à  rorganisalion  du  per^nnul  cnseiijnnnl. 
Ce  rapport  étail  BWoiupaiîtié  d'une  noie  coniplémcnlntre  sur 
ta  ffipnnmiique  orthopédique,  du  docteur  Bouvier,  membre 
de  la  roniiuisHion. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  fureul  adoptées,  et  le  dé- 
criât du  3  féviier  1 869  délenniiia  ainoî  qu'il  suit  lus  écoles 
dans  lesquelles  la  j^ymnaslique  devait  t^lrc  enseignée  ; 

1*  Tifi  |^mnii.4ti([ue  fait  partie  de  l'eDâeij^ement  donn<J  tlani'  l«s 
l<fcii»  ou  cMig6'^  coiiimuuikui; 

3*  Elle  est  oUi^ratoIre  dans  les  lîeolcs  aormale»  primaires; 

3*  E3le  peal  Atre  ot^ni&(!e  dans  lu»  écoles  primairi'!;  communales, 
lorsque  les  conseils  municipaux  oui  aïisi'  am  mesures  nccesNnirt's. 

Un  mallre  de  g>mnaslii)ue  eil  altacht!  ù  chaque  lycife  ou  collège  el 
il  chai|ue  )^co!e  ooniiale  primaire;  il  e#l  nomnii^  par  h  Minisire. 

DaiiH  l«  <kol0f  priinaîm  «ommimalvM,  Ich  csvit'icvs  gyui»nslii|u«s 
soqI  diri){ik  par  fintililuleur  ou  par  un  tuallrv  «pt^rîjil. 

Une  commii>>^ion  de  ciiiq  memhrus,  aommi^  par  Il>  Ministre  de 
Ttifetructian  publique,  est  imiitnéc  au  clier-lieu  de  chacune  di-a  aca- 
démies ponr  eumincr  les  ciiudidnU  qui  veulent  obtenir  un  etrtijùal 
ipitiûl  (fapliittdir  à  rrtuetgn*Menl  de  la  pjmniutiqnt.  Ce  trertifical  est  dé- 
livrd  par  le  Ministre  sur  le  rapport  de  la  comjuiasiou. 

ÏA  commii^ioH  d'«»meii  in>titu4!c  au  chef-lieu  de  chaque  doparlv- 
inent,  pour  juger  l'aptitude  au  breiul  de  capacil<<  poor  ronsuigneineni 
primaire,  vtX  autoriM^K,  en  ce  qui  tourbe  \pf  épreuve*  relatives  ii  la 
({ymnatilique,  4  «'«djoindrc ,  à  titre  coosullatif,  pour  celte  partie  spi^ 
ciale  de  l'examen,  une  ou  deux  personnes  araut  Tait  uue  iftudc  par- 
ticulière de  cH  enBeiffnoment. 

«S. 
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A  ce  (It^rvl  étak'iil  aiinext^  les  [)i-of;i-aiitnK-fl  de  l'eiwei- 
([iitftnt'iil  i)<^  la  );]riuna.sli(|u*.-  dans  los  î'etAv»  |»niniitiYit  de 
garçons,  Iv»  lycées,  \es  collL-{;f<«  cuiiiiiiuiian\  el  Ick  reule» 
jiriiiiairc». 

Le  9  iiiarssiiivaiil,  le  Miniiiln-  de  rinslnirlinii  |tublti)U(.>, 
H.  V.  Duniy,  adressait  une  circulaire  an\  n'clfiir»  mir  )'ct»- 
Soiffiii'iiK'tit  de  la  fjjiun clique  dans  It-o  élabliNMcitieiiUi 
publics  d'insiruclioti.  .Nous  y  relevons  le  |i.nra|îra|»hc  suivant . 
qui  (-îil  la  caraclérisque  de  c«l  eiim>if;iii:iii«iit  : 

La  gymnAntiquc  de  l'armée  a  poar  bal  d'hnkiluer  e«ux  qaî  s'y 
livrent  à  àt»  exenùiro»  difEeilca  et  (u^ma.  juaquVi  un  certain  [mint, 
(langcrcui,  alîn  qui*  le  soldat  arriie  à  U  plus  ([riiul«  puiaumee  do 
forer  muwti[aiif,(l'a<iri'SKi:  ri  d'n];!)!!^.  pu  mi'mol«iiip»  «{n'îl  <i'linl>iltie 
il  Irîutnplicr  d'oksUiclv»  «n  ap)>4ri'nc«  |H=nlk'UX,  I^n  garnit» :<liqiir  dr* 
lyc^e  ot  des  i^rolex,  au  coDtrnIrc,  ni>  doit  chercher  i[ah  déTi'lo|ipQr 
d'une  maiitbre  normali-  vt  profp^'Ssive  Im  forces  du  ourju.  à  en  rcla- 
blir.  nii  Iwnoin,  l'i^uilibre  et  l'harmonie.  Ccsl  un  rx«rcicu  hygi6ni<{UB 
qnr  le  mtftlrciii  «urvi'ille  el  contrôle,  et  noo  p4ti  un  moyen  de  pro- 
duin:  des  prodtf[e«  d'iigilili!  ou  de  hiirdicsM. 

Lo  MiiiiMre  doiiiiait  criRuilc  loulus  le;!  itidicalioiDi  inî- 
ccssaires  sur  l'utilité  de  la  gyiunasltque,  le  itoiiibrff  fît  li 
diir<^o  des  leçons,  la  conslruclioii  des  gymnases  cl  l'iriKlal- 
lalion  du  matériel,  la  nalure  des  nppantUs  et  agrès,  le  vé- 
teuieiil,  le  choix  des  luaUrcs  de  gymiiaslique,  la  fonnatton 
de  la  cumniituiion  de  cinq  niembr<»i  iiii^tilnée  pour  diilivrer 
de«  certiticat»  d'aptitude  à  l'enHeifjncnienl  de  )a  gynina»- 
liquc,  l'apliiudfi  et  l'Age  des  élèves  appek-A  aux  cxerciccK 
g>'ranasliqm»,  les  précautions  &  prendre  dans  Tinlérét  de 
la  santé  de»  élèves  et  pour  éviter  Icii  accidents. 

Le  a  I  avril  i8Gç|,  nn  arrtflé  miitislériul  délcriiiinail  lus 
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svif;n«Mueri(  dt^  la  f;yiiiiias(kftu>,  suivi  d'une  note  y  altacliée 
donnant  la  liste  des  appai*eils-et  agrès  ut  les  foimulcit  pour 
les  commandes. 

Le  1 1  mai  iHCf),  une  cii*culaii-c  niinistéritdU'  prcjicrivait 
l'envoi  d'un  raiijKul  annuel  sm'  renseignement  de  la  gym- 
naittirjiio  dauR  les  lycées  el  collège». 

L.e  t5  mai  suivant,  une  nouvelle  circulaire  déterminait  le 
Irailemenl  des  profcsseni-s  de  gymnastique  dans  les  lycées. 

Le  -xU  mai  Miivatit.  nouvelle  circulaire  |mr  laquelle,  en 
envoyant  l'arréli^dn  -a  aviil  et  les  programmes,  le  Minisiti'e 
Gxait  lei;  prt'fcau lions  à  pix'ndrc  pour  )'admt!<sioii  des  élèves 
aux  exercices  et  pour  la  visite  des  appareils. 

Lo  sB  novembre  t86g,  M.  0.  Bourheau,  ministre  de 
t'iiistmction  publique,  prenait  un  arrêté  par  lequel  il  réglait 
toul  r^  qui  concernait  l'exameti  à  subir  devant  les  ronimis- 
sions  cump<^teuteK,  par  les  aspirants  au  certificat  spécial 
d'aptitude  h  renseignement  de  la  gymnastique, 

I^  a5  juin  1870,  une  circulaire  de  M.  Mègo,  ministre 
de  l'instruction  publique,  prescrivait,  pour  les  élèves  Agés 
de  quatorze  ans  au  moins,  les  exercices  de  sauvetage  en 
cas  d'incendie. 

Telle  a  été  l'œuvre  de  la  commission  formée  par  M.  V. 
Duruy,  niinistn^  de  riustruction  publicpie,  i^ur  les  bases  du 
rapport  établi  par  M.  le  docteur  liillairel.  Au  cours  de  sesi 
travaux,  la  couimission  avait  pris  en  considération  dilTé- 
rents  travaux  et  niétbodes  qui  lui  étaient  présentés,  no- 
tamment ceux  du  docteur  K.  Daily,  frdonl  le  père,  dit  le 
docteur  llillairet,  était  à  la  fois  un  érudit  el  un  gymnaste 
liabile,  qui  a  laissé  des  travaux  considérables  sur  Hiisloire 
de  la  gymnastique  et  l'utilité  des  exercices  pliysiquesT). 


710  ENSEIGNEMENT  M  U  GrMNASTIOlJË 

M.  N.  Daily  avait  ptihlîi^  nn  ouvrage  inlitnli^  :  Cméaû^gù  ' 
nu  SdetK«ifu  inouveiNent dan»  ww  vapports  mw  l'éducation,  Fhif- 
fpètti  et  la  thn-apentiqué,  »|Ut  nriilcniie  «m-  liiMoini  (rà«  coill- 
plèle  de  ta  gymnastique  depuis  les  temps  les  plus  rueulé* 
jiu)qu'à  nos  jour». 

M.  le  docteur  Hillairel  recuiumaiidait  auxsi  aux  infltitn- 
leurs  de  lairi!  l'xécuter  aux  enfant»  les  petit»  jeux  pymoan- 
lîipies  de  M*"*  Pape-Car|>aiilier.  qui  veuaieiil  d'ètru  adoptés 
par  les  salles  d'asilen. 

Tout  en  regrettant  de  no  pouvoir,  en  ce  qui  concerne 
la  {tymnastiquc  dett  jeunes  lillefi,  formuler  un  prograaunt* 
comme  pour  les  frarçons,  le  rapporteur  signalait  que  la 
commission  saurait  cru  remplir  incomplètement  sa  mission 
et  même  laisser  une  lacune  regrettable  dans  oe  travail,  si 
elle  ne  s'était  occupiîe  de  ce  programme^!. 

Plus  «iiRora  qu»  le*  garant,  disait  lo  saTuut  rapporteur,  lai 
jeuacs  Biles,  inoius  iibnndouni.'eK  à  «tlca-in^mei,  ilout  U  ii«  eut  (ilns 
B)5(lvntairp ,  out  bosoiii  <le  txa  tiivrriceK  »i  ailles  à  (li<vdo]>)M.T  en  etli<s 
toule«  lus  Forct-K  du  l'or^gaiii^Dic,  cl  h.  1rs  prd[>ArL'r  ii  itu|p|M>rU'r  plu* 
lard  le»  épreuves  que  la  oBlurc  Ivur  a  d<!volui». 

Et  il  ajoutait  qu'un  assez  bon  nombn;  dVeoles  |iri- 
malres  mixtes.  dVcoles  spi^ciale»  de  filles  et  d'institutions 
privt^es  i^laicut  entrées  datis  cette  voie;  que  la  plupart  des 
gymnases  particuliers  étaient  très  triSquentés  par  les  jeunes 
fiiles. 

ï.a  sorte  qu'il  devenait  opprtun,  sinon  indispensable,  de  oooa- 
pO!iL'r  un  prugramiut:  qui .  s'il  ue  peut  ^tre  rendu  obligsUiire  au  même 
lilrp  que  cislui  d«  écales  de  garçoni),  puisque  la  plus  grande  parlio 
des  écoleti  de  lîtlc*  »oul  plac^ct  en  dcliors  de  t'autoril^  univentilaire. 
devrait  «Il  Rioinii  dira  racomnandj. 
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Au  coura  de  ses  travaux,  la  commiftsioti  avait  8uc£i!8atvo- 
iiiriil  viïiti:  It'H  principaux  f;yitiiia.>it'H  <!<!  Par»  «l  <los  envi- 
muR,  notamment  ceux  du  régiment  de  sapeur»-|)om[>ier!4, 
(iin|{i^  par  \o  oapilaini!  Vergnos;  de  M.  PaHcaiil;  île  rhdpital 
dc!*  Ëtifaiils,  dirig*^  par  Napol^n  Laisiié.  rjui  vouait  de 
pilblitir  son  Traité  élémenlairr  de  la  gymniuliqttf  rlmuùjue:  t\p 
Ti'ial .  dp  Pas.  un  de  ses  i^li^vcs  qui  venait  de  faire  paraître 
l.a  fri/muaitlùjHf  obligaMim  et  noii  Happorl  tiir  fenmffnemeM  Je 
In  ipjmntiiùqw  en  .Mlrmofjne,  en  Aulneke,  en  Helffi^m  et  en 
fhllatule;  U  gymuan-  intlilaire  de  Joiuvil)e-lo-I>oiil .  dont  l«Jt 
i^lèvcs,  sous  la  direclioM  du  capjtoJue  de  Fi^ratidy,  fourni»* 
sainildéji^  la  niajcura  partie  de»  profeHseurs  du  gymuHxlique 
des  «^'laUiiiseineiitM  d'iiistrunlion  publics  et  privén. 

Il  semblait  donc  que,  désormais,  j'enseii^nement  du  la 
gymiiaolique  avait  sa  place  nettement  marquée  dan»  IVdu- 
eation  de  la  jeune^e,  et  le  savant  rap|iorteur  de  la  eom- 
raissioii,  le  docteur  Hillairet,  en  collalwration  avec  le  doc- 
teur Bergeron,  semblait  avoir  eontiacn^  cet  enseignement 
en  publiant  l'ouvrage  intitulé  :  (m  ffi/mnajifû/ue  enseignée  au 
fioinl  de  mu  de  l'aïuilomie,  de  la  pkyxioloffie  et  de  l'hygiàu, 
véritable  corn tiuMi taire  de-ii  prugramme»  auriexén  au  décret 
du  3  février  1869.  L'un  des  membres  de  la  commission 
avait  rédigtf,  sous  le  titre  de  Manuel  de  gymntMique^  avec 
170  ligures  dans  te  texte  et  6  planclies  de  machines  gyin- 
tiastiques,  des  instructions  di'-taillées  pour  l'appltcalion  de 
tous  tes  mouvemeuts  et  exereict-^  inscrits  dans  le  pro- 
gramme. Le  secrétaire  de  la  t^uimiasiou ,  M.  de  Fontaine 
de  Re-ibecq,  avait  m^me  publié  une  staliaticpie  de  rensei- 
gnement de  la  gymnastique  dans  les  élabli^emeiits  univer- 
sitaires, à  la  date  du  1"  octobre  1868,  de  laquelle  il  n^sul- 
tait  que  aur  83  lycée»,  67  étaient  pourvus  d'une  ccdiecliun 
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d'apparcifs  ft  d'agrès;  sur  t)&&  collège»,  90  8«  Iroiivnîeul 
dau»  la  même  situation;  sur  78  école»  nonuali^ft,  tiij  l'Uieot 
égalL'iiU'iit  |)Ourvuctt  d'appjirciltt  et  d'agHis;  que  parmi  ces 
élalilissciiifiiU,  &u  lycées,  sa  collèges  el  6  écoli;^  norinalen 
élaicnl  poiii-vus  d'un  gymnase  couvert;  que  ces  divers  Ht- 
blisseinentii  employaient  1 7/1  professeurs,  dont  6u  étaient 
militaires  H  iiU  étaient  civils. 

L'impulsion  était  donnée,  les  perfectionnements  devaient 
ëlrc  l'œuvre  du  temps.  Mallieureusenient.  les  évéïiemenlti 
de  1870-1871  vinrent  interrompre  momentanément  lo 
cours  régulier  de  cet  eiiscignemeuL, 

Cependant,  dèit  le  a  novembre  1871,  M.  Jules  Simon. 
niinistiv  de  l'instruction  publique,  «dressait  aux  recteurs 
une  circulaire  relative  à  renseignement  de  la  gymnastique 
dans  les  éiablisN-mcnls  wtondaires  el  nrîniaii'es,  dans  b- 
quelle  le  Minisire  rappelait  la  nécessité  de  tenir  partout  la 
maiti  à  ce  que  les  décrets  et  règlements  rendus  réceinnieiil 
au  sujet  de  lu  gymnastique  soient  observés,  et  s'informait 
den  lycées,  collèges,  écoles  tiormales  primaireit  el  écoles 
primaires  manquant  encore  de  gymnases;  de  la  situation 
de  ceux  qui  existaient;  du  elioix  de»  prafesseunt.  Succnt- 
siveuH-nl  parurent  ensuite  diverses  circulaires  cl  nrriHéK 
ministériels  qui  témoignaient  de  la  continuité  des  efforts 
qur  TLiiiversité  a  apportés  dans  la  vulgarisation  de  l'eriM'i- 
gueulent  de  la  gymnastique. 

Le  t'i  déci-mbre  1871,  circidaire  relative  aux  cxerciecH 
mililaii-es  et  aux  leçons  d'équilation  dans  les  lycées  et  le» 
collèges. 

IjC  37  avril  1873,  rappel  des  instructions  données  le 
a  novembre  précédent. 

Le  17  mai  187a.  circulaire  relative  i  l'organisation  de 
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l'eiisRigiivinPiit  do  la  (jyninatiliqtK?  ilniix  Icx  «^coIch  tionnalvK 
priiiiaires  y  |>n?scnsuiit  qu'à  |)nrtir  ûv  la  procliaiiic  i-t'ouvcr- 
Itiri-  (1rs  rlasses,  Ick  cours  sui-ont  organisas  tlariK  toutes  Ich 
4icok-8  iiormaleit;  le  prograiiiine  de  i8()9  devra  èirc  exaeto- 
inent  suivi. 

Le  39  septembre  1873,  circulaire  relative  h  la  gyniiias- 
ti(|ue,  les  exercices  militaires,  IVquilation,  IVscrimc,  la 
Datation,  dont  notts  exIrayouH  le  passage  suivant  : 

Mon  inleRtinD  fomiflle,  vous  \e  mv«i,  tsi  <]ii«  U  f;ymiiiu)|ii)u« 
Roil  i^ii«i>if[n<^<l»M)(  lou»  Iw  <<tAbliKiii'in4>nt!t  et  rendue  ol)ftj;nfoire  ptatr 
louK  lnH  l'Ifcvi-*.  Voii»  ïoiidn-ï  l)ifO  me  rendre  i'f)m|)le  <iw  iliinen-*ionH 
(lu  pri<«u  ol  de  la  salir  consBcn^i:  à  col  i'nHi>igiiGin«nl,  et  du  noinbn- 
dVii<;His  de  toutes  sortes,  lraj)èxes,lialltres,plc,  que  vouh  pOiM>M«K, 
Jl>  it'iillaclto  pa^  uni!  importance  i-iof^^r^  i  ci*  mM^rie),  et  je  vous 
etifftge  m^iuu  à  éviter,  autant  que  possible,  le^  c\en:ioes  ijni  pcuvenl 
oeeasioaner  des  accidents.  1^  pas  {{tmnasitque,  la  courte,  lei^  difTé- 
rents  uinuienients  du  corps  cxifrud^K  méllioitiquemenl,  reitiptoî  des 
halli>n.f ,  «ufSMrnl  pour  di'tcloppcr  la  fur»  cl  raj'iliti- des  éK-vcs.  Il  »e 
faudrait  pa<i  me  dire,  coflinie  on  t'a  fait  dans  plusiviini  lycée*,  qu'il 
Ml  impossible  d'exercer  tous  les  éli'ves,  faute  d'espace  sulliMiit.  A 
défaut  de  pntflu  couvert  et  de  gymnase  régulièremenl  construit.  Ifs 
cours  de  récréation  pourront  servir  d'école  de  gymnaslique.  Kn  rela , 
«nmme  en  beaucoup  de  cbose»,  tout  dépend  de  l'tuil>ileté  cl  du  ùte 
du  professeur. 

\ji  â8  oclobi'C  1873,  circulaire  relative  à  l'admission 
des  élèves  de  la  division  supt^ricure  aux  exercices  militaires 
et  aux  exercices  g)'inna»ti(|URs. 

Le  5  novembre  187a,  circulaire  porlaiil  envoi  du  cata- 
lojjnt^  des  objetii  ni'-cessaires  à  renst-i^nemenl  de  la  gym- 
nahti4[M*-  dans  les  écoles. 

L'arri^lé  du  9  avril  1878  conccniant  la  fourniture  des 
appareils  <>t  a|;rè^  pour  l'eiiseijpieiiieul  de  la  (jyuinastiquc. 
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Le  i5  avril  1873,  nirculairv  relative  aux  emplois  de 
maUi-e  de  jjymiiasc  iV-serv^  aux  aiicieiis  militaires. 

Le  38  juillet  1873,  cii-culairu  relative  aux  prix  de  fjyrii- 
nnflicjue. 

Le  3i  janvier  iByS,  circulaire  relative  h  la  titi|ipn>!(Fiioii 
de  quelques  appareils  el  engins  dangereux,  daiiit  laquelle 
nouH  relevonti  li;  pa».ssj;e  huiviiiI  : 

(^tU>  mutliririilioti  a|iporl<<«  au  proj^rainiiitt  ae  s'applique,  ainsi 
«lUf  «tus  le  ¥oj-*'i,  Monsieur  le  rwlçur,  qu'aux  fltvw  dw  iWIt-s  unr- 
taale.»  primatrt'a,  dei  lycées  et  collèges.  Kn  co  qui  conrorue  le*  éièiet 
it»  iF«ole*  priiiiaircs,  j'atlactii!  un  grand  iut^rât  h  ce  qu'il»  reçaivBiil 
nuni  \e*  iinMiiièrwi  avtiuiis  de  U  gynitiiiHlique;  il  faut  que  lour»  oiafUw 
miHU'ut  k  (irofil  les  Iu^odh  qu'iU  i>al  nt^um  à  l'école  aoimale,  et  que 
li  où  iU  uc  )H»i>i-dcut  |)Bs  L-uoirc  d'appareils,  ils  bisscui  cx^ulur  au 
ciibnlâ  lu«  niouvemonU  viém<.-Dtaîrc$  dont  rinfluenc«  est  &i  farorabiu 
i  kur  développement  physique  el  à  leur  tenue. 

Le  a5  juin  1878,  circulaire  relative  aux  exercices  sy"- 
nasIiqucM  dans  les  lycées,  les  collèges  et  les  écoles  |iriiuairf4. 
Nouit  y  relevons  le  passage  suivant  : 

Les  eiervîccs  éléinentairw  «onslilueol  presque  à  eui  seuls  le  pro- 
gnmine  d'i^danlioti  physique  dw  écoles  priiiioirca;  ils  doivent  A\rv 
eonsi^iaeniiiient  l'ubjcl  de  soins  tout  iiarticulisn. 

La  roinniiitsioa  dt-  g>mfinKti<|ue  d<^'maodo  qu«  dt^sormais  len  profe»- 
Hurs  fasseiil  eiécuter  douu  foi»  de  ttaiU'  chaque  ctercice  iléoittoUiin'. 
A  défaut  de  cbanD  ehoittis  uffictailumoDl  sduplés,  iU  devront  i-uinpler 
loiigneiuent  à  haute  Toix  et  faire  compter  les  élvies  à  la  fois  tous  les 
temps  de  l'exereice,  en  admettant  les  trois  degrés  de  cadouce  déjl 
consacrés  par  l'uso^. 

Une  eommltsion  centrale  de  gymnaittique  avait  été  inNli- 
luée  au  ministère  de  rinstruction  publique.  Elle  au  cunipo- 
nail  de  : 
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MM.  CiMMiB  Pimu,  »uus-MCrétair«  d'Êtnl,  /tremlnil,- 
ot  GtLtKBRui,  Mus-chefclc  bureau.  utriUùrt; 
\e  baron  LtniKT,  mombri;  de  rinstitiit; 
Ad.  MotiRKtiK.  vicc-rcctvur  ii«  l'académie  dv  Paris: 
le  docteur  Hiluiiikt.  membre  de  l'académie  do  miMeciae; 
Cixo^iiiEn,  commandonl  l'école.de  gyninastii]ue  de  J<iinvïll?-I«- 

Pont; 
Aib.  MutniEA,  direcleur  do  l'enseigiuni&at  secoadAÏre; 
l«  )ieuti-nfliil-c4)lonel  db  Fhbudoy,  ààUgué  pour  riiL<i|)CClion  dcii 

etercices  gyranastiques  el  mitiUia-â; 
AuiK»,  lieutenant  de  vaisseau; 
l.i  BoDRf.EOis,  chef  de  burenu. 

Celle  cuuimiKsioii  élail  chargiJv  d'<^lu(lier  lou|c>s  les  qucj^- 
lioiiM  relatives  à  la  ([yaiuasli([uc,  iiolammeul  le  prograiimic 
(Ict^  lualiitys  qui  doivent  coiislilum'  lVii5ci{;nemi;itl  de  la 
gymnastique  dans  les  «écoles  de  Gllca,  et  do  |)i-^>scnter  au 
MiiiMltT  la  soluLion  pratique  des  améliorations  ili  introduin* 
dans  renseignenicnl  et  les  lacrcifl^s. 

A  Paiis,  la  conuuission  cliargéc  d'examiner  les  candidats 
qui  veulent  obtenir  le  cTlifîcat  spécial  d'aplilude  à  l'ensci- 
{juement  de  la  {jymuastique  se  composait  de  : 

MM.  DE  KiBtuDT,  iii»j*vctcur; 
le  docteur  HiLt-AiHRT; 
le  docteur  Hahrl; 
liiiHsit,  iuHpeeleur  de  Tenacii^einenl  de  la  gymnaHtique  dans  |ps 

tkolvs  do  la  ville  de  Parit>i 
pM,  directeur  de  gymoase; 
CtNoiiKiBB,  directeur  de  l'iteolc  de  g)'ttma8tique  mîlitaira  de 

Joiaville-io-Pont. 


Le  a6  mars  1877.  M.Waddington,  niinifln;  de  l'instruc- 
lion  publique,  avait  chargé  M.  le  lieutenant-colonel  de  ¥é- 
raudy  de  l'iuHpectiou  dus  exorciecs  j^j'iunaslique»  et  iuil>- 
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loirRs  dans  leH  lyc<^-H,  coll^^cs  p(  écoles  normales  [iriinainj 
<lu  rt>,ssoi*l  de  l'acadi'iuic  de  Paru  el  de  deux  acad^ruiet*  voi- 
«iiies. 

Dis  1879,  l'Assembli'io  nationale  avail  iiiscril  au  biiH|;i'l 
un  ci*éilil  df  loo.oou  fraiicA  pour  seconder  le  développe- 
ment de  la  gyuiiia.<tlique  dans  les  établisse nienU  d'instnir- 
lioi)  primaire.  Lci  lycées  obtenaient  toun  les  crédits  dont  iW 
avait-nl  hi-soin  pour  t'organisa  lion  de»  |;yniiia»cs  el  l'arliat 
des  appai'eils.et  l'Ëlat  sccuMail  de»  subventions  h  plusivu( 
cotlèi^cs. 

Dans  la  période  actuelle,  nous  retrouvons  encore  la 
science  apportant  son  appui  aux  efTorIs  de  l'AdminisIraliou, 
el  nous  avons  h  filer  les  remaripiabli-s  Iravaux  de  MM.  Mi- 
chel Bréal ,  Gallard ,  de  Jarry,  Conegliano .  BerlIÙL-r,  E.  Daily, 
Cliassajpn-,  Nicolas,  Oollincan,  Arnuutd.  Martin,  Muréclial, 
Sabattié,  Labordo,  Cliuliry.  Buucliel,  A.  Daily,  Féry  d'Es- 
clandx.  Blalin,  Lopez,  Desjardin-Beaumetx,  Doyen.  La- 
barllie,  Nadaud.  Riant,  Uigueau.  Barrlon.  Vallîn,  Prival- 
Dexcliaiiel.  Focillon ,  Bonnet,  Clianterel,  iacqucniuiil, 
Vanvis,  Moraclie,  Lebluiid.  Napîas,  Dubuissou,  Vauréal. 
Décès ,  François  Pi-aiik ,  Itider,  Jao>ulel ,  Fonssagîves,  l'arlol, 
Paul  Bi^rt,  Clieuveau.  Lagrauj'e,  Faivre,  Duchesne  deBou- 
lo{>ne,  Boudet,  Claude  Bernard,  Itouhet,  Bochard,  Proust, 
Malliias  Dnval.  Denieny,  el  snrtuul  les  ti'è!«  intéressantes 
lieekerchet  tur  la  wodijietaion  de*  tnoutvmenls  rctpiraloim  itar 
texeràce  mitunlam,  faites  par  le  professenr  Manîy  avec  le 
eoncoiirs  du  docteur  Hillairel. 

L'initiative  privée,  du  son  càté,  multipliait  les  gymnases 
k  Pai-is  el  dans  les  déparlements;  Édonard  Soleii-ol,  le  plus 
ancien  des  élèves  de  Trial,  Ibiidait  ii  mui  tour  un  {;ymnnsc 
dans  lec|uel  il  appliqnail  [es  pcri'eclions  et  les  traditions  de 
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son  ninllri';  Iru^rrlt-ik'  ta);yn)iiaNli(|iii>i-Hlmiitu>llt;  w  rnmlait 
soii^  la  |(rL*sideiice  d'honneur  du  M.  lio  llérédia,  el  jiarmi  se» 
nillahoralciv^  les  pins  zi>iés,  il  convient  de  cîlor  MM.  Dtv 
nieiij-,  Ducreï  el  Con-a;  de  nonibrcuses  socu'lés  de  j;yii(- 
nasliqiio  se  fondaient  de  tous  câti^s  sous  rinnpii-alioii  de 
MM.  Zit!-([ler.  Sanslxeuf,  Callot,  Dejcan,  Ba{j{;io.  Bernard, 
J^asjiciTe,  Boillul.  Braenier,  G<^i'aDl,Belln^iiiit!nx,  Bujeaud, 
Zober,  Dolfus,  etc. 

Au  mots  de  janvier,  sur  la  pro^msiliiiii  do  M.  George,  »^ 
nalenr  des  Vo-^esetconsciller  maître  h  la  cour  des  comptes, 
le  S^nal,  sur  le  rapport  de  M.  Barlliélemy  Sain(~IIilairc,  et 
la  Cliumbrc  des  députés  votent  la  loi  du  ^7  janvier  1 880, 
ayant  pour  Lui  de  rendre  <jblif;alr>ire  rpiiscijTiiemeiit  de  la 
gymnasli<]ne  dans  les  élablisscnieiit!!  publirs  d'inMrnctiou. 
Cette  toi  est  ainsi  eonçue: 

Art.  1.  I.'cni4i'igRfin«nl  <Ic  la  f^'yinnaMiqiiR  rot  oblignlnirc  datie 
loiiK  IcM  t<Utilissfni«nls  d'inslniction  publique  dv  garçon»  diipciiilnnt 
du  l'bUil,  dos  dqitirlemcnu  et  des  rouituiintu. 

.K*i.  '2.  (>1  onsL'igMinciil  est  donné  diiiis  Ich  conditiODii  et  suivant 
le»  proj'niiiimi.'s  nn-ilti.^  par  le  MiDiEln.-  de  riiiHtniclion  [iiiblique  m'Ioq 
rimiwrlauccdcs  ^UbliBsemenls. 

An.  3.  Uti  rnpporl  frur  les  mulUils  de  la  vi!rilicatton  f«il«  nu  tiioin» 
uiK-  Foie  par  un,  |iar  les  Hoiiis  du  Miiiit^ln^  de  l'iiif^lriiclioii  jiubliqiio, 
dami  tous  les  i^teblisseiucntâ  auxquels  s'applique  la  prusoote  loi,  sure 
anneiij  au  budgft. 

Akt.  4.  Ln  dispasilion  de  l'arlkle  93  de  la  loi  du  i5  oiant  id&o 
oncerD-iDt  la  ^ymiiasLique  dans  lea  ^labliMonienls  public»  e«l  abro- 
Aët. s.  La  présonk-  loi  t'uli-eru  en  viuiK-tir  i)an>  l«  d^lni  de  dcui 
ns  à  dal^r  de  sa  proinul|^alinn. 

Aussi  tôt  M.  Juleit  Ferry,  ministre  de  l'inslruel  ion  publique. 
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ctiai'fjca  la  commiiaMiii  centrale  dv  gyiaiiBsliqiir  de  rt^dtf'cr, 
MUS  l'oniiu  de  maQUcU,lp8  prograinmtia  aji|tlicabluïi  à  col 
euMi);itcnt(!til. 

Ccllo  commission  tétait  rxim|iottéc  do: 

MM.  Trj.ix\n,  éépuli; 

Ad.  MoutiKN,  iii8p«tcur  \rf.afnl  H  recl«iir  bonnrairv; 
Z^TORT,  vicc-rwicur  de  t"»r«(l(!mi«  de  Parb; 

M  NteiiKi .  livuUmant  atUcM  i  Rtat-major  g6uén\  da  UiDMtn 

<h>  In  guurrc; 
lo  docteur  LiMEr.  oiembir  de  l'acadftmie  de  tnédwiue; 
Glullo  or  Rou.t:i,chef  delutlaitloij  au  n'gimenl  de  M|M)iir>-]K)»i- 

|iiur»  de  Paris; 
GlitBB,  viee-rectfor  de  IW^diiiiiiu  do  l'an»; 
l«  comniBadanl  Ciios^irk,  directeur  du  l'tfcole  di'  gymnii)itM]Qt 

militaire  de  Juin  ville- le- Pont. 

Cctle  commission  a  Mé  successivement  coinjilt'tt^u  jmj*  : 

'  vU.  Ukokcu,  tténalcar; 

CiMMii-Pitaiu,  d<!|iuli!; 

btitsMS,  directAur  de  l'enitciffiteiiK-nl  jtriiuairt-; 

le  docteur  E.  D<iu.t  ; 

le  lieutenant  Làxes; 

le  cflpîtnine  Ito^tiL,  commandant  de  l'^le  de  Q\mnn>lii)iiu  de 

Joinville-Ie-Pont  ; 
le  lieutiuiaDl  di>  vai»«8a  ViLLcastits; 
PttT  it'EacuKit»,  coateiller  nuillre  ù  la  Cour  des  com|)le». 

Dès  le  ao  mai  i^uîvant,  une  circulaire  à  MM.  \vn  ruc- 
Ivun  lir»  iiifonnc  olGcicllomcnt  des  di^pcKfilion»  nouvrllt'» 
do  la  lui.  Nous  y  relevons  le»  para^raplicn  suivant»  : 

Le«  exercice»  gynuiastiqueH  et  militaires  eo  |iiatii}iienl  n%»trftn.- 
mciil  dans  Ir*  i>labli»siïineiiUi  secondaire»  et  dam  li-»  iko\<:n  nurmnle* 
[irimair»;  mais  le  nominv  de»  i^cnle*  primairw  pounua»  de  cet  en- 
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flftignciUDiil  l'^l  €iicoro  bien  mslrvinl:  il  n-sU)  Ituanniup  n  fniri! .  iiutim- 
meDl  en  «;  qui  ronct^nie  les  écoles  des  commuâtes  niralos,  cl  r'oil 
NUrlout  de  ce  cAti!  que  doivent  .se  porter  oos  edorts. 

Le  rcrtifical  d'iiptiludi'  tijt^ml  iflAblî  pnr  i'nrticle  1 1  du  dt^n*!  de 
1861J  MT<k  Déccx>aîri-  à  rnvciiir  pour  aNjtinrr  aux  fonrlioii»  de  mnllre 
de  ji-ymnaitliqtii.'  dans  les  lyr^cs,  colUgcs  romitiunsin  et  ^ùle*  nor^ 
inaliw  priuiauv». 

Dnns  In  ^tes  rurale»,  (»  tonl  les  îoslilaleurs  qui  anmnl  »  m 
diai^jer  de  l'onseif^nemenl.  Draucoiip  dVnlrt*  eut  ont  apitriâ  Ui  (;yui- 
nastiqiic  1  l'école  norinnie  et  ne  trauvent  rn  ai<?surp  de  l'cnMtignci-; 
tes  nutrr*  auront  bcHoin  de  ronwtl*  parLÎcitlicnt. 

La  eoiuntiMion  rfulratu  de  jjYmiiiiïUrjuc  vii'iil  de  ri-di^^r  ho  tnaouel 
qui  liera  mis  eotie  Ica  inaias  di.*  Um^  les  iriKlitiik-tini. 

Ce  traita  e»l  destina  nitx  iScoles  |>riRinircs  et  aux  HosMts  inri^ricum 
des  lycées  et  collèges;  les  élèves  mattrea  des  ^olee  nornutlea  devront 
aassi  IVtudier;  il*  auront  ploii  lard  à  se  confortner  à  cette  mélliode 
pour  diriger  rinslrurtioa  de  ieur.^  tîitvps. 

L«!i  intitruetiouti  que  renrennc  \f  mniiuel  NO(it^pnSetM«  et  arcvm|Mi- 
Ijn/es  de  ti([urc«;  elles  sont,  psr  (-ciiioéqucnt ,  UcWtv  h  mettre  eu  pm- 
(iquf;  en  outre.  nllc<<<  pourront  i^tre  appliquées  iminédintenienl,  nt- 
tenduqn'elle^  ne  compori en l  aucune  depeiij*  de  luali^rict. 

C'e^t  une  erreur  de  croire  que.  pour  faire  de  In  ([jrmnasliquc,  [es 
apjMireil»  sont  de  toute  néue^ailt! ;  rexp«!ricnr.c  nou»  nppreod,  au  uou- 
Iraire,  qui.',  surtout  pour  Ick  eiifiinlH,  lc«  ex^rrîixts  lîWmeDlaireti,  tels 
que  le*  mouvements  di's  bra»,  du»  jambes.  Ich  marches,  le.*  snuts, 
d<!veloppeot  d'une  manière  IrH  snlisfuiftanle  les  forces  mUMnitaires  et 
suffisent  à  donner  de  l'agilité  et  de  la  sonplfisse;  les  exeielees  av«e 
nppareiU  M>iit  un  complément  utile,  mais  non  indispensable. 

A  l't^cole  pnniaire,  rin»liluleur  fera  e:((^culi^r  tes  exercices  dont  il 
n'agit  ilan*  le»  cours  ou  dana  les  ])réaux  converis;  si  r(h»li>  n'esl  pas 
IMKirvued'u»  préau  a*»a  sjKieiens,  il  dentandern  iiu  inatrv  de  faire 
mettni  ii  ixi  di!i(MMitinn  soit  un  linngar  eoavetiablcmenl  alirilé.  M>il  un 
emplaeemenl  sulli-ianl  pour  exercer  les  élèves  en  plein  air,  lor«i[ue  le 
temps  ne  s'y  oppix<era  pas. 


Le  MinidlrR  donnait  imfoiile,  dans  des  idées  |Ti^n4'rali>9, 
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quelques  recomiuandalioiiii  n>lalivcs  au  nombre  cl  A  la  iUi- 
vie  des  leçons,  et  à  la  manière  ilorit  )(m  exercices  fwraioiit 
jiraliqués, 

Le  39  mars  1881,  une  nouvelle  circulaire  mellail  lus 
clieft)  (l'iiiHlilulionti,  «écoles  primaires,  eotlègcs  cl  lycées,  en 
jK>sees»ion  <lu  manuel  ri'Jigt^  par  la  commission  cenirale 
(le  gvtniiaHtique,  Kons  le  titre  de  Manuet  de  fjymnastùftu)  et 
rfiw  exercieea  mititaitvg. 

h'enseignemenl  de  ta  (>yinnaKlique  y  csl  divi^i^  eu  deux 
parties  : 

Pl'omière  partit-  :  Gtfmnaxtùfue  xan»  apiiaretl*,  Kuivw  deit 
exeirirfg  mililmirt. 

Deuvièuif  partie  :  aymnaslùfite  avec  apiiamU. 

Le  ai  mars  188a,  nouvelle  circulain-  relative  A  l'eiiMii- 
gnemenl  de  la  gymnastique  et  des  exerciceN  mililain^s.  |Mir 
laquelle  li'  Ministre  faisait  connatln.*  que,  outre  le  ma- 
nuel destiui^  aux  écoles  de  garçons,  un  autre  travail  :  le 
Manuel  à  l'mtige  rfm  écoUx  primaire»  et  nceondairex  tie  JUlet  H 
des  ccolex  nonnalfjf  primairex  tTingtitutrite*,  avait  él<t  rédigé  cl 
préparé  spécialemout  en  vue  de  renseigucmcnl  des  lllleit, 
cl  que,  avec  ces  livres,  il  avait  pu  faire  don  à  toutes  Ica 
communes  «pii  on  ont  fait  la  demande  d'une  coHerlinn  di^ 
appareils  et  agrès  destinés  k  l'installation  d'un  gymnatiti 
scolaire. 


Rn  lu^me  lenij»',  nt  npr^  awir  pr»  connaissanci'  ii»  propositioiu 
do  la  coDiiuiMioii ,  le  coumÎI  Mipérîcur  du  l'iiistrucltun  publiipti'  n 
6»!  )c«  prograiiii»)»  de  IViiBoigncmcnt  de  la  g)'iuna»li(|ue  ilims  lu 
dcol»  noriiiatcf  du  doux  sexes  el  pris  des  mesure»  <|ui  SfRiblont  d«- 
Twr  i^Uv  rHîcacr»  pour  que  déwrmiiia  pas  un  inslilutear,  \»a  tni« 
iiMlilulriro  uc  M>rlc  de  an  ^tablîa*«iuent!<  ««ns  «^tre  cd  Mn\  de  donnvr 
jwr  viii-uiéiiies  el  do  survpilier  ret  enwifi'iiciiiLiK  dnu*  l«  (knloc  Oiï 
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îl«  seront  «nvoytSe;  il  faut  d'ntlleure  «jouter  i]uu,  depui»  1871J,  il  a 
élé  tli^rnd  apr^  naniPii  plus  de  lîoo  <lipl4iiir:'  tir  [iri>r<:»xi-ui:«  de 
0iiinstilii]uiï. 

Li  coiniitLuio»  (IVducalioH  miliuîi-c  iiHlilutV  |iar  inoii  pnMvcds- 
Mur  va  Iri;^  |>r(icU.iîiK'iiicnt ,  je  l'oipi-i'O,  Toumir  à  mon  admiiiislraliotl 
un  maniicl  ou  un  ràf;lcini!nt  tc<-lini<|u«  qui  di'  tout»  paris  nous  eal 
demanda  pour  servir  di>  guide  dons  i'oieeigneaieni  du  lir,  eiercKe 
doDt  ou  allcnd  avec  (aqI  do  raitoos  il'importauU  résulut«  )iour  pnf- 
psi-cr  dans  renfitiit  le  l'nUir  soltlul. 

Mon  coll^gUA  \l.  le  Mini^itin  de  In  guerre  e.'enl  emywsêé.  de  m'oETrir 
l'appui  de  «iii  autorité  et  If^  concours  de  Mi  «ulioittonni's  pour  coni- 
lil«r  rapidement  les  Inruuej  de  notre  organisation  (iclnclliv  Panni  If» 
niiMiii-cs  <|iii.-  nous  nions  an^lér*  de  mnrerl,  il  en  eti  plusieurs  pour 
lesipielle^  uou»  ïouk  demandr'roiifi,  mon  colique  et  moi,  voire  tlitei' 
gïi|ue  coopûrnllun. 

AiuFii  jo  fei^i  Taire,  dès  celle  année,  à  IVpoquo  des  vacances,  dans 
toutes  les  l'cuIcs  iioruiales,  des  cours  8i>énBUi  à  l'usage  de»  instilii- 
Icurs  en  enercire  non  euoore  ramiliai'Ut^a  avec  renseignement  de  In 
gjiniiii>tii)Ui'!  et  capables  de  s*y  Tonner. 

U'u»  aulrc  côté,  potir  rt'compciuer  le«  eflort^  individuel!!,  je  nteU 

11  \n(iv  itispusilion  Hur  le  credil  de  celle  auneo  une  somme  de 

pour  élre  disiribut'e  à  titre  do  piiine  d'encounmGmeiil  aux  tnslitu- 
teurs  dvâ  communes  rurales  ijui  auront  oi;([ani^  avec  le  plits  de  stie- 
evH  renseifjiieuienl  gjiiinaslique  et  militaire  dans  leur  énok. 

liiifin,  je  ne  «eu»  pns  négliger  de  slituuler  les  élèves  etU-Uii^nes 
t\  d'intéresser  leurs  ramilles  à  cet  ent>cignemenl ,  et  j'ai  dérida  <|uo 
tout  canlou  dans  leqm-l  lus  écoles  publiques  de  garçon»  auront  doniiij 
un  enscigneuicut  régulier  de  lagtntmiislique,  des  esercices  militaire» 
et  do  lir,  recevra,  à  l'uccjisiun  de  la  Tt^te  ualionalo  du  th  juillol,  un 
drapeau  duiiuiî  à  titre  de  rc'ooinpensc  [lar  le  Minislra  de  l'instruclion 
publii)U4:. 

Le  dniiieuii  de»  «ïcoli^*  sera  conlié  chaque  année  û  celle  des  écoles 
(Kibliques  du  ratilon  qui,  dan»  wii  ensemble,  aura  obtenu  les  meil- 
leures unies  soil  pour  les  eiereices  faite  k  )'i!col«.  wil  dan»  les  coii- 
couni  caninnaux  de  gtmnafilii|»e.  do  uiun'beii  inililaîrca  cl  de  lir  qui 
uronl  ulU^rieurerecnl  oqjDnîsés 

Uniio|pv(itiim>  —  !>■  t<i 
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IjH  drculiin*  du  3o  juillet  188*1,  rt-Uliv*^  à  diw  onii* 
fip«^iliii  di?  g)' m  nautique  pour  les  iiinlilulrura,  rrf^lnil  le» 
ilifipoNitioitK  prûuMi  i  cet  t^gard,  et  le  Mini^tn*  rvroiiiinan- 
dail  (le  iirofiler  di-  la  pt^Muee  Av»  iu>litutean>  daiu  Iv» 
écalt»  uorinales  pour  leur  faire  (|uol(jueii  conféreitces  péda- 
gogique». 

i.e  3o  avril  iHK3  paraissait  une  dfrÎMoii  réglant  la  fonn- 
nilun*  lies  oppari-ilj.  di-  (jjmuajitiqui;  el  doiinanl  l.i  li^l*-  df* 
appareilu  el  agrès  pour  le»  exercice*  gymnastique!*. 

Kn  i8B3,  la  M:ction  dliygiriie  de  l'Aitsueialion  fraiiraÏM 
pour  l'avanceineul  des  8Ctenc«8  «^Diel  le  vœu,  sur  Iji  pmpo- 
ifitiuu  de  MM.  IcH  doclouni  Rochard  el  U^iùer.  que  daiu  le* 
élablisserociil»  d  uiiilîlutioii  publique  (iiiUTiial)  la  uinilté  da 
Icmptt  M)it  con!«icr(^e  au\  cxerrtre»  coi-poiTln. 

Eiifiii.  v»  i^Hli,  le^  dfiix  parties  du  inmiutd  précité  ont 
éU:  refondiiCM  par  l<>8  mlni-slère»  de  riii>.lruclion  publique 
el  de  la  guerre  et  cuiivertiit.  presque  fM\s  chaiigeiiienb.  en 
Irais  inaiiiieiri  «liMliiicts  :  le  premier  iwuti  le  litre  de  MoHHti 
de  f^mnttKtifjua ,  le  second  son»  celui  de  Manttel  tCinnhvelùm 
Mi'/i/mVv  il  CtiMfft'  dfM  Aablùtfmenlx  tmlairtm,  le  Iroixièiue 
**iu»  relui  de  Serviee  de  nuirche,  di^mtiorui  topoip-aphi^ue», 
hutruclioiui  nur  U  lit: 

Souii  II-  ministère  de  M.  l'aut  BerL,  la  commission  ceji- 
irale  île  {jyinnuiilique.  qui  avail  fait  le:!  manuels,  fui  Kn))- 
|irinu'e  el  rcmplaci^c  par  une  couiniission  d'ûducalion  miU- 
taliv  coirqtoM'e  de  musiciiMi»,  di'  peinlres.  dt*  |ioèteR,  de 
publieiNle»,  de  d<^put(^s,  de  xénaleuni,  de  qnetque.s  oflîcieni 
cL  de  cbefs  do  bureau  ;  mais  relie  commiit»<iou  a  ^ti^  dissoute 
sans  avoir  formuli'*  aucun  programme. 

l.'arrLMi'  organique  du  18  janvier  1887  réglemente  le 
cuncour»  iradiuiHsiim  un\  ■'■colir>  iionuale!<  d'iuoliUitt^uiv  cl 


d'iiiNlitiitrirPH,  i-t  fait  fif^iinïr  deh  exercices  j^viniinHlifincH 
coniprU  ilaiiît  le  prttgrînnrne  du  couii*  «upéneur  lien  i^cotes 
{iriinaire». 

Pour  le  brevet  l'-l^-iucnlain- ,  les  a(i|iiraiiiN  doivent  cx^ 
culei'  les  oxerdces  le»  plua  <^l4^mentaires  de  gymiias(ir|iiL' 
|)r(^viiR  par  le  pro(;raimiic  des  écoles  priinaiim. 

Va\  ce  qui  concerne  le  cRiiificat  rlaplllude  A  l'enRei^iie- 
liieiil  de  la  gymnastiqiii!,  il  est  dît  :  "«iiruiu-  curnniisMioii  ful 
itointnée  chaque  ai)iii'>c  \)nr  le  Miiiii^ti-e  de  l'intili-iictioii  pu- 
blique pour  examiner  les  candidats;  c<>u\-ci  devront  Ae  fairu 
inwrire  quinze  jours  avant  In  dale  de  re\.iHien  au  bureau 
do  l'inhpection  académique,  et  joindre  ^  leur  druiaiide  d'in- 
scription :  l'indication  du  li(;n  où  ils  ont  résidé  et  des  Tonc- 
lions  qu'ils  ont  remplies;  les  diplAnictt  ou  brevets  qu'ils 
penve?it  posséder. 

e  l^s  candidats  doivent  élrc  âyén  de  dix-linit  ans  révoluM 
au  momeul  de  leur  inscription. 

«  L'examen  »e  com|Hi!«e  d'épreuves  oralm  ol  |irati(|ues,  au 
clief-lieu  du  dé|)arlemcn(. 

«L'examen  oral <:on$isle  un  iutoiTOgalious  sur  Icn  sciences 
qui  IrnuvenI  directement  leur  application  dans  t'élude  de  la 
gymnastique,  conl'omiémnnt  au  progi'amme  de  cet  ensei- 
gnement. 

■r L'examen  pratique  comprend  :  l'exécution,  par  le  can- 
didat, de  cinq  exercices  f;yninastiques  prib  parmi  ceux  qui 
sont  prescrit.-!  par  le  manuel  de  gymnastique  publié  [ur  le 
Minisliv;  la  direction  d'eserciceii  gymna-stiques  Taifs  par  un 
groupe  d'él6veis. 

«  Los  épreuves  sont  jugées  par  les  cliiffres  de  o  à  ao. 

«Tout  r^indidal  rpii  n'a  pas  obtenu  le  minimum  du 
*jo  points  est  ajourné. 

ki. 
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irA{irt'-H  lu  cliMiiD'  fIcH  exanii'iiH,  la  rtHiiiiiiwioii  t\rvf 
jiar  ordr»  de  mi^ritc.  In  NkIp  di<8  candidalx  f)u'pllf  ju^ 
digrit.'s  du  «'frlilicftl  il'apliludf  h  iVit»eigiii'iaeril  de  la  gyi 
iiunli(|iif'. 

ffCiitl»  tinlp  eut  fiouinûw  h  l'ii[i|irol)iili<iti  du  Miiii.tlrf,  i|iir 
J^^livri*  ivH  rfrHîCcaU. '^ 

Li'  iii>nd)ri-  dos  rstididois  «pii  {>n*iiiiont  pari  A  IVxaiiD'it 
du  rcrlifK'al  d'apliliidi*  à  rfiiscipiieracril  de  la  |[ynitia»>[it|ii>' 
kVhI  nrxini,  drptii»  plusieurs  Hiill<Vt>H,  ilaiis  d4*K  proporliiiii^ 
atiHKX  (!(tniùdr*ral)lu!<.  I^i  ptiiparl  des  élrvps  niaKrcs  <•!  ôlùvt 
iiiahn''Mi')«  dm  iVoltfs  iiortiiali-s  NiiliisMenI  npl  l'xamcii. 


Ti-llir  r>lHit  la  iJliiulioii  di-  IV-ii.si'igiiKiiii-iil  dt;  la  (;ytiii>a?' 
Lii|UL>  daiiH  l*>H  rcolcs  priiiiaires  «.-l  daii»  les  rcolcs  iKiriiiak'vj 
priiiinin'H,   lui-s<|iic  M.  Lockroy,  tiiini^lre  du  l'iiiRU-uclionJ 
|M]l>lu[iir,  pril  un  arrJli;  vu  dalc  du  lA  octobre  1887.  il 
sliliianl  (iriv  coin  mission  cliargéi'  du  revÏM-r  Ick  |ii-u{jrariiuiv$l 
ri'lutirpi  à  IViiiii'ij;!! union t  du  la  uyninaKtiiiuu. 

Culiti  coiiiinJHsion  u.s|  coiiiposûv  Ae  : 

iMM.  MmKT.  membre  de  l'IoMituI,  professeur  nu  Cvllpjje  île  Kranra^ 

ttui»MD>,  iliiwlciir  de  IVnseigiiemcuf  |iiimairc; 

le  iliideiir  Bnin .  (ti'puk-  ; 

le  eaiiunmidoiit  IIuvmi.; 

('miiroT,  iliiprli'iir  ili-  renN(>i}[iiriii>'iil  |ti-tiiiiiin*  de  lu  Seiii<>; 

l<-  ruriiiiiuiKliiiil  (lii^Trx,  rnmin.indniil  Tmdr  de  ujnitniMliiju»  tl< 

Joiiiville-le-Ponl: 
li>  dociciir  i'niil  Chkrox; 

f^HiNiu»,  j>rorp>»i'ur  de  f,'yuiua!ilii|iir  «ti  vulli'!g«  Satuk'-BartM; 
TniJCit^t,  pmfeMteur  de  ^yiiiuni<tii|iie  nu  lye^e  Saiitl-Lame: 
II!  lieuleu.-inl-i-ulonel  K.  Dillt; 
It.  nruitnt,  |>i<'{innil<>Mr  nu  (ImIU']^'  dtr  Krancv: 
le  ducUiur  Kriiiiv'oin  Knx^k; 
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MU.  Fbiv  •'Knctixts,  iu>|ie«teitr  g^nvrul  d«  U  gyniiuiMliquc; 

DK  iuLnMaT,  cbeJ'ilcr  lian-^ii  au  iitinUli-ic  ()i-  riutHnwtinii  jiu- 

Mî<|ue: 
(ïnipr,  rlicfili'  btirrnii  au  miniHti'Tp  de  rinsinirlinn  piiMù|ii4>: 
JiOOU.KT,  in!'p«;tciir}^n<!riil  <li>  riii«lrucli»n  )iiililii]iii-,  din>rli>iir 

de  lYvoln  normale  MiiM^rieiiro  do  l>aii)l-CI(>u<i; 
le  doriciir  Koriiuiid  L^ukani-i; 

iAnif,  niicivii  cagiituiiif  Ae*  Ha(MiirK-|K>inpierii  dp  Piiri»; 
If  docteur  A.-J.  MuRTi-i,  midileur  au  rouiili!  coHt>ull4ilir  d'iiy- 

gièiii*  publiqiiv; 

Il>  ductuur  QuBKD,  proft^wur  ogi'tfK^  ù  la  faculliit  de  médeeinede 

l'ariH; 
Ariïtidc  Reï,  d<^puU.'. 

S*>KBaL>r,  odjoliil  «u  maire  d  11  vm'  nrronilis^Piiifnl,  viee-pn*- 
sidenl  de  l'Union  di»  t>oci)^li-«  de  uy;iiiiii!>tii|uc  di^  Friii)i.r: 

SrBEPLV,  professeur  Bgtigi  au  lycée  Luuis-le-tîrnnd; 
Rugt>ne  Pai,  publiciste  (nommé  par  arr^liî  ultérieur); 
Sd^TiA,  r^dacli-ur  an  D)tiiut«>rc  dff  rinstriiclioii  pul>liiiu«,  utr^ 
Uirt. 

Ia  commlHsiori  coiiiiin'iiça  nos  lravnii\  vith  la  fin  «lu  mois 
d'oclobrc.  AprÀs  avoir  examin*''  l't  disouti^  Ions  les  prîncipvs 
^«'■■■('■raux  qui  formuiil  la  hasv  d'utu!  gymiiasliquc  rationnelle 
appliquée  au\  tlilVérenli*  itges  et  aux  deu\  sexe»,  U  cOilH 
niiwiioii  ciiai'gi-a  l'un  di;  k«-s  rutMiibreN,  M.  G.  Dviiieny.  du 
soin  de  pi-t-^ienlei-  sous  une  rornic  soiniiiair*^  l'étal  acluel  de 
ri!nsi-i|;nriiiout  di>  la  ^j'rnnaHti<|ti<-.  IimiI  m  falsanl  ressortir 
li-H  <|ii«litt^'s  el  les  défauts  des  exercices  eti  iis^nje,  H  en 
rai«euiblant  le»  élément»  {louvanl  ««rvii-  de  ba^e  à  la  révi- 
sion des  programmes  d'enseignement  de  la  gynuia»tiquc 
Molaire. 

Sous  le  titre  de  Bateii  de  t'éttumlùm  phynque  ilan*  le*  éeolet 
publique*.  M.  G.  Denicny  a  présenté  à  la  comniis^siuii  une 
élude  1res  complète  de  lu  (|Uestion. 

Cetle  élude  comprend  six  chapitres  :  Oiffétvneeit  mire  uu 
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imJH  mté  fiimnfftr  à  ta  pratiqué  tUs  exn-àtpa  cnrporeh  et  mr^ 
gujet  qui  s'y  «/  Her^.  —  jVA-mjiiV/  rf?  Nàur*ttt/»i  phtjtiqw.  — 
Méthode  d'emeifpwiHHHl.  —  Plan  de  la  leçon  de  ff^inniisli^ve,\ 
—  Jîxigeiioi  iulinini*iraliv«$  d*  rerufignetitaU.  —  Obatrt'aliaiu , 
relalivfs  à  la  rédaction  du  manutd. 

Dans  leur  cnwmbiff,  c^^s  rhapitrcs  pr^^onli^nt  soiYant4^-j 
ni'uf  propwtilioiisstiivieHiroltMTvalioiis,  toiili-!»  rcla(iv<rKiiiiii 
yroeéAf:»  lie  rons«igiioracnt  el  ft  la  nature  dus  cxcrcicM; 
i|irîl  convient  tl'adopltir. 

Cette  étude  criliqiiR  a  été  exaraini^c  et  disculéo  |tar  loi 
roiiimif^ion  tout  pntièrv  c-t,  après  mndifîcaliaii  dt-  rnif-lnnfs 
unes  des  pro|Kiâitîon8,  acceptée  par  elle. 

tliic  ^oun-coiiini Lésion  a  é\6  nommée  t>n»uil<>  alîn  di*  Ir 
rcr  un  programme  d'éducation  pKviiquc  phit«  rationnel  ijur 
fohii  qui  Pct  ctl  nwigr  dans  nos  i^colcs. 

A  <'<'l  effet,  les  nieinlires  de  la  (mufHMraniiwmn  Hvaii'nl] 
Mû  nu(oriw'-!i  ii  visiter  Iw  dilïéronti»  éiabliwH.imiMitM  d'inslnic- 
lion  primaire  de  la  ville  de  Paris,  et  M.  le  docteur  F. 
ip-ange  a  lait  h  la  sous-cornnii-sHiori  une  inli^ressanle  comino-l 
nicatiun  sur  la  fftfmnastique  de»  école»  pi-imaires. 

AprèM  examen  approfondi  de  la  (jueiition,  la  itou!(-rom- 
miiuion  R  r(''digé  les  jn-it/p'aminei  de  l'enmgnument  d»  la  {pj»i~\ 
uaitti^uf  dans  le*  èfablissfnuini»  d'eoMignemtml  prim/mr,  iirii, 
après  disciuwion  drvanl  la  coniniisBÏon,  ont  été  npprnu >>'••« 
avee  de  légères  modifications. 

Ces  programnii-î*  sappliqueill  :  .4«jr  éeole»  malernellf» 
ela»*eii  enfantines.  —  Atu:  éeole»  primaire»  étêutnilmm  de  ff«r-\ 
fOM  M  d» ^Uê.  —  Anx  iWâK  yrimairM  rHpâ'i«uren  M  fottt 
wmplétnentmre»  de  gttrjmu  et  de  /tllex.  —  Aux  itolea  ttfw-i 
din*lituteurx  et  aux  Mrs  normales  iTinKlittitrina. 

Aurour.ideladiscu8Moildeceiiprogrncnme5,MM.|)uiitrnyJ 
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Lai;(-aii}rr>  «>|  Ou^im,  (|iii.  mr  l'invîtalion  île  M.  le  Mini^tiv 
de  I nittlttiolioii  |iiihtir|tii\  s'<Miiionl  n-ndiis  nu  ('oii|;r^N  diïH 
pro|Kif;at4Mir9  de  la  [^ymnastiquo  en  ltotj>i(|iie,  lonu  le  2  iie[>- 
teiiibn;  188R,  à  DiiiKiil,  ont  duttiu'-  <wtrumi  11  j cation  d«  leur 
i-n|tpoH  il  la  cuiiiniiisvjoii. 

Api*te  l'apiiniLAtinn  clo  »!«  divers  (i'Avriiï,  M.  le  profeH- 
seiir  Marvy.  pri^ident  de  la  roriiinivtioii,  n  préseiiK^,  au  nom 
tUi  la  conimiK.<(iori  de  |;yniiiasti(](iti,  à  M.  le  MiniMni  de 
l'insIructiuM  |Hiblii|ue,  le  ra[)|iort  tendant  à  la  rcvtsiori  du 
|irogranime  arliiel  do  IVtitt«i|{nemcnt  de  la  gyanta-tliquo 
daiiK  le»  écoloit  |>i-iinair<M, 

La  i-«innn.*i»i»n,  bien  que  rlinr|;ik>  d'nn  travail  reslivini, 
avait  cru  devoir  nnvÎMiger  IV-diiration  |ii)yHJ<[ne  dans  snn 
enseinbie  el  phivoir  Ions  le»  dévoloppcinenis  qu'elle  devra 
pivndn*  dauR  le»  dej>r<l9  itupi^rieui's  tie  renseî|rnement. 

1^  preniièi-e  partie  de  sa  lâche  «'tait  lermitiée,  et  elle 
confiait  ii  une  »uns-connni9.sion  ceniptiAf'e  de  MM.  Criuon, 
()ii«^nu,  Uonnal,  commandant  (îaslex,  Cruciani,  lieutenant- 
roloni'l  Daily,  G.  Demeny,  l-Yn-y  d'KwIands.  Jaronlel ,  Loiti«, 
Kal>ali<^,  itecr^tair<>,  le  soin  de  rédiger  le  Manuel  de  Vemei- 
gnmnent  de  In  gymnmliqw  ihng  lim  école*  pi-imaire*  el  lUmii  ttt 
érolen  Hormalc»  fnintaire». 

\a  sous-rommittiiion  lerininn  eu  ce  moment  ne*  Iravnnx, 
qu'elle  sounu-tli-a  procliHilieiueul  h  la  r^mmiitsiun  Imit  en- 
lii>ru,  réunie  h  cel  elîel. 

Les  principes  qui  ont  guidé  ta  commission  dans  la  rédae- 
linn  du  manuel  reposenl  nur  le»  basen  suivante»  : 

■rll  ya  une  l'-duealion  plivMrpie  etmimo  il  y  a  une  édu- 
cation morale  el  une  éducation  rntellecluelle. 

ffl^a  gvmna9ti(|ue  ml  l'éducntion  lUt  mouvement;  elle 
ne  !)e  p!*opA8e  ni  la  l'ccherche  exagérée  de  la  force  muMii- 


Uirt*,  ni  l'IiabUili!  r\c(»t(iiveA  vaincre  deit  iliiKculiéA  excep- 
lioiitietle^;  elle  u  ]iour  but  le  ptfHecliuiiiifuiflil  physique 
de  rbotiiiiie  o(  K*  bon  faticlioimeiiionl  ilc  >rn  oifjaiii.*».  £He 
eumpreiid  : 

»  i"  La  fjtpttntutitfue  de  dnrlapprmrui  ou  dr  iicrfecUoniie- 
inpiil  )>liyMi|tie,  ipii  a  |mjiii-  objrt  <lc  <li'>velo|i]M!r  bariimniru- 
H>mciil  \o  cor[«i  de  iViifaril,  de  lilller  roiilrc  b*s  m«iniii.-(e<> 
eoiiibliotiA  de  l'byfjii'ne  cnV-L-s  [tar  les  milieux  s(»riniix  cl 
loti»  vxijjenvi-s,  dVlabtir  aiiitii  un  f-tioilibro  MiliiliiirR  nuire 
rar4i\it<-  |)hj'sii|uc  pI  i'aclivitwitileUefluelle; 

V  n**  Aa  gtfiNtitultque  iraiiptiration,  daiiis  laquelle  on  se 
|ii'opo!)e  de  pi^rfccl  ion  lier  la  vie  de  relation  en  romiliurÎMiiit 
riiouime  avec  de»  |irulii|iie!t  t|ui  trouvent  leur  a|>|dicalinn 
dans  la  vie,  eti  particulier  dans  la  vie  militaire. 

r  A  <;li«(!iin  de  ces  deux  biitK  iiiM'-pa râbles  rurrpKiMinil  un 
eiisontble  de  iuo\eii!4  directs  propre»  à  obleiiîr  des  résullat* 
utiles  dans  le  plus  runrl  délai  possible. 

irLa  Icfon  dr  gyuniastii|uc  doit  contenir  des  groupes  de 
mouvements  deîitinés  à  activer  la  cirrulatiun  du  Haiij;  et 
Il  respiration,  à  dévclopjier  barinoiiieiispmenl  le  sysiènie 
musculaire,  à  i^^uiérlîer  aux  niauvaiites  attitudes  de  ré|>aide, 
A  ililater  In  cafje  ihonicique.  à  it'dresser  les  rourbures 
exajjiW-cs  de  la  eoloiine  vertébrale,  à  développer  spéciab-- 
iiierit  les  mu^cles  des  parois  abdominales. 

«Ëlfe  a  pour  but  de  faire  exécuter  simultanément,  pnr 
un  f;rand  nombre  d'élèves,  tous  les  mouvements  iiaturi'ls 
des  membres  et  du  livnc,  avec  ou  sans  appareils. 

■  Elle  doit  aussi  contenir  d'autres  mouvements  qui  don- 
nunl  la  »oupb»iM^  et  l'adresse,  atténuent  le  veillée,  perlec- 
tionnetit  lirs  allures  normales  et  trouvent  leur  appliralion 
immédiate  à  la  vie  sociale  et  militaire.  Elle  sera  :  i'  com- 
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ptètv  cl  iitîit-;  -.i"  |;ra(luév;  3'  itiléifsi^iilr,  iliri^ùo  Hvtic 
unltt;  cl  énergie. 

«■La  IiIcIm>  tir  In  conimiKsiun  iluit  Mïv  i\e.  rnclicivlior  In 
rorme  à  doniior  à  reiiM'i|{iiei)H'nt  df  la  jjjnHiasliqne,  afin 
(Ir  raila|iUT  aux  t-\if;eiiccK  iiiiilti]il(>K  dv'»  i^Mileis  |)iililii|ui^, 

ffPour  allRiiidrc  ce  bul,  le  iiiaïuu'l  rontiendra  :  i"  un 
i-i'aiiiiii*  des  |ii-itirtpi>K  di'  l'ikluration  jdiysique;  n"  In  dt>^ 
criplion  des  exercice»  class*^  |»ar  jjraujtea  de  rooiiveiiicnlfi 
riîpuiidHiil  au  niAine  bul  vl  é()uivali>tits  au  |>oinl  de  viir  de 
l'ellct  ulile  praduil. 

R-La  maitit^rr  la  plus  ri*a|>]int)te  el  la  plus  siru|di>  de  défi- 
nir le«  niouvenienls  e«l  de  repn'Senler  les  altitude»  succes- 
sives d'uu  bnii  e\*'>rulaiil  aux  difTérunUs  lenips  <|ui  les  njin- 

pOBPUl. 

ffOu  d«il  joîndri'  à  ces  figunts  des  obst^rvations  sur  lo 
rylljuie,  la  rrt!i|ueuce  de,s  mouvements  et  quelques  iiidira- 
lions  sur  les  dt'-fauts  couslants  dans  l'éxecution  qu'il  y  a  lieu 
de  corrifiCr  cbez  les  tMèves. 

«l^es  mouveutetits  tlîvist'f»  par  |>n>u|i(>.<i  Miivaiil  les  elTe.lA 
qu'ils  produisciil  seront  iiumérolés  el  rlassi>s  dans  chaque 
Ijmupe  par  ordre  du  diUiculté  croîssatile. 

irPour  coiisliluer  une  leçon,  ou  aura,  en  plus  du  ma- 
nuel, uti  f;uide  qui  ne  contiendra  que  le  plan  doK  leçons 
s'adressant  à  chaque  division  de  renseijjiu-incnl.  Ce  plai) 
donnera  Toi-dre  des  groupes  de  mouvemenls  à  exécuter  el, 
|Kiur  cba()ue  diviKiou,  les  numéros  des  exercices  dans  chaque 
groupe. 

«De  celle  façon,  le  manuel  propreniÉ^nl  dit,  conlennrti  le 
h'*sunié  des  bases  de  l'éducation  physique  et  la  description 
délaillée  des  exercice»,  sera  unique,  tandûi  que  les  pi*o- 
yrauinies  du  cours  répondant  aux  divisions  de  )'eiuici|{ue- 
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meiil  «rroiil  mullipli-A,  ne  eoiiliiiiilrdnl  que  \p»  itniiK^riM 
iK-ii  iiiMiivctiu'itlA  p|  rcrivvn'onL.aii  manu**!  ]iuur  Ifur  dw- 
criplion  ri  Inir  i'x^fution.  ^ 

ËiiliiK  dnnH  l'unf  He  hox  propotsittonH,  la  romiukoioD  a 
i^miti  Ir  va<ti  ([nt-  le  h-mpi»  coii»arré  aux  uxi^rdrcs  i^oiiia^ 
tîi|U(ni  Hoit  porli^  i^  IroÏK  qiiarU  (l'Iifurc  |uir  jour,  iiurtout 
|M)iir  In  (livitiioii  «ipi^riMir»'.  Cp  (cmps  scmît  Hvanlfflf»«'ii5f- 
iii*'Hl  n^parli  »iii  <l<Mn  ^('■aricfft.  Le»  travaux  niniiiit'lf .  [ws  plii* 
qui'  l<-'^  r\orciw»  mililiiir**«  «pi^ciaux.  in-  peuvent  Mrv  «lu- 
ndévôs  l'ointiic  Ifçoriti  de  [jyruiiasliquc. 

Tfl  «wt  l'étal  at^luvl  de  renHcigriemeiil  de  I&  |*yitiiiiistiquo 
ilnnH  Itw  écoli'i  primaires. 

Tout  foil  pr^r>a(;er(]uc.  sons  la  Ii/iiitc  ilirMlioii  tir-  l'ailiiii- 
tiiKtrnlion  uriivnn«il«irr,  Aiv  a  rl^'-ïMiruiBifcoiiqui))  sa  lé|>,ilinif 
placr  (liiiiN  rédiiralion  il(>  la  nation. 

Poiii-  rompli^ler  ecl  pxytoftv  rapidi>  de  IVdncalioii  corjm- 
i-rIIi'  m  fraiicc.  il  nous  reste  quelques  moto  h  ilire  du  ro- 
niiU^  qui  h'chI  foniK^  le  i'*  juin  iKBK,  jMitir  la  pro|*a{,'ultuii 
ilei»  flxrrcioe»  physique»  donn  T^duoliou. 

Ce.  comité  mi  coiuposi^  de  : 

MiM.  JiilMKiao.i,  d«  l'Aradi'-iiùo  l'imnvniw,  si'nnlimr.  jmWml,- 
l'icoT,  du  l'Iiixiitut,  eia-yrmJent; 
MwKTAiib,  in.HiiecIciir  j^nural  des  min4>8,  iw#-/invirfnM; 
le  j[i'i)i^nilTiii)aAV4iN,(ouiiiinQd.iiil  le  .'i'  rnr(i»  <rnrm<^,  ntv-pr^ 

nrfmr.- 

I«  docteur  lUcNtni»,  do  Inuddinifl  <!«  inàJecine,  vkf-prfiiiUat; 

Pierre  m  Cdi  nKtm .  «oVdiiVr  fjituntl; 

Clnudn  L-irtiiTinK,  fr^tonVr,- 

(ïiitiv,  di>  l'Acaili^mic  rraiiriii»«,  vin-r«cleiir  de  IVodiÇuin  d<* 
l'nrUi 

ItuM'v,  il«  l'And^miP  rmtirnÎM',  ancien  ministiv; 
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MM.  Ad.  CuRiioT,  inspecteur  des  étuûea  ji  lYrolo  dm  mines; 

MoREL,  dîrecleurde  renseignement  secondairt-; 

le  docteur  Biouj^iidel,  doyen  de  la  faculti!  de  inedcrinc; 

le  docteur  Labbé,  de  raradt^mie  de  médecine; 

Ad.  HÉBnAnD,  sénateur; 

Xavier  Bli-jc,  s<!naleur,  ancien  président  du  club  alpiD; 

A.  R[BOT,  dt-pulé; 

le  docteur  Jival,  de  l'acad^^mie  de  médecine,  député; 

le  docteur  LisnBitu,  de  racadémïe  de  médecine; 

le  docteur  Liobingb; 

NoBbBif AiHE ,  directeur  des  chemins  defev  de  P.-L.-M. 

l'iTiNOT,  directeur  du  Journal  des  DébaU; 

HaiiLr; 

DisLàsB,  conseiller  d'État; 

FoDRET,  associé  de  la  librairie  Hachett«; 

A.  Delaire,  secrétaire  général  de  la  socii^té  d'économie  so- 
ciale; 

CuAUKETON,  président  de  l'association  des  rlipdinnL"; 

le  [[énéral  Babbe; 

le  général  Tramoud; 

CiuvET,  directeur  de  l'e'cole  centrale; 

Pbrbot,  directeur  de  l'école  normale  supérieure; 

BotjTiir,  directeur  de  l'école  des  sciences  politiques; 

CoLLiGRON,  souH-directeur  de  l'école  des  ponts  et  chaussées; 

Delagbave,  président  du  conseil  d'administration  de  Sainte^ 
Barbe  ; 

(lODAHt,  directeur  de  l'école  Monge; 

lliEDKB,  dirtrieur  de  l'école  alsacienne; 

le  B.  P.  Olivier,  supérieur  do  Juilly; 

l'abbé  DiBiLDos,  directeur  de  l'école  Gcrson; 

J\>ssEK,  président  du  club  alpin; 

DE  ViLLENEovE,  président  de  la  société  d'encauragemeni  de  l'es- 
crime; 
le  commandant  Déhué; 

Napoléou  Ney,  président  du  Racing-diilide  Franci»; 
DE  SAtTiT-dtAiR,  secrétaire  du  Racing-club  de  France: 
Pledbet,  président  de  l'union  des  sociétés  d'aviron; 
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MM.  (ÀiLLtT,  |MVfideDl  H»  U  M>rH<liT  trvurniirAijriiiciil  »»  sjHirr  itaa- 
lii)iH>; 
lliciKru:,  livMirior  do  la  M)cir^<-  de  lan){ur  |iniiiiir  dn  Liitriu- 

tHI(iq[. 

Ct'IIc  roiumission  est  divùt/*c  en  soils-cummî)«ions  rliap- 
([l'-t-s  cir  n-cliorrlii-r  les  divcis  moyens  )in)|ii>-s  ii  i*a|»jjlirjilinri 
df  M)ii  |ii-»graiiiiii<'.  Déjà  ollc  a  |iiiblii''  le  ManHfl  </<■><  /iii^ 
Hcolaire»  el  des  ej^rreiee»  aUilètû/neu,  «-Inbiin*  |tar  la  comriiiv 
8)011  lies  jcii\  N'.ulaiiT»,  i|iii  s'«st  pririci{>ati'mcril  prt^occujti^e 
Rtlfi  Tarilili^r  à  MM.  les  chef»  (tV-tabli»sei)U'iil  la  lAclu>,  iiou- 
vpIIc  pour  ('ii\,  d'organiser  dans  leur»  «"'rolps  les  jeu\  et 
cxcrcire»  |t|iy>ti<|iics  autres  que  la  [[j'iiiii«sli(|rie  el  l'e-scnnic  it. 

Qiiel(|it<*<<  moi»  apnV,  M.  B.  BiM-lioiïshi'im  riiutlail  h  la 
dUposilioii  d<!r  M.  le  Ministre  de  l'irisIrucUon  publiV^ue:  iirir 
Humme  de  5,ooo  francN  pour  favoriser  rinti-oduclion  dr» 
jpuk  et  exercires  corporels  dans  les  t^coles  de  j'arçoiis.  tio- 
laiiiiiierit  i\aw  les  écoles  priinairei»  el  \vs  écoles  tiorinalr» 
d'iiiBlitulcurs. 

Le  I  &  oclobn*  1888,  le  Ministre  prenait  un  arrât^  ïnitli- 
liiaril  ntie  coniniis^ioii  cliargéo  d'examiner  un  projet  du 
cniicoiir-i  pour  rétablis.senietit  d^  jeux  gymnaMliqufK  t\am 
tes  écoles. 

(À'ttv  commission  vsl  composite  de  : 

MM.  riRittB»,  de  l'Acadi^ie  frençaise,  prùiÂmt; 

ftaotikiinn.,  doyen  di'  la  fnrulltf  de  in^erin^^,  vite-frmdml; 
MàUY.  ineuibiv  du  l'Iiiktilut,  profossciir  nu  coll^^  de  PmfK>e 

Rutuon,  dir>-cteiir  de  rcnieigneinent  primaire  au  iniDÎslî'iv  de 
l'iiislrucljon  imbliquc; 

Ctaaita,  directeur  de  l'enseigneineiil  priaiairc  do  la  Sfine; 

DEroDOt,  in»pci?l<>tir  prim-itre  do  lo  Srinc; 

II.  DtRtHA,  inspecteur  f[(-ni'nil; 
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MM.  Fért  D'EscLiNDS,  inspecicur  geWi'Hl  <le  la  ^iunestii|ue; 

le  docteur  François  Fkikk,  membre  de  l'acadtfmie  de  iiiédvciiic  ; 

Godard,  directeur  de  l'ccdleMoiige; 

Jacodlet,  inspecteur  généra),  directeur  dc  l'école  normale  ëupé- 
rieure  de  Saint-(iloud  ; 

le  docteur  LtCRiNGs; 

Lemekt,  directeur  dc  t'écnle  iiurmnlc  de  In  Seine; 

Ma.neuvrier,  publiciste; 

LiiiaD,  dii'cclGur  de  l'eniieignemeiit  liuperieur; 

MoREL,  directeur  de  renseignement  8<!(W)ndaii'e; 

Delasrave,  éditeur. 

Pascal  Grousset,  publicisle; 

Antx,  censeur  du  petit  lycée  Louis-lc-Griind; 

ItoucnKR  G«d4Ht; 

Fmnk  Le  S^vocreux,  professeur  nu  collège  de  Meluu  ; 

P.  DE  Courbrtin; 

Vnlleiy  R«dot,  publicisle; 

le  capitaine  Nnpol<!on  Net; 

Edmond  Dolfus. 

le  lieutenant-colonel  Gastex,  commaudanl  ri>cole  du  gymnas- 
tique mililniredv  Joinville-le-PonI,  délégué  du  Ministiv  du  lu 
gutTif  ; 

LoLTiL,  délégué  dc  l'umuo  des  sociétés  de  gyniiiai>tii|ue  de 
France; 

llRiin',  délégué  de  l'union  des  professeurs  de  gymnasiiquc; 

GoKpp,  cbef  du  û*  bureau  de  In  diriïçlion  de  renseigiienieul  pri- 
maire nu  ministèri'  di>  l'instrurlion  publique,  $errétaire. 

Le  i3  novembiT  suivant,  v»  l'avis  tle  celte  coniiiiissioii , 
k'  Ministre  de  riiisiruction  publique  a  pris  un  aiTèlé  déci- 
daul  que  la  soiiinie  de  5,ooo  fi'aiics  sera  afTectéu  au  paye- 
iiKMit  d'un  ou  piusicuT^  prix  \  diVeriier  dans  les  coiulilioiis 
.suivaiitcR  : 

Il  est  ouvert  sous  les  auspices  du  Ministre  de  l'instructiou  publique 
un  concours  sur  ce  sujet  : 

1  Faire  connnlltv  les  jeux  et  exerciceti  corjwrels  les  plus  prupi'cs  à 
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^\À¥ym  VI  libtï.  (pW  r«etnban'  an  dmiofipcBcat  et  ia  ts<ce.  ^ 

rEtudKT  le»  notcna  [ifaliqne*  tfai  génCTaiiter  Taffiitians*.  ;>rb> 
rripaliem*;!!!  dJUi  l«l  4r«l»  pnD»ir«$  ds  gimm*  H  daB«  Ir*  ^>^ 
nwnialiK  'Tia^liloteon. 

-Inùficr  lur  !«•  atantagi^t  d«  «»«  y^ta  tut  «a  pomt  d«  ^v*  D':-raJ 
■|n'au  p<iiht  de  mn  phniqne.- 

I^  oaroon  ^ra  dot  le  3i  décvmbre  18^9. 

i^  r,ommï>M'n^  vjn  cbaig^  dn  jagnDralila  ronmar?.  OtI?  'vr.t- 
nil4«i'fn  A^ÂAf.n  «il  1  a  li«u  de  d<^nier  un  on  plu-ieon  prit. 

Tel  (Thl  \'-  concours  (pie  rinilialive  priv^  apporte  à  Ta^l- 
niiiiMli-aliori  pour  l*;  dévcloppeoieul  d«;  l'éducation  phvsiqiit- 
daiift  IViiHcignemcnt. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Pour  la  plupart  des  persoiini!»  imii  initiées,  la  siénogra- 
pliie  iio|saui-ait  avoir  d'autre  but  qui;  de  suivre  ia  parole 
des  orateurs.  C'est  restreindre  beaucoup  l'utilité  de  cet 
art  et  limiter  à  une  application  précieuse  a.ssurénieul, 
mais  toute  spéciale,  les  bénéfices  qu'on  en  poul  retirer.  Eu 
réalité,  la  sténographie  est  avant  tout  une  véritable  écri- 
ture, pouvant  rendre  les  mi^raes  services  que  l'écriture 
usuelle,  et  d'autres  encore  par  surcroît,  en  raison  de  ce 
qu'elle  est  à  la  fois  moins  arbitraire  et  plus  rapide  que 
cette  dernière. 

Un  des  caractères  les  plus  importants  4[ui  distinguent 
la  sténographit!  de  l'écriture  ordinaire  est  d'âtre  une 
écriture  phonétique,  c'csl-à-dire  se  préoccupant  uniquement 
d'écrire  les  sons  prononcés,  sans  avoir  éjjard,  comme  le 
fait  le  système  graphique  usuel,  à  ce  qu'on  appelle  l'or- 
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Ihographe*''.  Aintui  riivîsA|;i^{^ .  U  tili^tiogrtipliie   uVitl  ilonc] 
qu'nii  rax  particiilit!r  de  la  photu^rayhie,  terme  géiM*ric|U' 
qui  i;iubrU(Ki  loiitrti  {*•»  {;ra|iliii-H  |i(>igtijiiil  la  |>aralf  lrll«>J 
qu'i^lle  est.  ti-ait  pour  trait,  abstraclioii  fnili-  dr  louiez  aulre*] 
fonitidlt'Tationtt.  Seuleitivnt,  Iv  riiul  alétutgraphù  4.*iii|Kirt<>  di' 
jilus  avfciui  l'idt^e  dV'criliin!  rapide,  d'une  rapidil<-  ipitpMilj 
alliT,  cnlri'  des  maiu»  exerc<':es,  jusqu'à  égaler  celle  de  lil 
|)arolc.  Parlant  de  là,  il  y  a  lieu  de  dinlingucr  deu\  sorlMJ 
d'nlplinbcls  pbonographiques  :   i^  ceux  qui  se  coiMpn<i^iilj 
de  lettre»  edipruiilécK  k  l'alphabet  unud  ou  de  lel(r«'^  eaJ 
d<;riv»nt  :  ou  leur  réserve  plus  spécialement  le  nom  d'ol- 
pltabetx  [ihuttofp-apkiqaes;   3"   les  alpliabcts  consltlaés 
des  caractères  rlillVrraul  des  caraclènis  usuels  h  la  foin  pnr^ 
leurs  formes  plus  simples  et  par  la  façon  dont  on  les  unit 
pour  fain-  dw  mois  :  ce  soûl  ci-iix  que  nous  appi'llerotia 
alplialx'ls  Miénogniphique»  ou  jihonosiiénograpkiifUf$  {sa   iioi 
pouvons  inlroduiivce  néologisme  employé  en  anglais  parle 
philologue  A.  Melville  Bell).  Kti   feil,  il  faut  dir«'  que  b| 
ligne  de  détnarcation   entre  la  phonographie   proprement] 
dit).-  et  Itt  slénograpliie  n'est  point  uetleuieni   Iracée,  iiti 
elle  eslau  roniraire  vague  et  llotlanle;  souvent,  comnic  ott 
,1c  veira  an  coni-s  de  cet  exposé,  uncont'ond  les  deux  termes 
OU  on  les  prt^nd  indilVéremmenl  l'un  pour  l'anliv;  bien  dt 
Rutcuni  ont  donné  A  leur  système  stéuograpliique  le  iioiaj 
de  phonf^rntpliie :  Hilniau,  par  exemple,  en  Anglelerru;  Ib*J 
gens  qui  s'orciipeiit  di'  pbonograpliie  glissent  iusetisiblemeDl 
vers  ta  Ménographie,  et  vice  versa;  entre  ces  doux  genrei 
de  gi-apliismes,  toutes  les  transitions  exigent  ou  winl 

"'Il  y  II  Itirti  PH,  k(livei-!M>si<|Ki({iiM,  i]ucl({tii-8  nuais  ik  «liwigra|ibir  uiiii 
|tlinn/(ii|ii.' :  nian  ÏU  a'oul  im  eucuu  Aucr^.  fi  l>ien  (|u'h  rJH'iir"  ^cltti-lli 
I  itli'p  ijf  tli'-iii'i|frn|iliir  ri  l'iii»'  «rArilure  |ili»nrlii|iic  ^ol  inliiiwiiiml  lii'i'k. 
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i\h\Ks;  ils  réagissent  luti  sur  l'autre,  se  prêtent  un  mutuel 
appui  et  peuvent  .se  corriger  réi-ipruquc nient  <lu  leurs  excès 
respcclifs. 

C'est  surtout  de  sou  caractère  dV-i-ritnni  ptionOti<|iie  i|u'un 
a  cberrlié  h  lircr  purli  (Inns  li>s  nppliralions  i|ui  ont  i-Xé 
faites  de  la  stt^nograpliie  à  l'instruction  des  enfants.  On  8uil 
qu'une  certaine  t-role  pliilolof;i(|ui'  et  pé[laf;o{;ique,  dont 
tes  tlit'-orieâ  tendent  à  .s'acvr(idilcr  de  plus  en  plus  rliaquo 
jour,  préconiMj  It^  plntiii'-listne  et  si>s  diverses  manifesta- 
liuns,  au  premier  raiij;  desquelles  il  faut  placer  la  pliono- 
grapliic,  i-uninic  une  >iuurce  de  moyens  erïîcaces  et  proiupls 
pour  l'enseignement  de  I»  lecture  et  des  langues  (aussi  bien 
de  la  langue  nintorncllr  (pic  do^  langues  lîtrangèrcs).  Nous 
n'avons  point  à  nous  occuper  ici  des  résultats  fournis  par  la 
plionograpliie  prupreineiit  dite;  des  plumes  plus  autorisées 
que  la  nôtre  les  ont  relatés  en  maints  ouvrages;  nous  ren- 
verrons notamment  eeux  qui  voudraient  éclairer  leur  reli- 
gion à  cet  ■^■<>ard  au  rapport  si  xubslanticl  de  M.  F.  Unisson 
mr  l'instruction  pi-imaire  à  rKxposition  de  Philadelphie  en 
1676  "^  au  Itapfm-l  xur  l'imb-uclion  jininairc  au^c  litals-inis^^ 
de  M.  Pau)  Pas»)',  Jt  un  mémoire  dn  nu^nic  auteur  sur  Le 
phonétiume  au  Cottgi-èt  philolo([iiiue  île  Sfockhohn  ra  i886''^>.  à 
l'article  consacré  à  la  Injure  dans  le  Oielionnaire  île  pétltigo- 
ffif  {i"  partie),  01^  M.  J.  Guillanme  a  si  magistralement 
esquissé  la  curieuse  et  suggestive  histoire  des  expédients 
Imaginés  pour  apprendre  à  lire  aux  enfantin,  aux  diverses 
époques  et  dans  les  divers  jHiys.  On  y  trouvera  exposés  tout 
au  long  les  procédés  des  phonéticiens  que  nous  ne  pouvons 


*''  11)78,  lm[iriiN«*rw  niitioiinle. 

|8J)£.  Hacliciti-. 
^1   1B87.  •)6'  rMcimto  ifi  Doemientt  Jti  Miaie  fUag^gifw, 
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ni  ilécrii-e  ni  flinciiUir  ici,  en  môme  Icnips  qu'on  ponrra  s'y] 
fain^  une  opinion  sur  la  valeur  do  ces  procMés.  Aussi  bien] 
les  n^ullnts  fournii)  par  la  phonoginpliic  pruprmnent  ilita 
nu  wni  vraiment  probants  que  pour  les  pajs  tUrangcrs. 
ÉlatA-linis  surtoul,  landiA  qu'il  n'y  a  en  en  Ftnnce  qut!  de] 
ran^H  et  insullisnntft»  ni:p(^ri«ncft(  h  l'aide  d'alphabets  pliono-j 
grnpbiqni!»  foiuMs  sur  l'alphahol  nininin. 

C'est  sous  la   foroie  d'alpiiabcl»  sti;nof;raplrique)t  i|ui?  Inj 
phonogrHpbie  a  pris  m   qiiebpie  mvU'-   sa  revancbe  cite 
nous  et  a  rt^ussi  ji  MUtrodiiire  dans  quelques  t!-luli|iMeinents.1 
Nous  allons  essayer  de  pn'Mitnter  une  l'-tttdi*  d'ensemble,  qui 
n'a  encore  jamniH  été  laite,  de  ces  applications  scolaires  d( 
la  9t^no|>rapliie. 

Après  avoir  l'ail  connaître  son  emploi,  eu  qnalitt^  d"(^n- 
lure  phoin^tiqiie,  pom-  l'enfU'ijînemenl   do  la   lecture,  doj 
récriture  el  de  ta  lnn|;iie  Irançaise,  nou^  lenninons  en  indi- 
quant snceinctemcnt  les  autres  usaf^es  auxquels  se  prAte  lui 
sU^nographie.  particulièrement  eu  vei-tu  de  sa  propriété 
d'i^eriture  rapide. 


wpufivtv.  k  VEîmKmmst  pmimK. 
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CHAPITRE  II. 


Quelque  nombreuses  cjuc  soient  Iok  mi'>lliodeit  de  sténo- 
graphie (et  l»  France,  pour  ne  parler  que  d'elle,  en  a  vu 
ériorc  plusieurs  centaines  dans  l'espace  de  deux  siècles),  on 
peut,  en  hc  ptflçanl  ua  point  ile  vue  spécial  qui  nous  oe- 
ipe,  les  diviser  en  deux  ({randes  cati'gortes  :  i"  celles  qui 
^ertiteltiniL  d'exprimer  tous  les  é]<''nietili(  di-  In  parole  compris 
dans  lat  mot*)  (voyelles  ut  consonnes);  a"  celles  qui,  synlé- 
maliqiiemenl  et  de  parti  pris,  n^gli{;ent  certains  de  ceA  t'-l^- 
menLs  et  leur  refustint  droit  de  cité  dans  l'alphabet  (ce  sont 
le  plus  souvent  les  voyelles  médiales,  c'est-à-dire  du  milieu 
desmotti,  (|ui  se  trouvent  ainsi  laissées  de  cAté).  A  la  pj-e- 
mièrc  cat^gone  appartiennent,  par  exempte,  les  sptènies 
rraoçnisde  Cnuloti  de  Tliévenot,  Cuneii  de  Prépéan,  Ai<ué 
Paris,  Duployé,  etc.;  dans  la  seconde  figurent,  par  exemple, 
les  systèmes  il^rivés  plus  ou  nmins  direelenient  du  système 
aoRlois  de  Taylor,  les  systt^mcs  Berlin,  Prévost -Deluu- 
nay,  etc.  Il  est  évident,  d'ores  et  déjà,  que,  par  le  fait 
même  des  lacunes  voulues  de  loui-salpliabets,  ccx  derniers 
système»  ne  sont  que  i)e^  plionographies  tronquées  et  sont, 
par  suite,  impropres  in  servir  ji  l'enseignement  de  la  lecture. 
Aussi  est-ce  un  rdie  aut|uel  ils  ne  prétendent  pas.  met- 
tant toute  leur  and)ilion  ii  jdancr  dans  les  hautes  régions 
de  la  slénojjnipliie  professionnelle.  Voici  ce  que  dit,  à  ce 
sujet.  M.  Albert  Delaunay.  le  luoditlcateur  de  Prévost  et  le 


744  U  STliNOtilUPHlK 

fondateur  île  l'Ëco/e  iténograpkiqtu-  umtnirf,  flails  un  arlîdr> 
illtituli^  De  Cdge  où  U  faul  apinvtidre  la  tlmof^rafthie**'  : 

Brauoutip  d«  iii4!Uio<l«t  d«  procMcnl  fët.  niioinv  la  iiAtro;  «lliw  w 
Hiit>iliii»L»nt  on  d«ut  fractions  nu  moins  :  une  slt^nu^prapliii'  Inole  H 
une  slfliiujfrtpliie  rnpidc.  Cw  mAliodes-Ii  ont  ua  priMl^]['•  'l""*  "'" 
pu  la  DtilrB  1  elles  peuteni  s'arr^tn-  «  la  première  ^tape  cl  d^  lim 
s'adrM»er  ù  des  iulelligeoceA  beaucoup  plus  je-unra . 

El  ailleurs  ((l»ti!i  son  Cour»  4e  nlnutfimphie par  la  wlhmtf 
Prérotl-Uelavnay^'').  le  mt^nie  aulcur  n'-poud  cipresst'-nieiil 
à  ceux  qui  deiiiaiideiil  à  «jut;!  jlge  il  coovieut  d'appiftndre 
8a  DK^tliode  : 

Ni  trop  1(M  ni  trop  lanl.  L'igf  te  plu#  fatorablr  i<«t  dr  train  è 
vingt  aiiH,  iptoi<|uc  j'aie  eu  I  i!\i-niple  d  enfants  de  imv  et  d«  dfflm 
DUS  i|iii  ont  fort  bii'ti  afipris  DOtre  ui^lliodc.  et  surtout  de  ]icrKiiiiii!*  ou 
delà  àf  >in)>(-cini]  ans  (jui  ont  uH  brantusemenl  n^ussi. 

Nous  n'aurons  donc  à  ctitvgislrer  que  des  apjiliciitioiiii  à 
iV-nscignemeiil  de  la  Iftctiirc  tentres  avec  des  syslAniPS  »lé- 
t)ogra|ihiq(if»  h  la  fuis  plu»  <:orn[tlet8  dans  leur  iiljiliabot 
et  moins  cumpIcxeH  dans  Idur  inécanisn»'  (au  moins  h  \mr 
premier  dt-Rr/-),  que  le  système  de  M.  Dclannay  fit  lia  Hys- 
t^incs  de  la  intime  faniille. 

Les  nteilleurs  p/'daj'Ojjut^s  modernes  reMtmmandent  de 
faire  marclier  de  front  renseignement  de  la  lecture  et  de 
l'éci'ilure  ;  luais  la  i*éalisBlion  de  ce  desideratum  eiit  rouira- 
rîAïdè?  le  di'-bul.avec  ral|dialn*t  usuel,  jMir  les  dilTércticeSi 
de  Iwrraes,  parfois  assez  notables,  qu'y  alTei^Ienl  les  carac- 
tères, selon  qu'on  a  affaire  :  d'une  part,  à  réenliin*  nminiiie, 

'"  VM  Éihuigra^^ ,  nunii^  di- janvier  iS8*, 
«  Keaid.  1878. 
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italique  ou  tiiatiuscntv,  d'autre  {lAil  k  Aea  minuscules  ou 
des  maju-scules.  I^x  alpIiabeU  8t^nof{r»j)liiques  ne  connais- 
sent pas  cette  tiiultiplicité  de  funnet)  d'une  même  lettre  :  te 
travail  de  la  nit^moire  s'en  trouve  par  suite  (ibréj^i^  d'aulaiil. 
Il  listune  autre  cause  i\m,  h  elle  seule,  diminue  de  plus  do 
moitié,  au  profil  des  alphabets  sténofrrapliiques ,  l'elTort  do 
mémoire  nécessité-  par  l'alpliabet  usuel  :  c'e^it  que  les  [»"«• 
micrs,  appliquant  plus  ou  moins  rigoureu.setnenl  le  grand 
principe  qui  devrait  présider  il'une  façon  aL:>u]ue  h  la 
constitution  de  tout  alpliabct  rationnel  :  analogie  âe  %fm, 
anaioffie  de  ligne,  donnent  aux  sous  accuupli-s  et  apparentés 
(tels  que  la  consonne  lorte  et  la  faible  correspondante,  la 
voyelle  pure  et  sa  nasale)  des  formes  graphiques  i^i^ab^ 
ment  accoupli^cs  ou  appartMitées,  tandi»  que  les  formes  de 
l'alphabet  i*omnin .  on  le  suit,  non  seulenient  sont  tout  à  fait 
empiriques <'>,  mais  ent^re  ne  répondent  nullement  à  une 
classification  naturelle  des  éléments  de  la  vois. 

C'est  assej!  dirt*  que  les  alpliabel:<i  Mténo]{rapliiques  sont 
très  rapidement  assimilables  et  que  l'enfant  arrive  facilemeiil 
à  lire  un  texte  écrit  avec  l'un  d'eux.  Pour  le  faire  passer  de 
\h  à  la  leelare  de  l'écriture  ordinaire,  on  met  en  regard  les 
deux  alphabets  et  1)%  deux  telles,  sl<'^no|fraplii<[uc  et  usuel.  Le 
travail  de  comparaison  auquel  est  ainsi  obligé  de  se  livrer 
l'élève  lui  grave  vite  dans  l'esprit  et  les  formes  des  carac- 
tères usuels  et  leurs  divers  groupements,  c*est-è-dii*c  l'or- 
lliograpbe.  Pour  renseignement  plus  spécial  de  celle-ci, 
on  fait  beaucoup  usage  d'un  procédé  qu'un  nonmie  dielée 
mtMle  ou  tliiire  gfétiii/p-nphique  et  qui  eonsiste  h  mettre  sous 
les  yeux  nu  entre  les  mains  des  élèves  un  texte  sténogra- 

<''  (^f.  ri>))ii)ioii  Jr  U.  Oti.  Di-foilnn  siir  noln>  al|ihBliel  nsiwJ,  »ri.  l.fC- 
lure  (lit  Diriiniitiniw  Je  [léihiffogK  (n'  [wrli^'). 


|)hii^-  qu'il  iloil  Iraduin!  hii  éeriliii-u  ordinaire.  Une  Fois  la 
Irniliiction  iiiile,  (-Ile  csl  soil  mm^ée  pnr  le  matiro,  mit 
comparée  par  l'élève  liii-mAme  avec  le  Icïle  imprima.  C'est 
inAme,  diNoni^li'  diH  h  pr<'-M>i)t.  avee  rnj^enre  dn  dirli^o  que 
beaucoup  du  mallrea  ont  commencé  IVniploi  de  lasU^no^i-a- 
pliiit  daiiH  leurs  écoles.  l'^lAve  coriruiïwatil  déjà  fécnlnre 
usuelle:  d'aulresoiit  fail  marrlicr  de  front  renseignement 
des  deux  alpliattctt,  de  la  sténof graphie  cl  di)  l'ortliojjraplie; 
quclqueit-unn  enfin,  plus  syslémaliquon  et  plan  logique!*, 
ont  fait  i-éHolumoiit  déhuler  par  In  lecture  stétiojirBpliiquf*. 
pui»  ont  fait  servir  celte  preu)i<^rc  assise  à  Tacquisition  de  la 
loctura  usuelle  et  de  l'orlliofrraphe.  Noua  allons  voir,  en 
prt'naiit  <\  part  l'une  aprèx  l'aulre  Im  diverses  écoles  titéno- 
gnipliiquo)<  I'rarii;ais4>s,  dauN  quelle  mesura  rhaeuno  trille» 
a  appliqué  ta  sténographie  it  l'enseignement  primaire. 

Le  premier  sytiti^me  de  tilénngraphie  vraiment  original 
et  complet  qui  ait  été  composé  eu  France  est  la  tach^fp-aykir 
de  Jcan-Félicilé  Coulon  de  Tliévciiol,  qui  date  de  i77t>. 
précédant  ainsi  de  quelques  années  à  peine  l'avùncnient 
dan»  notre  pays  du  n';giu)e  représiuilatil'.  Un  de»  diticipler- 
de  cet  inventeur,  M.  P.-L.  Hue,  nous  apprend  que,  de» 
les  preniiùrctt  années  du  siècle,  on  eut  l'idée  des  ilirtée» 
sti'mogr»plii()ues  h  l'aide  de  ce  système  : 

\a  lacliygrnpIiiF,  —  dit-il  "^ —  {wal  sunir  A  cnMigncr  In  tmnae 
prnnAnrinlinri  il»  notre  lan|pi<>  aux  «nfitnls  et  ddx  Anngen.  J'ai  connu 
un  Imintmi  iiuî  en  tirait  auHHt  pnrti  potir  appr^ndr»  j'orlbouiaplir  ik  m 
iillu;  il  lui  tluniinit  a  inlcrprulrr  \>av  \a  lt|)e  (rancais  (L-Vït-à-diin  en 
orlbagni[ihc  usuelle)  les  lo^oiit  iju'il  iitiiït  L-cril**!)  en  lncli]t;nipliîe  vl 

t"  Cmiti  «iiii^^  itr  tÔKgraplne  éè  Cimilnn  tU  TbtfmKil.  r^Mili'  (Mr 
P,-L.  lliMtli^CaiTn,  i»\u 
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lui  faisait  ensuite  remarquer  el  corriger  elle-même  les  fautes  d'ortho- 
graphe qu'elle  avuit  commises  dana  sa  version. 

L'école  sténographique  fondée  par  l'abbé  Duployé,  si  elle 
n'est  pas  celle  qui  a  toujours  préconisé  et  appliqué  l'art 
abréviateur  avec  l'esprit  pédagogique  le  plus  éclairé,  est 
incontestablement  celle  qui,  par  son  énorme  et  incessante 
propagande,  par  ses  nombreuses  brochures  à  très  bas  prix, 
par  ses  périodiques,  entre  autres  par  son  journal  mensuel 
La  Dictée  sténograpk{que ,  aujourd'hui  à  sa  seizième  année 
d'existence,  a  le  plus  contribué  à  répandre  et  l'idée  de  la 
sténographie  et  la  pratique  de  ces  vei'sions  ou  dictées.  Nous 
reproduisons  ci-après,  en  sa  l'orme'  typographique,  le 
tableau  comparatif  de  la  valeur  de  la  dictée  orale  et  de  la 
dictée  muette  qui  figure  en  tète  du  journal  précité  ;  il  nous 
parait  résumer  et  faire  ressortir  assez  exactement  tes  avan- 
tages de  ce  dernier  mode  de  dictée  ; 


La  dktét  faite  pur  le  tnattre 
à  l'aide  de  la  voix, 

i.  Donne  à  l'i^iève  les  eons  des 
mots  d'une  manière  fugiUve;  U  ne 
peut  les  saisir  qu'en  passant,  à  l'aide 
de  l'ouïe. 

3.  Exige  ao  miiiutcR  pour  cha- 
que division,  soit  deux  heures  par 
jour. 

3.  Fntijrue  le  maître. 

4.  Euipéche  lie  travailler  iss  di- 
visions auxquelles  la  diclf^e  ne  K'a- 
dresse  pns. 

5.  En  obligeant  les  élèveshitcrire 
raj>idenicnl,  déforme  leur  écriture. 


La  dieUe  faite  par  le  livn 
à  l'aide  dt  la  iléaoffraplM, 

1.  Donne,  immohilis^  sur  )e 
papier,  tous  les  sons ,  et  ces  sons 
restent  ioas  les  yeux  de  l'ëlève  aussi 
longtemps  qu'on  le  jnge  utile. 

3.  Est  faite  par  la  simple  indica- 
tion du  texte  à  traduire,  soit  une 
minute  par  jour. 

3.  N'exige  que  deux  mots. 

i.  Se  fait  dans  le  plus  complet 
silence;  il  a  sufli  d'Indiquer  la  page. 

5.  Laisse  aux  élèvi»  le  temps 
d'écrire  avec  soin  ;  ne  détruit  pas  le» 
calligraphes. 
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6.  Em  miar  que  b«  l'IèiM  tnot 
uat  tëtegtw^tit  qui  mUt  mmi'  t«m 
]«H    pendMK    iimqoc    looto    b 


7.  U*  nakiiH  w  pomcni  cdm- 
gUTi]ii'<  la  pronwicwiwB  df  ipur 
anlr4e.  (M-oaoacMlMMi  qod^iHlMf 
noiniic. 

8.  It'wt  pMlowjoanmcDdai>oti 
CMi|ihw  par&ileninil  par  loaa  tes 

9.  Ke  prnl  ftrr  t*i|p  qiM  kn- 
qu'oa  pa«>Me  le  âho  <r  cImép. 

10.  Ita  |inU  étn   bile  «pifcjdi 
nml  k  un  ou  itmi   fliw  ^'aa 
TOwiiwil    nwlrr    fart*    a   «rtl»- 

11.  OBBrp-vIsrUradcOinén 
k  ni-MtoM:  oa  perd  ataci  ibmm*- 

f»pbr. 


6.  DiHUH  an  Mw»  Aay  iaa 
iauuAbiiia^  lo«ijo«n  ilit  b  aitea 
oiani^  :  la  parafe  maf\emtat.  paa 

7.  Daan'  an  Akat  la  proaeo- 
oalÏBDi^DdnlBwaladiiûw,  H 


fwr  nipidcsMBi  ka 

fl.  Tau  lf«  4h«  «01  V 
ictk  :  pin  ie  |>Ame  pMr  ' 
iMfaulet. 

9.  Pmi  Htn  Amaém  tmmm^  da- 
(Dtr  i  We  ban  ilc  b  daas. 

10.  PtfsM  da  Un  Aa4iar  ap^ 


<!■  an  pTppan  an 


It.  <)n  Inluittlniikt^'Witn 
m  H^oagraphèa:  M 
b  narigé;  a*  appraid 
roriiaignfhr- 


M.  Depoi».  »téuugrapbe  de  U  OliAïubrv  des  d^aUs  tk 
préndcitl  de  l'/turi'litf  UrmognfkûfHt  />Bjifajrf'",«  birO  (oalo. 
avec  un  FUipre^iseiueDl  dont  doua  devons  le  retnerdtfr  vite- 
mcstt  in,  nous  roDimaDiqat-r  un  anws  grand  nombrv  de 
rapports  Uni  uuoa^crits  qu'impriinf»  émanant  dln^to- 
ltfur>  qui  ont  fait,  à  des  degré»  dtft!n>.  usage  de  U  tténo- 
gnphie  Duployé  dans  teui^  école».  S'D  but  «u  croire  let 
jearnaux  duplo\eo&.  3,ooo  mailrcs  on  maîtresses  »e  sefiri- 
ntfDl  de  ce  sTstèoM. 

Gloo»  au  ha»ard.  pAniiî  les  établùsr^aieiiL^  primaire*  oA 
il  a  élé  eti-orignc.  le^  école»  pobltqo»  de  garpiw  dr  Stn- 
eenv  (Aèwe^.  UalkoniiU^*.  BraoKlAl  (SeÎM-liifiénrarvt* 
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Torcy  {Saôiie-el-Loii"e).CIi«iifert(Soine-et-Morne),  Nbour) 
{SoMiniR),  Ir  Kalai»»,  Manles-la-Vitle ,  Forgcs-leA-BaiiDi 
(Seiiie-el-Ois(î),  Aiii-Zaoïiia  (Aip^îrie).  du  boulevard  d'Ita- 
lie, II"  ^7  (XIII'  aiTmidi«*eniciil),  à  Paria,  oii  M.  Catiat. 
îiislilutfur,  s'en  c»l  fait  rinitialciir;  l'iiLslilutioii  de  jeuiicn 
filles  des  Dames  de  Marie  à  Laigle  (Onii;),  l'iiistiliiliun 
Fl(!urv.  h  AMii«>nw,  rue  de  NaiiU-rre,  n"  99, etc.  La  sI^ikh 
graphii-  Duployt-  est  appliquée  nutisi ,  5ur  tiiu>  assex 
grande  échelle,  par  les  Krèi-cs  dejt  Écoles  clin^tiennes.  Ils 
uni  fait  .-iulo|[rapliier  avec  cçl  itlplialx-t  un  cerlain  nombre 
d'exercices  et  de  dictfics  à  l'usage  de  leurs  élèves.  Un  ilea 
uienil)res  de  l'inslilut  de  la  rue  Oudiuot,  le  Frère  P.  . ., 
l-  nous  a  très  obligeamment  fourni  des  rcnscignemenls  sur  ce 
Nujel.  '\  Paris,  ralpliabel  Duptuyé  est  appli(|ué  daiiit  lejt 
sept  ('coles  de  Frères  des  paroisses  de  Saiiite-Clolilde, 
Sttitil-Louis-i'it-rile,  Notre-Darue-de-Bonue-Nouvelle.  Saint* 
Tliomas-d'Acpiiu .  Saiut-Françols-Xavler,  Nolre-Oaiue-des- 
Cliamps  el  Saint- Lambert  (VaugiranI).  Dans  les  départe- 
ments, mentionnons  enti-e  autres  leura  écoles  d'Issy-sui- 
Seine,  de  Dijon,  de  Figeac  (Lot),  de  Sidi-bel-Abbès  (Aliè- 
ne). Les  Frères  de  Saiiit^ean-de-Dieu  ont  également  i^siyé 
d'apprendre  îi  lire  et  à  écrire.  Nimullanémeiit  par  l'atpliabel 
Dnpioyé  et  l'alphabet  ordinaire,  aux  petit»  entants  inlinnv» 
i^u'ils  élèvent  dans  leur  établissement  de  la  rue  Lecourbe, 
II"  «63. 

Voici  ({uelqui!S  extraits  des  rapports  dont  non»  parlions 
tout  h  l'heure  ;  ils  domieront  une  idée  do  la  façon  dont 
chaque  maiti'e  procède. 

M.  Tillict,  instituteur  public  h  Aiidilly  (S«ine-et-Oi»c). 
écrit  : 
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Ma  fliiiwe  vst  cliviiii'p  rai  IroiR  coun  pluB  \c  narn  |irR|Mimloîn).  H 
foDl  s'occuper  dn  toiil  ne  petit  inoiide  «I  1»  plus  i)OMtbli>.  Sji  bruru 
lie  rUiMi  par  juur  pour  ((iinlri!  grnupM  <r<'iifnDls  ne  daiinciil  au 
inutirp  (]ii'mii>  bfiirepl  demie  pour  diiniuf  gmupi.'.  C'est  peu,  \u  Vi- 
Imdue  iIm  (tnigriimnip».  Commvtit  arrivu'  h  MCtoitrv  ce  Icmps  ?  Pv 
ta  sléuagnipUic.  Crsl  Rurtuut  pour  TiMiMiiifrnemciit  àa  (na^AÎs  ((ae 
'}!•.  l'citiplnii'.  Vae  dicli^  ni  t-critt'  rn  sti^noigriiphir  «u  UI>Imu  noir. 
TnQlAl  L'Ile  i.'^  Iraduile  par  le  pramicr  groupe  wulenii-itt,  lanlAI  par 
l<!  prcmivr  cl  lu  second  simulla]ii.'nn«nt  ;  |>e[ulaDl  ce  leœps,  ju  puis 
n'occuper  du  troisième  coun  ou  di*  la  divi&ion  proparatnjre  4|ui, 
cuiamc  on  sait,  ne  travaillent  guère  satii^  le  secours  du  maftre. 

M.  lleiiripieri'c,  insliluteur  communal  à  Brain  (Vosges). 
«\|)ose  (jue  : 

Il  met  Piilre  W  nioiiiH  de  hpm  i^èveo  loo  ipiii1i-t'-viii];t-lrnîtdirl<>f8  Bo- 
IktI,  puis  le»  dicti^^  Lcclair.  le  tout  eu  itiSaograpliic.  el  cjue  c'r»l  atiuî 
ilUfl,  d<-puiH  deux  uns,  il  w  Tait  plus  que  rareinenl  de*  dlcljfcn  onluH. 
I>»  alpbabut»  eu  car<ictvre»  ronuiii!^,  eu  cunive  et  im  dl^uographie 
«ont  «'■crit*  tiu-iletisous  l'un  dw  l'autre  d'une  façon  peminnenti*  cl  tr 
visible  sur  dilTt^rciits  tablenux.  Il  en  est  de  m^me  pour  les  mwlèles 
callif(i-n|>bie.  afin  d'ouseigiier  siinullandtnont  le«  diven  genres  d'érrt- 
liire.  J'tfcris  toui>  Iw  dcvoint  an  tableiiu  noir  ea  sti^nograplito,  ri  i\* 
•ont  IruduilH  par  In  litres  en  «feriliire  ordinnire  (romme  les  dictée». 

M.  iCdiiioiid  Datiit,  directeur  d'école  publique  à  Huabaix, 
Agit  de  iiiAmc  : 

Loraquo  je  rcods  »isilc  à  œos  adjoints,  j'»^ri»  »u»«til  »w  taWi-nu" 
noir  une  dicli^e  «tifnof^rapfaique  que  me*  tflèves  Irnnscriienl  »ui-l<;- 
cliamp  en  ^rilure  ordinnii-e.  N'est-ce  pas  le  moyen  de  faire  dviu 
besogncH  Ji  U  fois,  et  ne  Irouvez-voiis  pt«  n»!Mi  qu'il  y  a  U  un  t'xefA- 
lenl  remirdc  coitlrr  les  maux  do  f,orye  et  les  extinctions  do  mtOf. 


Triltune  drt  ImtilHltwn,  a'  du  iS  Uvrinr  1686. 
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Dans  SB  brochure  :  Im  siénagrofihie  dam  i'école  et  au  lycée  "', 
qui  (téUiilIc  un  bun^  lennt-ii  \vn  divers  [irofiU  tfii'un  iiinltnt 
avisé  jteuL  retirer  de  l'écnliirc  nbr<^gi'-e  pour  l'iiiNtrucUon  de 
élèvcii,  M.  Francis  Faiirotmier,  iiiHtitiitiMir  h  Courdï- 
naancbe-sous-Ëssoiines  (Sfirio-el-Oise).  est  d'avis  que  : 

L'finseigneineot  dv  In  ^lt!a'igrapl)H>  romniRiire  à  la  oalli*  il*a.4ile  cl 
ftiekde  reoN^igiioinpiil  île  In  leirliire  ni  itc  IVcrituiv  ordiiinirei.  Au 
bout  dp  Ir&s  ffu  de  (cmpH,  Ich  pctiU  iHcve^  Nnumnt  lire  cl  l'criris 
d«  mois,  lie*  p^tilw  iihrascs.  OI»  l<w  rendra  liotiruiix  cl  Im  i-acoura- 
)[era  il  Iravnillpr.  l.a  ït«fiir>frra|)hi«  vK'iidm  cnsuilc  au  «ocotirE  dv  bi 
Icclurc  iirdînairr  et  apprendra  li  IVriifaiil  la  proiinncialioii  exact»  de« 
iiinU.  Klli'  aura  iih^oic  puur  uvanliigp  d'iiiiironniier  le  langage  françaïâ, 
de  faii-c  di^purultre  («uUs  ce»  prunuui-iatjous  vicieufe^.  unit  locale»*, 
Mit  pra«m<:tali.>:i,  i|ui  out  risKt^  nu  travail  Ao»  sij-rlns  et  dfi  ctu-ipins 
de  fer.  Aver  la  At<!iM)^ra|)bif ,  on  |>ourni  li>iir  appi-eiidre  la  grammaire 
àe  II  Inngiii?  pai-l<^i>  *tirt*  I(^«  aecnlilcr  de  raison inrrnrnls  anlîripi!»,  d 
l'cm  ponrra  leur  faire  faire  de*  devoirs  de  .ttjlc.  Des  devoir»  de 
slylo  ii  la  Italie  d'aïite,  h  d«  bambins  de  cinq  aiitf  Cela  s«mbl«  suroa- 
liiroi,  mais  cela  est.  Si  jeunes  «[u'iM  soient,  les  cnfantH  onl  d«s  id<!w. 
Si  r«n  pomnit  leur  faiw  foire  des  r^dactiouf^,  il»  s'-mient  ironteni*  d« 
le»  exprimer  |iar  i^cril;  mais  l'orthographe  ci>t  un  ohMacIc.  Il  iiW 
pas  possible  actuellement  de  faire  faire  de  nldactions  aui  <^l&ves  avant 
r^edfnnufoudix an»,  parci?  qu'il»  neuient  pamicKro  l'orilmuraphe. 
Avec  la  Ht/nognipbie,  la  cliim'  devient  poîwil»!?.  A  dix  nos,  iioii  é\he» 
Mront  <)éj)i  capable.'*  de  l'ntrt;  den  rt^dnctions  aoM^x  elcudue?  et  »»»et. 
uonplîquile» ,  pai-ce  ({»e  leur  intclligcnrr  aura  aC4|uiii  un  plu*  grand 
t)iEvuloppeni«nt.  L'écriture  plioo^ti^jue  oblige  l«s  ^ti^ve»  à  uu  travail 
îtiIcMectut^l  qui  inel  toute»  leurs  fucullc-»  en  Acih  iU  noûl  obligi^d  dv 
'«amïter  Hur  chaiiiic  idoL,  dV-u  n-cbcrclier  lu  sene,  le  r<Jle,  l'aeouixl. 
Il  enn-^ulto  un  <t<<v«lappemeut{[^a<^ralde  riitlelligenre,  dont  cluiqae 
brandie  de  rensi-igiiement  profite. 

'''  Ponloà»,  itMiï.  Du  inAme  auteur  :  L'or^ographt  d'ut»gt  lÈffntM  pur  la 
'  MJwyntptù,  eu  iteiix  iaHieuIw  :  partie  du  mallnr  et  partie  de  Tt^lève.  Méinea 
tien  et  date. 
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M.  ViarH  .  imiiluleur  k  Si'ininatlon  (  Hnul^-SaAne).  «m 
d<^buler.  cotiime  li-  |irikMi'nl.  pjir  l'aliihabrl  i^tt-nogra- 
pliiqiic,  dit  aussi  se  tnxivcr  fort  liîcii  de»  r^artion»  m 

Le>  ucreicM  Ae  sljle  sont  (riil.onl  n'-digAt  m  (Ufaagnpliî«,  paâ 
tmtMrnU  après  rom-dion  «or  un  r.ihier  «J  iac  Par  ''  i  Tinp 
ni>lliodc,  IVIi'io  <tt>il  •'orrtiprr  vu  tiu'me  lemp*  de  In  >  "Q 

rfgulif^rc  de  Ml  ])liraM-  rt  de  l'orltingraftlic:  t'ai  trop  pour  un  rafaivli 
dl^b■r^•ft»cx-l(^  de  rtirliti>|[ra|ilie  et  il  L^crira  passabh^meoL  l)ai»  ti 
Ira nM'n|i lion ,  tl  |Hiitrra  (oui  à  loisir  »[i|iI)i|ii<t  Ii-s  r^gli^  grammalirjln, 
i<l  crtlu  |>ar(ii;  du  tlt-toir  [iDiirra  ^in^  rnictufii^rnirtil  ditnitm-  .lu  limi 
d  pUre  d'anf  dktré  i)n)iiiain>. 

Il  eAl  t^tp  Miqireriaiil  i|ut!  l'iiivi-iiluiii-  du  In  iiltowirnimie, 
Augustin  Gra^iwliii,  d'ailleurs  sténographe  du  |irofv»siuii, 
n'etil  jmf  sougé  li  rr^r,  [landl élément  h  mi  traduction  gestî- 
cult^  de  la  parole,  une  Iradiirtiou  graphique  |icrnianfnte 
corresponilaiit  f\a<;leiii<>iil  il  In  pri>iuièrf!.  (Ve&l  ce  qu*il  n'a 
pas  manqué  de  faire,  roniprenaiil  l'aide  uiuluelh-  que  m 
prî^tcraient  inévilahlenient  re»  deus  notation.'^.  Doit  ^i^nl 
donc  que,  Lindis  que  la  phonomtmic  cM  relativement  fort 
ré|iaiidue  et  fi  jusle  titre  (elle  est  employée  notaïunienl,  oa 
le  sait,  dans  presque  toutes  \ci  ikoles  niatenielles  de  Part»), 
la  graphie  phonétique  d'Augustin  GnfSwIin  n'a  \a<t  eu  le 
même  surcès  scolaire  et  est  peu  ou  point  employée  cale  ii  cAte  ^j 
■»efle[;e'<te  phonétique?  A  vrai  dire.  —  fpieM.  ÉtnifeGro(«e-  ^ 
lin,  chef  du  ^er\ice  sténographique  de  la  f'hnniljre  des  d^  ^^J 
puti'^N.  et  quipropageaver.  une  exemplaire  piété  fdiale  lespru-  ^^ 
ciii\és  imaginés  jiar  sou  père.  noui>  permette  de  ne  pos  c«ler 
notre  manière  de  voir  —  nous  craignons  que  cela  ne  tienne 
Murtont  anx  dércduosiU's  de  rette  phonographie,  qui,  mtu 
prétexte  de  ressembla nre.t  fort  loiiitaïnett  avec  tes  diverses 
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|io&itioiui  prises  par  les  oi-gaiies  pendant  la  phonalioii.  iié- 
ceasite  trop  de  trait»  renforces,  trop  dm  signe»  Moche»,  el 
uc  se  prélt!  ]>as  k  un  Iracé  aussi  cursif  et  aussi  commode 
que  pluxieui's  de»  nn^lhodcc  conctirreiilcs. 

Quoi  qu'il  en  m\l,  M.  Emile  Grosselin  a  publié  divcm*» 
brochures,  imprimées  ou  autO{;raphiéf!t,  dans  IcsquellOs  se 
Irouvo  exiwsée  lu  façon  de  faire  niarclio-i-  de  front  l'élude 
de  la  phononiimic,  de  la  sléno^rapliie,  do  la  lecture  «l  d<t 
l'ortliograplie.  On  pouiTii  aussi  consulter  avec  fruit  le  cha- 
pitre du  Mattwl  de  la  pltoRomtmie  '"  intitulé  :  De  la  êtmogra- 
phifi  amsidérée  eotmne  imtmment  smlaim  : 

Oh  pcul,  —  y  cAl-il  dit, — ensei^iT  la  HUliio]{ra|)bip  »u,\  uiifniiU  i\h» 
ijn'iU  couiiiiUHCi'iit  à  tciiîr  un  cnvon  vl  à  (ract-r  de"  IgIId-*.  L'^riluru 
s(nii>f;rfl]ihiriui.> .  foinposife  d«  Iï^imm  droito»,  di>  wtrlei»  H  dt;  iriKirI>i!« 
r^claniiiDt  beaucoup  do  nelletc,  habitue  I»  main  h  la  pr^mou  cl  lui 
doDiiP  une  grande  sAn-lif  it«  Inic^.  De  plu«,  on  pc»t  raUaclier  i 
r«os«igoctQeiil  de  sigDes  de  e«Ue  oalure  dcf  ootioii»  6ur  les  droilM 
et  les  rourtx^i,  ainsi  qu»  sur  les  ^pittiôles  de  verticales,  d'borixon laies, 
d'oblique»,  elr.  * 

A  la  brocliure  de  M.  É.  Grossclin  :  L'etueignetitent  Je  l'or- 
tht^aplte  et  la  plumoaûtHie,  nous  cinprunlt'i'ons  leii  lignes  sui- 
vantes : 

Chacun  des  signes  de  et  système  st^faogivpbique  correspondant 
i'i  au  de*  jrcntc«  plii>n<iitiiitii<|Uf-.-',  In  compHraiiion  entre  le  ooiiibre  de« 
leUres  d  le  nombre  de»  (!li.'iuenlK  vocitut  se  fait  dans  des  rondilionii 
nnalogue»,  avec  un  avantage  de  ptus  im^oïc  :  la  permatuitM  des  deui 
nrdrcs  de  caractères  usuels  cl  st^nogrnpbii]ues  Ji  cAti^  les  uns  des  autres. 

H  Après  qu'elle  a  flê  emploj-^e  pendant  Ntude  Ac  \:t  lecture  pour  des 
excrcic*<  oilli»ij[rajiliii]ur-;,  relie  sU^nographlc  Iniftse  «lire  le»  mains 

^m  des  <<lèves  un  instruoienl  utile. 

I''  Ch«  Picurd,  i«8.1.  —  Voirh  \a  miïitit>  liliniîrie:  Slfmgnipim  «i^S^ 
i  Vét»d*  lU  fViAe^nfpAr,  |Mr  É.  Groueliii. 

Montigiiipliu'*,  ^  n,  *8 
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M.  A.-L.  Buiirgiiiii.A  larticle  coiisici-^.  dam  U-  Vitiiim- 
iianv  de  pédofjogie,  à  Aufpistiii  Groti8clin,iioUfi  «|){treiid  que 
ce  rlemicr  fil  rajiplicaLioii  de  8an  syi^èmc  flti'iio(;ra|>)ii<iuc 
sur  ses  propres  eiil'aiits.  (le  l'éducalioii  desquelii  il  ^'occupa 
beaucoup  : 

Il   iTMivail  U  comme  an  chiiinp   pntî<[ue  pour  r«»sai'  di*  sv* 

m^tliodi-a l'oar  reiindgiicnictit  dv  In  lecture,  il  nvail  intcnl''  one 

MÎriu  tlo  petites  ijnaf,i'B  dont  chiirunt  n.'pri'M-ule  un  sta\  «bjirt.  An- 
desMUS  se  Irouro  le  nom  de  l'objet  «n  iftrilure  uButille  «l  m  Ariliin 
Bt^nogniplii(]un.  Dnas  l'élude  de»  toyelles,  U  première  IrUre  du  Dnai 
repp^eaU*  U  vnycile  dont  reD&nt  doit  apprcudn  le  douMe  ffignt; 
dm*  l'i'tiidc  de«  coiimmiii«s,  c'eot  t>ur  la  denii^ra  IcUra  t^Qe  un  ■Udih 
lion  f«t  a]ipcl^. 

M.  Eltiiile  GrotiMliii  disait  deniîèremeiil  dnius  une  rt-uninu 
de  Aténographc?!  oii  aous  nous  U'uuviuns  [ju'il  <iie  se  rap- 
pelait pas  avoir  appris  la  .sténofjrapliien;  tl  n'y  a  pluit  h 
s'en  ëloniicr  après  ce  que  l'on  vient  ilt;  lire.  Non»  sommes 
liciireux  de  |iouvoir  consigner  ici,  concornanl  la  nnîtlioile 
de  Hon  père,  quelques  faits  qu'a  bien  voulu  nous  fairo 
connatlrc  le  chef  du  service  de  la  Chambre  par  une  lellrr- 
récente  : 

Co3&inan>  tSSj).  —  Sur  b  dcmandi'  dv  M"  DHoii,  (pii  dirigpail 
réodc  |mtfeft»ioaoeUe  di-  jeuni's  filles  du  U  nir  de  Rcuilty,  mon  [tbre 
y  dunaa  ijuelquc»  lrfon<'  de  <(t<.-no},'riipbie.  J'nî  nioi-iuAiiir.  il  y  n  une 
quiniîiinc  d'ann^s,  donné  i|uclqueK  leçoott  de  cl^nograpliio  dnn*  le> 
éoules  profcAnitm nulles  VMsa  l^monnier,  «Umïm  nie  Sainl-tloaoi^, 
ms  éua  KraDcç-Buiii^ii'oots.  nii;  d'Assn».  DAns  celle  derni^rv,  j'mai* 
rwmuS qudquea  élùvL-»qiii  lilaii-ut  paneauos  à  iWire asAL-i  nipidemi>fiL 
Mais  OVB  eis«oiii  n'ont  |>xs  eu  de  suite.  Il  y  a,  à  Paris,  de  la  part  dr« 
mailres,  lu  craint»  d'une  di0icull«<  et  d'un  surcroît  de  besogne  qui 
\ra  emp^hu  de  leiiter  la  cbo«e.  La  sli^nograpliii'  de  mno  père  » 
ce|i«ndanl  ct^  employée  dans  plusieun  ^colei,  nolaïuoieDt  à  i'4coU 
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de  fill«H  delà  nit-  de»  PoiASonniera,  à'i,  et  rikns  \e»  fit:n\va  do  ([irç<»ii* 
de  II  rue  Saitil'l'Vrditiariil ,  -j,  nt  Ak  hi  rtm  Moitamis  it(>,  oà  il  y  a  dfiR 
snurdv-nuoi».  Ce*l  tmrloul  do  ra|>|itiratîoit  i  cf»  dnnikr*  (jue  je  m* 
préoccupai!.  Le  |i?m|iH  m'a  ituiiqiiit  d'ailIvurM  |>(>iir  f«iri<  dv  la  [irepa- 
gandc  pereouDell«,  et  ce  qui  ne  ne  troii<u  i}uc  dani'  Icd  livret  fait 
l>i-aucuup  uioiuK  d'fillvl.  Je  rcj^Tvllc  di>  ne  pouvoir  vwu  donner  plus 
do  rcDMiguemenU  sur  ua  sujet  qui  m'iot^reHe  et  sur  loquet  il  semit 
d^irable  que  ne  Û\ài  r^illention  du  moode  eniteignant.  Notni  eongris 
y  contribuera  p«ut-4trc  '" 

Ainiâ  Paris,  l'infatigable  vulgarisateur  de  la  mnémo- 
tecluiie  et  dv  lu  musiqiit;  cliiiïr^-e  ou,  poururieux  dira,  mo- 
tlaie,  se  lit  aussi  lu  [iroitagateur  d'un  système  de  sli^nngra- 
j)hie  aiif)U(>l  il  a  \aif»î-  son  nom  et  qui  &sl  une  uiodilicaliun 
de  l'un  des  prcniieiii  systèmes  de  Concn  de  PiVqH^^n.  L'école 
stéiii>};rapliique  Aiinû  l'ax-is,  »fvè»  avoir  quelque  teuips  som- 
meillé, au  moius  en  ce  qui  louclie  au  sujet  ([ut  nous 
occupe,  1/rnioigne  uujourd'lnii  d'un  regain  de  vilidilé,  grâce 
surtout  au  concours  du  «un  clief  actuel,  aui>si  habile  t|u\^ 
rudit.  M.  Guéniii  père,  8téiioj>raphe  réviseur  au  S^nal  f''. 
Uuiis  la  préface  qu'il  a  trente  pour  la  Petite  méthode  lie  atém- 
grafhie  jrançaUe.  dédiée  aux  Me»  rommuHale»,  compotu^  par 
M.  Mougeot**',  M.  Gnènin  recommande,  lui  aussi,  l'usage 
des  dirt^s  sl>^nograp biques  : 

L'esprit  des  ^lèrea,  —  fail-il  obsener,  —  perjx'lucllenwnl  tenu 


">  Il  s'agH  dfl  CoDfiiris  mlematiiitinl  iIk  tl^ongraplieit  qui  duit  «'ontir  k 
lia  tHte  tmniQ  h  rocciinoQ  <le  riîipoHtioii  ;  M.  Ê.  (irmarlin  d  M  >'lii 
it  du  comité  d'orgoiiisalioti. 
'''  M.  Gui^iiin  n  dontii!,  iUim  la  ftnue  pfJagogi^M  (t^térlc),  dn  ItetXnxltr\ 
«ur  l'UiiMrp,  b  fnui^ue  c(  VauagnimtiU  de  la  tUfu^tvpItie.  Voir  du  mAitiQ 
BuU-ui  (Àum  nntitki  d»  ttimffn^U»  {d  oprïs  le  système  Mmi  Paris)  et  uM 
ritudeuir  Im  jVoM  lirMinuiM  (itt^iiagnipliin  dc«  ilouisins).  Att  I)elogm><r. 
'*'  A  Sanvic  (Srim'-liiWrieure). 

18. 
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DU  <)vcil  pnr  enttn  tniiluclion,  i:e  d^veloppern  et  sers  ntioi»  (>nf|MN!  Il 
<J'«uln!!t  if|u(l<!S.  Les  leçano  co|>i^e«  eu  stifiiognipbie  scniiit  iippri«u> 
iJim  fucileiiieal  el  pliu  vilo;  U  mémoire  Giorcé«  de  «otiu  luaoiènt 
■Irviuiitli'*  |ilii«  !i(iu(ili!  t>t  plus  iJocilo. 

Tsioiilo  i|u\'iiui'  hi  Mirclini^e  des  prn^riinxwA  nujutii'^riiui  euuidâtiV! 
|Mr  (out  le  uiuntle,  lu  Rti^iio|{nplito  ctU  li;  iteul  moyen  t\M't  piiÎMe  (Mir- 
mclln'  aux  «nfanl»  du  f[«i;nor  du  lenip«  «tir  IVaxemlilu  de  leur»  In- 
\tinx  srolairoe. 

M.  Mougeot  a  t^ijaletneiil  publié  eu  tiléiiographie  \%mâ 
Pari»  les  Petite*  dictas  pour  '«s  éct>le$  primaires  de  MM.  Cli. 
DuroJon  el  i.  Vallée  I". 

Il  util  Hii\  |iurU»  de  l'arH  un  ({i-and  étalilL*is«tiient  rAUti- 
lirenant  environ  180  <-rir»nU'  de  loul  ilge  el  des  deux  sexe*, 
élevés  suivaul  le  système  américain  de  coéducation.  el  où. 
depuis  neuf  ans,  la  »lénn];ni{)liie  Aimé  Parts  est  enseignée 
iiiguliàrcmenl  à  tous  les  élèves  :  auus  voulons  jKirler  de 
yOrphtlinai  Pi-érost,  \  Geiupuis  (Oise).  appjtartcuaiU  au  dé- 
partement de  la  Seine  el  dirigé  par  M.  Paul  llubiii,  ancieo 
élAve  de  l'Ëcolc  iioiinale  supérieure  et  ancien  inspecteur 
primaire  : 

Nousons«i]{iioRS, — noitti^cnvailM.Robin  il  y  ai[uel<iuu»MiitutMi 
à  peÎHi'.  —  la  inrdiixto  Aiiiifi  Partd  dh  le  premier  ige  (ék»  U  eluM 
earantîiH'),*>D  même  li-m|M<(iie  l'rcniureiMiueile.eii  allendant <[u>llr 
U  BupplauU'.  IClIc  pntte  son  concouru  k  tctuK'ti^ai<taifal  69  l'orltia- 
grapUe  suivaut  la  iu^iIkkIp  décrite  par  M.  (îb.  Ueloii  dans  U  Tniwv 
(fn  ùulitvtftir*.  TiiiUi  avon*  aus«i  un  Jm  tlhtfgn^Ufitr '"  i|UR  je  tuih 
envoie  ci-juinl.  Notre  ilillicultt-  esli|ui!  Im  maîtres  (en  raiaoutlrtrlian- 
jptOMSDla  de  persuouel)  doitciil  souieiil  Apprendre  la  sUnojfflipliir  m 

'*'  Ail  |tru  tuodique  de  o  fr.  ii>  rMuiai|ilain' auUigniphil 

'"  O  khA  a»  inii«vi«ai  ilc  lïl  atc  lailau  fijnrant  de*  I^Mt  itrailM,  da 

d«iiH-c«dM,tlnnnl«ol  des  jHinUa  ane loiqucln  leamfaiibpeuoaot  fannar 

dea  mol»  et  des  phrMe*. 
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que  les  Aivn,  ront  souveol  moins  vite  i)a'etix  et  m 
wnl  fif  louJ<i»r«  babiles  à  les  corrif^vr. 

1^1  BnUelin  de  l'Orphelinat  Prévost,  iiii|)nmé  par  les  nmholiiis 
<nix-mJmo.«<,  a  publiO  ([imlqiiOH  arlirltfssiir  la  Kt<^iiogi'a|)lii<?  : 

Nous  slUchoiiii  In  |>Iuk  grniidc  im]>orlaiic«  h  i-elti'  t!tii<}L',' —  liMDs* 
nnUB  daii't  1»  iiumvro  de  novi^mbrc  \88h.  —  Avi-r  un  lion  svelinnc 
[)lion'<tiqnc ,  loulr  |)L>rsonne  pfut  nrriver  ù  lira  #1  à  /tvitn  M  tnn|{uo 
en  qn«l(]Ui-s  hvuro»,  Uiiidis  qui;,  aree  la  routine  actuelle,  les  plu» 
favurisds  ont  besoin  àv  plusicurH  années  pour  po«sAler  les  règles  con- 
ventiunnelies  de  wn  orlliagraphc.  Ces  Ionises  anrn^s  sont  en  fp-andc 
partie  absorbées  pnr  eette  qtuttion  ^opinion*  et  par  suite  en  jp'nnHt! 
partie  perdues  pour  Ttitiide  des  i^alilt^s.  des  ipieatitmt  de/ait. 

Tout  en  soumettant  nos  enfanta  aux  usaf^es  ortlio([raphiques  nelunls 
que  nouA  lenr  pnfiienlon»  romuie  de»  ennemi»  fi  vaincre,  nou»  voulons 
leur  donner  ini mondialement  un  moyen  l'acilc  de  eouimnniratîoti  irrite. 
I^  flti^nograph ie  i-ciiil  la  ronverontion  écrite  auMi  i'acîle  que  la  con- 
versation orale,  laisse  h  iVïpril  toute  liberttl  pour  acfjui^rir  Iv»  notions 
objectives  de  la  srteiice,  notions  auxquelles  on  peut  enMiile,  si  on  le 
dfeire,  donner  le  vêtement  ortliograpbique  i  la  mode.  D'ailleurs, 
loin  de  rendre  plus  malnisi^e  l'acquisition  de  l'ortliograptie  ut^uelle, 
l'étude  d'une  bonne  >ttino)[rapbio  lui  fournil  une  aide  puissante;  elle 
donne  lieu  ii  d'exeellenl»  eiercices  de  Iraduetion  cl  de  rulraduelinn. 

Nous  nous  en  votulriotts  «le  ne  |)«s  reproduire  les  piis- 
sa{{ns  priiicijKiiu  tle  l'article  au(|uel  faisait  allusion  tout  ù 
l'heure  M.  Ii»l)iii,  di^  h  la  plume  <lu  tû  distingué  et  si  »]>- 
précié  publiciste  qui  signe  Cli.  Delon;  len  voiej  : 

L'expt'rience  de  la  sténographie  n  été  faite,  dj^s  i86g.  d'une  ma- 
nière tn**  laqroct  tw»  suivie,  .^i'LlcAle  profetoiionnelle  déjeune.  Gllc<i 
de  la  rue  de  Reuîllt.  l-oin  d'être  r«nKtd(<rée  comme  une  surrhargi*. 
la  sténographie  r  a  <!té  introduite  cl  mnintentie  h  litre  de  simplilïca- 
tion. 

DouK  la  petite  clowie,  le*  enfonb  apprenaient  In  nlénographie.  ni  ' 
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luullaiiàuenl  aitr  U  Iwlure  el  l'ifenlun!.  afM  le  d«uin  Kr 
Cette  ùoannmaace  «cffuiiio  i^«il  utilisa  de  iliionea  manîtrw  dam  b 
|»rfllitiue  srflliiln>.  I/p^  gnnili'A  |)i«niiieitl  letii-s  nolni  de  «wn  eu  *lr 
itographie;  la  dirtée  des  ilonm'-rs  de  proMJ'tUfîK,  du  Mimiiiairo  dVfer- 
MÎoa  dfi  «tyle,  etc.,  ^il  n-'-ueillie  sf^no^apliitiuemeiit.  Quant  i  U 
dicti^.  ou  plulûl  l'eiercîce  muoi  qui  U  rainplaifail  le  plus  ordiiuire- 
ramenl,  voir!  commcot  un  procédait  : 

Pour  r«tercirc  d'oribograpbe  d'usnf^,  un  livre  «tiait  mis  entra  le* 
mains  de»  eabnt»;  elles  devaient  transcrire  le  texte  d'un  eeriaii 
nombre  de  lignes  en  roraclires  Hléno|;raplii4|ues,  ce  qu'élira  es^cn- 
(nlent  s-in^  diOtcnilé  nilcuoe  el  avec  licaucmip  île  rnpidité.  (^la  bil. 
le  li>re  l'iJiiit  M  de  leur*  main*,  clleti  avaicui  à  rppnidnîre  tnienc* 
ment  le  texte  en  i^riture  ordinaire  d'aprlw  In  st^oograpltie.  O  pn»- 
cn^dolTre  plnv  d'an  a*anlâge.  Il  ^[)ar|i|Dc  U-g  Torcca  cl  nn^nago  U  loit 
de  t't net itu leur,  ce  qui  cil  bien  h  considérer.  Dan«  une  c\a*n>  fn\  îl  y 
n  des  iliviNious  de  fnrces  diOî'renles,  il  permet  de  fairv  rxi^culT  d- 
luul  Un  Ionien  1  des  excrcircs  ijrndui'»,  lea  <^^ve9  les  plus  avnnrà  pon- 
vnnl  aroir  ii  Irnnscrîre  un  plus  j^ratid  nomlire  di>  lignmi  <ui  un  (rtlc 
plun  (lîOîcilc  n  alirf-ge  le  trntiiil  :  l't^xpi'i'îenn'  ext'Diltfe  cnmparatiie- 
nivut  un  grand  nuinhif  ih  foi»  n  prout*'  que  la  d'iuMc  Imnsrrîptîoii 
prenait  moius  de  lemps  que  la  dict<^  ordinaire  du  m^me  Icilc.  Mail 
il  y  a  en  f»  fiiTetir  une  conndi-'rjlion  d'une  valeur  tout  nuira. 

Les  enfants,  d^s  qu'iU  lisent  fncjlement.  rapidement,  drvineal. 
comme  nous,  tes  mots;  dan»  leur  lecture,  le  sens  seul  les  pr^fm-cupe, 
ÎU  ne  rCjgardeiil  pas  eomnient  les  mois  sont  i<crits.  Uts  que  rwl  a 
«aist  IViuemlile  du  groupe  de  lettres  et  sans  l'analyser,  n  l'aide  d'ami 
eortiine  appi'^^cialion  de  lalongueurdu  mol,  avee  le  s^-nsdelaplirain, 
le  mot  eitt  tu,  pmnoni:^  :  on  r'd  pao  Tail  nttenlmn  aux  Wlres.  Ci^l 
pourquoi  dt»  enfants  qui  li«ent  licaucnup  appreniioul  ni  dilTirilemeul 
rt  si  lentement  l'orlliograplie. 

Ici,  pr^vunux  qu'ils  auront  Jl  n>lnin»crire  le  texte,  Miil  îmmMiale- 
menl,  soit  iprjït  un  eerlain  intervalle,  ils  ne  manquent  pus  durtgai^ 
der  ocommenl  le<i  mots  sont  i^rils*.  iU  apprennent  rurcéiitont  l'or- 
lliograpbe  d'usage  <'>. 
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APPUQUÈE  À  I;ENSEI(!NBMHNT  PRIMAtRE.  769 

Bnlri^  en  rorro^poiidancc,  h  i'occAston  Hc  ces  lignes,  avec 
leur  auteur,  nous  avons  la  boiuic  l'ui-liirir  de  pouvoir  faire 
part  aux  leclcui-s  de  cellt-  inonoj»rapIiîe  dfls  rctiBcî|jnRnient« 
coinpJ4^inoii(ain>Jt  pI  in^^lïts  cl-aprtfs  qu'il  a  hieii  voulu  nous 
fournir  sur  notre  prière  et  qui  ont  trait  toujours  aux  espé- 
nenceii  de  la  rue  de  Beuilly  :  ou  ne  inaïKpiera  pax  d'en  ap- 
précier toute  la  valeur  el  l'intéril  pédagogique  : 

96  mars  18^9.  .  .  \  l'^colo  prorcEsionnc)l«  «n  quff^lion,  tondre  jwr 
[a  5mri<<l^  nlif^a  Lemonnier  el  dirif^e  par  mn  femme,  U"*  Fanoy-Cli. 
nplon,  SYaieiil  ^té  annexera  une  c)n<k$4^  etiTantiiM  et  unr  daaso  pri- 
ninirc  Af  pelilc  Bile*.  \.a  cU*«(*  onfAntine,  mmpri'iiiinl  «niviron  vingt- 
riiiq  ^lÈvcsenlrc  c>iii|  «l  Mjil.anfi.  fU\l  à\»\rihaéir  ca  <\naïrt  ilivisions 
dilTii'rcntes  (ril(>o  ni  de  degrif,  mirn^  »imult3n<!menl  par  une  Muk 
jeitn«  mallrcA!»!,  nous  la  direction  de  ma  femme  :  rlios«  qui  eût  M 
impossible  nnns  le  Hecouni  des  procédi^  frœbeliens,  argnai»^  el 
rfgWs  d'uite  mani^^e  toute  •ip^ciale.  Les  plus  pelites  ^l^ea,  par  Im 
gradation  des  ron»lriietion«dcs calwa ,  dM  bAchettr^,  de» anneaux ,  elc , 
(?l(iii-Dl  rapidement  amem^  au  dot«in  frœbclicn,  d'abord  an  la- 
lileou,  puis  Mir  l'ardoiiie  et  le  papier  quadrilM,  au  craiftM.  D'aulnt 
part,  la  lecture  (<tait  eommcnofe  avec  le  procW^  phonomimique  de 
M.  Groftselin,  qui,  abslniction  faite  de  oertaioes  complications  in- 
troduites maladi-oilenient  plus  tard,  constitue  une  sorte  d'^riture 
phontfliqui-  gcsliruMe. 

Ainsi  înitiiW  au  plioni^tismc  d'une  part,  do  l'autiv  au  (nia(, le» en- 
fant» ronlinuaienl  la  lecture  ronjointement  airec  ri^rlture  et  la  sténo- 
graphie iutroduites  paniIlHcmenl  l'une  avec  l'autre,  l'une  compoit^e 
h  l'aulre. 

Comme  elles  avaient  l'inslinct  et  la  pratique  de  l'analyse  des  sons 
et  arlicutntions,  qu'elles  savaient  tenir  un  crayon  cl  tracer  une  ligue 
droite  041  courbe,  la  Mi^nographie  ne  leur  coiltaît  rien, —  quelque) 
traita  i  apprendre; et, quant  à  l'^riture,  elles  la  savaient,  |)Our  aînai 
dire,vîrt(u)Ilemenl  d'avance,  le  Iracrf  des  lettres  n'étant  qu'un  dessin 
comme  un  antre,  quelles  ext^taient  au  même  litru  qu'un  antre, 
d'abord  au  lAbleau,  puis  sur  l'ardiiîseet  le  papier,  au  craym  toujmin. 
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La  pluiQt!  n'^lail  tuineen  ns«)[B  ijui;  plus  Innl  |Mur l'^ritiirf  itt  manu 
la  Bt^DOgnipliie;  iiuaml,  d'unu  pari,  ronfiint  samil  tracer  (ooIm  I«* 
hitlnsol  que.  «l'un  auliv  cAli-,  rlleaviiU  aci|uis  iiillenn  l«  manicmi'al 
<le  ci>l  inElrumi!iit  rli^lir^l,  Moas  G^ra  do  de^^in  i>ncore,  par  des  m- 
lummures  k  la  plumu  au'c  cncn»  de  coidnir.  Au  ImiuI  de  rniiit^, 
lODlcs  IcB  fillolteii  lisaient  coiirammcDt,  i^crivaieul  prapreiniml ,  ■■&« 
a'élre  ft[iei-<;ues  qu'elles  l'eussent  appris 

(,n  sti^nographie  clwisie  «>tatl  »llc  d'Aîmt!  Paris,  n»ei  i-x.-ii;tcintttil 
plioïK'ti'fuo  et  iju'on  /ivait  iiiisf  «n  ra|i|iDrt  diruci  avec  le  sytlittue 
ptionominiH)HC  au  inojen  de  t[uel<]uc!t  transjiclions  (le  tuul,  sads 
abmiatiun»  ai  !>i^ei>,  bien  entendu). 

A  la  rUose  primaire,  les  m^me.i  eierdre»  continuaient;  la  st^im- 
jfrnptiie  wrrAil  rouriitnnii'Rt  k  toulC'i  sorte*  d«  choses,  l/**  jheliLi  pn>- 
Même»  rie  rnicul,  l««  plirnsi^  <!i:ri(eH  nu  laldoau  pour  telle  de  polttm 
leçonH  d 'orthographie  nu  de  (rroininnire,  lc«  tbiurn  i/ain  ou  bioa 
fan^  ilttjour  de  U  eliiMe  étaient  in«crit.<t  lanlAt  en  écriture  slphaU- 
lîi|»e,  tfliitAt  en  iti<nof[i7ipl)ie ,  indiflifrenininit,  U-i*  souTent  siinuil*- 
ni'meal,  texte  et  traduction  l'un  sou»  l'autre, &  lour  de  r(U-  allemalî- 
venti-nl.  Ia>s  eiifanls  trouvaient  plus  cumniodo  de  prendre  les  pMÎIc* 
notes  des  devoir!!  en  M(ino;,Tapbie.  Dans  les  années  suîvanliv,  It 
m^nie  emploi  devait  w  eoiitiiiuer  i;t  ^  d^vulopjier  en  pro|H>rliofl  ^). 

Toute  et's  etpMeiiceo,  qui  nidritaienl  d'être  suiviui,  ont  l'IiJ  «rri- 
t4cs  on  pleine  voie  de  succès  par  le  difc^s  ilo  M"  Delon.  Dejuiî» 
lo»,  aucune  (iccxïign  ne  m'aynni  ili  ofTerte,  aucun  moyen  mi*  h  taa 
i)is|KtMtio» .  j'ai  dft  renoncer  h  ce*  <-tudeK  pratiques  qui  auraient  pu 
amener  de  siFricux  progrèi.  non  seulement  quant  aux  applirnliont 
srolaircH  de  la  »t«!no)[rn]>liie.  mai»  à  bien  d'autres  «égards  encore. . . , 
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'"  Jedoi»  il^lfirer  ipic  je  tiens <le  M.  OroHelin  |i^  (iD6;)ri<l(^d'tatn>- 
duire  la  ot/uognipliio  comme  adjuvant  d>r  h  piioDoniimia.idiSo  que  j'ai  afpui' 
dia  lar]jemn)tt  ptii*  t«nl  ;  et.  pour  Iwnucoiip  de  di<tHils  pmliqiM».  je  ne  «uii 
piR  nioint  redevaliie  .'i  la  trlt  rr(p-eHi.^t  W"  (inwUm.  mon  antjn  et  Comte  de 
RW  triniine,  qui.deMMi  nAt^HiIauK  In  liuiilm  qai  lui  Paient  un|NM)f«i,  U^ 
Mit  uMgeilw  mfimFs  mnyei»  (plxinnuiimie,  «tAiogrtfitiie.  analyw  plioaé- 
tùjue .  <^.)  (Uns  r^le  nintiTootti'  oiiuununale  de  In  nii'  lie  t'AriMlvIe,  qn'e 
dirigeait.  —  Note  île  \l.  Qi.  D. 


APPLIQUÉE  A  L-BNSRIONniRrr  PHIMAIIIE.  7&1 

Ainsi,  le»  uns  —  les  plus  nombreux  —  ne  font  inter- 
venir la  st^nograpliic  —  pour  iVimoigriumi-iit  do  l'ortho- 
graplic,  —  que  lorsque  l'cnfanl  sait  déjà  lire  et  écrire; 
d'autres,  à  l'eieiiiplo  de  M.  Cli.  Drion,  Tout  marchei*  di^ 
fronl  l'étude  des  deux  alpttsbeLs.  Parloiiii  i\  préNenl  d'un 
procédé  très  voisin  de  criui  de  M.  Delon,  mais  plus  radical 
encore  si  possiblo,  et  que  préconis»^  entre  auU'cs,  avec 
beaucoup  de  conviction,  M.  Kd.  Goret,  directeur  de  l'école 
coniniutiaK>  de  la  rue  de.s  Feuillantines,  n"  6,  à  l'ans.  Il 
consiste  à  faire  débuter  d'emblée  l'élève  par  l'alphabel 
plionoNténo{{rnpliique,  et  à  ne  lui  faire  aborder  l'ulpliabet 
ordinaire  que  lorsqu'il  est  familiarisé  avec  le  pi-emier.  C'est 
dans  le  journal  L'Itulitatevr  sténtigraplte^'K  fondé  en  1B7&  el 
qui  est  Toi^ane  de  la  Société  française  âe  tiétiiigraphie^,  que 
M.  Goret  expoM>  en  ce  moment  même  la  marche  qu'il  con- 
seille, en  une  série  de  leçons  très  .sug{[i:.stives  dans  leur  sim- 
plicité enfantine  insérées  sous  la  rubrique  :  ï EMetgHttnml 
par  la  pkonographie''K  Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  on 
donner  une  idée,  que  de  reproduint  Ici,  telle  qu'elle  figure 
dans  le  numéro  dudit  journal  portant  la  <late  du  ao  février 
dernier,  la  première  leçon  du  deuxième  mois,  d'allure 
toute  fitmilière,  el  quia  pour  objet  précisénienl la  transition 
de  récriture  sténographique  à  l'écriture  usuelle  : 

Devjcîiite  mûii. —  Prtmiirt  jotirnh.  —  Nous  alloiiM  apprendre  nuilt- 
(«aant,  di(-il   à  ses  ^ives.  &  nous  Mnlr  il'uiifi  i^nlun!  l>icii  |ilu« 


■"  UtmensDel.  IMMtiao  :  i8,  nie  Br^in,  Paria. 

'**  Si^  nrifll  :  9  U ,  rue  (Us  ljiTamtiér«-SaiDl»-Opportiine.  IjC  prài- 
dent  aetiiot  de  lo  Sotiéif  /nnfaûe  etl  M.  Amiatid  Ix:liou\,  avocat,  tHéao- 
grD[ibe  rvsiMtu-  du  S^net. 

'  *"  Gonm»  on  vn  le  nir.  e'nl  non  de  In  plMioofp-aiibJit  «n  g^ix^ral  i|«'il 
«'•)^t.  main  it'ane  pbnnHgrapliie  ttAunf^rttfiùi^w!. 
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compliqua,  une  iVrilurtt  où  la  ini>nii!  Icllre  |»reii<l  pluDÎPM»  bmei, 
unv  Mirittire  oA  l'on  <im|)loiv  iv*  tirtlrot  qui  n«  m  pnnoiwsat  |>M, 
ilaulrpi  i]iii  rhan{{irnt  <|p  |trononciiliDn  ««Ion  U  place  •[uVIItm  ooni- 
ftaU  Vuuit  «Un  ntoir  k  Viiiorro  rie  nftiiiljfiMiftL't  diffirtilli^,  mniii  tan* 
aurct  pour  en  triompher  un  i-xci-ltirnl  îciilninKiil  dan»  l'^ritun*  <{nc 
vons  vi'noi  d'apprvndre  i*ii  si  pou  de  tcnip^  L^r  signes  ((ni  rompo- 
seal  le  nouvel  alphatiet  mnl  mal  cla«si^  :  les  rojrvlli'ï  Mnl  tndl^  atM 
lea  ronsniiDefi  ;  les  leUri>s  parentf>i  n'ont  presque  jamais  c«Ue  roMcm- 
blnui-e,  cet  aîi'  île  famille  que  voua  connaisses  el  tjui  voui  a  ptnnit 
do  lei  retenir  m  fucilnmenL  11  faudra  que  votre  mi'moîre  (asst.  de  pitu 
grand»  «Biaris  jiour  vous  permettre  de  vou»  retrouver  nu  milieu  de 
touirs  ee*  irn^jjularit^.  —  Maïs,  me  direz  voua,  poun[uoi  nniis  fa- 
tiguer &  apprendre  une  langue  i^rile  m  embrouilla  nlon  que  doqs 
avoDH  5  Hftlre  diiipflitilinn  une  iVriture  *\  nimple,  p>i  eommude?  n^tlas, 
oiex  nmi*.  te*  nouveaux  earnetèrv*  que  vou*  allet  ittudirr  ont  nneon 
de  nombreux  partisans,  il«  ont  rendu  de  grands  «cnice»  k  no«  p^^e•, 
ils  eu  rendent  i-acoro  et  nous  devoii!-  le»  l'especler. . .  en  altoitdfiol 
qu'on  tes  plare  dnns  un  muAtîe,  comme  te*  objels  hont  d*UMige  que 
l'on  ennserve  pour  atti'^ItT  le<!  pi-ogrèti  de  l'induslrie  liumaine. 

Pour  disliogiier  ccb  deux  iVHlures,  ap[»clons  la  plus  aneienne 
ÙrOMgraphie  et  rHIe  dont  vnuti  vou»  nervei  lltmioffraphie.  —  Id  pho- 
nographie  n'emploie  qu'un  mv^me  ugne  pour  un  même  w>n ,  elle  ictit 
lea  atolc  toU  qu'il*  iw  pfnnuucvnl  arluelleittenl ,  san*  a'inqiiît't^T  de* 
dÎTerees  formea  qu'iU  out  pu  prendre  danii  la  auîle  des  eii^lo».  — 
L'ortliographie  se  sert  d'un  graud  nombre  do  lettits  pour  rappeler 
l'origine  de«  mots,  leur  purent^  ou  diVivation:  elle  fait  usaga  de 
qHatre  oupèct-s  de  l;aracI^l<es,  sans  cunipler  ceui  de  fanlaiMc  :  i  poar 
riinpre«sion  Ij pogmpliique ,  i  jwiir  l'i-eriturc  manuscrile;  ce»  cane- 
t^R  se  divisent  en  majiufuia  et  en  uiiiimiff«tl".  —  Les  ntajusenles 
ou  grande*  letlrcs  s'emploient  au  eonunenretnenl  des  pbrasos  nu  des 
Homi  ftnftrft.  (Ij^  noms  propre-i  sont. . .)  Les  niinnsculea  ou  petilee 
letlreH  sVmpJuienl  dnns  les  aulres  cn'*. 
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'''  M.  Goret  eât  rafane  pu  dire  oveo  plot  do  vMli  :  6  aniln  ris  flMwetfns, 
car  il  y  B  de  plus  lea  ùa&put  majuscules  et  mJniiiMke  qin  mivont  di0)rent 
al  dw  lettres  raMOMei  et  des  làrmea  numioriles. 
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Ceci  dit,  passons  tout  de  suite  k  l'Aude  des  lettres  orthogi-a- 
phiqaes  : 

Famille  (il)  P  B. 

Les  consonnes  (  1 1)  se  rendent  : 

En  typogfrapfaie  par  les  majuscules P    B 

et  les  minuscules p     b 

En  écriture  manuscrite  par  les  majuscules  .âr  ,^ 
et  les  minuscules A    / 

La  voyelle  o  se  rend  par  A  a    t^  a 

La  voyelle  o  se  rend  par  0  o    Û  tt. 

Il  y  a  encore,  comme  voua  voyet,  quelque  ressemblance  dans  la 
forme  de  ces  lettres  saurai  malheureusement  il  n'en  sera  plus  de 
même  pour  la  plupart  des  lettres  que  vous  verrei  par  la  suite. 

Avec  ces  lettres  uous  pouvons  orthographier  les  mots  : 

Papa  Bobo 

que  vous  lîrei  :  q  CJ 

et  que  vous  frirez  :    ^i^      âBoio 

Sur  vos  cahiers  faites-moi  une  ligne  de  chacune  de  ces  quatre 
lettres  sous  chacune  de  leurs  quatre  formes.  Les  nombreux  exercices 
de  dessin  et  de  phonographie  que  voua  avez  exi!cut^  jusqu'ici  vous 
ont  asseï  déli^  les  doigla  et  assoupli  la  main  pour  que  vous  puisaîei 
bien  tracer  ces  lettres 

L'alphabet  8ténugra{iliique  adopté  pour  ]e  moment  par 
M.  Goret  comme  substratum  à  ses  leçons  est  un  amalgame 
plus  ou  moins  heureux  des  alphabets  de  divers  systèmes. 

Disons  à  cette  occasion  que  la  Société  Française  de  sténo- 
graphie, dont  M.  Goret  est  l'un  des  fondateurs,  est  en 
France  la  seule  association  qui  s'occupe  de  l'art  abréviateur 
en  dehors  de  tout  intérêt  d'école;  elle  est  connue  pour  son 
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iai|iarlia)itû  et  ton  Hhéniisme;  elle  n'est  inféodi^e  è  aiicaiif 
penwnualitt'-  et  compte  dans  son  sein  des  adeptes  de  tuate» 
les  niétliodcsC.  Elle  poursuit,  aux  lernii>3  etprè»  de  M» 
statuts,  h  Jéttloppemmt  et  la  tmpUJtralion  Ae*  tlnde»  jmo-  la 
vttlgarûalioa  et  U  perfectionnement  de  la  uléHOfjrapkie. 

M.  Riom,  ancien  instituteur,  inventeur  d'un  sjutèiuc  dr 
Kténo^niphie,  a  fait  «'-diler^'^  des  Diciéex  tléntigraphiqve*  auto- 
l^raplii/>es  d'après  ce  systècnc.  Nous  ne  sacliions  pas  qu'elles 
noient  encrtre  emplo^t^en  dans  aucune  4kole. 

M.  le  docteur  Tliierrj-Mieg.  membre  de  la  Socirt^  Fran- 
çaiite,  ainsi  (]iic  M.  Iliom,  el  cr^-atrur  de  la  Méiofp-aphie  (ou 
écritHre  tup^iemv)  a  donni^  un  cerlain  nombre  de  leçons, 
d'après  sa  m^-lbode.  dans  quelques  ûcoles  protestantes  de 
Paris.  Ces  leçons  n'ont  maUieureusement  ]>as  eu  de  suite. 
Sans  parier  des  autres  productions  sténograpiiiqueA  asaei 
nombreuses  de  M.  Thierry -Miej;,  on  pourra  puiser  d'excel- 
lents ci>nseils  relatifs  à  l'cntieii^iemeut  de  j'ortbograpbe  et 
de  ta  laufiue  dans  le  petit  livre  qu'il  a  publia-  en  t  885  sous 
le  lili'e  de  Védographie'''^  (c'est-à-dire  ^ri^AiV  enjoigne).  Lu 
principe»  de  l'auteur  s'y  i-approclienl  beaucoup  de  ceux  de 
Lcrnare  «t  de  Jaeotot,  quoique  l'autorité  de  ces  deux  cé- 
lèbreïi  pédagogues  n'y  soit  pas  invoquée. 

M.  Maxlon,  directeur  de  l'École  anglo-ainèiicaine  (6,  rue 
Vernier,  aux  Ternes),  où  il  applique  avec  succès  depuis 

''>  \jt  SkaràtanA  .Wifty  tir  Londivs  est  i<gal«ncnl  In  »n\f.  nod^té  iléoo- 
([raphiqnc  nnglnUc  roiMtiluî-c  «ur  cetlo  Iraw  Inrgn  ri  iui|KrnNiiu)dfe. 

"'  M«iMKi  R<i;«r,  riM  Av  ^xeAtst.  M.  Riom  a  paUii<  diei  Le  nAtne  élilear 
hm  MéduJe  Jt  teeturt, 

t"  Chef  raulMir,  68.  boulemtl  dot  itMignollei. 
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qualre  ans  l'alpliabct  |)honi^Uque  htraan  à  IVnsetgiienicnl 
de  la  lecture,  a  iiiissi  essayé  d'apprendre  il  ses  «^It'îVtts  {ati- 
^a\s  pour  la  plnpaH,  mais  auglai»  élevés  à  Pai'is,  et  souvent 
parlant  niicu\  le  français  que  l'anglais)  la  sti':nof;raphia  du 
même  auteur;  irmais  ces  essai»  —  nous  écrit  M.  Ma\ton 
—  n'ont  pas  encore  eu  lieu  d'une  manière  as^es  suivie  pour 
(|ue  j'en  puisse  tirer  des  conclusions  dZ-cisives.  » 

Un  certain  nombre  d'inspecteurs  de  renseijjncmfnl  pri- 
maire se  sont  montrés  favorables  à  l'introductiou  de  la  sténo- 
graphie à  l'école.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
ce  qu'en  pensent  MM.  Monget  et  David.  Le  premier  écrivait, 
tandis  qu'il  était  in!)]teclcur  de  l'arrotidissement  de  ttani- 
bouitlet  (Seine-et-Oise)  (nous  n'avons   pas  entendu    dire 

l'il  ail  changé  d'avis  depuis  i|u'il  remplit  les  in^mos  fonc- 

}iisà  Paris)  : 

J'vD^'tige  Im  mattr»  de  mou  nrrondiiisement  A  introduira  IVUide 
du  ta  6lt-noj[raphie  diinN  Ivur  un.siïigo«nicfit,  pnrri:  (pio  j'ni  rawnoii 
fju  plie  rend  de  n^l.i  si^rviriM.  —  Rcniiloyi^  judicieuseiiiviil,  In  sli^oo- 
{[i-a|ihi«  ifjwrgno  dn»  Taligue»  aux  JDtililiiteiira  et  leur  procura  pliu  de 
Inmps  pour  Ich  petits  enraciln  trop  «oureiit  ni%1igés  dmui  Ivh  i!rala; 
(■Ile  oblign  !««  élhe»  ft  réfléchir  sur  Tortliogniplie  u»ucli«  At»  mots  '". 

Le  second,  dans  un  article  qui  a  pour  titre  :  lie  Ctmm- 
gwmenl  du  »tyle  à  C école  pninmre^^^  dit  : 

Ce  qui  empècJie  Aouvcnt  d'appliquer  d*as>ex  Iwune  Iieara  les 
élires  il  Ifl  i-^dadiou,  cv»t  h  dîOirulté  tpic  pnfwnle  !i^  tronf  de 
rdcrilure  uMinlle  «I  plus  Innl,  quand  renfanl  «ait  <!crim,  1»  uom- 
brauM»  fnutefl  dont  II  coutrt'  no»  rump(wilioni>  coni^liluent  dos  (xagM 

''*  iii  L'eiufignriaeMl  yar  U  uèmgT.tpbie,  duiih^>  <1u  tio  difd-iiibre  iKtl». 
(  Pnblientum  «If  r^>l>-  lltipluyd.) 
'*'  in  liutimleirr  HfHO/irtipht. 
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de  caeograpbie  dont  la  vu«  est  ea  ne  peut  plus  pi^udiciatile  à  mi 
progris  orthographique*.  De  là,  cbet  certains  maîtres,  Thabitude  de 
De  commencer  les  compositions  françaises  qoe'Iiwsque  renfant  est 
asses  fort  en  orthographe  ;  de  là  aussi  la  pauvreté  des  râoltats.  — 
L'emploi  de  la  st^ographïe  supprime  radicalement  ces  inconvénients: 
elle  permet  aa  jeane  élève,  dis  qu'il  sait  tracer  des  nMdt  et  des  &arm, 
de  coucher  sea  pensées  sur  le  papier,  «nu  o^nnÀn  m  nn  ies  nf^ 
orUutgrapkiqiut. 
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Après  cet  aperçu  des  applications  auxquelles  se  prAlo  la 
sténographie  en  «a  tpinlilf-  il^crilure  plioni^Uque.  il  nous 
reste  peu  de  place  pour  indiquer,  mt^me  sominairemcnl, 
les  autre*)  applications  qu'on  en  peut  faire  daun  l'eriiieh- 
ment  primaire.  La  première  et  la  plus  précieuse  est  évi- 
demment le  moyeu  qu'elle  donne  aux  i^lèves  de  prendre, 
pendant  les  cours  qui  leur  sont  Tails  des  notes  aussi  précises 
et  auîtsî  étendues  que  besoin  en  est.  Non  qu'il  soit  désirable 
que  les  »'Jéves  prennent  Ytn-eximm  de  leurs  cours  :  c'est 
là  une  pratique  que  le<i  meilleurs  pédado|;ues  s'acirordrnt  A 
déconseiller  et  h  condamner,  ear  elle  supprimerait  chez 
l'écolier  et  l'étudiant  tout  travail  personnel,  tout  elTorl 
d'analyse;  mais  qui  peut  le  plus  peut  le  moins,  et,  comme 
le  dit  fort  bien  le  secrétaire  de  YUniié  ttéugraphi/jut  "', 
M.  A.  Boutillicr: 

Il  n'y  a  pu  lieu  de  s'arrêter  Ji  cette  objection  (|ue  reiitsal,  pn<0C' 
cujMi  dv  prendre  (ouUm  le»  parole*  du  inalire,  ncntenil  inMRN  m>d 
raîi>onnrtiii.-nl  H  pronirrnil  m»tti«  du  rtnn.  Uir  rr  c{ui.>  IV-arniil  pour- 
rait rcruL-iilir  luutot  le»  piirolfK  pronuncé»,  il  ni.-  gVnnnil  [ms  fnrcé' 
ment  i]u'il  sérail  Icuu  de  le  fair».  Il  est  n>^«  cerlsiu  qu'il  n'eu 
pirudrail  qu«  lu  slrid  u^-sMiin;  par  nalarc  l'eolinl  prt^fôrv  de 
itoauconp  reg^ardcr  les  expi-fioncM  on  suiiro  Iv  toi  des  uuucIks,  plu- 
lAl  qne  de  crHjouner  ^s  cahieni  avec  acliarDcnieoL  U  prendrait  les 
notes  qui  lui  sont  aUoluiueat  n^efMÏrtt,  oonime  U  lidie  de  If  taîro 

»'  tinuén  da  RpLemfara  iSM, 
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■rtui']leiii««l ,  aeuleiarnl  rel*  lui  Mnît  iMsacauji  plu»  f«cik , 
Mnicat  pliu  ««doi  cl  plu»  tisibln.  *»iU  tout. 

Qu'un  M  rassure  d'aitleurs.  il  n'e»L  pas  aussi  facile  qtt'ool 
pu  le  faire  croirr  «rlaiiies  rWaiiiw  plus  iiit^reasées  (pie 
loyales  d'arriver  à  suivre  par  la  sténograpliie  une  élocatioo 
tant  soit  peu  rapiilc.  Mais  ce  qui  &l  certain,  c'est  que  Ton 
peut,  en  un  laps  de  temps  relativement  court,  quelque^ 
mots  au  plu»,  arrivtT.  presque  avec  tous  les  systèmes  sl^no- 
^mpliique^,  lioruii.s  \es  médiocres  et  les  nuls,  k  écrire 
quatre  ou  cinq  foi»  plus  vite  qu'avec  l'écriture  usuelle. 

Nous  n'en  louloiu  pour  prenv*?  qu'au  concours  qui  fut 
organisé  eu  1 881  par  la  Préfecture  de  la  Seine  el  le  CoommI 
munici|tal  de  Pans,  sur  l'initiative  d'un  de  ses  membres, 
M.  DujarriiT,  entre  les  diversee  écoles  communales  de  gar- 
foiuidu  f  arrondissement.  Nons  serioDs  d'autant  plus  nul 
venus  de  ne  pas  en  relater  ici  les  conditions  et  teo  rémllalN 
qu'il  s'agit  U  peutrétre  de  la  seule  eipérieuce  de  stéoogr^ 
pbie  qui  ait  eu  Ueu  dans  des  ée^es  de  Pnnce  avec  ud 
caractère  officiel.  Malheareusement  celle  e^péricDce  ne 
portait  pas  sur  l'application  de  la  sténographie  i  renseigne- 
aient  de  la  lecture  ou  de  la  langue,  comiDe  ceHes  qo?  nous 
■nos  menùoonées  cÎMlessas:  il  s'agissait  simplement  dr 
voir  i  quel  degré  de  vitesse  pouvaient,  en  un  tomps  donné. 
wrivrr  lei^  élèves.  U  est  à  souhaiter  que  la  Direction  de 
rcMBOigneatetit  à  la  IVéTectorv  de  la  Seine  ou  le  .Wnistère 
de  nastrucbiHi  publique  lui-mtee  iastitueat  des  expérieneai 
qni  auraient  ponr  but  d'élucider  la  qoeatioa,  beaoamp 
plus  importante  à  noire  humble  avis,  de  femptoi  de  h  sté- 
nographie cnoune  procédé  pédagogt^c.  Ouni  qull  en  MÔl. 
an4é<îda  ifevpénmmter  eompaiativetn^nt  deai  mélbodea: 
WmKbodea  Prvvost-l>eUana5  et  AiuM  Pans, suri 
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Ho.  certains  do  Inurs  adeptes.  On  confia  les  fleax  cours  h 
deux  professeurs  aussi  zi^lt'w  que  capaldcs  :  M.  Faiivenu, 
licriicié  en  droit,  fervent  disripli;  d'Ain»'-  Paris,  fut  cliari^é 
de  l'un;  M.  Labonnc,  Mi^nograpliir  de  la  Chambre,  et  qui 
sW  vout^  avec  toute  l'ardeur  d'un  apdtre  à  I»  prupagaLiori 
do  système  i'nWosL-Delaunay.  fut  cliargi^  de  l'auliv.  Dix 
él^vefi  furent  pris  dans  chacune  des  huit  t'-colcs  de  l'arron- 
dissement.  leur  âge  variait  eniro  huit  et  quiiixe  an.t,  et  on 
les  r<îparlit  également  entre  les  deux  proft-sseurs,  soit  un 
effectif  de  quarante  pour  chacun;  \e»  leçons,  qui  dnraienl 
une  heure  et  demie,  furent  données  le  jeudi  matin,  de 
d(k:embre  1 88 1  <^  juin  1 88^ ,  à  IVcole  de  la  rue  Mariel  par 
M.  Labonoe;  à  l'école  de  la  rue  de  Marseille.  17.  {»ar 
M.  Fauveau.  Mais  eu  fait,  |>ar  suite  de  diverses  vucanceN  ou 
agences,  chaque  élève  reçut  h  peine  une  vingtaine  de 
leçons.  IvC  lï  aoiH  1 88a ,  on  fit  concourir  i-nseinble,  h  l'école 
de  la  rue  de  Marseille,  lus  élèves  des  deuï  professeurs  : 
So  Keiileinenl  sur  80  aiîroutèrenl  le  concours.  Le  jury 
d'examen,  présidé  par  M.  Mesureur,  alors  conseiller  muni- 
cipal ,  comprenait  en  outre  MM.  le  docteur  Piaux ,  également 
conseiller,  Charles  Luras,  architecte,  délégué  cantonal,  Ma- 
gnier,  Auvert,  inspecteur  primaire  de  l'arronilissement,  enfin 
MM.  Wioux  et  Guénin,  tous  deux  sténographes  reviseurs 
au  Sénat,  pratiquant,  le  pi-eniier  la  méthode  Prévost  pure, 
le  second  la  iiiétiiode  A.  Paris,  et  que  la  Direction  de  l'eu- 
seignemeot  de  la  Seine  avait  adjoints  aux  aulj-es  meuibreii, 
en  raison  de  leur  compétence  spéciale.  Ces  deux  messieurs 
firent  procéder  d'abord  Â  une  dictée  lente  de  la  vitesse  de 
l'écriture  usuelle,  puis  ik  une  seconde  lecture  plus  rapide, 
de  la  vitesse  de  80  A  1  ou  mots  environ ,  moyenne  des  ora- 
teurs les  plus  faciles.  Des  réconipenit«t  devaient  Mre  décer- 
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nées  aux  dh  ^lèvea  qui  tiatiiirfiraicnt  le  niieus  oui;  é|)rouves. 
Aprèti  exetuen  l>1  rJaMH>uieiil  <li;  taule-t  K:s  copieo.  MM.  Le- 
liuux  et  Gudniii,  d'un  cummuii  accurd,  pi-oclaïuèrenl  le* 
di\  Uiiix-als  <|ui  se  trouvèiyul  être,  loiu  le»  dix,  év»  élivet 
de  M.  Tauvt'Ru.  La  luéliiodo  A.  Paris  l'umportail  donc  cL  eu 
vingt  leçons  nvail  mis  les  élève»  de  la  rue  de  Marevillv  en 
C'iat  de  t4lt'iio);i-a[i)iiur  une  uioyenue  de  90  inote  à  la  minute. 
li'itiitiiccèjt  relatif  de  la  inétliode  PriHtHit-Ut'iauiiay  dan* 
celtti  expérience  n'a  rien  qui  doive  surprendra  heauroup 
aprè»  la  dt-<;lin-atiori  de  M.  Delauiiay  qne  iiouk  avoitn  rupro- 
duile  plus  haut,  à  propos  de  l'A^e  où  cette  nit^thudc  {luul 
èlj-c  apprise.  Il  était  facile  a  jiriftri  île  pronostiquer  l'itwuv  du 
cette  joute.  Il  convient  d'aitleur«  et  surtout  de  uioiitiontier 
que  le  nombre  de  30  leçons  était  trop  restreint  pour  incul- 
quer intégralement  aux  élèves,  et  sau»  hésitation  po^tsible 
de  leur  puri,  le  niécauisme  aesez  compliqué  t:t  délicat  de 
celle  métliodu;  le  profeïxwur  de  ia  rue  Martel  n'avait  [tas 
manqué  di;  faire  ses  plus  esprvâM>!t  réserves  à  cet  éjjard. 
C'est  du  reste  eu  quu  Ut  ressortir  fort  i^uitabl«nieat 
M.  Auvert  dan»  (e  rapjwrl  qu'il  adn-»t»a  sur  co  couoour»,  le 
ti  doât  t8)J!) ,  au  Dinrcteur  de  l'euneignement  et  dont  cet 
in8|)ccteur  nom  a  graeienseinent  comntuniqné  ta  copie  : 

Do  l'avis  de  MM.  les  sti^nognphes  qui  ont  rom|;é  les  épreuve», 
—  diMÏt  M.  .^uvrrf,  —  rinj<ii(-r}-i>  du  CDiim  de  la  ru«  Muriel  nir  lit-nl 
pM  k  )*îiitiifti«ânce  d«  ronicigm-rm-iit  du  inallra  ou  ii  l'iuiltcutiou  ck» 
iJUvK*,  mais  au  caractÀn  de  la  OH'tltixJ*  PnJvutl.  Cello  m^llkoda,  qui 
aadrviiM.-  |))ulit  ■  des  jeuaos  gvtw  ou  à  de»  tiomincs  faiu^  |iréM>nlc, 
dès  son  (tc'but,  dm  ynoèdés  de  simplificallun  <|ui  mctleol  ii-a  iHiiiv 
iiilcUîgents  «n  nu-sure  de  fl^oagntpljier  en  peu  du  tumps,  mais  quo 
les  enfaDls  ne  peuvent  saisir  et  employer  (|u'dvec  difficuitif 

Au  surpluri,  iiua  a'uleiuuut  il  nVst  pas  douteux  que  la 
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aiéUiotlc  Pr^vost-Dolaunay  poniiclte  d'atteindre  (a  vitnww 
de  Kio  iduLh  i\  la  uiinute,  uiab  in^iiie  c'est  utiu  de  celli» 
(]ni  peuvent  Miivrt?  las  dt^bits  lu«  plus  rapide»,  de  aui)  mol* 
et  plus  A  la  inintile.  Sur  celle  qualité  de  rapidité,  pas  de 
coDlcsIalion;  li-s  uiétliodi»  Pri^vMt  et  Prévoi^t-Dflaunay  (peu 
divei^enles  au  fond)  ont  l'ait  leurs  preuve-^;  el  c'est  actuel- 
lement IVcolo  de  rrév(Mti|ui  est  le  mieux  n^pr<lflenUV  dans 
lus  nei-viceA  sténograpliiques  ofiiciets  des  deux  Chunibres; 
elle  y  a  cunquif  la  moitié  ties  postes,  l'autni  nioilié  étant 
répartie  entre  une  douzaine  d'autres  méthodes  de  loutgeitre. 
C'est  surtout  À  MM.  Guénin,  Lnbonneet  Auvcii.  aujour- 
d'hui encore  inspecleur  du  x'  arrondissemenl,  que  nous 
devons  les  diffén-nts  détails  concernant  le  concours  dont 
il  vient  dVHre  question.  Il  est  do  noti-e  devoir  de  leur  en 
exprimer  ici  toute  notre  (p'alitude. 

A  sa  propriété  de  rapidité  la  sténographie  joint  fi-IIl- 
d'écriture  compacta,  nwserrée  dans  un  ti-ès  petit  espace, 
qui  la  rend  précieuse  en  certaines  occurrences.  Sans  parler 
—  won  e»t  hir.  lonix  —  du  parti  qu'on  peut  lirer  de  cette 
qualité  pour  la  correspondance  ordinaire  el  pour  la  corres- 
pondance par  pi{;cons  voyageurs,  c'est  cette  compacité  qu'on 
a  mise  A  profit  en  appliquant  la  sténographie,  dans  les  écoles 
primaires,  au  libellé  d»^  cartes  géographiques  :  vu  leur 
réduction ,  les  inonograiumes  sténographiques  ont  i'avatitage 
de  ne  pas  embrouiller  et  masquer  lu  tracé  linéaire  de  la 
carte,  comme  le  fait  trop  souvent  l'écriture  ordinain*. 

Le  phonétisme  de  la  sténographie  permet  de  s'en  servir 
aussi  pour  noter  les  langues  étrangères  et  les  idiomes  qui 
se  parlent  surtout,  mais  s'écrivent  peu  ou  ]ioinl  :  «Fils  de 
BaHpie,  —  déclarait  naguère  M.  d'Abbadie.  membre  de 
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riiislîtiil.  —  el  nyniit  airaliT  <l.iii!i  mu  )»iij;m*  ninlrnirlte  a 
dt's  MtiLs  qui  u'ciUUuil  poiuL  uu  iraarais.jf  pnui^rjount^ 
laamt  et  mw  «tNaiAy«  la  $téMgrÊftkie ,  où  tnn  .s'inquiôU-  do 
sou  wulfiufnl  '".» 

Il  e^t  bon  nouilire  d'autres  malii^rv»  où  la  !tUtragni|>liie 
|)uut  tftrc  uliltM-V.  Noua  uous  bornerons  k  tes  résunwr  en  ce» 
qui>lquvs  lij^nes  que  nous  emprunlnn»  au  ilwcoor»  |»nnionoé 
par  M.  I^lioux  à  la  (ttrnii«^r*>  aywmblte  générale  de  la  So- 
ciété InufaUe  de  !4*ïoognipliie  : 


Nmtf  lodoos  matriban'  ■  fûn  «atnr  U  «trnograpUa  éuw  Im 
naon,  c'wl-à-dirv.  M««ùviu«.  (Uns  le  iranil  fwlidMa  An  Fn»- 
çû;  aotts  voalons  ({ii'rUe  mît  un  instrument  non  •«oleBeat  aciilain, 
ouïe  «u»!  conmerml,  indoslrid ,  MrKiilifiifae.  judintin.  aifilaîng 
méiB*'.  cw  Boas  cnjonc  que  ert  iBsInUDeat  pnl  HTnr  Tartiiilf 
biUMitie  •(  nalMiutr  dam  preu]M  bmle»  ««  woifafNlw»»:  aaifl 
MO»  M  «nnoM  oobber  qu'il  faut  iwlrnin  rbgonw  dans  Tcalul 
wt  raènlwfl  ». 


Ou  a  dit  que  fiuventiou  des  kyirilhrngs  anit  dmUê  b 
Me  ùtfi  ralrulalf  ors  :  on  peol  dire  de  m^me  que  Ta^ptioti 
d'une  bonne  ttténograpliie  j—^iyh  an  moù»  la  vie  de  Umi 
cctu  q«i  oal  i  écnrr  —  et  qui  es(«-  qui,  de  naa  jamn, 
n'écrit  pas  pea  on  pnm  ? 

L'rcntan  OTdnaârt, — s*«rrw  sa  aonra  ! 


4teAk  ^'3  fTibyif.  ittS.  ckn  raaaac.  i.  tv 
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ft^colc  ne  seol  qufi  ln>p  snuient  le  jmh(1«,  el  que  t'Iiomiuv  ij*iiffain>s, 
le  Dtlgucianl,  iMigrotU^  miuveiit  nui^i  de  voir  «tUcliii  k  m  ]ilacDU,  car 
il  connaît  le  prororbv  aiigleU  :  Tinv  is  momy!  Le  joiir,  —  ajoute  etit 
auteur,  —  o&  Ions  c«u\  <|ui  savent  Périra  Rurnnl  11  tour  itiii[>(Milinn 
<Icuv  écritures,  iordinnirc  et  h  !ili^DO{(ni|iliii)uv ,  un  tniiiK-oM;  pfojfn-ti 
ticm  accompli. 

Pourtant,  ù  Dieure  qu'il  est,  la  st/-no([ra|)liii>  est  h  \)«ir\P 
lolérfrc  dans  les  4^C4jIu8  |iriri)ain<s  |>(itiliqiieti;  eu  u'vM  ffuère 
(|ut;  iJaiis  les  cours  d'adultes  et  les  courii  <lii  stjjr  cjuVIle 
obtient  droit  de  dté.  A  Patin,  \cs  diverses  tiocit^tt^s  t|ui  mj 
sont  vouées  avec  tant  de  d^inli^rcsscnieiit  el  du  succ^-H  A 
l'instruction  populaire  :  les  a».s<iciatioiis  polytecliiiique  el 
pliilnt«>rhnique,  l'Union  française  de  la  jcunestic,  la  Socit^té 
pour  rinsti'uclion  t!:l^nientaire  (cours  pour  Ich  jeun4»lîlltt«). 
ont  n;)ierv4^  de  notobreuses chaires  4  ta  sténographie;  n'ou- 
blions pas  de  dire,  A  l'Iiomieur  du  Conseil  municipal  ut  du 
Conseil  général  de  la  Seine,  (|ue  |iar  nmiuleit  délibéi-atJoni 
ils  ont  enjragé  ces  société,  qu'ils  subvciitifiunent,  à  aller 
plus  avant  encore  dans  cette  voie.  Le»  méthodes  enscigaéeâ 
dans  ces  cour?  publics  et  gratuits  sont  les  méthode»  IW 
vust-Delaunay,  Uuployé,  Aimé  Paris,  (•ompadre,  Kiuii  . 
Itousseau,  eti;. 

C'est  la  méthode  Prévosl-Delaunay  qui  poMèdu  le  plu» 
grand  nombre  dechairex,  grâce  à  ['.itMetalioR  itéoographiqw 
unitaire  fondé*^  en  1876  pour  la  propagation  de  cette 
uiétliode.  Ce  même  .Hytvtènie  e»t  enseigné  dans  un  certain 
uouibre  d'aulred  cours  non  publics,  soit  payautK,  soit  gra- 
tuite. 

La  province  compte  auni  çà  et  là  quelques  eoura  de  »té- 
Dographte.  La  liste  n'en  serait  [ta»  très  langue;  signaluiis 
entre  autres  un  mun  de  ttêmtgruykit  ammemaU  profetaé  à 


m  iJi  sTiiNOditAi'Hti-: 

Lyon  par  M.  J.-P.-A.  Martin"',  pour  la  vaillante  société 
dViiwigniitnenI  proressionricl  du  ItbAiie.  et  h  Toulouse  an 
rouni  fflit  H  ï'Mlê  tufim-ieurr  îtuluiilnflle  el  cornnufcialt'  fiar 
M.  Vielle,  sténugraplic  du  u)nseil  inunid|Ml  de  cette  ville. 
M.  Vif'lle  y  enseigne  un  hyiilèine  dn  son  inventioa. 

La  dilTiisioti  de  l'art  abr/;viateur  en  Franix*  e»t  encore 
fflible,  xi  on  In  fîoin|Mire  â  rex|ijiii!tiuii  considéi-nble  i>l  tou- 
jours ci-oiti^ante  qu'il  a  prise  mw  ÉlulM-LiiiA  et  cliei  nu* 
voininn  do  par  delà  la  Manche,  le»  Vosges  et  les  Alpes, 
pour  ne  citur  que  ceii  tpiatr»  {^nind.i  payfi. 

Nous  avons  sous  les  yvux  la  douxième  édition  d'un  travail 
Irim  important  dû  h  M.  Uockwell,  sténographe,  et  rclntif  au 
rnuuvenient  eténograpliique  aux  États-Unis  :  il  foniie  un 
volume  in-S"  de  iHi  [mges  (plus  un  {jrnnd  tableau  cumpa- 
rutirdes  alphabets  dv  cent  vingt  métbodes),  qui  a  élé  publii^ 
par  les  hoIun  du  jjuuvertienuinl  auiéririiiii  parmi  les  Cirru- 
larê  of  in/ontuuiou  du  Bureau  d'éducation  de  Wnsbingtou 
pour  r»imée  i88/i^*^.  C'ml  une  grande  enquête  biblingra- 
pliique  ut  stattHtiquo,  à  eôté  de  laquelle  notre  modeste  ex- 
ptwé  paraîtra  bien  iiicoiupIcU  Après  une  liole  chronologique 
dea  quatre  cent  qunrante-cinq  systèmes  d'écriture  abrévia- 
live  compote  pnr  des  auteurs  aii(;laiH  ou  américains,  «e 
trouve  un  relové  détaillé  donnant,  élabtiâsfimnnt  par  établi>- 
seiiieut.  lo  cliiiïi*»  des  v\ii\oa  formé»  cbai|ue  année  à  In 
flténofjrapbie  dans  les  Étals-Uais;  il  y  en  a  eu,  en  tHHs, 


*'>  M.  J.-P.-A.  Marilii  mi  t'otitmr  «riiii  rpitate  An  iiu!no|piphi»  't^nnminii 
fiar  lui  U  Ciir»ii>«/ri>nfMu.  Il  a  auwi  écrit,  pitUv  nuire*  ni)fubreu»U  brn- 
cbum  :  /.<  Gnfthi^  ifa  U  jumU,  t'Ecrilun  dt*  cwfixMM,  (a  QuMtio»  Je* 
tmgiÊit  fmwlff  (i861t),  vt  tout  ixtcetnAMnl  Un  «uiMrwr  milioniù  :  /'orfAo- 
grafhf  (ift^tj);  cbei  l'ooleur  3o.  rue  Tremassac  (Lyofl). 
''  Wwliui([Uin.  —  (Mtt-miuMil  (iriuting  Odice,  i&6i>. 
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1  »,670  i^iiRrlis  frttre  «76  innlitii lions:  en  1 883.  Is  nombre 
des  <(!olnA  m*)  l'on  unn^igiiait  la  sd^no^raphie  s'esl  élevé  à 

Daati  son  cxcellont  tivi-e  :  tEnmgntmmi  eommnrïni  «1  le» 
emin  tic  rowiNrtw  m  /^twnro  «i  A  l'éima^,  M.  Lt'nntey.  (inuli"- 
nienl  parlisan  de  Tinlroduction  de  la  st^nofprapliic  dans  fM 
•'-coles,  ntkKt)^  le  f>iMii(l  cait  iiue  font  de  cet  art  )«»)  Amérî- 
rniii!>  : 

Il  e»t  dnveitu  aui  ËtaU-Uiùâi  ^  itîl-ilt  —  tiue  iirofi^ssion  ttvs  lu- 
crative |>Dur  Fm  et  faittre  «en*.  Il  n  pris  un  iiDiiieoiM)  di'ïeloppoinenl 
ihnii  ee  pays,  cfliii  du  ninnde  (|ui  poMtJ'dc  te  plu»  de  journnux  ni  le 
[Am  de  Ififîleunt.  C-  Ix'Koiii  d'inronnations,  «ll«  midil^  J  s'innlniirp, 
don)  notix  nvon»  peine  à  nous  faire  uno  idi'o  en  Franr«r.  m^MÎIi* 
un  nombre  Irè»  rnn«idt^ral)li>  do  st^oograph»  Imbilex.  et  cVsl  «Isdh 
Im  Commmvd  C»llegM  et  les  OuiMfM  CfiUtg«s  qu'ils  wut  formi^.  — 
La  slteftjjrapbie  {plmu^rafAy)  «.-oiupreitd  Um  '•imrs  dv  ihorthaiU  l'I  iln 
type-writitiff,  —  I^  ihorlhattd  n'est  «ulre  cboM  que  ta  sUnoginpliio 
iVrile  maotiellemcnl.  I^e  tijjtr-tcriliHg  est  l'art  do  mnnipuler  la»  (y^ie- 
ivrittTt  ou  Tnachlne*  &  écrire,  «{u!  l'euiporient  Irai*  Tob  #ur  U  rapî- 
dil^  de  la  plume. 

Le  conNul  de  France  h  Snn-Frntieittco ,  dans  iin  i-Rpporl 
adressi*  le  i5  di^ccinbre  i885  A  M.  le  Minisire  des  oITaire!» 
t'-trangères,  disait: 

. . .  (Jn  bon  tfff/r-writrr  (mi  iforivliin  h  la  uincbinc))  qui  doit  i<ln> 
va  méoK  Ivmp*  il«)i>ot|riipli«,6e  paye  wuvoni  au  dvU  de  100  d<dUnt 
jKir  nioi<  {âZti  froacs).  Ccflr  fmw'fnMi  at  friqunnuviU  <Kru]>^  par  lUê 
,  jeutui  JilU*.  Tou«  le*  jetin«B  jrtjiis  i{ui  m-  dextinunt  nu  cuminercc  ou  \ 
rindustri«  (ri  ils  sont  nunibrvux  dans  ce  pays)  ont  p«6S(f  par  le*  Uh' 
mntvt  Collegtf,  qui  comptent  maintenant  bvauoaup  de  remmen  parmi 
leurs  éUlTeti,  principak-meat  aux  rourf  de  leuue  dtr»  liti-eti,  A-  néna- 
iie  {ikorthad  et  it/pe-wniàig)  H  d«  UUgrapkîf. 
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£d  Aaglelerre,  les  roiu-s  de  Mi^nuf^raphiu  «ont  aiutî  fort 
K'paiiiliifl,  et  il  etifftti  daii»  otuabre  d'uiidroiU  de»  éetàt» 
haéciù\KS  de  uhorihtmd, 

CtvfX  à  l.ui)dr>>9  que  mu  Lrutive  la  plus  jurande  rcole  »tfr 
Duf{raphH]uv  du  rnoode.  U  Meltifpttlilim  utwol  af  tUorikoÊid, 
vériUtlt;  institut  qui  a  foriut'^jiuiju'iciprâsdi;  a.ùuu  lilèvei. 
Le  svHt^nie  li:  plus  rt-pandu.  sinon  le  meilleor,  «94  cdut 
d'IMac  Piluiari,  bien  connu  aii^i  pour  ma  ouvrais  de  r^ 
forine  ortlio^rapliiquf.  Il  »e  veud  en  oioyeiine  par  an 
So.uoo  de  »<5i  Irail/'A  abr^g^  de  KUVitographie  ci  !io,ooo 
de  «es  traitôs  complets.  Le  Phoit^ir  Journal,  organe  oOiricI 
de  r^olc  Pitinan.  lire  à  ao,ouo  exemplaires.  Ko  outre, 
uy  ^nreiratlalor»  circulent  entre  les  adeplvi»  de  cette  ffié- 
tliode. 

Kn  Allemaj^ie,  d'aprj^.s  une  statistique  aMet  récent*. 
l'imlniclioD  slt-oograpliique  a  ^  domific  pendant  Tuiii^ 
k  33,767  élèves,  dont  a6,373  appartcoaul  i  des  coon 
^b'mentaires  et  1^,39/1  à  des  cours  »up(-ncun>.  \a»  établù^ 
nenienlK  d'itt^tructiou  publique  otl  l'art  abn-vialisur  a  été 
enwigui)  sont  au  nombre  de  &t$  1 . 

En  Italie,  le  ministi^re  de  l'iustractlon  publique,  par  ane 
circulaire  adressi^-e  il  v  a  quelques  années  aus  junlm  Je  n- 
gilanef  dm  i$MUuli  tnhui^w^  du  rojaume  (à  la  iiuite  d'uue 
délilM'ration  du  Parlement),  leur  recommandait  vivement 
la  cn^alion  de  cmtn  du  noir  de  sténograpliie  et  s'engageait  à 
concourir  pour  mnitié  dans  la  dépense  annuelle  néceml^ 
par  cet  eiLseignement  '". 


4 


'"  L»  rjMattt  les  phit  rfpiultu  atu  Ébib4tnH  uot  ma.  tie  Mimw. 

ItaUe.  eHui  de  GttbeUiergvr-Nor  «MtafiUlMa  k  h  hognf  iuKraM  1)11  njithnf 
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D'où  vient  donc,  en  Krancc,  l'espèce  de  défaveur  jetée 
sur  l'arl  <tonl  Tiroii.  l'affranclii  et  Tami  de  CirMiii,  a  été 
l'un  des  prcroiers,  sinon  le  premier  initiateur?  Les  rauses 
en  Hint  multiple?.  On  a  d'abord  largement  usé  contre  la 
sténographie  de  cette  objection  courante  qui  coa4i.<lf  û  dire 
que  les  programmes  sont  déjÂ  bien  trop  rliar];<^  pour  qu'il 
soit  po«ssible  d'y  ajouter  l'enàeignemenl  de  celte  nouvelle 
matière.  Les  stènogrnplies  traitent  cette  objection  de  pur 
sophitiQii!  :  c'e!tt,  à  leurs  yeu\.  Ii^  raisonnement  d'un  ouvrier 
qui  rejetterait  une  inacliine  des  plus  ingt'nieuses  venant  di- 
minuer notablement  son  travail  niusrulaire,  sous  le  prétexte 
qu'il  lui  faudra  apprendre  le  maniement  de  cette  machine. 
D'ailleurs,  ajoutenl-iU,  en  l'espèce,  l'apprentissage  de  ce 
maniement  ne  demande,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  quR 
quelques  heures  :  le  temps  d'apprendre  les  signes  sl^no- 
[;raphiquejt  et  la  manière  de  te$  unir. 

Ou  a  dit  aussi  que  la  sténographie  est  l'ennemte  do  l'ur- 
tli(»graphe"'  et  l'ennemie. .  .  de  la  rjdligrapbie.  On  n  vu 
que  les  parlisnns  de  la  sténographie  aUichent  au  contraire 
Iri-s  n^olument  la  prc-lention  de  la  faire  servir  à  l'acquiiûtion 
de  la  première  de  ces  connaissances.  Mais  laissons  un  mo- 
ment ta  parole  k  un  sténographe  de  la  Chambre  et  l'un  des 
plus  habiles  professeurs  de  sténographie,  pour  répondre  du 
même  coup  h  ces  deux  groisseâ  accusations  : 

...  La  slénograpbir  fail-elle  oublier  l'ortlM^pticT  II  fiinl  ean- 
viMtir  que  ce  senil  nn  graoït  nmUieur  »i  ccU  ^tail;  dou*  «nutrnoaii  an 
eonlnirv  <|a«.  (tar  l'autilh^iH!  €OD»t«Dte  (]tt'il  y  a  à&an  l'rsprit  du  <4^ 
nograpliu  cnU«  In  iitaniin;  ilonl  il  écril  un  mat  ea  Chiure  osiKlIt!  et 


<"  Cf.  ra|)iiiiiiD  iIf  M,  Broaanl  wtr  Id  ali-na^{i)iii!.  i  l'arlkle  Pkonomimir 
dtl  /lirrmuui'rr  dr  itfdagogie. 
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cnlle  rloitl  it  IVxprinie  i^n  Hltînoigrftphie,  il  »e  r«il  une  cain|iDrnî*oB  pw- 
ptftuvllc  <{ui  ml  au  béaidrn  dit  t'<irtliiij;ra[ili».  lj'«rtliograplH<  •«b 
Iruuvii  |KMir  ainii  dire  fiiU-elciiur  mii»  vfTurl,  |>crfi-diuiiti<^!  |nr  cfllii 
oppOMlion  r^gulièrv  qu'umèiie  lu  pratique  altunii-e  de  rlis<|ao  jour. 
N»utt  )e  savuus  d'onpi'riunco  prDprv.  Dan»  les  court  public»  (gue  aou* 
FaiMiiB,  nous  avons  devant  nous  d'faouo4t«s  ouvriers  ou  ctuployi'* 
qui,  pniir  la  plupart,  arrivent  au  couru  après  avvîr  ooblii^  n  <\a'H» 
nvaicnl  appris  H  qui  paHbîs  recommencRuI  iuur  Jnn^aif  eu  aiinit 
tLinpii  iju'iU  ifUniirhunl  la  «hinoyraptiiv.  Il«  reoonnaitMnt  quo  le  pet- 
(i^tiivl  paralliiliijiiic  di>  IWlhoQFaplie  el  do  U  êl«nqgra]tiiiv  profjlr  à 
t'nnr  conime  4  l'auliv.  Us  reconnalssunl  —  vl  rouh  rccitnnaiviAi» 
avue  eux  —  qui*,  dans  nos  l'ipliculions,  iiuu«  M>muii;«  pre^uP 
cnntlainlncnl  ab\ig^  <U  faire  appel  i  ranti))i(se.<'*rsl-]i-dirv  di!  rn<iu> 
Iror  que  en  qui  t-m\e  dnnu  l'éeriUint  unucllr  oWile  [Mm  un  »Miiu- 
({rapliie,  el  ivripnxpieiiirnl.  Noum  avons  l'uGu  couatabf  qur  mui  qui 
saTnîcDl  Inrlliugriplii',  que  ckux  qui  avaient  iiu«  Iwlli-  écriture  cou- 
rante, loin  de  pvrdre  l'une  et  l'aulre,  apprenaiinil  beaucoup  plan  vitt 
la  sti>ii»(rriiptiie ,  a'cu  serraienl  mieux,  tout  en  con»crvanl  leur  main 
rotijriuTriitle  et  celte  orlhograplie  60uvenf  apprise  au  prix  de  grands 
et  tardifs  effort»"*. 

En  fait,  les  objections  du  guorv  de  cellus  (jiiî  |in^ 
oèdeiil  vieiinriiL  de  porM>i)nc3  qui  ne  conoaisseut  fju^re 
la  sténographia  i|ui'-  par  de»  ouï-dire;  celles  qui  la  l'oiiiiaiv 
seiit  pour  l'avoir  ellcs-niùmcs  pratiquée,  lui  font  d'nuLrvïi 
objections  qui,  il  tant  l'avouer,  sonl  auti-emcnt  fond^'cs  : 
ils  lui  rt'prochenl  de  uitre  pas  une  écriiure  aswiï  pré- 
cise el  de  perdre  souvent  eu  ImbUité  ce  qu'elle  ({agne  l'ii 
rapùiilè  sur  l'écriture  usuelle.  Qu'on  nous  permette  à  ce 
propoit  de  reproduiiH!  ici  la  partie  etucotielle  de  In  n'-poiiM! 
que  nous  adression.s,  il  V  a  quelque  lemps,  it  un  ïiiNtiluteiir 
priiliquaiil  la  nitUliude  Duplujé  et  qui  avait  fort  bien  fait 

>')  Artm  intmiihotalê  ib  slémgr^iUe,  n'  de  septembre  t884,  MIM  In 
jiMuikiayiiie  du  Uiideis. 
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valoir  ct>H  crîtiqiien"',  tout  en  reconnainsaiil  que  <rla  sténo- 
graphie peut  rendre  de  très  ^aiids  xen'ire»  aux  insUtii- 
leurs .  lAiit  pour  leur  usage  personnel  que  commQ  procédé 
d'cnscignoment». 

M.  CI).  V.,  —  disions-nous,  — fait  le  proc^  i  la  sUDOgraphie  t>n  se 
fondaal  Eur  \fi  diOtculK^  d«  leclura  qu'ello  pr^>nte...  Il  n  uo  |>eti  foiv^ 
In  noie  pour  les  besoins  de  sa  plaidoirie.  Od  ne  peut  tifcUmer  d'unu 
L'critura  courante  qu'uQ<!  pnfci&ioti relative,  nen  uue précision  alMoIno 
<]ui>  la  typographie  seule  peut  atteindre.  Or  il  sera  bien  forvi.'  de  coit- 
vvnir  avec  moi  <|ue  ces  inmrtitudes  de  lecture  ne-  »onl  pa«  înhâ^ateâ 
il  la  sténographie  seule,  et  <{iie  l'^riturc  manuterile  ordiuairu  n'«sl 
point  exempte  de  res  hf^silation»  et  de  ers  mairormation^  qu'il  sîfpislo 
h  boti  droit.  lÀ  mtm  cil  y  a  des  poiritK.  di«  acrents,  graves  nu 
algua*  ou  drcunRnxes,  votre  mdmi-'  des  cMîlies,  «qu'il  faut  placer 
au-di*ua»  ou  au-det:w>us  de  la  lettren.  lÀ  amsi  «un  jambage  trop 
lun][  ou  trop  court  peut  changer  le  sem  d'un  mot-".  Il  ei>t  des  g«ns 
qui  n'ont  jamais  su  difTe'rencier  un  it  d'un  ti;  aae  mnl  ImiucIi^  se  prend 
pnuruD  e;Uù  e  trop  allongé  devient  u»  i;  Te  et  l'a  te  courondent  on 
no  peut  mieux;  du  m^mc  le  h  el  ]"/.  de.  U  est  clair  que,  dans  n'im* 
porlf  quel  mode  d'^rîlore,  la  rapiiiitf  et  la  lUHHiti  semnl  lonjoun 
quelqufl  peu  anta|{i>Qistes. . .  Lep^>bl^mp  n'est  pnst^Tidciiinient  d'al- 
loindre  tout  h  U  Tois  la  perl'ection  ]>our  chacune  de  ckh  deux  ctioaes. 
Diaiï  d'obtenir  les  inaxiuia  tmuUanfm*-ni  cmufiatihU*  de  l'une  «t  de 
l'aulre. 

D'ailleurK,  de  m^lnie  que  le»  iuoIh  écrita  eu  i^riture  usuelle  tv  li- 
seat,  au  bout  d'un  oortain  temps,  non  plii«  en  les  di<compo$ant  en 
Icnra  divers  jli}m«nls,  mais  bien  d'un  bloc ,  par  nceoutumnocv  de  fteil 
ji  l'ensemble  graphique  de  ces  i(|^ntenls,  de  même  (M.  Ch.  P.  le  «ail 
aussi  bien  que  moi)  on  ne  lit  pas  les  monogrammes  sl^nographiquee 
pi^e  &  ptèoa,  en  séparant  leurs  sif^ne*  formateurs,  mais  bien  d'un 
seul  coup  d'œil  et  ]»ar  uuu  M>rle  d'intuition  rapide  et  spo»tiin<^'. . 
Au  demeurant,  je  Mii#eiilièrrmenl  du  miïme  a^io  que  lui  lorsqu'il  dit 

<*'  Trihmt  rfn  inamtnm,  n'  du  i5  mars  iH$li.  nrijcli*  do  M.  Ch.  ?.. 
'  instituteur. 
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ii[|u'uD  bou  tyetème  de  SlénograpWiv.  doit  i^iv  Irn  lititU,  ddHin. 
|KHir  flbtoiiir  celle  uondilion,  sacrifier  un  peu  dr  l«  n|>i<)ili$*"i. 

Ce  qui  est  vrai,  ce  «[it'il  si^ruil  iik^iiu'  coiiiiablft  dr  dissimu- 
ler, ce  qui  a  relardé  certainement  l'essor  de  l'art  abréviateur 
dans  uolre  pay».  c'eM  que  les  alpliabcls,  lus  niéliiodtm  kLvu»- 
({tHpIiiques  françaises  ont  besoin  d'f^tr»;  aniendi^  et  perfec- 
lionnéx.  \Ji  niit^i  rcnipirÎKino  .s'était  {{lissé;  mais  il  roenle 
peu  à  peu  i)«>vant  les  envahissements  de  la  science.  Oui. 
comme  Ta  itit  fort  judicieusement  le  regretté  M.  A.  Dur- 
uiotttTtcr,  il  ii'eHt  pas  jusqu'à  rla  slcnofjrapbie  qui  n'ait 
trouva  dans  les  études  pliouétiqueii  une  source  de  simplifi- 
cations et  de  progriSs'^».  Tout  fait  espérer  que  leselTorts,  les 
investigations  i-éunies  de  la  Société  française  de  sb'nograpliii* 
et  de  l'AsuofùtlionphoHéliqufdegprofinteunilelauffues  vivintlr* 
—  pour  ne  parler  que  des  sociétés  de  notre  paj»  —  amène- 
ront la  constitution  d'uu  alphabet  de  tout  point  rationnel 
"à  In  fois  physiologique  t-t  st*'*(iogr«pliique,  c'est-à-dire  dont 
charpie  lettre  indique  par  sa  forme  te  .son  qu'elle  représente 
et  dont  en  niAnie  tentps  les  caractères  écrits  soient  plus 
faciles  à  tracer  que  ceux  de  notre  écriture  UBuelle'*'.  « 

Un  tel  alphabet  sérail,  pour  l'enseignement  de  la  lec- 
ture, le  ti-tomphe  définitif  de  la  méthode  analytique  aujour^ 
d'hui  si  vantée,  de  la  méthode  intuitive,  du  grand  prinri[M! 
|H!3italozxien  qui  veut  qu'on  aille  toujours  du  conini  à  l'in- 
connu, du  concret  i^  l'abstrait. 


<'l  Xn'twir  4t*  itutiUilnn .  o*  du  1 5  ■vril  1 886. 
"  liniir  péJagogi/iue  de  juin  1888,  dans  son  KfUaninaJile  Article  »or' 

^"  Paul  Pa«y,  lo  5oiw  du  /rtnutiU.  cbex  Finnin  Diilat.  1887.  — CT.  1m 
|iiltilicali»««  lie  In  PUio/c^oal  «onriy  àe  t<oiMlrM  (  Invnux  de  Swm-I  )  M  Ip  I*^ 
«'Mr4]«fwU'A.MuUiUvB<ill. 
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Aii-c  cel  nlptiabcl.  —  dît  M.  F.  tioiiin,  «uni  «nlfaviuiaMe  pour  lui 
t|Ui.'  |)liriu  tt'iiidignnlioo  eoiilro  leRj-slèmo  actiiol, — «m'c  mI  alptmbcl, 
oft  la  lettre  parlera  et  dira  d'clle-métar  M»»  uriginc,  »on  nom  «l  h 
vertu,  —  et  cet  alphabet  est  possible,  —  le  grapd  œinri!  de  U  !«;- 
lun;  srra  t'ouvra^re  de  <[uelque&  jotini  ou  ^uio't  un  jrti  Je  tfitriqite» 
A«icm>.  iVieax  f/w  cria,  fmjant  n'apprendra  plua  à  lirt.  Il  lira  roinme  il 
u  |>arl^.  d'instiiid,  vponlniK^ntcol ,  iiitoitivemenl.  El  cela  doit  être. 

8nn!>  doute,  TtRil  ne  »i'f»  pax  dispenst^  d'un  certain  appr<>nlis*«ge. 
Quand  rciil'aiit  morclif  mu\  pour  In  pi-ctiiièn-  ioin,  nm  pied  lâlu  pru- 
demment le  mK  Quand  il  lira  pour  1»  p^emi^re  fois,  son  œW  «tla- 
<{ti«ra  le  mol  lonleinenl,  avec  circonspection.  Mui»  il  a'(![)«llerj  pas, 
ii  lifâ:  il  nr  sytlabera  pas,  il  lira;  il  ne  cueill'-rn  \ttn  une  pnneltff 
d'idée  en  cueillant  une  partielle  de  parole,  il  enlè^eni  l'id<!e  «nlil-re 
on  enlcvaDl  la  parole  entière. . .  Quand  donc  disparaîtra  de  lYeulc 
celte  liabitude  toitena^  de  mettre  partout  et  gratuitement  l'eufanl  aus 
priite»  atee  l'abëlmction 7 

Si  Ion  y  regarde  de  pri-n,  t'peler  ot  syllaticr  sont  des  o[H'rali<iiK 
plue  ab>iraiteM  qn«  le  calcul  du  binôme  ou  \»  di»cu.ision  d'une  foi^ 
luulc  anal  y  tique  Ci. 

De  gi'aiids  esprits,  tic  pi-ofoitJtt  pliilusu[tlies,tlc  géiicfcui 
piit)8iitliro|»(!s,  (lo  ftavaiils  linf;iiistcs.  grammairiens  ou  jir»- 
Fesseurs  ont.  à  des  (Icgi^s  divers,  soit  tenté  eiix-nH^ncs  la 
l'^alisatiuttHe  cel  aiplinbct  idéal,  soit  exprimé  le  désir  qu'on 
s'en  rapprochât,  el  la  néographie  compte,  parmi  Bca  cliam- 
pioDK,  De<HTarli>.s,  Lcibnilz.  Condillac,  le  président  de  Bros- 
ses, Volnej',  l'iosliluteur  ltaml>aud  (i[iii  combattait  »  \\m-~ 
seilte  df>8  le  x\f  sitVlc  el  que  Ch.  Nodier  appelle  h» 
révolulionnaire  lie  génie) ,  Meiyret  (de  Lvon),  Itamiis,  dill*a 
Kaniée,  les  «olitaircs  de  Port-Royal,  Buflier,  l'abbé  do 
Saiiit-Plcrrc,Domerf;ue,Ducios,Dnmar8aifi,  Dcstutt  Tracy, 
Marie,  Féline,  Erdan.  Leray,  Jomai*d,  C.  Ileuricy.  Saïnte- 

<''  ?nn';tA*Gomn.\'.\rtJ'fliulifretil'eu*t^aerte»bnffiie».V*ri!-,  iKKo. 
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Beuve,  Amiel,  Firmin  Didot,  MM.  Raoux  (de  Lausanne), 
L'etellier,  Périer,  Alfred  Maury,  Meyer,  de  Saussure,  L. 
Havet ,  Gaston  Paris ,  du  Gotiège  de  France ,  etc. ,  une  vraie 
pli^iade,  comme  on  voit.  Franklin  avait  composé  un  alpha- 
bet spécial  pour  son  usage  peraonuel ,  a6n  de  remédier  aux 
lacunes  et  aux  défectuosités  de  l'alphabet  aurais. 

Sans  doute ,  ces  hommes  éminents  n'ont  pas  tous  émis  la 
prétention  qu'on  pouvait  atteindre  en  une  seule  étape  la 
perfection  de  l'écriture,  mais  tous  ont  pensé  que  (es  peuplct! 
trouveraient  grand  proGt  à  s'acheminer  de  plus  en  plus 
vers  elle  à  chaque  génération. 


AfPLU^UËË  A  LliNStlGNBURNT  PKI,M\mE. 


783 


CHAI'ITIIK  IV. 


Que  ronrluro  de  cette  trop  rapidflcm|»^t<'.  oft  bien  ties 
documenta,  liieu  des  témoi|{iiages  ont  dû  <^tn>  Initiés  diiius 
l'ouibi'u?  Tout  on  nous  {{ardant  d'un  «MiUiuu»iflMim  tniiiio- 
àéri  pour  les  alplialiflts  pltonostilnograpliiques  actuels,  rioiitf 
croyons  dn  moins  qii'd  en  rt^s^rt  qu'un  tel  alpliabet  —  en 
dépil  des  imperfections  de  diacuu  de  cou\  qui  sont  prtico- 
nU^  —  petit  1-eiidi-u  des  services  à  l'écolo  primuii-e,  disons 
niieu\,  dès  l'^le  maternelle.  Nous  di^^irerions  que  ces 
pages  pussent  oonti'ibuer  pour  quelque  chose  h  ouvrir  l'i 
ce  genre  d'alphabets  les  portes  des  ûcoles  qui,  jusqu'ici, 
ont  à  ]>eine  été  eulrebAillées  pour  eux. 

Il  nouN  serait  facil»  de  trauver  au  vœu  que  nous  funnu- 
lons  de  nombreux  précédents  : 

Dès  la  fin  du  siècle  donner,  le  *:t  3  janvier  1 787,  un  ra|>- 
porl  favorable,  très  étudié,  était  fait  à  l'Académie  des 
scienws  sur  la  Tacht/fp-apliie  de  Coulon  de  Tliévenot.  Quelcpin 
leiups  aprèii,  Cotidorcct  ilonnait  lecture,  à  la  même  Aca- 
démie ,  d'un  autre  rapport  recouimaudanl  l'enseitjnenient  de 
la  sténographie.  Il  a  été  rappelé  le  3  décembre  tHHZ  à  lu 
(•hanibrc  des  députés  |>ar  M.  Anatole  de  la  Forjje,  laudi.< 
qu'il  demandait  an  Minisli-e  de  l'instruction  publique  d'iu- 
Iroduire  cet  enseigneuieiit  dans  les  élablisitomenls  de  l'KUit. 

Le  i  1  juillet  i848.  le  Ministre  de  l'agricullnre  Flocon. 
ancien  stéiingi-aplie  parlementaire,  ne  craignait  p;is  di^  ilirc 
à  la  U'ibune  de  l'.VsseudjIée  nationale:  «rJe  voudrais  que  la 
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slûnofrraphiv  fil  partie  iiitûgi-ante  (11-  l'éilucaliun  de  lou^  Icw 
citoyens  fruii^ais. ...  -n  cl  il  ajoulaïl  ces  moU  plus  expti- 
dles  ciicnre  :  rJr  voudrais  qu'elle  entrât  en  quelque  »orle 
comme  /iremifr  imttntmml  dan»  toutes  le»  autres  études  ilc 
la  vip"'.» 

Ti-ente-six  ans  plus  tard,  en  188/1,  un  autre  anricn  tni- 
tiistrc, — e(  ministre  de  l'ini^lrudion  publique,  —  Paul 
Bert,  prononçait,  sous  l'empire  de  la  im^iue  préoccnpatiou, 
ces  paroles  bonnes  à  méditer,  par  ce  tenqis  de  snniicna|*<9  : 
itlia  slénograpliic  n'est  pa$  encore  entrée  dans  le  domaine 
de  l'enseignement,  et  c'est  un  grand  torl,  car  elle  repré- 
senterait tout  bonnement  ta  valeur  â'um  bonne  heure  /lar 
jour  que  vous  donneriez  aux  enfants. -n 

L'utilité  de  l'art  abréviateur  comme  instrument  st-filaira 
n'a  pas  écliappé  non  plus  à  divers  corps  élu.-),  notamment 
iiui  con.seiU  f;énéraux  d'Illenit-Vilaine.  du  Rliâne,  du  la 
Seine,  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  émis  des  vteui 
en  faveur  de  l'introduction  facultative  de  la  Hténo(p^pliie 
dans  les  écoles  primaires. 

Nous  terminerons  en  reproduisant  ci-aprJ4  In  teneur  de 
vteux  présentés  au  Congrès  national  des  instituteurs  et 
institutj'ices  i-éuni  <')  Paris  en  ■ijH'yt^^  :  d'une  |>art,  par  la 
Sodàé  de  i-éformeorlhograplùquf,  d'autre  part,  par  la  Société 
française  de  sténograpliie;  non  que  ces  vieux  aient  été 
adoptés  par  ce  Confp*è9,  oà  les  questions  de  niétlmdolojpe 
n'ont  pu  venir  en  iliscussion  faute  de  temps,  mais  parce 
qu'ils  résument  assex  bien  les  considérations  qui  militent 
eii  laveur  de  l'admission  de  la  sténographie  h  l'école. 


''•  Voir  Mil  dùcAtin  l'n  ^rCnfo  itdi»  l«  UoiuVtfur  >l<i  |3  juïllel  if^i^. 
'*'  Voir  II-»  iliïfir*  raicicuk»  [lutilii^  pur  ce  (Inngrè*. 


APPMQUâE  A  IXNSKIC^EHI^yT  PfllUAlKK. 
Voici  le  vœa  de  la  première  de  ces  aociétés  : 
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Coiitidi^ninl  (|u'i(  rcxi^urt  <IV\p^rîonce«  noinbr oiim!) ,  faites  surtotit 
fn  Amcrititic .  mais  n![)T-ti.^i>  nus»!  dan»  (|ucl<|un!i  ^cri\n  de  Prnnce, 
i|iio  l'utuplui  do  In  m<<lliodo  dite  phonÀiqui  pcrmc-t  Af  njalisftr  ua«  im- 
pnrlanlc  ifcooornie  daitii  lo  temps  [Maaè  Ji  IVasAignRiufiat  He  la  l«e- 
turi!  fît,  loin  de  nuire  à  rae4|iiisilîon  d«  l'orlliogniiilic ,  U  rend  plus 
facile, 

Lft  Coiijjrès  <^niel  lo  vœu  que  In  in^Uiitdc  dili'  phonhifjnn  dViisci- 
i;ii<>u)«nl  de  In  lectur«  soit  eip<^rintenl<fe  dans  un  rortain  iiouibrc  il'rf- 
,  roli'-t  publiques,  tnni  au  mn^tn  iralithabrl*  ttfnogmphiqaft  qu'a»  outym 
d'alphahett  htuft  tur  Cnlpliahct  romain, 

Oiifiiii.  i'i  la  SitciéU^  tninçaise  de  sti^nogi'ai)!)!»,  elle  avait 
suniiiis  les  propo^iitions  suivantes  : 

OiiiiNidc'ninl  ijii'îl  itiipurtfi  do  fie  nvglifjor  aucun  itioyeii  de  porter 
ri'iiiiydc  à  celle  ptnîf  du  turmnuige  ipù  MJtil  tant  sur  Ich  mailing  que 
sur  If»  t^l^viw ,  et  dont  le»  rijceolf s  discussiuuK  du  l'Acadéniie  de  ni^ 
dociui»  ont  fi  bien  nii«  en  lumière  les  fuoesti'A  cou«<!qucnccs  ;  —  que 
l'usage  d'une  écrilitre  abrégff  ou  ttênographiijttt  Utirnil  prmr  cirpl.  de  rd- 
duîre,  dans  une  fmte  pi-oporlion,  c«  travail  machinal  de  l'i^rilirre 
urdinalre,  qui  .ib«orbe,!ian^prolit  pour  l'inlelligencp ,  une  si  large  part 
du  lempii  dm  ccolierfl  et  de»  maUrcn,  ni  qui,  en  condnuinaut  IVItive 
1^  une  station  assUe  trop  pmlong^e  i-t  h.  une  attitude  du  corpti  souieiil 
|ieii  iiiilurelle,  nuginvnlc  la  tédenUirtU  et  \\f.  peut  que  «lutribiier  atu 
di-viations  anatoniiijue*  diverses  si^mnler^^  dnu^  les  dûcussion»  pi^ci- 
t^c»;  —  que  la  nttino^rapliie  i^lanl  une  éeriluro  ph<mJiù<iw,  c'c»t-il-dinî 
n'<<crivniit  quH  requise  pninonci'.  vient  utilcinenl  tontre-1>alaneer  eel 
an  laconisme  que  récriture  dite  orthofp'tijiliUjur  l'iiit  wirgîr  cnlrc  le» 
tien»  de  l'nuîe  et  de  la  vue,  et  i[ue  cuudainin'nl  la  »aine  ptfdagogic  et 
la  linguisti(|ue  »iMeu8e  ;  —  qu'il  a  éti!  conslalt',  dnii»  diver*i!«  (!cole« 
de  l*nri«  ou  de  province,  que  les  elJïves  appreauent  IWtJiographe 
uduclle,  avec  l'aide  de  la  sténographie ,  bien  |ilu!»  rapideuieut  que  par 
le  système  deit  didéet  orlltographîqua  ordinairtu;  ^  que,  d'une  façon 
([(tnûrale,  les  M(;ue«  lîl^uaf^rapbiqucs  peuvent  être  appliqui^s,  d'une 
lIlani^lM  simple  et  profilabio,  à  l'cuseiipieinenl  do  lalectui-eide  l'i^ri- 
MoiiogTap1ti«<.  —  H.  &û 
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lurr,  (le  l'urthc^mpliv.  (In  desain,  de  la  ][^ii><trie,elr.:  — quij.dê* 
lors,  la  Bl<(n<ignipliip  mérite  d'être  envtMtg^i*  non  cfiinnif  unnitimvMlp 
tnati^^e  ajoutée  h  des  pmgrnmiuet)  d^à  Iruji  clinr^'ti,  luiia  eomniv 
un  ndjuviinl  utile  et  un  pmt^éM  pédagogique  Hivnrnblc  \  rncquisilîo» 
de»  dirorari^  niatièro»  de  ces  progrtinine» ;  —  qu'une  échtiirr  Mi-on- 
l^phiqcii!  serait  d'ailleurs  d'un  grand  srcours  aux<f)èv«s  pour  pnrndre 
deH  tiotiïs  pendant  \fn  leçons  de  leunt  prorewteurx,  tant  k  Yécnle  <|Be, 
p)(M  tard ,  dniiH  U-a  i(|jil>ti.vM-ii)i'iits  d'i'n^igiiemrnl  Micondain-  ou  «up^ 
rieur;  —  qu'enfin,  au  M>Hii'  d«s  i^Ich.  la  «lénographie  peul  reiuln- 
In  pltiM  gramU  Mmicf»  niix  jciiu«s  gi-it»  dans  l'induotrii*  ot  d^tu  ■■• 
commuroe.  où  Tusage  d<-»  McrAimr«  itimgrafhn  leod  à  «e  i^pandr"  *] 
à  l'iutilai'  des  Klals-Unis, 

Lu  Couvrit»  ^nict  le*  vaux  : 

1°  Qno  toute  latitude  Koit  laissi^  aux  maltn»  qui  diFsirrraîenl  w 
Mrvir,  dan«  leur  euhcigiiviucnl ,  à  litre  depixWdi'  j>i!da|{0)pqui'  et  ifi 
moyen  ■brjvistird'inïtruclio»,  d'une  n^thode iliNtgnijiliiqtit ; 

3*  Que  des  mp^rieiices  «oient  inilitu^  dtns  diventw  écoliM  ilc 
Pranf«.  en  vue  de  conipaivr  let>  n'tullaU  g^D^raui  obtenu  k  l'aidi: 
de  l'iktittire  8t<^nogra|iliiqueoii  mu*  non  aeroura; 

3'  Que  la  sténographie  fu&AO  partie  du  prûgramiue  des^Iettoani- 
mercîale«  et  dce  cour»  eommerciaux. 

Il  nous  semble  (juc  les  L^lablissemcnls  oili  les  exp^'riencfci 
deiiiandr:cs  ci-(]i»sti!i  |)oiirraieiil  t^tre  eut  t'Ai)  ri^e»  dans  le» 
conditions  les  plus  .sérieuse»  de  garantie  el  de  coiilrdle 
seraient  les  i^coIoa  annexns  nux  érolcs  tiorinalcs,  dont  doit 
lirécisément  s'occuper  le  Congrès  iiileniAtional  oflicici  de 
l'enseignement  girimairc,  qui  va  tenir  ses  assises  au  nioi« 
d'aoïH.  à  IVcasion  de  rKsjwsitioii  universelle  cl  du  Con- 
(enaire  de  1789. 
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